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Le second Annuaire du Club Alpin Frangais est 
plus volumineux et plus interessant que le pre- 
mier. Nous devons cependant le reconnaltre avec 
franchise, on aurait pu aisement, sans lui rien 
faire perdre de son interSt, en diminuer un peu 
le volume. Que cette publication se continue telle 
quelle a 6te commence ou qu'elle se modifie, 
la concision sera nlcessairement la quality la plus 
recommand6e & ses futurs collaborateurs. II im- 
porte de ne pas Toublier : V Annuaire du Club Alpin 
Fran^ais n'est pas une revue littlraire, pr€occup6e 
surtout de la forme, qui ne doit toutefois jamais 
€tre negligee par quiconque a l'honneur de tenir 
une plume; c'est un recueil g^ographique, scien- 
tifique, statistique, ou les fails, les observations 
et les ch iff res obtiendront dlsormais une pre- 
ference m6rit6e. En outre, le nombre des sec- 
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tions augmentant chaque ann6e, chaque section 
nouvelle a le droit d'y r^clamer sa place. Toute 
page inutile est done a l'avenir condamnee a un 
sacrifice volontaire ou forc6. Nouveaute et conci- 
sion : telle sera, nous l'espSrons, la devise des re- 
dacteurs du troisieme Annuaire. 

Si quelques-uns des articles qui avaient ei£ pro- 
mis au comite de redaction lui ont manqug au 
dernier jour, il a d&, k son tr&s-grand regret, en 
r&erver pour 1' Annuaire de 1876 un certain nom- 
bre qui lui sont parvenus trop tard ou qui eussent 
6tendu outre mesure l'espace accords k chaque 
section. 

Le comite de redaction remercie, au nom du 
Club Alpin Fran$ais, les litterateurs, les ascension- 
nistes, les savants et les artistes qui se sont asso- 
cife, sous sa direction, avec le d£vouement le 
plus empress^ et le plus d6sint£ress6, pour rendre 
F Annuaire de 1875 superieur k celui de 1874. 

Adolphe Joanne, 

President du Comity de redaction. 
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FRANCE 



LE RENDEZ-VOUS INTERNATIONAL 

DU MONT-CENIS. 

CLUB ALP1N FRANCAIS ET CLUB ALPIN ITAL1EN. 
(14bt15 aout1875) 

I. GARB DE CHAMBERY. — PRESENTATION ET DEPART. 

(Vest le 14 aoftt 1875, k une heure du matin. 

La gare de ChambGry prdsente un aspect d'une animation 
inaccoutumSe. Ce ne sont que chapeaux h larges bords, 
— aucuns orn6s du voile bleu traditionnel , — que gufctres 
montantes ou bas de laine 6crue,— qu* alpenstocks enrubannSs 
et gourdes de toute espfcce de modules, — que lorgnettes 
en sautoir et sacs gonfl6s du bagage sommaire des ascen- 
sions... Et tout ce magasin vivant, oil Ton etit trouv6 les 
Aliments d'une exposition complete d'6quipement h Tusage 
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des touristes , s'agite , se croise, et projette sur les parois 
de la salle d'attente les ombres mouvantes d'un quadrille 
fantastique... Le tableau rappelait assez un depart nocturne 
de francs-tireurs en campagne. 

— Monsieur, — me dit un voyageur intrigue, — pour- 
riez-vous me dire ce qu'est et ou va cette troupe ? 

— Gette troupe, — lui r6pondis -je, — vous repr^sente le 
Club Alpin Fran<jais en partance pour le Mont-Cenis, oil il 
s'apprfcte h aller serrer la main de son frere aln6 d'ltalie... 
Oui, ce Club Alpin, qui naissait hier, le voici en marche 
aujourd'hui et, — ph6nomfcne surprenant, — le voici, au 
lendemain de sa naissance , pfcre de toute une g6n6ration 
spontan6e de touristes fervents, qui, de la grande cite in- 
dustrielle de Lyon et des quatre coins du pays de Savoie, 
se sont donn6 rendez-vous dans cette petite gare pour 
gravir ensemble les flancs d'une des plus belles montagnes 
de la chalne des Alpcs. 

Sur quoi, — comme Torateur des galeries de figures en 
cire, — je faisais h mon interlocuteur inconnu la legende 
de ces types, qui se pr£sentaient de face , de profil ou de 
trois quarts dans ce milieu gclaire par la lueur douteuse des 
lampes de la Gompagnie: 

— Vous voyez ce vieillard, alerte comme un jeune homme, 
dont la physionomie respire T6nergie et Taffabilit^ : c'est 
M. Richard Budden, membre d'honneur du Club Alpin 
Frangais, president du Club Alpin de Florence, de retour de 
Paris, oil il vient de prendre part au Congrfcs g6ogra- 
phique... Ce grand gentilhomme, k T6paisse barbe blonde, 
c'est le president du Club Alpin Savoyard, M. de Gantelet 
d'Asnifcres. Prfcs de lui, dans le mGme groupe, voici 
M. J. Martin Franklin, le capitaine des alpinistes cham- 
b6riens, son frfcre, le contre-amiral Martin Franklin, de la 
marine italicnne, et le commandeur Gioia, Tun des colla- 
borateurs de M. de Lesseps & listhme de Suez... La Taren- 
taise fait son entr6e... La Tarentaise, monsieur, c'est un 
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pays h part, une Savoie dans la Savoie, le bas-relief pri- 
vildgie oil la nature a sculpt6 ses plus pittoresques caprices, 
h telle enseigne que la Tarentaiso a fond6 son Club auto- 
nome, qui a Mofttiers pour capitale et pour repr6sentants... 
ces deux touristes qui arrivent h la dernifcre heure, stirs de 
leurs jarrets et de leur chronomfctre... 

— Ah! pour ceux-li, — me dit mon interlocuteur, — ce 
doivent 6tre de v6ritables ascensionnistes, familiers de la 
montagne et nourris de son air vivifiant. La veste est ample, 
la gourde est large, le sac a le teint bistr6, les gu&tres ont 
des chevrons, et le tout est port6 avec une aisance... Leur 
nom, s'il vous plait? 

— M. Louis B6rard, g6n£ralissime des clubistes de Taren- 
taise, flanqu6 de son lieutenant, le touriste h la longue 
barbe, M e Arnollet, avou6 au palais, marcheur intr6pide 
hors de l'audience, ce qui se tient, du reste, car la procedure 
et la marche ont la m6me 6tymologie. 

— Quelle est cette belle jeunesse aux rires si francs, k 
Failure si martiale ? 

— La jeunesse lyonnaise, monsieur, cette jeunesse qui 
aime Tactiviti dans le plaisir comme dans le travail, et qui 
preffcre employer deux journ6es de loisir h une ascension 
p6nible que de courir le pare de la T£te-d'Or ou d'absorber 
une glace chez Gasati. En voulez-vous les noms pour graver 
dans vos souvenirs ceux qui viennent donner ici un exemple 
de virilitd h toute la jeunesse franchise ? Inscrivez : 
MM. Adolphe et Raphael Benoist, Montalant, C6r6sole, 
Bourgeois, Gay, Pinet, Deyme, Pasquet, Trunel, Roustan, 
Mancardi, Magenties et Sestier, membres du Club Alpin 
de Lyon,... MM. Frank et Gleyrod, touristes auxiliaires.... 

Mon interlocuteur , — 6videmment agr6g6 k quelque 
acad6mie descriptions et belles-lettres, — Scrivait sous 
ma dict^e avec un enthousiasme mSthodique. 

— Oserai-je vous prier, — reprit-il, — de completer votre 
Pantheon? 
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— Avec le plus grand plaisir!... Dans ce groupe, faisant 
queue k la porte du guichet, vous apercevez en t&te, 
M. Lobinhes, conseiller k la Cour d'appel, puis MM. Revel, 
architecte, Domenge et le docteur Francois Carret, tous du 
bataillon de ChamWry ; et en serre-file, le docteur Carlioz- 
R6gulfcs et son flls, d616gu6s du Club Alpin de Rumilly en . 
Albanais. 

— Messieurs les voyageurs, en voiture! — Ge cri arrfcte 
les conversations tumultueuses et disperse les rassemble- 
ments. On s'achemine vers le quai : le rapide de nuit, avec 
sa locomotive essouffl6e, arrive au galop et s'arr&te en hen- 
nissant k sa fagon. 

— Monsieur, — me dit mon voyageur, qui ne me quit- 
taitpas d'une semelle, — h qui fiois-je l'intSressant kal&dos-. 
cope dont mon album a pu arrfcter au passage les principales 
silhouettes? 

— Au secretaire du Club Alpin Savoyard ! 

— Mille fois merci!... Mais je vois que vous 6tes une 
autorit6 dans cette r6publique ambulante ; je voyage k la 
derive et sans programme ; il y a en moi T6toffe d'un neo- 
phyte... Voudriez-vous m'accepter dans vos rangs? 

— Le Club Alpin, monsieur, est ouvert k tout bomme qui 
aime les voyages et les montagnes. Vous me paraissez pos- 
s6der cet amour k une dose plus que rSglementaire : entrez 
et soyez le bienvenu ! 

Et j'introduisis notre recrue dans le wagon oil nos digni- 
taires avaient pris place, et qui ne tarda pas k s'6branler. 

II. DE MODANE A BRAMANS. 

Le jour commengait k poindre quand nous arriv&mes h 
Modane. Des chars-i-bancs 6taient ranges sur la place de 
la Gare : nous les escaladons, ils partent au grand trot, 
et les bigarrures de notre accoutrement font ressembler 
cette s6rie d'6quipages k ces voitures de charlatans sur les- 
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quelles un orchestre de sept h huit musiciens execute quel- 
que morceau in6dii de Richard Wagner. 

Modane depass6, le pays n'a plus cette monotonie fati- 
gante ni ces dimensions resserr6es qui font de la Maurienne 
une promenade entre deux gigantesques murailles. La route 
s'insinue, en montant insensiblement, h travers une nature 
tourmentee, peupl6e de torrents, de ravins, de cascades, 
d'abimes et de glaciers. A droite se dressent, dans le pro- 
longement du FrSjus, le glacier de la Tfcte Noire et la cime 
du Grand Vallon ; h gauche, c'est le massif mouvement6 oil 
vienncnt prendre place la pointe Rdnod, les glaciers du 
Bouchet, de Chavifcre et de P6clet, puis la pointe de TEchelle, 
F Aiguille Doran et le glacier de la Masse. Chemin faisant, 
on touche le joli village du Bourget, puis Yillarodin et 
Avrieux, oil Charles le Chauve vint mourir en 877. 

Enfin l'Esseillon, que Ton contourne, frappe le regard 
au premier aspect par la desolation et la s6v6rit6 du 
site : jet6 entre la valine de TArc, dont il ferme TentrSc, 
et les debouches du grand et du petit Mont-Cenis, qu'il 
commande, le fort est construit le long d'escarpements 
qui forment, du c6t£ de la France, comme des escaliers 
titanesques coupes h pic sur le lit profond6ment encaiss6 
de la rivifere. Le passage 6troit de la rive gauche est prot6g6 
par des ouvrages cr6nel6s, que domine la pente, noire de 
sapins, d'un ravin effroyable, vers le sommet duquelTarche 
d'un pont apparait comme suspendue dans re space. Sur la 
rive droite, trois forts occupent des pointes de rochers su- 
perposes les unes aux autres. A voir les sentinelles qui se 
me u vent lentement le long des chemins de ronde ou des 
remparts, on se prend k g6mir sur le sort de la petite gar- 
nison qui garde cette th6balde de rochers. Heureusement, 
la Qature vit de contrastes, et TEsseillon est h peine d6- 
pass6 que le pays s'evase en une plaine de forme ovale et 
d'aspect riant, dominie h gauche par les glaciers de la 
Gorma, h droite par ceux de Combarousse. 
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Nous traversons un pont, et nos voitures nous dlposent 
au Vernay, petit village dependant de la commune de 
Bramans, au bas du perron de Tauberge Melcbiot. LA, de- 
jeuner improvise : Tauberge est envahie, le garde-manger, 
pris d'assaut, la cave, mise h contribution ; des alpinistes, se 
constituant aides de camp de rh6tesse, confectionnent des 
omelettes au fromage que le baron Brisse n'etit pas dfedai- 
gn6es; et, quand vient le moment du depart, cette brave 
M me Melchiot, timide et rougissante, nous reclame une ad- 
dition si voisine de la soustraction... k son prejudice, que 
notre conscience nous force h completer la note, et qu'un 
touriste envoie du haut du perron cet adieu po6tique aux 
6chos d'alentour : 

« A Bramans de la Suisse on a tous les attraits ; 

« Mais sans crainte on attend le quart de Rabelais... » 

III. DE BRAMANS AU MONT-CENIS PAR LE COL 
DU PETIT MONT-CENIS. 

Bramans, qui forme le point de depart de Tascension 1 , 
est accul6, h 1,256 mfctres d'altitude, contre un ravin bois& 
que surplombe le glacier de la pointe du Clot. La route, 
sinueuse et pittoresque, gravit des croupes tourment6es, 
sem6es d'6boulis, de gorges et de precipices. A gauche, le 
regard plonge dans la valine et, en remontant, s'arrfcte 
avec plaisir sur le glacier de la Gorma; un 6norme ob£lis- 
que , qui se dresse au-dessous , attire Tattention par sa 
position bizarre. En face, les derniers contre-forts du 
mont TArchal, aux flancs de pl&tre, formentun gigantesque 

1 Quelques membres de la caravane se sont rendus au Mont-Cenis 
par Thermignon et Lanslebourg, oil ils ont visite et experiment©, en 
passant, les remarquables travaux du chemin de fer incline a systeme 
funiculaire de M. l'ingenieur Agudio, qui leur en a fait les honneurs 
avec une parfaite courtoisie. Cet itineraire etant tres-connu, nous 
n'avons pas cru devoir en donner ici la description. 
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£cran qui cldt herm6tiquement Thorizon ; et h droite, ce 
sont tantdt de riches p£turages , tantdt des mamelons 
abrupls, sur Tun desquels s'&fcve l'eglise de Saint-Pierre 
d'Estravache, la plus ancienne de la Maurienne, 

Apr£s avoir escalade tous les lacets du cbemin, nous des- 
cendons et nous atteignons le val d'Ambin, oil coule la 
rivifcre de ce nom. II y a dans ce val, grandiose et solitaire, 
des vues bien faites pour tenter le crayon des dessinateurs; 
h un certain endroit, une chaumifcre, perchGe sur une petite 
Eminence, au-dessous de TAmbin, anime ce majestueux 
paysage ; aussi les artistes de la caravane se h&tent-ils de 
tirer leurs albums, pendant que, traversant la riviere sur un 
pont de bois, que nous a indiqu6 un p&tre, le vulgumpecus 
poursuit sa route. 

Le chemin, taill6 dans la roche vive, gravit le versant 
occidental de la chatne de Bellecombe : il ne pr^sente aucun 
passage dangereux; la mont6e est pourtant p6nible, surtout 
au milieu du jour, sous le feu d'un soleil dont les rayons, 
r6fl6chis par des rocs d6nud6s, deviennent brftlants ; aussi 
avec quelle satisfaction rencontrons-nous qh et Ik un coin 
d'ombre ou une source bienfaisante ! II nous est permis 
alors d'admirer les grands tableaux alpestres qui nous en- 
tourent : la Roche d'fitache, ftpre et d6nud6e, les sommit£s 
neigeuses du mont d'Ambin , et toute cette zone oil la 
vegetation diminue h mcsure que l'altitude augmente, 
et oil le regard peut embrasser de bas en haut r^chelle 
d6croissante du r£gne v6g£tal, depuis les zones des 
cigales, des vignes, des cultures et des for&ts, jusqu^ 
celles des rhododendrons , des gazons et des neiges perp6- 
tuelles. 

En fin , au prix de bien des sueurs , nous voici sur le 
col. La pointe de Bellecombe (2,760 metres) est il notre 
gauche, et au-devant de nous se d£roulent les premiers 
arpents de ce magnifique plateau du Mont-Cenis , qui est 
maintenant terre italienne, tout en 6tant presque en tota- 
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Iit6 la propri6t6 particulifcre (inhabitants du ctepartement de 
la Savoie 1 . 

Aprfcs une courte halte sur les bords d'un reservoir d'eau 
limpide, la caravane se remet en marche. Rien ne repose 
mieux d'unc ascension fatigante que ce trajet h travers les 
bautes herbes et les senteurs des foins, h 2,000 mfctres d'al- 
titude, sous les fralches caresses de la Vanoise *, entre ces 
deux parois de montagnes g6antes, parmi lesquelles le 
mont d'Ambin , avec ses trois flfcches et ses n6v6s scintil- 
lants, semble une cath6drale perdue dans les airs. 



1 La flore du Mont-Cenis est 1'une des plus riches des Alpes. On y 
trouve notamment, entre autres especes fort rares, laviolette du Mont- 
Cenis (viola cenisia L.), la campanule couchee (campanula cenisia L.), 
le carex bicolor Bell., 1'oreille de rat (Eritrichium nanum schrad.), et 
une primulacee celebre, la cortusa Mathildi. Les patu rages nourrissent 
de nombreux bestiaux, dont le lait sert a faire un beurre delicieux et 
ces fromages verdatres cpnnus sous le nom de fromages du Mont-Cenis. 
Les chamois sont presque les seuls animaux sauvages que Ton voie en 
ces lieux eleves. Le grand et le petit aigle, le pinson de la neige et la 
perdrix blanche en sont les notes habituels. 

Sismonda pretend que le massif montagneux du Mont-Cenis appartient 
a une seule et meme formation geologique ; il le divise en trois groupes : 
groupe de 1' anthracite superieur, qui comprend l'arenaire micacee, avec 
les schistes et le quartzite ; — groupe de l'aolithe, qui comprend le 
calcaire et le platre; — groupe de Tanthracite superieur, qui comprend 
le calcaire schisteux et les schistes argileux metamorphoses. 

Le massif du Mont-Cenis forme le point de soudure des Alpes-Cot- 
tiennes et des Alpes-Grees : les Alpes-Cottiennes embrassent tout le 
systeme compris entre le Mont-Viso et le Mont-Cenis ; et les Alpes- 
Grees partent du Mont-Cenis pour aboutir au Mont-Blanc, en passant 
par le sommet du Caro et du Mont-Iseran. 

Le Mont-Cenis appartient done a cette chaine des Alpes qui forme, 
au levant, la ligne de separation entre la France et l'ltalie. Du c6te de 
la France , ce gradin superieur est precede par des lignes paralleled 
et moins elevees de montagnes , qui constituent comme un immense 
amphitheatre ayant ses deux niveaux extremes au Mont-Cenis et en 
Bourgogne. Du cote de Tltalie, au contraire, les Alpes sont presque 
a pic, et il n'y a pas d' intermedial re entre leurs sommites et les plaines 
du Piemont et de la Lombardie ; aussi, vues de ces plaines, les Alpes 
apparaissent-elles comme une muraille gigantesque bordant un magni- 
fique jardin. 

1 Vent venant de Savoie. 
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Peu k peu, nous approchons du but : le lac du Mont- 
Cenis 1 apparait avec son ile et sa ceinture de glaciers; 
bient6t la route, Th6tel de la Poste, THospice sont k notre 
port6e. Le coeur nous bat quand nous apercevons au loin 
nos couleurs nationales flotter k toutes les fenfttres. Nous 
pressons le pas ; l&-bas, k quelques cents mfctres, une autre 
troupe suit la m&me allure et s'avance vers nous. Ecoutez : 
au sommet de ce plateau d'oii, en 1859, Tarm^e frangaise 
s^langait glorieuse sur les champs de bataille de l'ltalie, le 
cri de Vive la France/ accueille, en 1875, la petite cohorte 
qui, sous le pavilion du Club Alpin , apporte encore ici le 
drapeau de la France, de la France grande et aim6e aprfcs 
les revers comme aux jours de triomphe.... 



IV. AU MONT-CENIS. 

Touchant spectacle! Oh oui! A voir ces mains qui 
s'fetreignent, ces visages brunis par le soleil, qui s'illu- 
minent d'une joie m41e , ces chapeaux qui s'agitent , ces 
bouches qui poussent de chaleureux vivat , il est facile de 
se convaincre que ce sont des membres d'une m6me famille 
et des descendants d'une mfcme race qui se donnent ici une 
fraternelle accolade. 

Nous ne nous sommes jamais vus ; et pourtant, dfcs les 
premieres minutes de notre rencontre, nous voici dans les 
liens d'une veritable amitie, 6changeant les manifestations 
des sentiments les plus cordiaux k travers le feu roulant de 
conversations qui prennent aussit6t les allures de Texpan- 
sion la plus complete. 

Mon voyageur, ravi, jurait que le plateau du Mont-Cenis 

1 Le lac da Mont-Cenis a 6 kilometres de longueur sur 1 kilometre 
de largeur moyenne; son altitude est de 1,913 metres. La profondeur 
maximum de ses eaux est de 20 metres ; il se degorge du cdte du Pie- 
mont, par la Cenise, qui va se jeter dans le Pd. 
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etait « le plus beau jour de sa vie » ; mais, raisonnant son 
enthousiasme en homme habitu6 k observer : 

— Tenez, -*r- me disait-il en me tirant k part, — ces 
Italiens sont vraiment harmonieux et polices comme cette 
langue dans laquelle ils chantent. Tout, chez eux, est 
correct et 616gant; les vfctements ont une coupe gracieuse; 
le chapeau, orn6 d'une plume, estcoquettementpos6 sur le 
front ; la physionomie est avenante et sympathique , les 
yeux sont animus et intelligents, et il ne sort de leur bou- 
che que des choses aimables comme toute leur personne. 

— Trfcs-bien ! — dis-je k mon interlocuteur, — vous pen- 
sez et parlez d'or ; mais j'ajouterai k vos observations que 
nos h6tes, qui nous accueillent avec tant d'affabilite, nous 
font la surprise (que nous serions, h61as ! bien en peine de 
leur rendre) de nous parler dans notre langue maternelle. 

C'est, en effet, dans le plus pur franQais que les Italiens 
causent avec nous, et que M. le commandeur Chiarle, sous- 
pr£fet de Suse et president du Club Alpin de cette ville, 
nous pr6sente les divers d£16gu6s des sections italiennes 
accourus au rendez-vous, 

Suse, qui nous reQoit sur ses domaines, est representee 
par M. Hermil, avocat, par M. le chevalier Rey, depute au 
Parlement, beau-frfcre de M. Sella, ancien ministre des 
finances d'ltalie et Tun des fondateurs du Club Alpin italien. 
Seize autres alpinistes les accompagnent : MM. Chiapusso, 
Luigi Grange, Robert Lepetit (un Alsacien transplants sur le 
sol hospitalier de ritalie!), Giovanni Alfonso, Al. Maggiorino, 
Giusto Guerelli, Giuseppe Brovier, Mietrele Buffa, Leone 
Convert, le baron Gilardi, Giuseppe Lardi, Giuseppe Ra- 
mondetti, Giuseppe Loverone, Ludovico Pollone, Rumiano 
et Garelli ; Florence est representee par M. Richard Budden; 
Naples, par le prince de Sirignano ; Turin, par MM. Edouard 
Pecco, ing6nieur en chef de la ville, membre de la di- 
rection centrale, et G. Bersanino; Ivr6e, par le Whymper 
de Tltalie, le professeur MartinoBaretti, secretaire g6n6ral 



Digitized by VjOOQIC 



I 



-a 
S 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LE RENDEZ-VOUS INTERNATIONAL DU MONT-CENIS. 15 

du Club Alpin italien, r6dacteur en chef de YAlpinista; Ber- 
game, par unpeintre distingu6, M. E. Bossoli. 

Des rafraichissements nous sont offerts dans la grande 
salle de rh6tel de la Poste, oi le service est fait par des 
Mauriennaises en costume national; puis, au soleil cou- 
chant, nous montons sur une 16gfcre Eminence pour em- 
brasser le beau paysage qu'offre, h cette heure de la jour- 
n6e, le plateau du Mont-Cenis. Rien de magique comme 
ce spectacle. Ua$tre-roi, aprfes s'&tre baign6 dans les ondes 
limpides du lac, glisse, en les caressant, sur les pentes her- 
beuses des p&turages et atteint bient6t les flancs d6nud6s 
des montagnes, puis les aretes 6tincelantes des glaciers. Le 
plateau est d6j& plong6 dans une p6nombrc, vrai lever de ri- 
deau du cr6puscule, que, k 3,500 metres de hauteur, la Rella, 
le Mont-Froid, la Ronche, la Roche-Michel et la Roche- 
Melon sont encore parcourus par des trainees de rayons 
mourants qui leur lancent, comme h regret, des bouff6es 
de teintes roses en guise de dernier adieu. 

Nous nous dirigeons vers la salle du banquet : c'est une 
vaste remise transform^, pour la circonstance , en un 616- 
gant salon de verdure. La porte d'entr6e est pr6c6dee d'un 
gracieux arc de triomphe, flanqu6 de mAts v6nitiens, aux 
couleurs frangaises et italiennes, et surmonte de cette 
inscription : 

GLI ALP1NISTI ITALIANI 

SULL 1 APR1C0 STOR1CO COLLE 

DEL CEN1SIO 

UN FRATERNO AMPLESSO 

AGL1 ALP1N1STI FRANCESI 

IN PEGNO 

DI SINCERA AM1CIZIA 

IL 14 AGOSTO 1875. 

Dans Tint6rieur, les armoiries des deux Clubs Alpins, 
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surmont£es des deux drapeaux de France et d'ltalie , tor- 
ment une decoration dont la muette Eloquence parte h tous 
les coeurs. Les organisateurs de la ffcte ont eu la delicate 
pens6e de placer, de distance en distance, sur une tapisserie 
de feuillage, les 6cussons des villes d'ltalie et de France, oil 
se trouvent 6tablies des sections de Club Alpin. Mille flam- 
beaux 6clairent la salle; la table, dress£e en fer k cheval, 
est somptueusement garnie. De nombreux ganjons, avec 
rhabit traditionnel, sont sous les armes, la serviette au 
bras... Qui croirait que nous sommes k 2,000 metres au- 
dessus du niveau de la mer? 

M. Budden, le patriarche de l'alpinisme, estpri6d'ac- 
cepter la pr6sidence du banquet ; il fait asseoir & sa droite 
M. d'Asniferes, et k sa gauche M. Ting6nieur Pecco. Des deux 
cdt£s du commandeur Chiarle, assis en face de M. Budden, 
se placent M. le contre-amiral Martin Franklin et le pre- 
sident du Club Alpin de Chamb6ry. Les autres convives, 
fraternellement entrem616s, s'asseyent & leur guise et sa- 
vourent bient6t, avec un app6tit des mieux aiguis£s, les sur- 
prises vari6es d'un menu des plus riches, od la truite du 
Mont-Cenis occupe la place d'honneur. Tout se passe avec la 
plus exquisecourtoisie, la plus irr£prochable convenance, 
la plus franche cordiality ; jamais peut-£tre cette appre- 
ciation stereotypic de tout banquet n'a trouv6 une appli- 
cation mieux m6rit£e. 

Au dessert, M. Budden frappe un coup sec sur son verre: 
le silence s'etablit aussit6t ; la parole est donn6e au com- 
mandeur Chiarle : 



C'est a moi, messieurs, — dit l'orateur, — que revient l'honneur de 
vous proposer un premier toast, et ce toast, je le porte aux alpi- 
nistes francais! Vous me permettrez d'adresser, parmi eux, une 
mention et un souhait dc bienvenue special aux clubistes de Lyon, 
accourus si nombreux a notre appel, et dont la ville est unie par les 
liens d'une grande Industrie a nos populations du Piemont. 

Qu'ils acceptent, eux et tous leurs compatriotes, l'accolade de 
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frfcres que la section de Suse leur offre de grand coeur... Oui, nous 
sommes freres, nous descendons tous de cette race latine qui, a 
plusieurs reprises, a doming le monde entier! 

Nous, Italiens, nous avons la memoire de la reconnaissance , 
nous avons aussi la memoire du coeur. Nous ne pouvons pas oublier 
que la France a combattu avec nous pour l'independance de Tlta- 
lie , et nous ne pouvons non plus oublier les liens d 'affection et 
de souvenirs qui nous unissent a nos braves voisins de la Savoie. 

Freres en alpinism e, nous etudierons nos montagnes dans un but 
exclusivement scientifique; nous cultiverons leur (lore si belle et si 
variee... A tous ces titres de fraternite, je dois en joindre un autre. 
Que ne pouvons-nous tous ensemble gravir la pointe la plus elevee 
de notre region alpestre; h6las ! la nature rebelle nous empechera, 
mon honorable ami Martin Franklin et moi, de vous y suivre, mais, 
vous autres, jeunes hommes, montez, grimpez, escaladez ces cimes, 
car c'est sur leur sommet que vous fortifierez Tunion amicale des 
alpinistes franc.ais et italiens. 

M. Budden a bien voulu accepter la presidence de cette fete : 
Anglais d'origine, Italien de coeur, il a concouru, par sa generosite, 
aux progres de notre soci6t6; aussi, permettez-moi d'associer celui 
qu'on a si justement appele Yapdtre du Club Alpin Italien a mon 
toast au Club Alpin Francois ! 

Est-il besoin de signaler Teffet que de telles paroles 
produisirent sur l'auditoire? L'invocation des glorieux 
souvenirs du pass6 , en un pareil lieu, dans une pareille 
bouche, au sein de la premiere reunion internationale or- 
ganist entre Italiens et Frangais, depuis nos d^sastres, Taf- 
firmation 6nergique et Tranche de cette communaut6 de 
race et d'origine, et de ces sentiments de reconnaissance de 
nos voisins pour leurs anciens allies, tout cela 6tait bien 
fait pour 6mouvoir les cceurs des h6tes de Tltalie , et, a ce 
moment, nous oublions notre titre d'alpinistes pour ne 
nous souvenir que de notre quality de Frangais; aussi 
M. d'Asnieres trouve-t-il un 6cho unanime lorsque, au 
nom de notre Club Alpin, il remercie le commandeur 
Ghiarle de ses nobles paroles , et M. Adolphe Benoist 
a-t-il un veritable succfcs d'enthousiasme quand, interprfcte 
de la section Lyon, il s'6crie avec bonheur : 

ANNUA1HK DB 1875. * 
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Merci mille fois pour l'accueil affectueux que vous faites a vos 
freres francais. 

Vous Stes nos aines dans la glorieuse carriere de Talpinisme : 
tandis que vous avez deja pose un pas assure sur les cimes les 
plus orgueilleuses, les nGtres, jeunes encore et hesitants, ontbesoin 
d'etre soutenus et fortifies. C'est vous qui nous donnez en quelque 
sorte droit de cite dans ces Alpes grandioses qui nous separaient 
autrefois, qui nous unissent aujourd'hui... 

Le souvenir de la Savoie venait d'etre 6voqu6 par une 
delicate et touchante allusion. Au nom de son pays natal, 
le secretaire du Club Alpin Savoyard, M. Descostes, se lfcve 
et traduit ainsi les sentiments de ses compatriotes : 

t)uil messieurs, la journee du 14 aout sera une journee memo- 
rable; elle restera gravee en lettres d'or, non-seulement dan6 nos 
souvenirs personnels, mais encore dans les annales de nos deux 
societes ; elle restera la journee b6nie ou le Club Alpin Italien et le 
Club Alpin Francais, rapproches par le trait d'union de la Savoie, 
auront sign6, a la limite de leurs domaines, un pacte indissoluble 
de confraternite. 

Et tenez , messieurs, que de souvenirs se pressent dans nos 
coeurs sur ce Mont-Cenis des deux c6tes duquel sont plantes ces 
deux drapeaux dont les plis se confondent aujourd'hui comme ils se 
sont confondus jadis sur les champs de l'honneur et de la victoire; 
des deux cGtes duquel vivent deux grands peuples appartenant 
tous deux a cette race latine qui (on vous le rappelait tout aTheure) 
a plusieurs fois do mine le monde et qui le domine toujours par la 
souverainet6 de l'intelligence et dela noblesse des sentiments! 

Li, au pied du geant, qu'est-ce que ce coin de terre ? 

Messieurs, saluez-le! c'est la Savoie; la Savoie, la terre classique 
de la fid6lite 1 

La Savoie qui, — c'est son plus cher souvenir, — a donne son nom 
a une maison dont elle fut le berceau, dont elle garde pieusement 
la tombe et dont est sortie ce prince qui, apres avoir ete le premier 
zouave de la France, est encore le premier alpiniste de l'ltalie ! 

La Savoie qui, franchise aujourd'hui, sert sa nouvelle patrie avec 
autant de droiture et de loyaute que l'ancienne, et dont les ills ont 
combattu en \ 870 sous les drapeaux toujours glorieux de la France 
eprouvee, avec autant de bravoure que leurs freres de la Brigade, 
sous la croix blanche de leurs anciens rois 1 
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La Savoie qui salue dans ces deux drapeaux son pass6 et son 
avenirl 

La Savoie qui a donne a Tltalie les Menabr6a, Jes de Sonnaz, les 
Avet, les Blanc, les de Saint-Bon, les Arminjon, les Rosset, les 
Martin Franklin et tant d'autres vaillants serviteursi... 

La Savoie, la mere de cet illustre pionnier de la science qui perga 
les flancs du Frejus et que Ton a reprSsente comme le colosse de 
Rhodes, a cheval sur les Alpes et la tSte dans le ciel! 

Eh bien ! messieurs, si la Savoie est, a tous ces titres, le trait 
d'union entre nos deux pays, le Club Alpin Savoyard aura la douce 
gloire d'avoir 6t6 le trait d'union entre nos deux soci6t6s, et de 
nous avoir permis de dire que desormais, pour elles, U n'y a plus 
d Alpes!... Aussi, messieurs, est-ce un Savoyard qui vous convie 
a boire a cette alliance feconde en promesses, a ces montagnes que 
nous aimons tous du m£me amour et que nous visiterons demain 
ensemble, comme des enfants d'une mSme famille et comme des 
soldats pacifiques d'une m£me arm6e. 

M. Martin Franklin , president du Club Alpin de Cham- 
b£ry, boit, en pur toscan, aux fondateurs du Club Alpin 
Italien, aux Sella, aux Gastaldi, aux Giordano, aux Saint- 
Robert. Le docteur Ordinaire, — le barde de Falpinisme, — 
lit line fine et spirituelle po6sie de circonstance. M. Richard 
Budden porte un toast a l'union et a la fraternity des Clubs 
Alpins d'Europe et provoque des bravos fr6n6tiques quand 
il s'6crie : 

Marchez ensemble pour conquerir les montagnes ! TEurope 
battra des mains; car c'est dans ces reunions de confraternity que 
le cceur se forme, que Tesprit s'eleve, que le corps se fortifie, que 
les races grandissent et s'ameliorent 

Oui, messieurs, nos clubs continueront a s'avaicer reaolument 
dans la voie du progres. II y a de Thonneur, il y a de la gloire a 
escalader les hautes montagnes. Jeunes gens, unissez-vous dans 
' cette campagne, TEurope tout entiere sera derriere vous! 

Le prince de Sirignano salue, au nom du Club Alpin de 
Naples, la France et la Savoie. M. Louis B6rard, en buvant 
k lajeunesse alpiniste, prononce ces paroles, qui sont, 
dit-il, comme le programme des bienfaits du Club Alpin : 
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Le but du Club Alpin n'est pas seulement de multiplier pour 
nous les fecondes jouissances de nos courses alpestres. Ce n'est 
pas seulement d'initier les elrangers aux beautes de nos mon- 
tagnes et de les y attirer. Un autre but nous appelle, plus grand 
et plus noble. Ce but, c'est de saisir la jeunesse dans nos rangs, 
cette jeunesse qu'en Savoie surtout nous y voyons si rare encore. 
C'est de l'arracher a la futilite, a la vacuite d'une vie enervante pour 
l'attacher aux satisfactions viriles que donne la vie des montagnes, 
au developpement de toutes les energies physiques et morales dont 
elle appelle le constant exercice, a ces eludes serieuses et variees 
qui y trouvent leurs mille applications, a cette pratique enfln d'une 
fraternite de tous les instants, de l'abnegation de toutes les heures, 
et parfois de l'heroique devouement. Dans ce but, messieurs, il y a 
quelque chose de plus glorieux que nos ascensions, de plus haut et 
de plus grand que les Alpes que nous escaladons. Je bois a la jeu- 
nesse qui est dans nos rangs, a celle plus nombreuse encore qui 
viendra y prendre place... 

Enfin le professeur Baretti cl6t ce tournoi d'61oquence 
alpine par un chaud brindisi h cette classe d'hommes intr6- 
pides, honnfctes et d6vou6s sans lesquels l'alpinisme n'exis- 
terait pas, a ces guides qui cachent tant de quality 6minentes 
sous leur rude enveloppe de montagnards. 

Une scfcne touchante termine le banquet. M. Budden, 
d'une voix 6mue , pr6sente a l'assembtee un montagnard h 
Toeil 6nergique, a la longue barbe, aux Spaules carries : 
c'est le fameux guide Sibylle, dit Dalpier de la Rama, qui, 
il y a quelques jours a peine, a conduit le professeur Baretti 
a la pointe extreme du mont d'Ambin (3,384 metres), la- 
quelle 6tait jusqu'ici r6put6e inaccessible et rest6e vierge 
de tout pas humain. Une chaleureuse ovation est faite au 
vaillant montagnard, qui s'incline en versant des larmes de 
joie, quand M. Budden, en le montrant, accentue avec au- 
torit6 ce mot si juste : « Ce sont les bons guides qui font 
les bons alpinistes. » 

Avant de se lever, le president invite les convives a faire 
connaitre leurs intentions pour la journte du lendemain 
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et a s'inscrire pour Tun des itin£raires projet^s; puis- 
sous la direction de M. l'inglnieur Lepetit, des commis- 
saires distribuent h chacun son billet de logement et nous 
donnent Texemple d'une courtoisie, d'une diligence, en un 
mot, d'une organisation pratique que nous voudrions pou- 
voir imiter dans nos futures ffetes alpines. 

Mais on nous attend au dehors. Le jour tombait a peine 
quand nous 6tions entr6s ; la nuit rfcgne main tenant , une 
nuit sereine, 6toil6e, 6clair6e par une lune splendide qui, 
en dessinant la silhouette des montagnes, dont eile adoucit 
les lignes austfcres, projette des lueurs fantastiques sur la 
carapace scintillante des glaciers et dans les eaux limpides 
du lac, qu'une brise 16gfcre soulfcve comme des lames d'ar- 
gent. Bient6t un feu d'artifice sillonne Thorizon de ses 6tin- 
celantes et capricieuses fusses; deux ballons tricolores, 
repr£sentant Tun, la France, Tautre, l'ltalie, partent et s'6- 
l&vent ensemble dans les airs, ou ils ne tardent pas a dispa- 
raitre a nos yeux ; des flammes de Bengale, se combinant 
avec les pales clart6s de la lune , illuminent le plateau des 
teintes les plus 6tranges ; les montagnards, qui ne sont pas 
habitues a pareille fete, applaudissent avec fr6n6sie; des 
chceurs harmonieux retentissent et viennent ajouter lcur 
po6sie h cette scfcne. Les alpinistes franco-italiens se promi- 
nent par groupes, le Cavour x a, la bouche.... A onze heures 
du soir, nous 6tions encore la , ne pouvant nous rassasier 
de ce spectacle, d6sireux d'arrGter la marche du temps sur 
cette soir6e enivrante; maisnousavons demain une longue 
carrifere h fournir; nous nous acheminons done, les uns 
vers Th6tel de la Poste, les autres vers THospice*, ou le v6- 

1 Cigare italien. 

9 La fondation de THospice du Mont-Cenis est attribuee a Louis le 
Pieux : confisque a la Revolution avec tous lea biens qui en depen- 
daient, il fut reedifle par Napoleon I or , qui en fit a la fois un edifice 
religieux, offrant l'hospitalite au voyageur, et une vaste caserne destinee 
a recevoir les troupes de passage et pouvant contenir 2,212 homines 
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n^rable prieur, M. Tabb6 Richard, nous reQoit avec cette 
affability qui double, surtout en montagne, le prix de i'hos- 
pitalit6. Lcs uns et les autres, nous avons chacun un lit 
moelleux et d'une irr6prochable propretS, sur lequel nous 
ne tardons pas h nous endormir d'un bienfaisant sommeil. 

V. DU MONT-CENIS A SUSE PAR LE LAC BLAXC. 

Le 15 aotit, h cinq heures du matin, nous sommes sur 
pied. 

Une douce fralcheur rfcgne sur le plateau, que nous avons 
le plaisir de contempler sous une face nouvelle, h Taube du 
jour, aprfcs l'avoir admir6 au coucher du soleil et dans les 
splendeurs d'une nuit d'6t6. Nous aspirons h longs traits 
cet air vivifiant qui rfcgne sur les bautes cimes, et les pre- 
miers levtfs attcndent que les retardataires aient rejoint le 
bataillon. 

A cinq heures et demie, la cloche de THospice tinte quel- 
ques coups et appelle & la messe la religieuse population du 
plateau. lis arrivent de toutes parts, des chalets 61oign6s 
comme des habitations prochaines, ces braves montagnards 
des deux versants des Alpes, ces robustes vieillards, ces 
femmes et ces jeunes filles au costume coquet et h la coiffe 
gracieuse, portant au-dessus de la nuque un large noeud de 
ruban , ces pAtres et ces faucheurs , vGtus de la blouse 
bleue du dimanche. L'un d'eux s'est fait un burnous du 
ballon aux couleurs franqaises qui est venu, la nuit, 6chouer 

et 300 chev&ux. L'ediice religieux occupe Paile droite, soit le cdte qui 
regarde l'ltalie ; la easerxwe , l'aile gauche : ils sont separes par une 
chapelle et entoures d'un mur perce d'un double rang de meurtrieres 
et flanque de deux bastions. L'Hospice est desservi par un prieur et un 
vice-prieur, du diocese de la Maurienne, dont le plateau depend sous 
le rapport spirituel ; et le plateau lui-meme, abandonne* dans la saison 
des neiges, est habite, du 15 mai a la fin du mois de septembre, par 
une population de patres et d'ouvriers faucheurs, qui viennent, pour la 
plupart, de la Maurienne. 



Digitized by VjOOQIC 



LE RE3DEZ-Y0US INTERNATIONAL DU MONT-CENIS. 23 

h proximity de son chalet, et il se promfcne gravement, 
comme un chef arabe, au-devant de l'Hospice, au milieu 
des rires des spectateurs. 

Dans lint6rieur de la chapelle, la foule est 6paisse et 
recueillie. L'Sdifice, tout moderne, est d6cor6 avec gotit. Le 
r6v6rend prieur c61fcbre une messe basse, et les fiddles 
se retirent lentement, les uns^ourregagner leurs demeures, 
les autres pour assister au depart des cara vanes *. 

Quatre vaillants touristes lyonnais, MM. Adrien et Adolphe 
Benoist, Joseph Montalant et Sestier partent seuls, sous la 
conduite de deux guides et de deux porteurs, pour la longue 
et difficile ascension de la Roche-Melon (3,497 metres). 

Le gros de la troupe suit d'abord les gracieuses sinuositSs 
du lac dans les bas-fonds de rimmense plateau*; puis, 
cach6 entre deux promontoires, nous apparait le petit lac, 
que nous franchissons sur une pontille de pierres & fleur 
d'eau, le tout sans naufrage appreciable. Au deli, une suite 
d'escarpements gazonn6s nous jette dans une s6rie de mon • 
ties et de descentes oil le jarret s'exerce, mais ou le temps 
fuit, pendant que le soleil, s'61evant, nous presage de lon- 
gues su6es, et amasse en vapeurs l'abondante ros6e que 
nous foulons dans les herbes. Enfin, nous void au pied des 
rampes rapides qui doivent nous conduire au lac Blanc. 
D'ici, le panorama du Mont-Cenis est splendide : son lac 
6 tend sa nappe argent6e sous les feux du matin, jusqu'aux 
pieds de cet Hospice, oil une inception si brillante et si ani- 
m6e nous a fait oublier les heures. Prfcs de Tembarcadfcre, 
mollement agit6 par le remous, un des ballons d'hier flotte, 
flasque et humili6, navrante image des ambitions icarien- 
nes et des 6preuves r6serv6es aux ascensions trop rapides. 

1 Deux caravanes se sont rendues a Suae, Tune par la Grand-Croix 
et la route du Mont-Cenis; Tautre, par le col Clapier : nous n'indi- 
quons ici que l'itineraire par le lac Blanc, le plus interessant et le moins 
connu. 

* Le recit de la course du Mont-Cenis a Suse par le lac Blanc est 
du tout entier a la plume de mon excellent confrere, M. Louis Berard, 



Digitized by VjOOQIC 



24 COURSES ET ASCENSIONS. 

Nous montons enfin d6cid6ment et gaiement, polyglottes 
forc6s et botanistes d'occasion. Aprfcs deux heures de 
marche, nous d6passons 1'arGte que nous apercevions de 
THospice; quelques p&turages encore, etnous voici dans la 
r6gion des glaciers. De fifcres parois se dressent k notre 
gauche dans les brouillards qui les couronnent. Sous nos 
pieds s'6tendent, avec mille vari6t6s de forme et d'incli- 
naison, les immenses moraines des glaciers disparus. Les 
blocs, arrach6s aux flancs des roches voisines, gisent 6pars, 
disloqu£s et ouverts par des fissures profondes, gris et 
froids, ou pards du velours des lichens et des mousses. 

Nous sommes k 2,700 metres d'altitude environ. L'air est 
vif ; quelques touristes se rapprochent inconsciemment des 
porteurs et se laissent distraire des hautes contemplations 
par Taspect des pains en bandoulifcre et des gourdes en sau- 
toir. Sommes-nous bient6t au lac Blanc? Bient6t! d'abord! 
le voici!.. Da si un poco, rSpond prudemment le guide chef, 
Quelques soupirs 6touff6s s'6chappent Qk et \k , et la cara- 
vane continue sa marche. 

Aux approches du lac, le pittoresque delate et triomphe. 
Une convulsion gigantesque a creus6 et d6coup6 le granit 
dans tous les caprices d'une sauvage et colossale grandeur. 
Les d6fil6s se croisent, les escaliers s'enchevGtrent au milieu 
des colonnades strides et des parois verticales. Le glacier 
vomit 15. ses eaux troubles qui , retenues dans de bizarres 
entonnoirs, s'y reposent en masses profondes que la s6v6rit6 
des teintes environnantes laisse sans reflet et sans 6clat. 

C'est le lac Noir, nous dit-on. Nul ne contredit ; tout cela 
est noir, en effet, mais imposant et grandiose; crayons et 
pinceaux auront plus loin des regrets, et, ne trouvant rien 
de pareil, se rappelleront la fable du cormoran. 

Mais le d6cor change. Voici un plateau, un glacier, un 
beau lac aux rives ondul6es, refl^tant dans ses eaux les 
lumifcres des pentes glac6es qui les dominent, les roches 
d6coup6es dont elles baignent les parois : e'est le lac Blanc. 
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Au loin, sur notre gauche, quelques cimes bleu&tres se d6- 
tachent dans les nu£es qui voilent le del d'ltalie. En face de 
nous, les roches d'Ambin se dressent sveltes et majes- 
tueuses. 

C'est Theure des recompenses et des Amotions plastiques. 
Le dejeuner commence, plantureux et polyglotte toujours. 
Gharmante reunion, oil quelques heures dissociation ont 
fait des amis de ceux que s6paraient hier les distances et 
les nationalites ! 

Notre 61oquence et les provisions 6puis6es, les uns 
vagabondent, d'autres ebauchent une sieste, ceux-ci dessi- 
nent. Le guide, sGvfcre, mais juste, soutient qu'il est onze 
heures, que les huit lieues qui nous s£parent de Suse com- 
mandent de nous Mter. Alors les 6bauches de toute nature 
s'embrouillent ou se d6brouillent de leur mieux, et la cara- 
vane s'6grfcne dans des eboulis d'oii elle gagne une espfcce 
de col. 1A la scene change subitement. Ges roches d'Ambin, 
dont nous n'apercevions que la cime, d6ploient maintenant 
leur imposant cortege de glaciers, riches d^clat et de 
formes. Au loin , sur la droite, grandissent les Alpes de la 
Maurienne et de la Tarentaise; dans un instant, sur notre 
gauche, viendra prendre position h son tour la chaine des 
Alpes du Pi6mont. 

Quelque temps encore, nous cheminons gaiement et sans 
peine sur un plateau mamclonne , oil se cramponne une 
v6g£tation souffreteuse, oil les fondrifcres abondent, affl- 
chant qh et Ik des pretentions de lacs. Puis nous remon- 
tons au pied de grands rocs, au-dessus de la valine de 
Savine, en suivant une route que le guide connalt, que la 
carte indique, mais h laquelle les pierres et les ravins se 
refusent h donner une direction quelconque. Nous escala- 
dons, franchissons, culbutons et alpinons de notre mieux 
sur Finterminable clapier ; — un clapier de quatre heures 
de travers£e ou peu s'en faut , et qui donne son nom bien 
m£rit6 au col qui est l&-bas au fond de la valine de Savine. 
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Aucun danger s6rieux ne se pr6sente toutefois sur ces 
rampes, malgr6 leur excessive raideur : mais les difficult^ 
y sont incessantes, et l'attention y est d'une n£cessit6 
continue. 

Un petit plateau gazonn6 au pied d'un n6v6 qui s'effondre 
dans un microscopique 6tang nous offre encore un r6pit, et 
les gorges alt6r6es s'y humectent une dernifcre fois. Puis 
une dernifcre rampe, qui longe des precipices creus6s dans 
des gypses pourris , nous conduit enfin sur Tar^te que 
domine la cime du Ciusaletto. 

Mais, h61as! les brouillards qui, avec une attention perfide, 
s'6taient d6gag6s jusque-li pour laisser percer les rayons 
d'un soleil ardent, se sont presses sans bruit, accumul6s 
sournoisement, et nous enveloppent, nous, le Ciusaletto et 
tout l'horizon, d'une masse impenetrable. Des corneilles, 
dont le cri aigu et plaintif nous assourdit, planent & 
5 metres au-dessus de nos tGtes, sans que nous apercevions 
autre chose que Tombre indistincte de leurs grandes ailes. 

Nous descendons. Les brouillards avertis descendent avec 
nous, nous pressent et nous coudoient tout le long de 
pentes vertigineuses, ou un sentier s'6bauche en zigzags 
douteux sur des terrains crayeux et glissants. Aimables 
brouillards ! gr&ce h eux, on sent le precipice partout, si on 
ne le distingue nulle part. Puis, lorsque nous abordons les 
premiers p&turages de Mulatera, les perfides, voyant leur 
oeuvre accomplie, se rappellent, complotent h nouveau et 
commencent leur retraite. Qk et 1&, dans leurs rangs d6- 
garnis , apparaissent d6jk des silhouettes bizarres , rocs 
effil6s et tortueux , sentinelles perdues grimagant sur. la 
pente verte qui fuit au-dessous. Des troupes aussi se font 
au loin, et la cime de Roche-Melon brille au soleil couchant 
dans les vapeurs qui s'eioignent. La vallde de Suse se des- 
sine en partie avec quelques-unes des cimes qui Taccom- 
pagnent lk-bas dans les plaines du Pi6mont. Et quand, ins- 
talls h Mulatera , une heure plus tard , notre journ^e 
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touchera & sa fin, l'horizon bien d6gag6 nous laissera, avec 
un spectacle incomplet, Famfcre consolation de montrer 
le poing aux brouillards qui, l&-haut, retires dans lews 
antres, ricanent et applaudissent h notre m^saventure. 

En attendant, une source bienheureuse apparait, qui 
passe tout entifcre dans des gouffres brilliant d'une s6che- 
resse de plusieurs heures. Puis vienfient des chalets, des 
vaches, du lait, un gazon touffu oil les articulations se 
distendentet oil des compagnons de saint Antoine, bariol6s, 
mais lagers et dispos, mettent h partager notre festin une 
familiarit6 et une aisance qui font notre admiration. 

Cette descente sur Suse est longue, mais vartee et char- 
mante. Nous traversons rapidement des hameaux, puis des 
villages, Giaglione entre autres , oil la population en ffctc 
nous toise ou nous admire. Nous rejoignons la grande 
route. Dans le dernier village, un piano, install^ sous une 
vodte de verdure, fait valser la jeunesse. Valsons, morbleu! 
et deux ou trois couples prouvent, en pleine rue, que qua- 
torze heures de marche difficile ne peuvent 6puiser ni les 
jarrets ni Tentrain d'un alpiniste s6rieux. 

Enfin , voici Suse ; le commandeur Chiarle , qui nous a 
pr6c6d6s, nous attend, accompagnS du syndic de la ville ; 
on nous conduit h Yhdtel de France, ou la coupe hospitalifcre 
de Farriv^e circule sur nos lfcvres alt6r6es, et oil nous 
oublions bien vite les fatigues de la rude 6tape du soir. 

VI. A SUSE ET RETOUR. 

Profitant des dernifcres lueurs d'une journ6e si bien rem- 
plie, nous allons, — sous la conduite de nos h6tes et vfctus 
de nos costumes poudreux, — visiter Tantique cit6 de 
Suse 1 , recueillant sur nos pas les sympathiques saluts de 

1 Batie sur la rive droite de la Dora , a 405 metres d'altitude , au 
debouche des routes du Mont-Oenevre et du Mont-Cenis , dominee de 
toutes parts, sauf a Test, par la majestueuse ceinture des derniers 



Digitized by VjOOQIC 



28 COURSES ET ASCENSIONS. 

la population. Une premiere halte a lieu au si6ge social du 
Club Alpin; car ici , oil l'institution n'est plus k T6tat 
d'enfance, les alpinisles out un Cercle dans lequel ils se 
r6unissent et concentrent les petils triors de Tassocialion 
commune. Le logis se compose de deux pieces : un cabinet 
de travail et une salle plus vaste. Des panoramas se d6rou- 
lent le long des murs ; d'immenses cartes, des photogra- 
phies de montagnes, des groupes de touristes sont appendus 
aux parois ; ici une panoplie de bfttons, de piolets et de 
cordes fait face k une bibliothfcque oil sont religieusement 
entass6s les Annuaires, les Bulletins et les dons faits k la 
Soci6t6 : quelques minSraux montrent qk et \k leurs cris- 
tallisations vari6es.... 

Nous complimentons nos confreres sur leur artistique 
installation ; et, aprfcs avoir visits l^glise Saint-Just et admir6 
le tryptique en bronze de la Vierge de Roche-Melon, nous 
entrons au college civique-eccl6siastique de Suse , dont le 
v6n6rable directeur, — non sans nous avoir prSalablement 
offert un vermouth de Turin, — nous fait traverser les 
jardins pour nous placer, k leur extr6mit6, devant le plus 
beau monument de la ville : Tare de triomphe 61ev6 en 
Thonneur d'Octave-Auguste par le roi Cottius, qui voulut 
ainsi tdmoigner k son protecteur sa reconnaissance du titre 
deprtfet des Romains et des bienfaits dont il Tavait combl6. 
Ge monument se dresse sur l'ancienne voie romaine de llta- 
lie&laGaule; il a 13 mfctres 50 de hauteur, 12 metres 09 
de largeur, 7 mfctres 31 de profondeur. LTarc proprement 

contre-forts des Alpes, Suse, Segusiumou Seusium, etait la capitale des 
Segusiens quand le roi Cottius en fit, sous Octave-Auguste, la capitale 
d*un royaume . que detruisit Neron en Tan 60 de notre ere. Par sa 
position memo, cette ville fut, pendant les dix premiers siecles de Tere 
chretienne , baliottee entre les nations armees qui se rencontraient 
periodiquement au pied des Alpes. Romains, Goths, Grecs, Lombards, 
se la disputerent jusqu'a oe que Charlemagne la fit entrer dans la Marche 
de Turin et qu'elle passat elle-meme sous le sceptre de la maison de 
Savoie par le mariage d*Ade)alde, heritiere du marquisat, avec Othon, 
fils A % Humbei % t aux blanches mains 
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dit a 5 metres 86 d'ouverture, et 8 mfctres 80 de hauteur. 
Ghaque face prtsente un fronton soutenu par deux colon- 
nes cannetees , dont les chapiteaux sont orn6s de feuilles 
d'acanthe d'un travail exquis. 

Aprfes avoir admir6 ce debris grandiose de F6poque ro- 
maine, nous prenons cong6 de Paimable ecctesiastique qui 
nous a m£nag6 les meilleures stalles pour le contempler h 
loisir, et nous rentrons h notre quartier-g6n6ral... H61as! 
Theure du depart va bient6t sonner... La caravane se d6sa- 
gr6ge peu h peu ; quelques-uns profitent de Toccasion pour 
aller visiter Turin et peut-6tre pousser une pointe jusqu'aux 
lacs et h la reine de TAdriatique: d'autres, presses, s'en 
vont prendre le premier train de France, & Bussoleno, oil 
M. Louis Pollone, ancien offlcier de Tintendance militaire, 
de la section de Suse, s'empare d'eux et leur fait passer, 
le plus agrtablement du monde, avec force rasades de vin 
blanc d'Asti, Theure d'attente qui prScfcde le d6part... 

Une imposante escouade prolonge toutefois de quelques 
heures son s6jour dans une cit6 qui a la propria de 
Taimant : celle d'attirer et de retenir. IA encore, nouveau 
banquet; et, au dessert, de chaleureux adieux. II est dix 
heures ; les dernifcres poigndes de mains sont 6chang6es 
sur la terrasse de l'h6tel, et de vigoureux chevaux emm^ 
nent Tarrifere-garde h Bussoleno , oil elle va prendre le 
dernier train du soir.... 

Bientftt, dans le calme d'une nuit sereine, notre convoi 
s'6branle ; quelques instants aprfcs, il entre dans les pro- 
fondeurs du Fr6jus, et, le matin du 16 aotlt, il nous d6pose 
h la porte de nos domaines pour continuer sa route, avec 
le reste de la caravane, vers la grande cit£ industrielle de 
Lyon. En nous quittant dans cette m&me gare, oil il s'6tait 
joint h nous Tavant-veille, le voyageur, parti n6ophyte et 
revenu adepte fervent de notre (Buvre, nous disait : 

« Les Milk et une Nuits n*auraient pas eu plus de 
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charme pour moi que la surprise dont je viens , gr&ce k 
vous , de prendre ma part. JPai vu le Club Alpin k Toeu- 
vre, et je connais maintenant les prodiges dont il est ca- 
pable : son levier puissant est de force k remuer les mon- 
tagnes... ou k les faire disparaitre... Je m*61oigne, le 
coeur rempli, avec un souvenir qui ne s'en eiTacera jamais, 
et avec Fesp6rance de voir reluire encore deux journ6e$ 
commecelles des 14 et 15 aoilt 1875. » 

Ce mot d'un des membres de la caravane ne donne-t-il 
pas la note exacte des impressions de tous ceux qui ont eu 
la bonne fortune d'en faire partie?... N'y retrouverez-vous 
pas, — 6 compagnons d'un jour devenus des amis pour 
nous, — les saines et patriotiques Amotions de notre 
voyage?... Oui, nous garderons, jusqu'i notre dcrnifcre 
heure, le souvenir de ce memorable congrfes alpestre ; mais, 
en nous quittant hier, sur la frontifcre de nos deux pays, 
nous nous sommes dit : Au revoir! et ce sera maintenant 
k nous de recevoir, de ce c6t6 des Alpes, ceux qui nous 
ont si cordialement accueillis sur Tautre versantdes monts. 

En attendant, r6jouissons-nous, comme montagnards et 
comme Frangais, de cette touchante et pacifique reunion ; 
elle a prouv6 que, entre nos voisins et nous, les Alpes ne 
sont ni une barrifcre ni un rempart, mais un trait d'union 
et un patrimoine commun , dont nos deux Soci6t6s exploi- 
* teront ;d6sormais de concert les richesses naturelles et 
les merveilleuses beaut 6s. 

Franqois Descostes, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Savoie). 

ChamWry, aout 1875. 
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ATI MONT-BLANC PAR LA SAVOIE 



Ge n'est pas sans quelque raison que les Savoyards ont 
6t6 accuses de s'Gtre laiss6 prendre le Mont-Blanc par les 
Suisses; mais, en m6ritant ce reproche, ils ont 6t6 plus ha- 
biles qu'on ne le pense. A dire vrai, ils ont seulement preti 
le Mont-Blanc k leurs riches voisins ; ils en ont plac6 k gros 
interfcts les beaut6s, les curiosit6s, la c616brit6. Ils ont imitd 
ce propri6taire qui, en louant son immeuble, impose au lo- 
cataire un si grand nombre de reparations, de travaux d'en- 
tretien et d'embellissement, que, le bail expir6, la valeur de 
Timmeuble se trouve plus que doublde. 

Sommes-nous arrives k la fin de notre bail? Pouvons- 
nous reprendre notre immeuble et en tirer nous-mGmes 
parti sans recourir k nos voisins? Si je ne me trompe, le 
moment approche oh il nous sera permis de faire Hnven- 
taire de tout ce que le Mont-Blanc a gagng depuis l'6tat de 
lieux dress6 par de Saussure dans les dernifcres annSes du 
si&cle dernier. En examinant cet inventaire, nous devrons 
Gtre reconnaissants envers la Suisse de tout ce qu'elle a fait 
pour attirer les touristes au Mont-Blanc, pour faciliter l'ac- 
cfcs des locality situies k sa base, pour en rendre le s&jour 
agr6able, et pour que Tascension du roi des montagnes, de- 
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venue enfin de plus en plus aisle, presque banale, n'exige&t 
dlsormais que de simples precautions de prudence. 

Mais, bien que nous constations avec gratitude les ser- 
vices que nous ont rendus nos voisins en faisant du Mont-* 
Blanc un des principaux buts des voyages de la plupart des 
touristes, nous devons cependant chercher k le reconqu6- 
rir, et Ucher de persuader aux Strangers qui viennent l'ad- 
mirer qu'il appartient k la Savoie et non k la Suisse. Les 
seuls concurrents s6rieux qui puissent nous en disputer la 
propri6t£ sont nos voisins du versant italien, car ils en pos- 
sfcdent, du c6t£ de Courmayeur, les pentes orientales les 
moins accessibles d'ailleurs. 

Le Mont-Blanc sera toujours Tobjectif du touriste qui 
visite la Savoie; en dehors de la val!6e de Chamonix, nous 
n'avons point encore de station alpestre comparable aux 
cent stations suisses oil tant d'6trangers convergent de 
toutes les regions du globe, et qui sont le point de depart 
de courses aussi int6ressantes que varices. Mais le touriste 
qui se rend h Chamonix, qu'il ait k la main n'importe 
quel Guide, se croit toujours en Suisse. Et comment n'en 
serait-il pas persuade quand, en lisant le plus franQais et le 
mieux fait de tous les Guides , k chaque pas et au coeur 
m&me de la Savoie , k quelque 50 kilometres du Mont- 
Blanc, il est arr6t6 par les mots : « Voir YItineraire de la 
Suisse 1 . » Mais, en cela mfcme, ne devons-nous pas fttre 
reconnaissants envers les 6crivains qui signalent aux tou- 
ristes partant pour la Suisse les beautis de nos Alpes 
savoyardes? Un grand nombre de ces voyageurs dirig6s vers 
le Mont-Blanc, qu'il soit pour eux en Suisse ou en Savoie, 
visitent certaines parties de nos valines dont les sites les 
plus int£ressants sont indiqu£s dans leur Guide, et qui eus- 
sent £chapp6 k leur admiration si des limites purement g£o- 

1 M. Martin Franklin a oublie d'ajouter la suite du titre de cet 
ouvrage : Du Mont-Blanc, de la valUe de Chamonix et des valines du 
Piimont, (Note du comite de redaction.) 
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graphiques et politiques eussent trac6 et circonscrit le cadre 
du livre qu'ils consultent. 

Le meilleur moyen de reconquer le Mont-Blanc et de 
le replacer en Savoie serait d'attirer la majority des tou- 
ristes qu'y amfcne la mode sur des routes moins connues 
et moins fr£quent£es que celles qu'ils ont trop longtemps 
parcourues et qu'ils parcourent encore de pr6f6rence. Le 
plus grand nombre d'entre eux, k peine d6barqu6s k Ge- 
neve, montent dans une diligence qui, sept heures aprfcs, 
les depose k Chamonix, oi d'autres se rendent par Martigny 
et la Tfcte-Noire ; quelques-uns, plus hardis, entreprennent 
le tour classique du Mont-Blanc et descendent au PrieurG 
par les cols du Bonhomme et de Voza, mais bien peu s'a- 
venturent dans les remarquables valines qui occupent lo 
centre de la Savoie. Et pourtant que de points intiressants 
n'y trouveraient-ils pas k visiter ! Que de locality curieuses 
donl le nom est k peine connu k T6tranger! Les trop rares 
touristes qui les ont explores les ont en vain signages k 
Tattention des Strangers : elles sont presque oubltees, si 
elles ont eu leur heure de publicity restreinte. 

Un voyage au Mont-Blanc par le centre de la Savoie est, 
il est vrai, un peu moins court que par Genfcve et la valine 
de Bonneville ; mais quel amateur des beaut£s de la na- 
ture se plaindra de voir son excursion s'allonger, si chaque 
jour et k chaque pas les sites les plus pittoresques, les cu- 
riositSs les plus varices se multiplient sous ses yeux ravis ? 
Le veritable touriste ne voyage pas pour arriver, il voyage 
pour 6tudier ou pour admirer. Ne serait-ce pas ici le cas 
de r6p6ter le mot du grand critique allemand : « Le lifcvre 
est plus agr6able k chasser qn'k prendre? » Le Mont-Blanc 
se laisse mieux voir de loin que de prfcs , et TitinSraire le 
plus int6ressant qui y conduit est, sans contredit, celui 06, 
au d6bouch6 de chaque valine, au passage de chaque col, 
presque k chaque tournant de route, on dGcouvre le g6ant 
des Alpes sous une forme nouvelle, dressant & Thorizon sa 

AWUJAIRE DB 1875. 3 
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masse imposante, grandissant k mesure qu'on s'en appro- 
che, changeant, k toutes les heures du jour, k toutes les 
variations de ratmosphfcre, d'aspect et de couleur. 

Quand on descend k Chamonix par la valine de l\Ar\e, 
c'est seulement prfcs de Sallanches qu'on embrasse d'un re- 
gard le massif du Mont-Blanc presque tout entier : plus on 
s'avance vers Ghamonix, plus il paralt diminuer de hauteur ; 
les ramifications infcrieures des glaciers, les croupes bois^es 
des contre-forts moins 61ev6s empfcchent de saisir dans son 
ensemble le gigantesque entassement de glaces et de ro- 
chers que domine son sommet altier : ce n'est qu'en s'61e- 
vant sur le versant qui lui fait face, au Br6vent, k la Fldgfcre, 
au Buet, qu'on retrouve le splendide paysage que Ton a 
admir£ de Sallanches. 

Se dirige-t-on, au contraire, vers le Mont-Blanc par les 
valines du centre de la Savoie, les Bornes, la valine de 
Th6nes, celles de Flumet, de M6gfcve, de Beaufort, par 
les cols qui sSparent la Tarentaise de la valine de Beaufort 
et de celle du Bon-Nant, on voit souvent k Thorizon se 
dresser le profll du Mont-Blanc encadr6 dans un premier 
plan plus ou moins grandiose et accident^. Quelle vue, par 
exemple, peut se comparer k celle qu'offre le col des Ara- 
vis, sur la chalne entifcre du Mont-Blanc, depuis le gla- 
cier du Tour jusqu'd. celui de TWlatete et au col du Bon- 
homme? 

Trois villes situ6es au coeur de la Savoie, et assurant dfcs 
k present au touriste toutes les ressources desirables, nous 
semblent 6tre les points de depart indiqu£s pour se rendre 
au Mont-Blanc : ce sont Annecy, Albertville et MoAtiers. 
La premifcre de ces villes est d6j& relive au r£seau des che- 
mins de fer appartenant k la grande Compagnie Paris-Lyon- 
M6diterran6e par l'embranchement qui s'en ddtache k Aix- 
les-Bains et qui dessert Rumilly; la seconde y sera bient6t 
reliee aussipar un petit trongon aboutissant k Ghamousset; 
quant k Modtiers, le chemin de fer qui partira d'Albertville 
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est d6ja conc6d6, et des 6tudes son! faitcs pour le prolonger 
jusqu'a Bourg-Saint-Maurice, d'oii il traversera les Alpes, 
de Fautre c6t6 desquelles il se soudera a la ligne italienne 
de la valine d'Aoste. En d6crivant sommairement les itin6- 
raires qui , partant de ces trois villes , se dirigent vers le 
Mont-Blanc , nous n'entrerons pas dans des details que 
contiennent tous les Guides ; nous nous bornerons a les 
indiqucr bri&vement au touriste, desireux de ne pas em- 
boiter le pas de ses devanciers, et curieux de sortir des 
cbemins battus pour varier le programme trop connu d'un 
voyage au Mont-Blanc. 

I. D' ANNECY AU MONT-BLANC ! . 

Nous ne parlerons pas de la route qui conduit a Bonne- 
ville par la Roche : c'est une bonne route de voitures, des- 
servie en quatrc heures par un service regulier de dili- 
gences. Du point culminant (786 mfct.), quand on a d6pass6 
Evires, on apergoit quelques pics du Mont-Blanc. Dans 
quelques ann6es, le chemin de fer d'Annecy a Thonon et 
a Geneve, actuellement en construction, passera a 5 kilo- 
metres de Bonneville. De Bonneville on se rend a Chamonix 
par Cluses et Sallanches en cinq heures. Gette route est 
trop connue pour que nous l'indiquions ici. 

A 14 kilometres d'Annecy se dStache sur la droite la route 
qui conduit dans la valine de Thorens. De Thorens on peut 
faire r ascension du Parmelan (1,855 mfct.), du haut duquel 
on jouit d'une belle vue sur le Mont-Blanc*. 

1 line route tres-interessante conduit de Culoz et de Seyssel, stations 
du chemin de fer de Paris a Geneve, a Annecy. Cette route, sur laquelle 
il est question d'etablir un service de voitures publiques, remonte le 
Yal de Fier, une des principales curiosites de la Savoie (V, ci-dessous), 
jusqu'a Rumilly, oil Ton peut prendre le chemin de fer pour aller soit 
aux gorges du Fier, soit directement a Annecy. 

* Voir ci-dessous l'interessant article de M. Dunant. 
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La route la plus intdressante et la plus pittoresque cTAn- 
necy k Ghamonix est celle qui passe par Th6nes, la Clusaz, 
le col des Aravis, la Giettaz, Flumet, M6g5ve et Sallanches 
ou Saint-Gervais. 

Une bonne route de voitures conduit d'Annecy k Thftnes 
en quatre heures. De Th6nes on peut faire Tascension de la 
Tournette (2,357 mfct.) et celle du mont Charvin (2,414 mfct.). 
Ces deux sommit6s offrent aussi de trfcs-belles vues sur le 
Mont-Blanc. De Thftnes une bonne route de voitures mfcne 
k Bonneville par Saint-Jean-de-Sixt et le Petit-Bornand 
en dix heures environ. On peut 6galement aller k Cluses 
par la vall6e du Grand-Bornand, le col des Annes (l,7i0 
mfet.) et la valine du Reposoir, ou k Sallanches par la 
petite ou la grande Forclaz (2,314 m6t.). Cette derni&re 
route, trfcs-pittoresque, offre de norabreuses 6chapp6es de 
vue sur le Mont-Blanc. 

A deux heures de Thftnes se trouve Saint-Jean-de-Sixt, 
d'oii Ton peut visiter la valine du Grand-Bornand, une des 
plus riches et des plus pittoresques de la Savoie. 

La Clusaz (1,040 m5t.), k une heure de Saint-Jean-de- 
Sixt, occupe le centre d'une valine trfcs-bois6e. A une heure 
et demie de la Clusaz s'ouvre le col des Aravis (1,498 mfct.), 
qui s6pare les deux dSpartements de la Savoie et de la 
Haute-Savoie; une bonne route de voitures y aboutit. Du 
col des Aravis k la Giettaz et de la Giettaz k Flumet, la route, 
actuellement en construction, sera termin6e en 1877. Du 
col des Aravis k Flumet, on compte trois heures de marche ; 
Flumet est k deux heures de M6gfcve par une route de chars 
encore trfcs-primitive, mais qui sera prochainement r6par6e 
et mise en bon 6tat de viability. 

De M6gfeve une bonne route descend en deux heures k 
Sallanches. A moiti6 chemin se trouve le village de Com- 
bloux (995 mfct.), d'oii Ton jouit d'une vue magniflque sur la 
chatne du Mont-Blanc, la plus belle et la plus complete de 
toute cette region. 
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De M6gfcve on peut faire Tascension du Mont-Joly 
(2,527 mfctres), d'oii Ton d6couvre un des plus beaux pano- 
ramas des Alpes. 

De M6gfeve une bonne route descend 6galement en deux 
heures k Saint-Gervais. 

De Sallanches et de Saint-Gervais on peut gagner Cha- 
monix en cinq heures k pied et en deux heures et demie 
en diligence. Mais il vaut mieux passer par le col de Voza 
(1,675 mfct.) ou par le col de la Forclaz (1,556 mht). 



II. D'ALBERTVILLE AU MONT-BLANC. 

Albertville est sans contredit appelSe k devenir en Sa- 
roie le centre le plus important d'oii rayonneront les tou- 
ristes quand nos valines seront mieux connues et plus fre- 
quences. Situ6e au fond de la valine du Graisivaudan, au 
d6bouch6 des valines de Hsfcre, du Doron et de TArly, en 
communication avec le massif des Bauges par le col de Ta- 
mi6 et le col du Haut-du-Four, et avec le lac d'Annecy par 
Ugine et Faverges, k une journ6e de distance de Chamonix 
par Flumet et M6gfcve, cette ville n'aura pas de rivales dans 
notre d6partement dfcs qu'elle aura acquis la notoriety qu'elle 
mfarite. 

La route la plus directe pour se rendre au Mont-Blanc, 
en partant d'Albertville, est celle qui passe par Ugine pour 
remonter la valine de FArly jusqu'A. Flumet et M6gfeve, oi 
elle rejoint la route pr6c6demmentindiqu6e. Jusqu'A. Ugine 
(8 kil.), il existe une excellente route de voitures ; d*Ugine 
un bon chemin muletier conduit k Flumet en remontant k 
une grande hauteur la rive droite de l'Arly : la route de 
voitures, actuellement en construction au fond de la valine 
de l'Arly, est d6j& terminfe jusqu'i moitte distance entre 
Ugine et la limite du d£partement, c'est-i-dire jusqu'aa 
pont de Flon : d'aprfcs les rScentes determinations du conseil 
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g6n6ral de la Savoie, sur la proposition du pr6fet\ les 
travaux de cette route remarquable pourront fctre pouss6s 
avec la plus grande activity et terminus dans deux ans. D6j& 
d'habiles industriels prennent les mesures n6cessaires pour 
y organiser un service r£gulier de voitures publiques qui 
conduiront les voyageurs d'Albertville k Sallanches en 
quatre heures et demie environ. On se rendrait done k peu 
prfcs aussi vite d'Albertville k Chamonix que de Genfcve k 
Chamonix : la distance kilom6trique est moindre; mais, 
entre Albertville et Sallanches, il faut franchir le col de 
M6gfcve k 1,200 metres environ d'altitude, tandis que de 
Geneve k Sallanches la route reste presque constamment 
en plaine. 

Une route int£ressante k parcourir k pied ou en voiture 
est celle qui d'Albertville monte par Frontenex au col de 
Tami6 (908 mfct.), prfcs duquel on d^couvre une trfcs-belle 
vue sur la chatne du Mont-Blanc. De ce col, on redescend 
k Faverges par la gorge pittoresque de Tami6. De Faverges 
on peut se rendre k Th6nes par Serraval et les Clefs, et de 
Th6nes se diriger sur Chamonix par une des routes pr6c6- 
demment indiqu6es. 

La troisifeme route sur laquelle nous appellerons l'atten- 
tion des touristes est celle qui parcourt la valine du Doron 
et qui, aprfcs avoir franchi le col Joly, redescend dans celle 
du Bon-Nant. On peut alleren voiture jusqu'k Hauteluce, k 
58 kilom. environ d'Albertville. En continuant k remonter 
la valine du Doron on passe k Annuit, aux chalets de Pla- 
nay, d'ou Ton monte au col Joly (2,000 mfct.), qui offre 
une belle vue sur les glaciers du Mont-Blanc dont la masse 

1 M. le marquis de Fournes, prefet de la Savoie et raembre du Club 
Alpin, s'est beaucoup occupe de Amelioration des voies de communi- 
cation du departement. C'est a son initiative qu'est due la restauration 
des chemins du col du Bonhomme et du col de la Seigne dont le mau- 
vais etat avait ete signale aux touristes par le Club Alpin de Londres ; 
il a fait beaucoup aussi pour la route qui parcourt la vallee de Tignes 
et qui monte au col du Mont-Iseran. 



Digitized by VjOOQIC 



AU MONT-BLANC PAR LA SAVOIK. 39 

se prSsente sous un profil different de celui qu'on admire 
de Combloux et de Sallanches. En face s'ltend le glaciei* 
de TrSlatfcte, le plus meridional de la chatne. 

Du col Joly on descend aux Contamines, et des Gonta- 
mines kSaint-Gervais. 

A pied, cette route exige quinze k seize heures de marche. 
En faisant en voiture les parties comprises entre Albertville 
et Hauteluce, et entre les Contamines et Saint-Gervais, il 
ne reste plus que six heures et demie ou sept heures k faire 
k pied de Hauteluce aux Contamines. 

De Hauteluce on peut aller k Flumet par le col des Sai- 
sies : des travaux importants rendront cette route prati- 
cable aux chars. D'Annuit un sentier conduit k M6g&ve par 
le col de V6ry (1,883 mfct.). Enfln, des chalets de Planay on 
peut aller k Nant-Borrant par Tenclave de la FenGtre. 

De Beaufort on monte au Ghapiu par une route qui est 
1'objet de travaux assez considerables et qui, dans quelques 
ann£es, sera dans un bon <Hat de viability. Du Chapiu on 
se rend k Nant-Borrant et aux Contamines par le col du 
Bonhomme. Cette route, fort intSressante, traverse la plus 
riche partie de la valine de Beaufort, qu'elle met en com- 
munication avec Bourg-Saint-Maurice, par le plateau et le 
col de Roselein. 

III. DE MOCTIERS AU MONT-BLANC. 

Mo&tiers, chef-lieu de l'arrondissement de la Tarentaise, 
est une ville assez connue, parce que le voisinage des eaux 
de Salins et de Brides y attire chaque ann£e un certain con- 
cours d'6trangers. La Tarentaise est la partie la plus riche 
en beaut£s alpestres du dSpartement de la Savoie : elle pos- 
sfede la plus haute sommit6 de nos Alpes en dehors de la 
chaine du Mont-Blanc : le mont Pourri ou Thuriaz, qui a 
prfes de 4,000 mfetres d'altitude, et la plus grande partie du 
massif de la Vanoise, un des plus remarquables des Alpes 
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par r^tendue de ses glaciers, et comparable sous ce rapport 
h celui du Pelvoux dans le Dauphin^; enfln la frontifcre 
italienne des Alpes Graies, du col de la Seigne k la Le- 
vanna, qui limite la Tarentaise k l'Est, pr6sente une s6rie 
non interrompue de pics, de cols et de glaciers qui m6rite- 
raient d'fetre plus connus et plus fr6quent6s. 

Comme point de depart pour le Mont-Blanc, la Taren- 
taise offre au touriste, en premier lieu, tous les cols qui 
mettent en communication la valine de Flsfcre avec celle 
de Beaufort : ce sont, en commengant du c6t6 d'Albert- 
ville, le col de la Madeleine (i ,906 mbt.) traverse par le 
chemin de la B&thie h Beaufort; le col de la Louze (2,125 
mfet), par lequel passe le chemin de Feissons h Beaufort; 
le col ou cormet d'Arfcches (2,052 mfct.) traverse par la 
route d'Aime h Beaufort. Ce dernier, le plus important des 
passages qui mettent en communication les deux valines, 
est travers6 par un chemin de grande communication dont 
les travaux sont trfcs-avanc6s. 

Un quatrifcme col, celui de Bresson, est franchi par un 
chemin qui part de Bellentre, passe par Mont-Valezan et 
arrive h Beaufort par Trecol et Beaubois. 

Mais la voie la plus ais6e et la plus frequence, entre 
Mofttiers et la valine de Ghamonix, est celle qui passe par 
le col du Bonhomme ou par le col des Fours. Une grande 
route, desservie par des diligences, conduit de Motltiers & 
Bourg-Saint-Maurice. De Bourg-Saint-Maurice on remonte 
par Bonneval au Ghapiu, d'oii Ton se dirige soit par le col du 
Bonhomme (2,483 m&t.), soit par celui des Fours (2,710 mfct.) 
dans la valine du Bon-Nant. 

En terminant ce r6sum6 rapide des routes qui conduisent 
du centre de la Savoie au Mont-Blanc, nous avouons que 
nous nous sommes exposes au reproche d'avoir choisi un 
titre peu en rapport avec notre but. Ce reproche, nos 
compatriotes du Faucigny et du Ghablais ne manqueront 
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pas de nous l'adresser. Qu'ils ne nousaccusent point cepen- 
dant de chercher k d^tourner h notre profit dans nos valines 
les touristes qui visitent les valines de l'Arve, du Giffre ou 
de la Dranse. Ces valines, dont les locality pittoresques nous 
sont connues, sont parcourues depuis longtemps par de nom- 
breuses caravanes d'Strangers. Sans doute, le voyageur qui 
d£barque k Thonon ou k Evian, et qui se rend k Ghamonix 
par le Br6vent ou par le Buet, est all6 au Mont-Blanc par la 
Savoie; mais ces trajets sont infiniment plus connus et plus 
explores que ceux que nous venons d'indiquer, et nous ne 
leur enl&verons pas leur clientele d6j& form6e. Ge que nous 
dSsirons, c'est de determiner un certain nombre de tou- 
ristes k aborder le Mont-Blanc par le sud sans d£tourner de 
leur voie ceux qui s'y rendent par le nord : plus on aura de 
routes pour arriver au but, plus il sera fr£quent6. Du reste, 
le Mont-Blanc attire de plus en plus les touristes frangais, et, 
en 1874, les ascensions franchises ont 6t6 aussi nombreuses 
que les ascensions anglaises. Or, depuis le 8 aoftt!786, 
date de la premiere ascension effectuSe par deux Savoyards, 
le docteur Paccard et Jacques Balmat, jusqu'd. cette annta, 
le nombre des ascensions anglaises avait d6pass6 presque 
quatre fois celui des ascensions franQaises. Ce progrfcs est 
dft en grande partie k la fondation et aux dSveloppements 
du Club Alpin Frangais. 

J. Martin Franklin, 

Membre du Club Alpin Frangais, 
President de la sous-section de Chamber?. 



Digitized by VjOOQIC 



Ill 



LES GORGES DE LA DIOSAZ 



Les touristes qui font la promenade classique du Mont- 
Blanc par Sallanohes, Chamonix et Martigny, ont tous visits 
les gorges du Trient, d6fil6 pluto.t gai que sauvage, avec ses 
galeries presque h fleur d'eau, oil les jeunes ladies peuvent 
se mirer dans une onde limpide sans avoir h redouter le 
vertige. 

Les gorges du Fier, prfcs d'Annecy, ne sont xii moins c6- 
Ifcbres maintenant ni moins visit6es que celles du Trient. 
Une passerelle, d'une solidit6 h toute 6preuve, a 6t6 6tablie 
h une grande hauteur le long de roctiers creus6s en capri- 
cieux contours ; la vue plonge dans des profondeurs sombres 
et suit les ressauts de la riviere quigronde entre les 6cueils. 
Au faSte de ces murailles verticales, sur lesquelles le che- 
min-de fer et la route de terre ont jet6 des ponts pittores- 
ques, des arbres se penchent sur le vide, et des lierres s'y 
balancent comme les lianes des forfcts vierges. A la sortie 
du d6fil6, le soleil 6claire un oc6an de pierre 6rod6 par les 
eaux en gigantesques vermiculures. 

Maintenant les gorges de la Diosaz 6clipseraient peut 7 
6tre celles du Trient et du Fier si les curiosit6s de la nature 
pouvaient rivaliser entre elles ; mais chacune a sa beauts 
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propre ; le grand Artiste a su varier son thfeme k l'inflni et 
les admirateurs de ses chefs-d'oeuvre doublent leurs jouis- 
sances en les comparant. 

Perdues dans un vallon lateral de la valine de l'Arve, 
les gorges de la Diosaz Itaient k peu prfcs inconnues, lors- 
qu un homme qui ne redoute pas les grandes entreprises 
eut Tid6e de les r£v61er aux touristes. Professeur de physi- 
que au lyc6e Fontanes k Paris, membre de F expedition 
qui se posta, sans craindre ni fatigues ni dangers, k Tile 
Saint-Paul pour observer le passage de V6nus sur le soleil, 
M. Achille Gazin 6tait venu en Savoie se reposer des la- 
beurs de la science. II acheta pr£s de Servoz une habita- 
tion oti il passe les vacances. Frapp6 des beaut£s qui se 
succfcdent k chaque pas dans le cours de la Diosaz, il ne 
voulut pas 6tre seul k en jouir, et se mit courageusement k 
Fceuvre afin d'en rendre Facets facile aux voyageurs. II 
faut avoir vu construire les galeries du Fier pour com- 
prendre les perils auxquels durent s'exposer les nouveaux 
travailleurs qui vinrent se suspendre aux flancs de la mon- 
tagne dans le but d T y sceller par centaines les consoles de 
fer : tant6t ils 6taient balances au bout d'une corde le long 

. d'une paroi vcrticale; tant6t ils devaient se cramponner 
contre des roches d£compos6es, au risque d'etre 6cras6s 
par un 6boulement. Grkce k la prudence de M. Gazin et de 
l'entrepreneur, M. Pierre Berthoud, ce travail, aussi dan- 
gereux que difficile, s'acheva sans accident, et, au prin- 
temps de 1875, les touristes etaient admis & visiter une 
nouvelle merveille des Alpes. 

Le voyageur, parti de Geneve ou d'Annecy pour se rendre 
k Ghamonix, suit un itin6raire trop connu et trop bien d6crit 
dans tous les Guides pour qu'il soit ndcessaire de le tracer 
ici. Au sortir du tunnel de Chfttelard, k 6 kilometres de 
Saint-Gervais-les-Bains et k 12 kilometres en degk de Cha- 
monix, si Ton veut aller visiter les gorges de la Diosaz, on 
quitte la grande route pour prendre k gauche un pont jet6 
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sur TArve. De \h il faut k peine dix minutes pour atteindre 
les gorges, aprfcs avoir travers6 les villages de Servoz et du 
Bouchet. 

Diosaz seprononce, coinme beaucoup de noms propres 
Savoyards, h Titalienne, en metlant Taccent tonique sur To 
et en glissant sur la dernifcre syllabe. Le torrent de ce nom 
a pris sa source dans les glaciers du Buet; tout le long de 
son cours dans une valine resserrSe, il a recueilli les ruis- 
selets qui sillonnent les pentes du Br6vent et du mont Por- 
menaz, et le void qui arrive d'un air irrit6, 6cumant et 
rugissant entre ses digues rocheuses. 

V entr6e des gorges est imposante. L/homme apparait 
comme un pauvre petit insecte aupied du grandiose amphi- 
theatre qui Tenserre. Vis-i-vis de soi, on voit se dresser la 
muraille nue sur laquelle se suivent, de gauche k droite, les 
trois Aiguilles de Varens, la Pointe de Sales, et l^boulement 
que dans leur langage expressif les montagnards ont appel6 
le Ddrochoir; puis vient la masse des Fyz, au-dessous de 
laquelle s'ouvre le col d'Anterne ; en face, s'61fcve le Por- 
menaz. Sous les arfctes de rochers, les pentes sont cou- 
vertes de sapins, de p&turages et de chalets ; h leur base se 
pressent les noyers et les arbres & fruits. 

La pens6e de la mort plane autour de ce monument en 
pierre grise qui se dresse devant nous sur un mamelon : 
c'est le tombeau d'un pofite. L'inscription grav6e sur la 
face principale rfivfcle le sort d'un homme tomb6 victime 
de sa passion pour les grandes scenes de la nature. 

R. F. 

A LA MtiMOIRE 

DE FREDERIC -AUGUSTS ESCHEN 

. NATURALISTE. LITTERATEUR. POfeTE. 

Nfc EN 1777 A EUTINEN 

CERCLE DE LA SAXE INF&RIEURE 

ENGLOUTI DANS UNE CREVASSE 

- J>U GLACIER DE BUET 
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LE 19 THERMIDOR AN Till I 

HKTIR& DE CET ABYME PAR J h . M. DE YILLAZ 

J. CLAUDE ET BERNARD. SES DEUX F1LS. ET i h . 6lXL. 

INHUMfc DANS GE LIEU PAR LES SOINS 

DE A.-M. D'EYMAR PR6FET. 

MONUMENT thEVt 

LE 21 FRUCTIDOR AN IX. 

SOUS LA MAGISTRATURE 

DE 

BONAPARTE, CAMBAC&R&S, LEBRUN 

CONSULS DE LA R&PUBLIQUE FRANQAISE. 

LTinscription de la face lat^rale droite sent un peu la re- 
clame administrative : 

LE GOUYERNBMENT FRANQAIS 

HONORE LES SCIENCES ET LES 

ARTS 

prot&ge les sayans et les artistes 

il accueille ayec hospitality 

les Strangers 

de toutes les nations, 

qui yisitent le sol de la rfcpublique. 

A gauche, un ciseau qui secoue les entraves de Tortho- 
graphe et de la ponctuation a trac6 ces lignes : 

YOYAGEURS 
UN GUIDE PRUDEN ET ROBUSTE 

YOUS EST N&CESSA1RE 

NE YOUS &LOIGNEZ PAS DE LUI 

OBE1SSEZ 

AUX CONSEILS DE L'EXPfrtlENCE 

C'eST AYEC UN RECEUILLEMENT 

MELfc DE CRAINTE ET DE RESPECT 

QU'lL FAUT YISITER LES LIEUX 

QUE LA NATURE A MARQUES 

DU SCEAU DE SA MAI EST £ ET DE SA 

PUISSANCE. 
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Profitons de Tavertisscment, et suivons sans broncher lc 
cicerone. Dans notrc visite h une entr6e de TEnfer oubli6e 
par les pontes immortels qui nous ont legu6 YEneide et la 
Dioine Comtdie, nous n'aurons pour guide qu'un brave 
Savoyard qui multiplie volontiers les renseignements dans 
la simple prose de M. Jourdain. 

Comme Dante, nous commengons le voyage par la tra- 
versce d'un bois, mais ne craignez rien : quoique de grandes 
ombres s^tendcnt autour de nous, quoique un torrent ra- 
geur mugisse ft nos pieds, et que de tous c6t<5s se dressent 
des rocbers d'un aspect farouche, ce n'cst pas tout h fait « la 
for^t sauvagc, epaisse et &pre, dont le seul souvenir fait 
fr£mir » : 

Questa selva selvaggia ed aspra e forte 
Che nel pensier rinnuova la paura! 

II ne s'y trouve aucunc des vilaines b<Hes qui terrififcrent le 
pofcte; c'est tout au plus si, au bruit de nos pas, qui font 
craquer les branches mortes, un £curcuil ou un grimpereau 
s'enfuira en sautillant de branche en branche. Sous les sa- 
pins dou s'exhalc une suave odeur de rcsine, un sentier 
serpente entre les pierres jaunies par les lichens; les fou- 
gfcres, le raisin d'ours, les fraisiers, dressent la t6te sur un 
tapis de mousse humide. 

Deux ponts en bois aboutisscnt h Yentree, porte naturelle 
form6e par une fissure entre deux rocs 6boul6s. Ce passage 
franchi, une galerie <Hroite et 16g5re va nous conduire en 
zigzag d'une paroi h l'antrc sur un parcours de plus d'un 
kilometre. Un sourd grondement signale une premiere 
chute; les jets d'6cume blanche contrastent avec les schis- 
tes noirs sur lesquels ils se pr6cipitent. C'est la cascade de 
Barmc roussr, ainsi nomm£e d'une excavation color6e en 
rouge par Toxyde de fer et tachet£e qh et Id. de lichens 
d'un jaune 6clatant; dans les Alpes, un enfoncement 
formant abri s'appelle balme, et les montagnards pronon- 



Digitized by VjOOQIC 



Gorges do la Diosaz (pont du Soufflct), d"aprt>i uno photographic 
do M. Cazin. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LES GORGES DE LA DIOSAZ. 49 

cent barme. Des escaliers en sapin nous aident k grimper 
jusqu'k cette grotte en miniature. Vis-^-vis s'ouvre une 
carrifere d'ardoise. 

Suspendue h prfcs de 30 metres au-dessus du torrent, la 
galerie longe un mur h pic, poli et creus6 en vastes canne- 
lures par Taction sdculaire des eaux, qu'ont aid6es dans 
leur travail les graviers entrain6s dans un mouvement 
giratoire. De pareilles drosions forment quelquefois des 
puits trfes-r6guliers , d6sign6s sous le nom de marmites 
de geants. A nos pieds, la cascade des Danses se rue avec 
fureur dans un bassin d'un vert fonc6\ II est difficile de 
rfeister h la tentation de se pencher quelques instants sur 
l'appui de la galerie pour admirer ces eaux qui d'abord 6cla- 
tent en 6cume d'une blancheur dblouissante, puis se gon- 
flent en un bouillonnement aux reflets d^meraude, et s'6- 
talent ensuite en nappes d'une merveilleuse transparence : 
on y distingue toutes les nuances des galets au milieu 
desquels les truites viennent prendre leurs 6bats. 

La cascade de Champ rouge ou de PieiTe rousse doit sa de- 
nomination aux matifcres ferrugineuses qui l'entourent. Des 
troncs d'arbres d6nud6s, amoncel6s p£le-m61e sur ses bords, 
attestent les violences des eaux et des vents. 

En amont, voici la grande cascade de Trebarmapays, par- 
tag6e en deux chutes puissantes, qu'une troisifcme nappe 
traverse obliquement k leur base *. 

1 Elle doit son nom a ce que les troncs d'arbre charries par le tor- 
rent se dressent verticalement en atteignant le bassin profond qui est 
an bas de la chute, et restent pendant quelque temps dans cette posi- 
tion en executant une sorte de danse fantastique. 

* Le nom signifie, dit-on, pays derriire la barme, Jusqu'a la cons- 
truction de la galerie, on ne pouvait, a cause d'une saillie de rocher, 
apercevoir la gorge d*ou sort le torrent a cet endroit. On etait rednit a 
mille suppositions sur l'etat de cette gorge. Les patres qui avaient ose 
se pencher au sommet des rives escarpees a une hauteur de plus de 
cent metres avaient apercu une sorte de pont natural barrant le cou- 
loir, et au-dessous duquel les flots passaient en forme de gerbe ; its 
comparerent cet eflet a celui de la base d'un soufflet; de la vient la de- 
nomination de cette partie du cours de la Diosaz. 

ANXTAIRK DB 1875. 4 
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A Tentr^e du pont de Trebarmapays est un pavilion de 
rafralchissements. Pour un franc Ton peut s'y procurer la 
satisfaction de faire tirer un coup de boSte dont le bruit se 
r6percute en mille 6chos avec le fracas du tonnerre. LA 
s'ouvre, sur l^tranglement du couloir, une perspective de 
l'aspect le plus sauvage. Le torrent se prtcipite, par la 
triple cascade du Soufflet, sous un pont naturel form6 d'un 
6norme bloc retenu dans sa chute sans avoir pu atteindre 
le fond de Tabime. Pour monter jusqu'au pont ii faut suivre, 
h une hauteur peu rassurante, la forte inclinaison de la ga- 
lerie accrochfe le long d'une paroi verticale, oil les schistes 
talqueuxseh&rissent en lames d'un vert noirAtre. Une plate* 
forme 6tablie sur le rocher ou pont du Soufflet permet de 
contempler les cascades qui s'61aricent en tumulte dans 
les profondeurs t6n6breuses. Un courant d'air violent, hu- 
mide, glacial, assourdit les oreilies et donne le fris- 
son. II semble que toutes les trombes d'un quartier de 
fbnderies se sont r6unies pour mugir dans cetenfer. Gomme 
en un ciel d'orage,. une lumifcre blafarde 6claire les roches 
accumuI6es au-dessus du spectateur et va s'6vanouissant 
dans les regions interieures. C'est \h qu'il faudrait convier 
tous les illustrateurs presents et futurs des cercles de V In- 
ferno pour 6tudier sur nature des types de precipices. Le 
vocabulaire d'un Th6ophile Gautier pourrait seul d6crire 
Faspect de ces parois bossu6es, gerc6es, oil la terre, les 
.m&ti&res eh decomposition, les lichens et les oxydes se 
sont plaques en teintes d'une intensity puissante ; oft des 
pointes de lumifcre frappent les saillies aiguBs, et oft les 
excavations sont marquees par des ombres d'un noir opaque. 

A la sortie de la gorge du Soufflet, on traverse une 
seconde fois le torrent sur la passerelle Berthoud hardiment 
jet6e sur Tablme et dont le nom doit perp6tuer le souvenir 
du charpentier de Servoz qui a en le courage de cons- 
truire les galeries. 

On gravit l'autre bord par une pente le long de laquelle 
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les touristes inexp6riment6s doivent prendre quelques pr6- 
eautions. Suintant sur des roches en surplomb, l'humidite 
se r£sout en une pluie qui rend les planches trfcs-glissantes ; 
un faux pas serait dangereux; la Soci£t6 des gorges se 
prepare ^ rendre ce passage plus facile en modifiant le 
iraci de la galerie. 

La marche ascendante continue, mais la passerelle fait 
souvent place k un sentier trac6 au milieu des sapins et des 
mousses. On suit longtemps encore ce chemin. 6tabli k 
60 mfetres au moins au-dessus du torrent, qui disparait 
en partie sous la verdure au point oil ii forme la cascade de 
la Cachette. 

11 faut s'arr&ter provisoirement k quelques pas de \k, en 
vue de la Joux % de la Cross, longue suite de chutes qui 
blanchissent entre les gradins polis, sous une bordure 
de sapins s6culaires. A la fin comme au d6but de l'excur- 
sion, la note gaie se fait entendre; la verdure pr6cfcde et 
suit les abimes sombres : la pente qui domine le sentier 
pr&ente un fouillis de tussilages, de foug&res, d T all£luias ; 
la lumifere, qui joue souvent dans ces feuillages m616s au 
vert tendre des mousses, leur donne par transparence des 
teintes d'une adorable d61icatesse. 

Quand le trac6 sera continue , les cascades du Vuard et de 
la Cache seront mises en Evidence. Sur la rive droite, le 
long de la c6te escarp6e de la Cross, un pavilion doit fctre 
construit comme lieu de repos k Tusage des voyageurs dis- 
poses k suivre le sentier, existant d£j&, qui conduit au Buet, 
au col d'Anterne et au Br6vent. La Soci6t6 a d6pens6 
20,000 francs dans sa premiere campagne; elle projette de 
grandes ameliorations. La premiere ann6e d'exploitation a 
commence le 15 juin 1875, et, quoique la pluie soit tomb£e 
en juin et en juillet avec une persistance d6solante, 1,500 
entries environ ont M enregistr£es jusqu'& la fin de Ta^- 

1 Joux sign i fie petit plateau ; Cross est le nom d'un ruisseau qui 
tombe dans la Diosai pre* de ce plateau* sur la rive droite. 
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tomne : il faudra compter [1 Tavenir sur 3,000 [1 4,000 vi- 
siteurs, car d6sormais il ne sera plus permis h un touriste de 
se rendre k Ghamonix ou & Saint-Gervais sans aller admi- 
rer les gorges de la Diosaz. 

Pour un touriste trop press6, le parcours des galeries 
se fait en une heure, aller et retour, y compris la d6gusta- 
tion d'un rafraichissement et l'audition du coup de boite : 
pour l'artiste, qui prend des notes et qui sait regarder, il 
faut au moins deux heures. Une grande demi-journ6e pa- 
raitra trop courte au botaniste qui veut s6cher entre des 
papiers gris les feuillages aux d6coupures 616gantes et les 
fleurs coquettement parses : pour ne citer qu'un exemple, 
on a compt6 jusqu'i vingt-deux espfcces de fougfcres dans le 
bois qui pr6cfcdc Tentr6e. 

Le g6oIogue, lui aussi, voudra exercer son marteau sur 
une belle s6rie de roches. II reconnaitra que le st6aschiste 
ou schiste talqueux forme les deux parois de T6chancrure 
qu'il va parcourir. Sur la rive droite, mais bien au-dessus 
de cette premifcre couche, il trouvera la protogine rouge et 
verte de Pormenaz, et vis-i-vis, sur la rive gauche, des ar- 
doises exploitSes par l'industrie. En fl&nant au bord de 
l'eau, l'observateur admirera la belle teinte vert clair que 
prennent, lorsqu'ils sont mouiltes, les blocs de schiste 
chloriteux descendus des hauteurs ; 6talant le sable dans sa 
main, il le verra composd en majeure partie par les detritus 
des carrifcres d'ardoises, avec des parcelles de talc et de 
mica provenant surtout des. st6aschistes. Au d6but de la 
promenade, h gauche en montant, avant le premier esca- 
lier, la pierre est color6e en vert jaun&tre par Toxyde de 
cuivre qui suinte dans les interstices )"k Tint6rieur de la 
gorge, c'est Toxyde de fer qui donne h certains rochers des 
tons chauds et roux h faire p&mer d'aise un aquareiliste. . 

Aprfcs avoir satisfait Yautre dans une suite de tableaux 
riants ou s6rieux, il faut contenter la bete, qu'ont rendue 
exigeante un exercice vari6 et Fair vif des regions 61e- 
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v6es. Elle trouve ce qu'elle peut d<5sirer dans une auberge 
de construction r6cente : Aux Gorges de la Diosaz. Les tarifs, 
Dieu en soit lou6, ne rappellent en rien ceux d'Interlaken ; 
ils se rapprocheraient plut6t de Thospitalit^ 6cossaise c616- 
br£e dans la Dame blanche: pour un franc on a une cham- 
brette fort presentable, et pour deux francs un diner qui cou- 
terait le double h Chamonix. Comme nouveau sujet d'6tude, 
vous verrez d£fller au dessert quelques produits de la valine : 
le fromage de Pormenaz , h p&te grasse et savoureuse , k 
croute enjoliv6e de v6g6tations blanches, rouges, orang6es, 
qui feraient le bonheur d'un micrographe; les prunes allon- 
ges, d'un jaune d'or, abondantes ici et d6sign6es sous le 
nom de bublfenes ; les fameux pruneaux de Passy; des rai- 
sins obtenus encore h une altitude de 800 mfctres; enfin 
Tincomparable miel de Chamonix, ou se condensent les 
plus deiicieux parfums des fleurs. Quel plaisir d'etre servi 
par une jeune campagnarde aux joues fralches et gonflSes 
de sante, qui ne peut apporter un plat sans Taccompagner 
d'un gros rire honn&te ; d'avoir pour surtout de table un 
6norme bouquet de fleurs des champs, pos£ sur une nappe 
immacutee; et de contempfer, dans Tencadrement des fe- 
nfires ouvertes, les pics 61anc6s ou se tralnent les nuages, 
les taches sombres des sapins contrastant avec le vert tendre 
des p&turages, et d'entendre la solennelle musique de la 
nature, la voix plaintive du vent, le bruit clair du torrent 
qui mugit 4 quelques pas ! Quelle plume reproduirait Tim- 
pression que nous causent de telles scenes, et quel orgue 
pourrait traduire cet hymne qui, devant la majest6 des 
Alpes, se chante au fond de notre creur? 

Louis Revon, 

Conservatetir du Mus6e d*Annecy. 
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ASCENSION AU MONT DE JOIGNY 

PREMIERE RECONNAISSANCE DU CLUB ALPIN DE CHAMBERY 
(13 juin 1875). 



Se mettre en route un 13 etpour inaugurer une cam- 

pagne, n'est-ce pas s'exposer h glisser au fond (Tune cre- 
vasse, et k trouver une mort glorieuse, — mais enfin une 
vraie mort, — dans quelque abime inconnu? 

Le point d'interrogation 6tait pos6 in petto par les su- 
perstitieux du club, et plus d'un avait pr6dit maintes m£sa- 
ventures aux t6m6raires qui, le 13 juin de Tan de gr&ce 1875, 
s'appr£taient k aller prendre possession de ce mont Joigny, 
si joli, si vert et si gracieux, que les palens de Tantiquit6 y 
avaient, dit la chronique, 61ev6 un autel au dieu Jupiter. 

En d6pit du mauvais charme, vingt-deux touristes s'6- 
taient inscrits pour cette nouvelle expedition des Argo- 
nautes ; ils avaient dit adieu k leurs families, mis en r&gle 
leurs affaires, d6pos6 leur testament chez leurs notaires, 

absorb^ un dernier moka et, k quatre heures du matin, 

ils se r6unissaient au rendez-vous fix6. 

Que le ciel 6tait beau dans cette matin6e ! Pas un nuage ; 
un bleu d'ltalie ; un duvet moelleux flottant sur la silhouette 
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des montagnes, et, vers FOrient, des teinies empourprtes, 
avant-courrifcres d'un magnifique lever de soleil. 

« Quel dommage que ce soit un 13!.., dit un des con- 
damn£s; comme ce serai t un beau jour!... » 

L'heure solennelle avait sonnS ; les derniers pav6s de la 
ville de Chamb6ry cessaient de retentir sous les souliers 
ferrfcs des voyageurs ; le mulet au bit gonfi6 de secrets ap- 
pitissants s' avangait en serre-file ; la porte du pare de la 
Calamine s'ouvrait devant cette invasion matinale. 

« Calamine! d'oti ce nom peut-il bien venir? » — avise un 
£tymologiste trfcs-enclin h se perdre dans les ages pr6histo- 
riques des mots. 

« Galame en serait-il le parrain? » — exclame un amateur 
de calembours; et l'hypothdse n'aurait rien d'invraisem- 
blable : les sentiers ombreux, les frais bosquets, les ponts 
rustiques, les grottes discretes qui s'Gtagent le long de cet 
amphitheatre verdoyant, d'oii la colline de Limenc et la 
chaine du Nivolet se laisscnt contempler dans toute leur 
splendeur; tout cela n'est-il pas fait pour tenter le crayon 
d'un Galame?...)) 

« Vous n'y 6tes pas! — interrompit un acad6micien; — 
voici la 16gende de la Calamine moderne, telle que nos 
arri&re-neveux la raconteront.... C'6tait dans la seconde 
moitie du dix-neuvifcme sifcele ; une association se fonda 
sous le nom britannique de Club Alpin; des hommes se 
rencontrdrent, dans le pays de Savoie, qui voulurent se- 
couer l'apathie des Allobroges de T6poque et organiser des 
excursions et caravanes, h l'instar de ce qui se passait dans 
le pays des Helvfctes... Ces hommes, d'abord peu nom- 
breux, passaient pour des illumines; chose singulifcre! 
eux qui prfichaient le culte de I Alpenstock, ils ne mar- 
chaient pas assez vite au gr6 des disciples de saint Thomas, 
qui abondaient en ce temps-la dans cette province de la 
Gaule. 
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« lis se rSunissaient souvent, vers Theure du cr6puscule, 
dans Tenceinle hospitali&re de cette residence; et de ces 
complots myst^rieux sortaient des manifestes qui inon- 
daient de leurs propos brftlants toute la region d'alentour 
ct envahissaient m£me les contr6es voisines. Devant ce d6- 
bordement de prose, un mandarin lettr6 de ce temps-l& 
traita ces voyageurs autour de leur chambre de touristes a 
la plume; et la grande voix populaire, qui parlait encore la- 
tin, appela Calamine le lieu oil ils se r6unissaient, de cala- 
mus, plume, chalumeau x ... » 

Un 6clat de rire hom^rique r6pondit h cette 16gende de 
lavenir et interrompit un instant la marche de la caravane 
qui se d£roulait, comme dans un d^cor du Chalet, le long 
des pentes rapides du coteau; mais bient6t, tournant k 
droite, la troupe s'engagea dans le chemin qui court sur 
le plateau des Charmettes et qui conduit h Montagnole. 

(Test un singulier spectacle que celui d'un Club Alpin 
dans Texercice de ses fonctions. 

11 y a un principe fondamental dans notre constitution : 
celui de T6galit6 devant la loi... Le Club Alpin, lui, a cr66 
16galit6 devant V Alpenstock. 

Oui, T6galit6, ce my the et ce grand mot, vous la trouvez 
15, veritable, aimable, non dangereuse et pleine de charmes ; 
vous la trouvez 1&, cette 6galit6 qui n'exclut ni le respect ni 
les distances, mais qui rapproche et r6unit, dans les liens 
d'une communaut£ passagfcre, les races, les nationality, les 
Ages, les professions, et les fait se coudoyer sans apprfct 
comme sans froissement. 

Nous sommes vingt-deux... II y a parmi nous deux Stran- 
gers, un Anglais et un Italien, parlant merveilleusemenl 
notre langue et aimant passionn6ment notre pays. 

1 La Calamine est la residence de M. Martin Franklin, president de 
la sous-section de Chambery; c'est sous 'eon toit hospitalier qu'ont ete 
tenues jusqu'ici et que se tiennent encore les reunions du Comite et les 
assemblies generates du Club Alpin. 



Digitized by VjOOQlC 



ASCENSION AU MONT DE JOIGNY. 57 

11 y a des magistrats 6minents, de savants ing6nieurs, 
des avocats loquaces — au moins dans la plaine, — des ren- 
tiers, des banquiers, de brillants officiers, des arch6olo- 
gues, des clercs de notaire, des hommes mtirs et des 
jeunes gens... et tout ce monde chemine harmonieuse- 
ment, sous un m£me uniforme, arm6s d'un b&ton, flan- 
qu6s d'une gourde, oubliant les frontifcres, le palais, le 
g6nie, les dossiers, le cours de la rente, les vieux parche- 
mins, le papier timbr6, la caserne et la marcbe du temps 1 . 

Du chemin oil commence notre excursion, la vue ferait 
k elle seule le butin d'une journ^e de touriste. 

(Test Tun des points les plus favorables pour contempler 
ce bassin de Chamb6ry que, dans son enthousiasme, Chateau- 
briand comparait h la valine du Taygfcte etqui, — sans que 
nous soyons h mfime d*appr6cier la justesse de la compa- 
raison , — est un des plus Hants paysages de la Savoie. 

A nos pieds, cette ville aim6e, cette ancienne capitale, 
qui en a le grand air; au deli, cette plaine parsem6e de 
chateaux et de villas, coup6e par des routes blanches, ar- 
rosSe par le cours sinueux de la Leysse qui va se perdre dans 
la nappe d'eau de ce lac du Bourget, vrai miroir inclin6 
dans lequel le mont duChat regarde son front s6vfcrc, et la 

1 Les membres de la caravane da 13 juin 1875 etaient MM. Serocold, 
de Londres; le comte Bianconcini, de Bologne; le comte de Loche, vice- 
president de la sous-section d'Aix-les-Bains ; MM. Theophile Bazot, pre- 
sident de chambre, et Lobinhes, conseiller a la cour d'appel de Chara- 
bery; Hippolyte de Tours, substitut du procureur de la Republique a 
Chambery; Bochet, ingenieur en chef, et Pelletan, ingenieur ordinaire 
des mines; Martin Franklin, president de la sous-section de Chambe>y; 
Ravat, capitaine de cavalerie ; Gaston Lafeuillade, capitaine au 6 e dra- 
gons; Victor Python, banquier; Victor Henry, rentier; Balmain, inge- 
nieur; Domenge, directeur de retablissement thermal de Challes; Hip- 
polyte Marechal, clerc de notaire; ledocteur Dumas, merabre fondateur 
de la Soci6t4 des touristes Savoyards; Andre Perrin, libraire; Lachat, 
conducteur des ponts et chaussees ; Emile Raymond et Francois Des- 
costes, avocats ; Dardel, proprietaire de l'h6tel de l'Europe ; — 2 por- 
teurs, — 2 guides. 
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colline de Tresserve, sa croupe gracieuse. Et pour encadrer 
ce tableau que recouvre encore la brume transparente des 
matin6es d'6t6, des montagnes, non pas des montagnes gri- 
s&tres et nues, mais des montagnes dont les tons bleus 
semblent une nuance plus fonc6e de Tazur du ciel. 

Toute cette partie du trajet a un caractfcre agreste, 
grftce auquel, — n^tait la civilisation dont on apergoit 
au bas, par intervalles, les constructions et les loco- 
motives, — on se croirait sur quelque plateau isoli du 
monde. 

Le cbemin, ombreux et frais, serpente entre des baies 
vives, d'oti s'6chappent de d61icieuses senteurs, ou h travers 
des rideaux d'arbres humides encore de la ros6e de la nuit. 
*A gauche, la cr&te du plateau est surmont6e de bouquets 
bois6s, et h droite se d6roulent des prairies aux grandes 
herbes oil des saules projettent de distance en distance leur 
ombrage virgilien. 

Voici le clocher de Montagnole. 

Le soleil se montre au-dessus de la pointe de Galope, et 
toute cette nature, plong6e il n'y a qu'un instant dans le 
sommeil, se reveille et s'anime sous les rayons qui lui ap- 
portent la vie et qui, fouillant les replis les plus secrets des 
montagnes et des valines, viennent mettre en relief leurs 
formes massives et leurs pittoresques perspectives. Nous 
avanQons, tant6t pris en 6charpe par le soleil qui s'61&ve 
derrifcre nous , tant6t abrites par un pli de terrain. 

A droite, au bout d'une all6e de platanes, un villageois 
nous montre une maison de plaisance appartenant & la fa- 
mille de Maistre... 

Un touriste chauvin part de \h pour faire une digression 
sur la prodigieuse quantity de belles intelligences et de 
grands hommes auxquels la Savoie a donn6 le jour 1 . 

1 La Savoie, — ce petit pays dont la population n'a jamais depasse" 
500,000 ames,— s'est en effet montree de tout temps fecondeen illustra- 
tions de tout genre. Independamment des princes de la maison a laquelle 
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Les deux de Maistre... quelles gloires pour une famille et 
pour un pays ! 

Us sont n6s, tous deux, dans cette ville que nous venons 
de quitter, ces deux g6nies si difftrents Tun de l'autre, 
mais 6galement brillants dans leur genre, qui semblaient 
avoir emprunt£ k leurs montagnes, Tun, la majesty, F616- 
vation et Tampleur, l'autre, la gr&ce, la fraicheur et la f6- 
condit6. 

Quel aimable compagnon etit fait pour le Club Alpin 
Xavier de Maistre, ce voyageur entre quatre murs , qui 
s'immortalisa par quelques pages, quand tant d'autres ne 
conquirent que Toubli sous le poids 6crasant de leurs 
in-folio !... 

Quelle sauvage retraite que celle ou nous entrons ! 

Ce sont les derniers domaines de la commune de Mon~ 
tagnole que cl6t un demi-cercle de montagnes, domin6, 
dans la direction du sud-est, par la t6te altifcre du Granier. 

Nous laissons la route nouvelle, qui va rejoindre le Pas- 
de-la-Fosse, pour suivre Tancienne et mettre en pratique 
cette devise g6om6trique que la ligne droite est le plus 
court chemin d'un point k un autre... 

Le plus court!... pas de difficult^; quant k 6tre le plus 
commode, disputant interpretes, et adhuc sub judice lis est... 

Mais un bon touriste ne s'inqui&te pas des pierres et des 
ronces du chemin, ni de l'inclinaison des pentes; il va droit 
devant lui, s'arr&te parfois pour savourer une perspective... 

elle a donne son nom, et dont elle conserve pieusement a Hautecombe 
le tombeau de famille, la Savoie a vu naitre les papes Nicolas II et 
Innocent V; saint Bernard de Mentbon, saint Guerin, saint Francois de 
Sales; le president Favre; le grammairien Vaugelas ; les cardinaux de 
Brogny et Gerdil ; les historiens de Saint-Real et Michaud ; le medecin 
Foder6; le geologue Albania Beaumont; le chimiste Berthollet; les 
deux freres de Maistre ; le general Dessaix ; le general de Boigne, et, de 
noe jours, le chanoine Martinet, le cardinal Billiet, Hngenieur Som- 
meiller, Ms r Dupanloup, l'historien Lanfrey, le general Menabrea, l'ami- 
ral de Saint-Bon 
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ou quelques larmes de sa gourde, et arrive h son but, fier de 
s'Gtre 61ev6 de quelques coud6es au-dessus du vulgaire pro- 
fane. 

Ainsi pensait la caravane qui faisait, h la fagon de Toep- 
ffer, Tascension du versant presque h pic dans lequel est 
taill6e la nouvelle route. 

Enfin nous voici tous au sommet... Dans le loin tain, 
nous apercevons le mulet et son b&t, qui n'ont pas suivi 
la ligne droite ; mais nos regards se portent bient6t sur 
un panorama qui sollicite leur admiration. 

Nous sommes h Tentr6e du tunnel du Pas-de-la-Fosse, h 
776 metres d'altitude. 

II est six heures et demie du matin. 

L'horizon est born6 h gauche, en s'61oignant de plus en 
plus de nous, par les derniers contre-forts du massif de la 
Chartreuse, par le Corbelet, par la chaine de lupine et le 
mont du Chat, puis par le Golombier. Au nord, la chaine 
de la Chambotte, du Sapennais, du Clergeon et de la mon- 
tagne de Saint-Andr6, connue sous le nom de monts de 
la Chautagne, laisse apercevoir son arfcte sup6rieure ; plus 
loin, le Salfcve et les montagnes du Jura se perdent dans la 
brume. Et, h droite, la chaine du Nivolet forme repoussoir h 
cette valine et h ce lac que le regard remonte sans effort 
dans toute leur longueur. 

Mais entrez dans le tunnel; traversez-le et sortez... 

Quelle merveille ! quelle lanterne magique!... 

Voici un paysage compl6tement nouveau, inond6 de lu- 
mifcre, le prologue des spectacles qui nous attendent k me- 
sure que nous monterons, un fie ces paysages qui, par leur 
splendeur et par la soudainet6 de leur apparition, vous lais- 
sent muets, comme un changement de d6cor inattendu. 

Parcourons Thorizon du regard. 

« Tenez, — nous dit un des n6tres, — passez en revue ce 
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bataillon de montagnes ; voyez au levant le Galope, le Ros- 

sane,la montagne de la Thuile/puis les grandes Alpes et les 

Alpes dauphinoises, sorte de rideau tendu, dont les tons 

sfevfcres sont 6maill6s de taches blanches, puis le Granier, 

dont la sombre for6t d'Apremont fait ressortir les remparts 

I gris&tres. Et au pied de ce cirque de montagnes, voyez 

j Vlsfere qui trace un ruban argent6 dans la valine h laquelle 

1 elle a donn6 son nom ; voyez Montm61ian et les ruines de 

; son fort, Arbin et ses vignes, Myans et sa statue ; les 

| Abimes et ces bosselures garnies de vignobles, qui ressem- 

blent & des tumulus juxtaposes : admirez la largeur de ces 

lignes, la richesse de cette v6g6tation. Retournez-vous, et 

an fond de la lunette du tunnel, comme dans un cadre 

ovale, voyez un coin du panorama que nous venons de 

quitter : Tiglise et le coteau de Montagnole, et dites s'il n'y 

a pas dans ce contraste une des plus d61icieuses surprises 

denos Alpes » 

La route, accroch6e aux flancs de la montagne, monte 
insensiblement en traqant des lacets, dont chaque contour 
est marquS par un detail nouveau. Bientdt la montagne de 
Saint-Jean d'Arvey et le Margeria apparaissent ; h mesure 
que le Pas-de-la-Fosse s'61oigne, l'horizon s'6tend dans la 
direction du nord-est. Un instant toutefois, le paysage se 
r6tr6cit; c'est quand, tournant h droite, nous descendons 
vers ce vallon retir6 que traverse le torrent d'Apremont, et 
dont la partie la plus profonde est occupSe par un pont. 

Du parapet de ce pont, Toeil n'a devant lui qu'un dernier 
plan limits de montagnes, encadr6es dans T6cartement des 
I deux versants du vallon, dont les pentes rapides et bois6es 

| viennent se rejoindre au fond du lit 6troit du torrent. Mais 

bienl6t une mont6e nous conduit hors de cette retraite, et, 
quand, & sept heures et quart, nous arrivons h la Cantine, 
un cri d'enthousiasme salue et notre premier gite et le pa- 
norama qu'il offre h nos yeux. 
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II 



La Cantine, est-il un nom qui sonne plus agr6ablement k 
l'oreille? 

Volontaire d'un an, la cantine vous attend au retour de 
T6cole de peloton comme un moineau femelle qui va donner 
la becqu6e k ses oisillons... 

Prisonnier,... qu'allais-je dire? Supposer que vous avez 
franchi autrement que comme avocat la grille d'un ca- 
chot! Oh! jamais!... J'entendais, veuillez bien le croire, 
un prisonnier k la fagon de Silvio Pellico;... mais je passe 
outre, toute allusion et mfcme toute meditation ayant trait 
k la politique 6tant punie du silence k perp6tuit6, aux ter- 
mes de Tarticle.... du rfeglement. 

Touriste (ici je puis parler)... eh bien, touriste, quand, 
aprfes une premiere dtape, la cantine vous pr6sente sa face 
enfum6e, sa large chemin^e oil p6tille le bois des grands 
sapins, son foyer sur lequel tr6ne la marmite s6culaire, vous 
saluez la cantine comme vous ne salueriez pas Tortoni ou 
le caf6 Anglais. 

La void, cette chaumifcre hospitalise qui porte le nom 
sympathique de Cantine : elle Stale sa faqade sur le bord du 
chemin dont une cour 6troite la s6pare k peine. La porte 
d'entr6e est surmont6e d'une niche, dans laquelle est plac6e 
une statue delaVierge; au-dessous, le miltesime 1862... 
Pauvre maison, mais bonnes gens; pas le moindre luxe, 
mais la propret6 du gite et V affability de Thabitant. Que 
d^sirer de plus en pays de montagne? 

Une avant-garde, command^e par notrc president, nous 
a pr6c6d6s et nous reQoit sur le perron d'honneur. 

Deux gardes forestiers sont 1&, aux confins de leurs do- 
maines; ils viennent, sur Tordre de leurs chefs, se mettre k 
la disposition de la caravane : ToBil vif et intelligent, le teint 
M16, les traits Snergiques, la moustache noire, les 6paules 
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carries, Ie tout surmonl6 du k6pi vert k trompette du chas- 
seur, voil5. leur signalcment. Personne ne manque k l'appel, 
tout le monde est \k, y cqmpris Dardel, notre Vatel ambu- 
lant, le guide Charl6ty et son &ne, qui porte sur son dos de 
quoi alimenter nos enthousiasmes et nos admirations. 

La troupe met sacs & terre; les gourdes font leur office; 
les lunettes sont braqu£es; les savants commencent leurs 
experiences barom6triques et constatent Taltitude; les mi- 
litaires consulten t leur carte d'6tat-major et reconnaissent le 
pays ; les amateurs de g£ologie discutent sur la nature des 
terrains; les botanistes commencent Therbier de la journ6e; 
les artistes tirent leur album et saisissent un coin du ta- 
bleau; la m£nagfere met la pofcle au feu; maitre Aliboron 
broute Therbe fratche, et tout le monde est impr£gn6 d'une 
douce gaiete et d'un bien-6tre inexprimable. can tine au 
toit de cbaume ! que de palais dor6s envieraient ton grand 
air, les bouquets d'arbustes et la pelouse qui t'entourent, et 
ce tableau qui se d6roule k tes pieds ! 

1A, sur Tautre versant de ce ravin profond, dont Tun des 
c6t£s nous sert de stalle, voici dans toute son ampleur la 
noire for&t de sapins, d'oii le Granier s'&fcve comme une 
forteresse dans toute son 6crasante majesty ; oui, c'est bien 
la forteresse avec ses remparts superposes, ses poternes, 
sescrfoeaux et ses aiguilles de roc iamell6es; mais cette 
forteresse-l&, ceuvre de Dieu, est de celles que les canons 
Krupp ne peuvent 6branler. 

Ge premier plan grandiose fait repoussoir k l'amphi- 
thWtre lointain qui se dessine dans l'encadrement de 
I'horizon, et dont les Stages in&rieurs et sup6rieurs appa- 
raissent k la vue avec une netted de details vraiment sur- 
prenante. 

(Test tout d'abord la chatne des Alpes dauphinoises, dont 
les sommets ondul6s ressemblent aux flots p6trifl6s d'une 
mer traiiquille : li vienftent s'itager, en partant du Granier, 
la Dent de la Prat (2,535 mfct.), au bas de laquelle se dres- 
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sent la roche Noire des Mottes et le Crest-du-Boeuf, domi- 
nant lui-mfcme le val de Theys ; puis le massif des Sept- 
Laux, duquel se d6tachent les tsois pointes des Cabottes, 
et qui surplombe le col du Merdaret ; puis encore le Pandey, 
le Grand-Bernard, le glacier de la Cochette, au-dessus du 
rocher Billiant, le rocher de TAgnelin, la pyramide et le 
rocher Blanc; enfin, le rocher Badon, toutes ces sommitSs 
formant l'enceinte du cirque des Sept-Laux. 

La ligne de Thorizon s'abaisse 16gfcrement pour toucher 
au glacier de Madame, au Mouchillon et k la Combe de Ma- 
dame, qui aboutit au col de la Croix ; puis elle se relfcve 
pour atteindre les cimes dentel6es des rocs d'Argentifcres 
et du glacier de la Croix. Void l'Alpette, le hardi bee d'Ar- 
guille (2,893 mfet.), point culminant du panorama, etun 
peu au-dessous, k gauche, le Bee de Valloire (2,854 mfet.), 
et les rochers de Vallon ; ce second groupe domine Roche- 
fort, et les deux vallons de la grande et de la petite Valloire ; 
k un Stage infdrieur, on aperQoit plus distinctement la 
montagne de Bramc-Farine, qui occupc dans le rayon 
visuel prfcs des trois quarts de la ligne. 

Voici, en continuant notre revue a6rienne, la Pierre-du- 
Fin et les Aiguilles de Gleysin, dont la plus haute domine 
le Gollet de la Folia, qui conduit en Maurienne, puis les 
rochers de Charmelon, au-dessus du glacier du Gleyzin, le 
passage de Combe-Rousse, le Grand-Gleyzin, les rocs Ver- 
danes et le passage du Poi-Martre, le col des Fontaines, les 
rochers du mont Rambert, les rochers du Grand-Mor6tan, 
les glaciers du Haut-Pont et le Pas-de-Vittonet; — ce troi- 
si&me groupe domine, k partir des rochers du mont Ram- 
bert, le pic de Berlange, et, au bas, Montmayeur, — puis le 
vallon du Haut-Pont et la Combe du Veton, qui s'6tend h 
la base m£ridionale des Charniers et de la Bourbi&re. 

S'abaissant de nouveau au col du Merlet, la ligne d'ho- 
rizon se relfcve au Grand-Charnier, descend au Cristallore 
et au col de Bourbifcre, remonte au Grand-Clocher du Frfene 
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etsabaisse brusquement au mont Cuvieux et au col de la 
Pierre; au-dessous de cette silhouette apparaissent, super- 
poses, le Petit-Gharnier . et le glacier du Crozet, cher aux 
chamois, les plateaux du Grand et du Petit-Collet et de 
Tourne-Talon, et rextr6mit6 sud-est du val de Saint-Hugon, 
enfin le mont Pezard, au-dessus d'Arvillard, et le mont 
Mlant, flanqud des tours 16gendaires de Montmayeur, a 
eheval sur les valines de la Rochette et de Hsfcre. 
Voyez, dans le lointain, estomp6s par la distance, le 
Grand et le Petit-Miceau, le col d'Arpingon, le mont du 
Repos, le col de la Frfcche, la pointe 61anc6e du roc de 
Croilifcres, dominant les p&turages du Grand-Moulin, puis 
les rochers de TAdreit de la Frfcche, et h Test ce rideau 
majeslueux oil vous entrevoyez distinctement les sommets 
d'Argentine et les pointes 61anc6es de la Dent du Gorbeau, 
qui se dresse entre la valine d'Aiguebelle et la Tarentaise. 
lei, louvrage avanc6 de la Thuile vient former, en face 
du Granier, le second panneau qui cl6t, h l'extremit6 op- 
pose, et fait merveilleusement ressortir, par la vigueur de 
s es teintes, cette arm6e de sommit6s sur lesquelles notre 
^il rati se promfcne : au-dessus du mont de la Thuile, on 
apenjoit encore le mont Lambert, l'Arclusaz et la pointe 
<fe Galope, et au-dessous s^panouit le jardin immense 
qu'arrose Tlsfere. — Bref, plus de cent sommets (nous en 
avons pass6, et des meilleurs) ayant un nom et une indivi- 
duality cartographique sont visibles de la Cantine. 

Telle est, h vol d'oiseau, la toile en face de laquello nous 
Proc&lons en plein air & un dejeuner matinal : serr6s sans 
^r^monie le long de deux tables juxtaposes, nous voyons 
difilep le veau froid, les o&ufs chauds,1e jambon fum6 et le 
^tefairn ! d'Apremont , arros^s d'un vin g6n6reux de la 
^bedeSavoie 1 ... 

S°rte de cr£pe composee d'oeufs et de farine. 
/I est permis a un etranger qui n'a pas visite la Savoie de se refu- 
8er * c fQire qu'un pays montagneux comme elle puisse produire de 

ASXCAIRB DK 1875. 5 
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A la fin du d6(116, Thonorable president, apostrophant les 
avocats de la caravane, sollicita un toast; 6tait-ce Teffet 
de la rarefaction de Fair ? les langues furent rebelles et 
se cabrfcrent; ce quevoyant, le president, sauvant l'hon- 
neur du pays, porta un brindisi international k FAngleterre 
et k Tltalie; Tltalie riposta par une chaude accolade, 
TAngleterre, par une tranquille improvisation; une com- 
mission scientiflque fut nomm6e pour 6tudier les effets 
du mal de montagnes sur T61oquence... et, dftment lest£e, 
la caravane se remit en marche. 



Ill 



Ah ! c'est ici que commence Tascension, — Tascension — 
avec ses sueurs, avec ses surprises, avec ses cbarmesl... II 
estneufheuresetdemie du matin. Le soleil darde ses rayons 
brftlants sur le verso de nos personnes ; les mouchoirs blancs 
commencent k faire leur apparition et nous confectionnent 
des coiffures dignes des colonies. 

Nous avons abandonni la route qui nous avait con- 
duits jusqu'fc la Cantine, et qui de Ik va traverser tout 
le massif de la Chartreuse en passant par le col du FrGne, 
Saint-Pierre d'Entremont, le col du Cucheron, Saint-Pierre 
de Chartreuse, le col de Porte, le Sappey et le col de Vence. 

Les deux gardes au pied 16ger, — comme TAchille de 
Yfliade, — marchent en tfcte, le Mton ferri k la main, s'in- 
clinant en avant avec cette souplesse de reins et cette elas- 
ticity 616gante, particuliferes a qui pratique la montagne. 
Les touristes qui les suivent s'efForcent d'etre aussi mou- 
tons de Panurge que possible, ce qui, dans la circonstance, 

bons vins ; mais il suffit, pour se persuader du contraire, d'avoir goute, 
a la table hospitaliere d'un proprietaire ou dans quelque h6tel de Suisse 
ou de Savoie, ces cms rouges vraiment superieurs qui s'appellent le 
Montmelian, le Saint-Jean, 1'Arbin, le Prinoens, ou les vins blancs 
d'A Hesse, de Chignin, de Yillardhery, de Seyssel, de Frangy... 
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est assurement le meilleur parti k prendre. De telle sorte 
que la caravane 6chelonn6e gravit en silence les flancs ver- 
doyants du Joigny, imitant ce mouvement cadenc6 des ma- 
lelots qui se penchent sur.leurs rames... 

11 n'est, du reste, pas possible de r£ver une montagne 
plus anodine et plus abordable que celle k Tassaut de la- 
quelle nous marchons : c'est la montagne russe des Alpes, 
la montagne des touristes consents et des fllles d'£ve alpi- 
nistes, la montagne des buissons fleuris, des retraites ora- 
breuses et des gras p&turages, la montagne qui paraitrait le 
produit d'un caprice humain si ses gigantesques propor- 
tions n'interdisaient cette hypoth&se... 

Le sentier forestier que nous suivons gravit en lacets ce 
tapis de verdure : toute laflore alpestre s'6panouit sur notre 
passage; chose singulifcre, des plantes du Midi, telles que 
YAphyllanthe de MontpelUer, se retrouvent sur ces sommets ; 
des troupeaux, la clochette au cou, en animentla solitude, 
et, presque k chaque pas, la vue s'agrandit. 

Un quart d'heure s'6tait k peine 6coul6 que le Mont-Blanc 
apparaissait enfln k nos regards avec sa couronne de neiges 
perp&uelles... Ici, plus de rSpublicains ni de monarchistes, 
de gauche ni de droite, de centre droit ni de centre gauche; 
un m&me cri, parti de toutes les poitrines, acclame ce sou- 
verain qui domine impassible l$s agitations de l'humanitij 
et dont le tr6ne est k Tabri des revolutions. 

II en est des sommit£s dans la nature comme des som- 
mitfe dans le domaine de Tiiltelligence. L'homme de g6nie 
attire invinciblement les regards partout oil il se montre; 
ft oft il est, il accapare Inattention; les satellites qui I'envi- 
ronnent, disparaissant dans la p6nombre, sont 6clips6s 
par l'Sclat de sa gloire; on le contemple avec avidit6, on 
dfivore des yeux son front large, son oeil d'oii partent les 
rayons de sa pens£e, et Ton se dit k voix basse : « Le voilil 
cest lui !... » De m^rne, aussit6t que le Mont-Blanc apparait 
£ quelque coin d'un paysage, les cimes qui vous avaient 
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absorb^ jusque-li s'abaissent et se ratatinent, l'horizon en- 
tier n'est plus qu'une cour qui lui fait cortege et qui lui 
rend hommage. 

Ainsi discourait un moraliste que la vue du Mont-Blanc 
avait fortement impressionn6... 

« Les reflexions philosophiques sont interdites k cette 
altitude, — fit un touriste railleur, -- 6videmment ennemi 
de l'omnipotence, mfcme chez les montagnes, — et tenez, ce 
monarque qui a toutes vos adorations, il va disparaitre k 
nos yeux... sib transit... mais j'oubliais que les citations 
latines sont 6galement interdites... » 

Et, en effet, cette reflexion plaisante nous donnait en- 
tire dans un salon de verdure qui venait tendre un rideau 
sur les magnificences lointaines de l'horizon. Mais, en re- 
vanche, quelle fralcheur, quels gracieux contours, quelle 
rustique 616gance dans cette retraite que, sur la proposi- 
tion d'un de ses membres, la caravane baptise du nom 
WOasis Martin/ 1 ... 

Bord6e par des h&tres touffus qui tamisent les rayons du 
soleil, elle forme une clairifcre ovale assez spacieuse, 16gfc- 
rement inclin^e et arros6e, dans sa partie interieure, par 
une source k laquelle on peut boire, quand les troupeaux 
ne viennent pas en troubler l'eau. 

Qk et \k, sur l'herbe, sont disposes des pyramides de 
charmilles qu'on dirait taill6es par les ciseaux d'un jardi- 
nier habile, et qui reprSsentent k s'y m6prendre ces poufs 
circulaires qu'on rencontre parfois dans les vestibules des 
grands h6tels : les rameaux entre-crois6s constituent un 
si6ge assez solide pour y recevoir les visiteurs, et, n'^tait 
la crainte de troubler le repos des serpents, on se complai- 
rait sur ces divans moelleux. 

1 Le Club Alpin de Chambery, avec le bienveillant concours de l'ad- 
ministration forestiere, a fait achever, des cette annee, un sentier a 
lacets habilement menages, qui enleve toute fatigue a l'ascension de la 
Cantine a VOasis Martin. 
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Mais il nous faut reprendre notre marche ascendanle : 
nous avan^ons k travers des allies sinueuses et ombrag£es, 
et bient6t nous nous trouvons sur un plateau d6eouvert, 
oil une vue nouvelle sollicite notre admiration : c'est, dans 
des proportions beaucoup plus vastes, celle dont nous avons 
joui avant de p6n6trer dans le tunnel du Pas-de-la-Fosse. 

lit encore, nous d6couvrons le mont duChat et le lac du 
Bourget, la vail6e de Ghamb6ry et la Dent du Nivolet ; mais 
des sommets, jusqu'alors invisibles, apparaissent mainte- 
nant. Ge sont k droite le Parmelan, la Tournette et les 
montagnes de Doussard, le MargSria, le mont Saint-Jean 
et le quadrilatere entier des Bauges. Au fond, dans la direc- 
tion du nord, ce sont le Saifcve, et les derniers contre-forts 
du Jura, qui se perdent dans une brume m616e de nuages, 
ou Toeil de certains enthousiastes croit entrevoir de plus 
lointains sommets... 

« En avant, messieurs! nous dit un garde, nous ne som- 
mes pas au bout, et vous n'avez encore rien vu. » 

Nous franchissons, en effet, le Pas de VHabert; une mon- 
t6e assez roide est escalad6e avec entrain; nous suivons & 
mi-c6te un sentier k travers les hautes herbes, et & midi 
nous prenons possession du Joigny (1578 mfct.)... 

Ici ma plume se cabre et h6site & d6crire : le Joigny est 
une de ces choses dont la description est difficile, parce 
qu'il faut les avoir vues et goftties pour en sentir la beauts 
et en appr6cier la saveur. 

Le Joigny est le jardin des Alpes. 

Que rencontrez-vous d'ordinaire au terme d'une ascen- 
sion?... quelques metres carr6s d'un sol rocailleux et d6- 
nud£, bord6 aux quatre points cardinaux par des crevasses 
b£antes et des abimes insondables. 

Au Joigny, rien de tout cela. Une vaste prairie 6maill6e 
de fleurs, ou le rhododendron, la rose des Alpes, le sabot 
de V6nus et autres plantes rares se mfclent aux orchis, aux 
geraniums et aux renoncules de toutes nuances ; des bou- 
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quels de hfctres, de vernes et d'aliziers; une source limpide 
et bienfaisante, la Fontaine de Jupiter, qui, m616e k quel- 
ques gouttes de rhum ou de cate, constitue une excellente 
boisson. Avec cela, l'animation et la vie representees par 
des faucheurs faisant la sieste, par des bergers chantant 
quelque refrain montagnard et par des vaches, aux robustes 
mamelles, lanQant aux 6chos du Granier le joyeux carillon 
de leurs clochettes. 

Comme silhouette, le Joigny ressemble assez & un im- 
mense chameau : au-dessus de son plateau inf6rieur, qui 
domine le col du Frfcne, se dressent, dans la direction du 
nord, deux bosses bardies dont la plus 61oign6e est sensi- 
blemeftt plus £lev£e que sa compagne... 

II est possible de rencontrer des vues plus Vendues ; il 
est difficile d'en trouver une qui r&inisse mieux tous les 
caract&res des paysages alpestres. Les plans s'y succfcdent 
avec une deiicieuse harmonie, les silhouettes des valines et 
des montagnes s'y fondent dans un admirable melange ; 
c'est un cirque immense, dont Toeil monte sans effort les 
gradins, et qui saisit h la fois par T616gance gracieuse des 
d6tail£ et par la magnificence grandiose de Tensemble. 

Gette vue, vrai bouquet de la journ6e (c'est dans Tordre, 
du reste, puisque nous sommes au point culminant), re- 
sume et embrasse tous les cadres d6tach6s qui ont jusqu'ici 
attir6 nos regards ; mais elle les d6passe en splendeur de 
toutes les coudSes dont elle les domine. 

Voici tout d'abord, au couchant, une perspective compld- 
tement nouvelle : c'est la valine sauvage d'Entremont-le- 
Vieux, avec ses ravins, ses dboulis, sa nature s6vfcre, son 
encadrementde montagnes oil se succfcdent la chalnedu Gra- 
nier, le massif de la Chartreuse, Ghamechaude, leGrand-Som 
et la noire chevelure de la forfct des lilparres. Plus loin, en 
remontant du sud au nord, voici la chaine presque recti- 
ligne que tracent les soudures du mont de Coux, du Signal 
et du mont du Chat, vraie muraille qui, d'un c6t£, sur- 
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plombe la valine de ChambSry, les frais ombrages de Bissy 
et le lac du Bourget, et qui, de l'autre, laisse le regard 
s'enfoncer h perte de Tue dans ces plaines luxuriantes 
de Saint-Genix et ce plantureux pays de Bresse, k tra- 
cers lesquels le Rh6ne traine complaisamment ses ondes. 
A droile du lac du Bourget, voyez-vous la croupe arron- 
die de cette chalne peu 61ev6e , mais si pittoresque, qui 
sfcpare la Chautagne et Seyssel du bassin de Rumilly, 
et qui prend successivement les noms de Chambotte, 
de monlagne de Cessens, de Sapennais, de Mont-Clerjon, 
de montagne de Saint-Andrfi, jusqu'i cette gigantesque 
6chancrure, qui cache entre ses flancs les beaut6s pit- 
toresques du Val de Fier? Plus loin encore, apercevez- 
vous ce systfcme distinct de montagnes qui se confondent 
sous Testompe de la distance, et oh il est facile de deviner 
du sud au nord le Colombier, les monts de Bellegarde, dans 
la profondeur desquels le Rh6ne se perd, et la crfctc de la 
Goutte ; puis, en plein nord, le mont Vuache, le mont Sion, 
le Grand-Piton et le Salfcve, chants par Lamartine?... 

Voulez-vous, aprfcs cette course lointaine, ramener votrc 
regard au point de depart? 

Sous vos pieds, Chamb6ry Stale ses constructions agglo- 
m6r6es, comme dans toutes les villes du moyen Age, sous les 
remparts de son ch&teau. Aux environs, vous distinguez 
nettement les clochers, les villages et les maisons de plai- 
sance; etle soleil, qui plonge dans ce vaste entonnoir, fait 
resplendir les toits des Edifices et des Sglises comme des 
rivieres de diamants dans un Serin de verdure. Aix-les- 
Bains se d6veioppe sur son amphithS&lre, et, k travers la 
plaine qui le sSpare de GhambSry, les trains lanc6s k toutc 
vapeur projettent leur crinifcre grise au milieu des splen- 
deurs de cette nature immobile... Puis, remontant sur les 
sommets, vous rencontrez, de gauche k droite, dans la 
direction du levant, des tranches de montagnes que la 
s6r6nite du temps vous permet de distinguer k loisir. C'est 
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tout d'abord la chaine du Nivolet, du Grand-Revars et de la 
Cluse ; puis le Semnoz, et, au-del& la Tournette, la mon- 
tagne de Th6nes, le Parmelan et les monts de Thorens. (Test 
ensuite le massif des Bauges avec ses saillies les plus re- 
marquables, le Marg6ria, le Rossane, le Galope, l'Arclusaz 
et l'Armenaz; puis, en allant du sud au nord, la montagne 
de la Thuile, dominant les bords fertiles de risfcre; enfin, 
dans le lointain, ce demi-cercle qui commence k la Dent 
du Corbeau et qui, se soudant k la chaine des Alpes dau- 
phinoises, est brusquement interrompu au midi par la tGte 
6norme du Granier. Et au-dessus de ce cirque immense, 
dans la direction de la montagne de la Thuile, le Mont- 
Blanc, toujours le Mont-Blanc, auquel ce radieux pano- 
rama, Tun des plus beaux des Alpes, compose un cortege 

digne de lui 

Et nous Stions tous cette fois muets et saisis, plongeant 
nos regards dans cette immensity, nous repaissant de ce 
spectacle, remplis de cette Amotion saine et 61ev6e que fait 
naitre la montagne chez qui a une kme et un coeur. 
ToepfFer Ta dit dans une de ses plus belles pages : 
« Plus d'un homme qui oubliait Dieu dans la plaine s'est 
ressouvenu de lui sur la montagne 1 . » Et Xavier.de Maistre 
avant lui s'6criait : « Quoique la puissance de Dieu soit aussi 
visible dans la creation d'une fourmi que dans celle de 
Tunivers en tier, le grand spectacle des montagnes im- 
pose cependant davantage k mes sens. Je ne puis voir ces 
masses 6normes, recouvertes de glaces 6ternelles, sans 
6prouver un sentiment religieux*. » 



IV 



Quand on est mont6, il faut descendre... Mais souvent la 
descente est k l'ascension ce que le revers est au bon c6t6 



1 Voyages en zigzag. 

2 Le Lepreux de la citi (VAoste. 



Digitized by VjOOQIC 



ASCENSION AU MONT DE JOIGNY. 73 

de la mddaille, ce que la roche Tarp&enne est au Gapitole... 
Ce fut un peu notre cas, pour avoir voulu n^gliger les sen- 
tiers battus. 

Une voie toute trac£e s'ouvrait a nous : revenir de la 
pointe de Joigny, dans la direction du Granier, jusqu'au 
plaieau interieur, et de Ik nous laisser glisser jusqu'au vil- 
lage du Grand-Carroz et remonter l'autre versant pour 
atteindre le col des Fontanettes. 

Jugeant k vol d'oiseau qu'un autre itinSraire serait k la 
fois plus agrSable et plus rapide, nous descendons vers le 
nord, leiongd'un ravin fortement incline, nous accrocharit 
aux branches d'arbre et posant un pied hesitant sur un sol 
rocailleux qui cfcde sous nos pas. 

Parvenus au bas, nous nous trouvons dans le prolonge- 
ment de la chaine du Blanchenet, dont la paroi continue le 
rempart septentrionnal de la valine d'Entremont. 

Mais h61as ! notre troupe ne forme plus une masse com- 
-pacte; certains, et ils sont bien excusables, se trouvent 
momentan6ment transform^ en statues de sel, comme la 
femme de Loth, et demeurent sur la pointe du Joigny en 
arrfct sur Thorizon. D'autres, entraln6s par leur ardeur, ont 
disparu aux yeux de leurs compagnons et leur marche 
n'est plus signage que par les hourras qu'ils poussent. 

II faut savoir, pour se rendre compte de la position, 
que le versant de Blanchenet est tout entier tapissS de 
bois taillis a hauteur d'homme, parsem6 de sentiers 
sinueux, vrai dldale k travers iequel un garde forestier 
s'6garerait. 

Le gros du bataillon se trouve bient6t sans pilote et se 
met a errer, a la derive, k travers les maquis, non sans faire 
parfois sur un certain c6t6 quelques glissades rdjouissantes. 
Le pittoresque de cette descente est encore augments par 
les cris qu'6changent les anneaux brisks de la caravane et 
que les 6chos de la valine r6pfctent ironiquement. C'est un 
chass6-crois6 dedications et divertissements contradic- 
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toires. — « Prenez k droite ! Tournez k gauche ! Attention au 
ravin, vous allez vous 6garer ! » — Bref, chacun se dirige de 
son mieux, et il est facile de se convaincre que, divisde en 
trois escouades, la troupe suit trois chemins difterents. 

La premiere longe la ligne de faite du Blanchenet, itin6- 
raire non sans danger, oil parfois Toeil sonde avec effroi 
des escarpements brants, au bord desquels il ne faudrait 
pas faire un faux pas, car rien n'arrfcterait votre chute. A 
certains passages, on doit, en s'accrochant aux rocs, at- 
teindre le plan interieur, dont une brisure soudaine vous 
s6pare ; raais les intr6pides, qui ont choisi cet attrayant 
trajet, ont le pied montagnard : franchir ces obstacles, c'est 
pour eux un plaisir et un jeu. 

La deuxifcme escouade se maintient &mi-c6te. 

La troisifcme descend au fond de la valine ; mais 1&, nou- 
velle barrifcre : k moins de d^crire une gigantesque courbe, 
il faut franchir un ravin ; on s'y r6sout, et, quand il est 
pass6, commence une ascension prfcs de laquelle celle du 
Joigny n'est qu'une promenade pleine de charme. 

Les pentes sont toutefois enlevSes avec entrain ; par-ci, 
parte, un arrfct, un rafralchissement absorW k quelque 
source jaillissante ; puis on se remet en marche, et quand, 
k quatre heures de l'apr&s-midi, les assaillants atteignent le 
col des Fontanettes, perchG k 1,532 metres au-dessus du 
niveau de la mer, une explosion de satisfaction sort de 
toutes les lfcvres, et la vue qui s'ofTre aux regards fait bien 
vite oublier toutes les fatigues. 

Le col des Fontanettes est k cheval sur la vallte d'Entre- 
mont et sur celle de L61ia. L'aspect en est sauvage et 
sdvfere : k Test se d^roulent les gracieuses ondulations du 
Joigny, puis le col du Frfcne et le Granier; au nord, se 
dresse le Blanchenet avec sa pointe hardie; k l'ouest, k 
une faible distance , le mont de la Cochette et le mont 
Otheran, mornes et d6sol6s, dont les parois forment Tun 
des versants de la valine de L61ia... 
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Aprfcs une courte halte, nous nous engageons sur la pente 

rapide, et, au bout de trois quarts dTieure de marche, nous 

atteignons le chalet de L61ia. 
Un grand feu flambe au foyer ; nous nous rangeons en 

demi-cercle, tournant le dos k sa flamme bienfaisante... 

Peu k peu les brebis 6gar6es rentrent au bercail ; les es- 
couades rallient la compagnie; groupCs au soleil sur la pe- 
louse qui s'6tend au-devant du chalet, les premiers arrives 
attendent et regoivent les retardataires. 

Qu'est-ce k dire? Les derniers arrivants nous apprennent 
que, dfrvalisis par eux r le Vatel de la caravane, le guide et 
son toe, sont restSs en panne sur le bord d'une crevasse. Les 
estomacs creux les r6clament longtemps aux 6chos de la 
montagnes : ils ne voient rien venir... Mais la m6nag&re a 
pr&vu le contre-temps. Une marmite 6norrae est suspendue 
h la cr6maillfcre ; quelques poules sont sacrifices aux dieux 
infernaux ; bient6t une soupe h Foignon app6tissante appa- 
rait sur la table dress6e en plein vent; puis des oeufs, puis 
les pauvres gallinacls qui caquetaient tout h Theure, le 
tout arros6 d'un vin qui n'Stait pas du chambertin, mais 
qui valait son pesant d'or. On cause, on jase, on toaste; 
un savant ing^nieur annote ses dernifcres observations ba- 
romitriques sur un carnet qu'il devait perdre en route; un 
habitant des bords de la Tamise regrette Tabsence de ce 
p£tillant vin blanc, h6te ordinaire des h6telleries de Savoie, 
et Ton se remet en marche. 

La caravane se dGroule le long d'un excellent chemin k 
pente douce, bord6, \k f d'un ruisseau, ici, de bouquets d'ar- 
bres, plus loin, d'une ferme cossue ou d'une villa. 

Le soleil qui se couche semble s'61oigner k regret et dore 
longtemps encore les cimes des montagnes;... nous avan- 
Qons k grands pas. 

Voici Saint-Cassin, charmant belvGdfcre d'ofr la vall6c de 
GhamMry prfeente un aspect enchanteur. 

Au bas, voici la retraite ombreuse du g6n6ral M6nabr6a ; 
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quelques pas encore, et nous apercevons le cottage du 
baron Blanc. Jetez un regard dans la plaine, vous devi- 
nerez h travers les ombrages de Bissy le cMteau du comte 
de Barral; et vous aurez ainsi dans la main ou sous le 
regard les noms de ces trois diplomates Savoyards, tous 
trois enfants de Chambe>y, qui signerent, au nom d'une 
grande puissance europ6enne, Tun des plus ceiebres trails 
du siecle 1 ... 

11 est neuf heures, la nuit esttomb^e; la rentr6e s'opere 
en bon ordre. Au pied du vieux chateau de la maison de 
Savoie, la caravane rompt les rangs, et chacun rentre au 
logis avec onze heures de marche dans les jambes et des 
souvenirs plein le cceur... 

Une heure apres sans doute, Tesprit lutin qui eftt fait sa 
ronde indiscrete e&t trouv6 les touristes dormant et leur 
chevethant6 par des songes fantastiques, oh plaines et mon- 
tagnes, lacs et valines, forfcts et p&turages, gourdes et 
baromfctres gravitaient encore sous mille formes autour 
du verdoyant ballon de Joigny. 

Franqois Descostes, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Savoie). 
Chambery, juin 1875. 

1 Le traite de paix de 1866 entre l'ltalie et l'Autriche. — Le general 
Menabrea et le baron Blanc, ambassadeur d'ltalie a Washington, font 
partie du Club Alpin de leur ville natale. 
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Le bassin du lac d'Annecy, encadr6 dans son amphi- 
theatre de riantes collines, de hautes et sGvferes montagnes, 
possfede trois belv6d feres merveilleusement disposes pour la 
contemplation des magnificences de la nature alpestre. 

Nommons tout d'abord le Semnoz, le Rigi de la Haute- 
Savoie, large croupe aux flancs arrondis, accessible h toutes 
les variet6s de touristes. Jet6 comme un 6cueil solitaire au 
milieu d'un oc6an de montagnes, il porte sur son sommet 
couyert de p&turages un h6tel-chaiet qui permet, aux ama- 
teurs des vastes panoramas et du confort, d'admirer, de- 
puis leur lit, le lever du soleil sur la cime du Mont-Blanc. 

En face du Semnoz, se dresse la Tournette, qui cache ses 
pieds dans les profondeurs azurtes du lac , et s'616vc par 
stages successifs, rev&tus de pampres, de figuiers, de 
noyers, sur les premiers gradins, de hGtres, de sapins, de 
gazons velout£s, sur les seconds, tandis que ses dernifcres 
assises d£nud£es se terminent par une tour carr6e de ro- 
chers sourcilleux que blanchissent jusqu'au milieu de l'6t6 
les neiges et les frimas. 

Le Parmelan est le troisifcme belv£dfcre du bassin ann6- 
cien... Le spectacle qu'il offre est peut-fctre moins gran- 
diose que celui dont on jouit du sommet de la Tournette, 
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moins calme, moins majestueux que celui qu'on cmbrassc 
du plateau du Semnoz ; mais il en r6unit les beaut£s oppo- 
ses pour former un ensemble d'une originality remar- 
quable; en outre, la mer de rochers ou lapiaz qui en 
couvre la sommit6 lui imprime un cachet particulier. Le 
Parmelan n'est pas la premiere montagne venue. (Test un 
vaste quadrilatfcre de 1,855 mfctres d'altitude, h son point 
culminant, entour6, asa base, de bois feuillus, ct, plus haut, 
de sapins, de rapides talus gazonn6s supportant une mu- 
raille de rochers cr6nel6s, flanqude, dans ses angles, de 
tours arrondies d'une hauteur prodigieuse. Ces fortifica- 
tions, 61ev6es par la nature , commandent les valines de 
Thorens, de Th6nes, de Dingy-Saint-Clair, et dominent des 
foss6s naturels de plus de 1,300 mfctres de profondeur, 
dans lesquels coulent trois rivifcres : la Fillifcre, le M61fcze 
et le Fier. La constitution g6ologique du Parmelan se com- 
pose d'un terrain de mollasse qui plonge a la base de la 
montagne, au-dessus du village d'Aviernoz, de couches 
nfiocomiennes dans ses assises inf&rieures et moyennes, 
de calcaire urgonien (un nom qui hurle, bien qu'il vienne 
simplement d'Orgon, petite ville de Provence), de l'urgo- 
nien, dis-je, qui constitue la mer de rochers et la crfcte 
terminale. On trouve, en outre, dans les valines 61ev6es , 
superpose k l'urgonien, un calcaire noir plein de fossiles. 
appell gault ou grfcs vert, bien qu'il soit quelquefois noir. 
Consid6r6 depuis la plaine d'Annecy, le rempart bas- 
tionn6 du Parmelan paralt inexpugnable ; cette apparence 
est trompeuse. Comme toutes les places fortes, le Parme- 
lan a ses c6t6s faibles, par lesquels on peut arriver jusqu'Jl 
son sommet. Un marcheur ordinaire, parti de Villaz, peut 
l'atteindre en 4 h., s'ii suit le sentier des bestiaux, qui con- 
duit par un bois de sapins au chalet de Haut d'Aviernoz ; 
en 3 h., s'il passe prfcs du chalet de Disonche, et qu'il con- 
toumelaTSte de Parmelan; en 4 h. 1/2, de Dingy-Saint-Clair, 
par le passage du Grand-Pertuis ; en 2 h. 3/4, de Naves, 
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par le Grand-Montoir et le Pas des Contrebandiers. On 
peut se faire conduire en voiture, d'Annecy, en moins de 
1 h. 1/2, & chacun des points de depart qui viennent d'Gtre 
mdiqu6s. 

Un matin de Tann6e 1875, je me suis dit : Le ciel est au- 
jourd'hui sans nuages; je dois, depuis longtemps, une 
visile au Parmelan; partons ! A 10 h., je faisais part de ma 
determination h un de mes amis, amateur <5clair6 et pas- 
sionn6 des montagnes de la Haute-Savoie.... A 2 h. de 
raprfes-midi, nous gravissions la luxuriante colline d'An- 
necy-le-Vieux, sem6e de villas k demi cach6es dans des mas- 
sifs verdoyants. A chaque contour du chemin, nous nous 
arrfctons quelques instants pour jouir de ravissantes 6chap- 
pdes de vue sur les bords enchanteurs du lac et sur les 
monts bleu&tres de FOuest qui nous rappellent les loin- 
tains de la campagne de Rome. Au sommet de la colline 
nous prenons un chemin vicinal que nous signale un poteau 
indicateur; nous descendons dans le lit profond6ment 
encaissS du Fier, et, aprfcs quelques minutes de mont6e, 
nous nous trouvons sur Tagreste plateau oh est assis le 
village de Naves. Les habitants de ce charmant village sont 
consid£r6s par les populations voisines et rivales comme 
&tant g£n£ralement dou6s d'un caractfcre original et excen- 
trique. Des 6tymologistes supposent qu'ils pourraient bien 
descendre des Sarrasins, parcja que le mot g6n6rique arabe, 
Nava, d6signe un plateau habits, et que Nafa signifie sor- 
cier. Ou n'aurait que Tembarras du choix entre ces deux 
significations. Naves est certainement un plateau habits. 
Possfcde-t-il des sorciers? Je ne le pense pas. Je serais 
plut6t port6 k croire que ses habitants sont tout simple- 
ment galais, comme le disent les paysans des environs, 
dans leur patois ; c'est-k-dire des hommes dou6s du vieil 
esprit gaulois, aimant k rire et k plaisanter ; ce qui ne les 
empfcche pas d'etre, k leurs heures, gens trfcs-positifs , 
sachant trfes-bien conduire leurs petites affaires. 
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M. Verjus, clerc de la paroisse, qui doit nous servir de 
guide, est un homme de quarante-cinq k cinquante ans, 
grand, p&le, avec une physionomie sans caractfcre bien 
prononc6, mais souriante. Nous faisons bicnt6t avec lui 
une entree solennelle sous les d6mes des noyers qui om- 
bragent le village de Naves. 11 nous pr6cfcde portant gra- 
vement son gigantesque alpenstock comme une crosse 
d'6v£que. En passant, il salue d'un mot aimable les parois- 
siennes 6merveill6es de voir le clerc de la paroisse servir 
de guide k des messieurs qui ne sont pas des abb6s. Dfcs que 
nous sommes en rase campagne, il entonne, d'une voix de 
stentor, une chanson qui met en fuite, sur son passage, les 
oiseaux 6pouvant6s ; il chante partout, k propos de tout et 
de rien, par la force de Thabitude. 

Dans la montagne, ce sont ordinairement les animaux, 
les Anes en t6te, qui tracent les sentiers primitifs ; i'homme 
se contente d'emboiter le pas ou d'am61iorer le trac6. Le 
sentier que nous suivons fait le plus grand honneur k Vkne 
de g6nie qui en a donn6 la direction. 11 a atteint, sans 
t&tonnement, k TapogGe de la science de Ting6nieur, qui a 
substitufi aux pentes uniformes les pentes k niveaux va- . 
ri6s, beaucoup moins fatigantes. 

Notre sentier, ou plut6t celui de l'Ane, coupe la mon- 
tagne de flanc, par des rampes de diffdrents degr6s, c6toie 
la lisifcre des bois, serpente dans les p&turages, visite le 
chalet Chapuis d'oii nous d6couvrons d6j& une trfcs-jolie vue 
sur les bassins des lacs d'Annecy et de Genfcve. 11 monle 
ensuite dans un bois de sapins, traverse le Plan de T6cu- 
reuil, clairifcre de quelques metres de surface, et de \k 
se dirige presque horizontalement vers les rochers oil 
grimpele Grand-Montoir, sentier rocailleux , abrupt, mais 
dans lequel le pied rencontre des points d'appui solides. 
Quelques zigzags sur le flanc de la montagne nous amfenent 
k TentrGe d'un d6fil6 d^fendu par deux* tours gigantesques 
qui se profilentau-dessus de nous dans l'azur du ciel. Aprfcs 
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avoir jet6 un dernier regard sur les talus vertigineux que 

nous dominons , nous franchissons sans trop d'h6sitation 

le Pas des Contrebandiers , 6troite corniche de quelques 

mfetres de longueur qui longe un rocher h pic au-dessus 

d'un precipice. Pourquoi ce passage, qui abr£ge consid6- 

rablement la mont6e au chalet duBlandet 6tabli sur le Par- 

melan, n'a-t-il pas 6t6 rendu plus accessible aux touristes 

et praticable m&me pour les animaux ? L'argent a manqu6 

probablement aux constructeurs du chalet du Blandet pour 

attaquer le rocher par le fer et la poudre. Le Club Alpin 

Francjais ne tardera pas sans doute k ouvrir une voie sdre 

et commode aux touristes futurs. 

Au dernier contour, la chaine 6tincelante des grandes 
Alpes se dresse brusquement devant nous. Electrises par 
ce spectacle, nous franchissons lestement les gradins 
rocheux qui nous s£parent du sommet du Parmelan. 

Au Signal, observatoire haut de 1,835 mfct., nous d6- 
couvrons deux vastes tableaux d'une saisissante opposition 
de formes et de couleurs : d'un c6t6, h quelques metres 
au-dessous de nous, les vagues immobiles d'une mer de 
rochers nus, crevass6s, d'un aspect 6trange et d6sol6, se 
perdant dans un entassement titanique de montagnes cou- 
vertes de p&turages, h6riss6es de noirs sapins ; plus haut, 
dans les r6gions 6th6r6es, des ddmes, des pics 6tincelants 
de neige, des glaciers 6ternels resplendissants de lumifcre, 
la grande nature alpestre, dans son immobilit6 tourment6e, 
dans sa sauvage et muette grandeur; de l'autre c6t6, un 
abime verdoyant, les m6andres argent6s des rivifcres au 
fond des va!16es, les molles ondulations des collines rev£- 
tues de pampres verts, les plaines dor6es par les moissons , 
les contours azures des lacs encMss6s dans l'6meraude des 
prairies et lombre des montagnes, les lointains noy6s dans 
une vapeur vermeille ; plus prfcs de nous , les clochers des 
villages, les tours des cit6s, le bruit des cloches et des clai- 
rons, le mouvement, la vie de la civilisation au sein d'un 

ANXUAIRK DE 1875. 6 



Digitized by VjOOQIC 



82 COURSES ET ASCENSIONS. 

riche et riant paysage. MalgrS le contrasts de lignes et de 
couleurs qu'ofFrent ces deux tableaux, ils forment un ensem- 
ble empreint d'une majestueuse et puissante harmonie. Les 
bautes cimes se relient auxmontagnes secondares, celles-ci 
s'enchainent aux plateaux moins 61ev6s qui descendent par 
gradins ou par de longues ondulations jusque dans les 
plaines et les valines. Le soleil, qui rayonne sur cet oc6an 
de montagnes, fond les difKrentes nuances sous des glacis 
dor6s. 

Ebloui par ce splendide panorama, j'ai de la peine k 
reconnaitre les divers sommets qui se pressent les uns 
contre les autres. 

Peu h pen les plans deviennent plus distincts, et je puis 
placer des noms sur les principales sommit6s. 

Au nord , Thorizon est born6 par une haute muraille ; 
c'est le Jura, cette chaine uniforme qui court du Rh6ne au 
Rhin. A ses pieds parsem6s de villes et de villages, s'6tend 
la nappe bleu&tre du L6man, que coupe en deux parties la 
erCte tranchante des Voirons, un des plus beaux belv6dfcres 
de la Haute-Savoie. A sa droite, se dresse le massif confus 
des Alpes du Chablais, avec leurs ramifications d6sordonn6es, 
sillonn6es en tous sens de gorges et de vail6es. De ce mas- 
sif Emergent, vers les frontifcres du Valais, les Dents d'Oche, 
sentinelles g6antes, qui semblent veiller sur les eaux fran- 
chises du lac. Entre les Voirons et le Salfcve, qui se relie au 
Parmelan par le plateau des Bornes, s'ouvre la riche valine 
de TArve, dans Iaquelle se prdcipitent les eaux sauvages 
descendues des glaciers. Sur les premiers gradins du plateau 
des Bornes, j r aperQois la villede la Roche et sa vieille tour, 
percWe sur la roche de forme tarp6ienne qui lui a donnd 
son nom. Mon ceil rase les premiers contre-forts du M61e, il 
chercbe Bonneville et ne le trouve pas. Cette ville est cach6e 
par les avant-monts du Faucigny. 

Du fond de la valine de TArve mes regards remontent au 
plan inclin6 des lapiaz du Parmelan, qui s'avancent sem- 
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blables aux flots p6trifi6s d'une mar6e montante, jusqu'au- 
dessus de la gorge d'Ablon, dont la forcH s6culaire 6tait au- 
trefois hant£e par les ours. Qk et 1&, sur cette mer de pierre, 
apparaissent, comrae des m&ts de vaisseaux engloutis, des 
squelettes de pins d£pouill6s de leurs feuilles et de leur 
6corce, blanchis par les annces ou frapp6s par la foudre. 

Du plateau des lapiaz mon oeil se dirige vers Touest. 
J'escalade ramphithWtre tourment6 des hauls sommets du 
Faucigny. Au milieu d'un dSdale de combes verdoyantes, 
de penles fauves, d'arfctes d6nud£es ou dentel6es de sapins, 
je distingue le Vergy, qui renferme aussi des lapiaz, le pic 
de Jalouvre, le Buet, la Pointe-PercSeet ses deux cr£neaux, 
ft Iravers lesquels le soleil lance ses flfcchcs d'or, k certains 
jours de Tann£e. Au-dessus du sombre rideau des Aravis, 
sous Tazur d'un beau ciel, se dresse le monarque g6ant des 
monts europ6ens, le Mont-Blanc, entour6 de son immense 
cortege d'aiguilles granitiques, de d6mes, de pyramides 
glac6es. 

Qui pourrait dire avec sAret6 les noms de tous ces gla- 
ciers? J'entrevois aux derniferes limites de I'horizon, dans 
la direction des Alpes bernoises, une pyramide tronqu^e, 
envelopp6e d'un voile transparent : c'est peut-6tre la Jung- 
frau. A la gauche du Mont-Blanc je distingue nettcment 
TAiguille d'Argentifcre, TAiguille-Verte, TAiguille du Moine; 
k droite, les Aiguilles de Bionnassay et du Miage, le Mont- 
Pourri; vers le Sud, laVanoise, en Tarentaise ; les Aiguilles 
d'Arve, en Maurienne ; les Serins, le Pelvoux, le Belle- 
donne, en Dauphin^; le massif de la Grande-Chartreuse, 
a\ec le Grand et le Petit-Som; plus prfcs de nous, le Nivo- 
let et la Dent du mont du Ghat, k la base duquel s'6tale le 
po&ique lac du Bourget. 

Debout sur les bords du talus vertical du Parmelan, je 
plonge directement mes regards dans la combe de Dingy- 
Saint-Clair, dont la fontaine miraculeuse rendait la vue 
aux aveugles ; ils s'dgarent dans la pittoresque valine de 
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Th6ne*s, qui fut timoin de la charmante idylle de Rousseau 
et des demoiselles Galley et de Graffenried', ils remontent 
d'eux-mfimes la croupe bois£e du Veyrier, pour redescendre 
sur les rives du lac d'Annecy, bande d'azur, qui semble 
tombSe du ciel au milieu d'un cirque de montagnes ver- 
doyantes. £e Semnoz d6ferle sur le plateau des Bauges, 
oil se dresse en pyramide le gigantesque 6cueil du mont 
Rosanne. Au-dessus de ce riche plateau, la Sambuy soulfcve 
ses puissantes mamelles ; k sa gauche, la grande vague ro- 
cheuse de Duingt cache au fond d'un de ses plis le vallon 
bois6 d'Entrevernes , qui porte du charbon fossile dans ses 
tlancs. A ses pieds, le chAteau de Duingt flotte sur les eaux 
du lac, dans son nid fle verdure, en face de la station 
lacustre du Roselet. 

Plus loin, les sommets auslferes et lourment6s du Tr61od, 
du Charbon, de TAzcalou, de TEtoile, tourbillonnent en 
cercle vers rextr6mit6 du lac. Mais quelle est, en face de 
moi, cette 6norme et bizarre silhouette, qui ressemble k 
une mitre d'6v6que du moyen Age coiftee d'un bonnet phry- 
gien? G'est le profil de la Tournette, qui, vuede face depuis 
la plaine, figure, ainsi que je Tai dit, une grosse tour Car- 
rie; tant la physionomie des montagnes change, suivant le 
point ou Taltitude d'ofc on les contemple. Le Fier, qui mi- 
roite au-dessous de moi, attire mes regards. En m'aban- 
donnant aux capricieuses sinuositSs de son cours, je ren- 
contre les gorges souterraines, hierinconnues, aujourd'hui 
c<51fcbres, qui portent son nom. Le chateau de Montrottier 
les domine de toute la hauteur de son donjon flodal. Je 
traverse les plaines tecondes de Rumilly, et je me trouve 
en presence d'une faille 6norme qui s6pare la montagne du 
Gros Foug de la montagne des Princes. IA s'ouvre le val 
strange et merveilleux que le Fier parcourt avant de se 
jeter dans le Rh6ne dont j'entrevois le bassin d&imite par 
la grande chaine du Golombier. Revenant en arrifcre, je 
franchis le mont Vuache. Sur les pentes de la route de 
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Genfcve, j'apergois distinctement les quatre tours cr6nel6es 
du pont de la Caille, et son r6seau de fil de fer qui se 
balance comme un hamac sur un gouffre profond de 
200 mfet. Plus bas, le manoir de Monthoux me montre la 
tour ou coucha Henri IV. Je salue en passant le ch&teau 
b&ti par le seigneur de Valbonne, fils de Tillustre president 
Favre et frfere de Tacad6micien Vaugelas. Je distingue au 
milieu des arbres le petit hameau de Brogny oil est n6 le 
cardinal du m6me nom, le president du concile de Cons- 
tance, et je me repose sur la rive orientale du lac d'Annecy 
de ma course vagabonde k travers monts et valines. Je 
m'arrfcte k contempler cette cit6 qui m'est chfcre, noncha- 
lamment assise sur les bords de sgn lac, au milieu de ses 
bosquets, de ses promenades, avec sa couronne de tours 
f£odaIes, ses clochers aux formes romanes ou byzantines, 
ses canaux v6nitiens, ses ob6lisques qui lancent dans les 
nues la fum6e de Tindustrie. J'entends la voix connue de 
la grosse cloche de Notre-Dame de Liesse, et les sons guer- 
r*ers d'une musique militaire qui partent du vieux donjon 
des comtes de Genevois. 

Le soleil incline k Thorizon. De grandes ombres sur les- 
quelles glissent des jets lumineux descendent du versant 
oriental du Semnoz et des montagnes prochaines. Vers les 
monts bleu&tres qui s'abaissent k Thorizon, le ciel empour- 
pr6 resplendit au-dessus d'un r6seau transparent de va- 
peurs dor6es. Le flot des teintes sombres monte insensible- 
ment sur le versant oppos6 des montagnes secondaires, 
tandis que le soleil dessine en traits de feu le relief et les 
contours de leurs sommets qui brillent comme des lies de 
lumiere dans Tobscurit6. lis s'dteignent successivement 
dans la brume. Les pics loin tains des grandes Alpes s'ef- 
facent k leur tour en nuances ros6es, devant la splendeur 
incandescente du Mont-Blanc. Scmblable k un volcan en 
Eruption, le G6ant parait lancer au soleil les traits enflam- 
m6s qu'il en reQoit. Mais l'astre disparait peu k peu derrifcre 
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les montagnes. Son dernier rayon se precipite dans les 
profondeurs du ciel : le roi des Alpes prend unc teinte ro- 
s£e, puis violacee, & laquelle succfcde une p&leur mortelle. 
Cependant le ciel s'illumine de nouveau; il lui envoie, 
comme un supreme adieu, un reflet ros6 qui 6claire vague- 
ment son front. Le Mont -Blanc semble renaitre: mais il 
perd bient6t cet 6clat emprunt6 et reprend son aspect glac6. 
Le silence et la paix rfcgnent sur la nature assoupie; 
aucun bourdonnement d'insecte, aucun chant d'oiseau ne 
se fait entendre dans celte solitude, oil Ton ne voit gufcre 
que les corneilles monter des lapiaz dans le ciel, comme 
des oiseaux de mauvais augure. Les voiles du cr6puscule 
deviennent de plus en plus sombres. Les montagnes sem- 
blent rentrer dans le chaos, d'oti elles sont sorties. Je songe 
aux terribles convulsions qui ont dA agiter cette contr6e, 
la plus accident6e de TEurope, lorsque les Alpes se sont 
•61anc6es, du sein de la terre, dans les hautes regions de 
Tatmosphfcre. Je b6nis la Providence d'avoir 6t6 appel6 k 
la vie h une 6poque oil les montagnes ne bondissent plus 
comme les b61iers, et les collines comme les agneaux; 
oil ma patrie, d6pouill6e d'une partie de la sombre toison 
de sapins qui la couvrait presque entifcrement, conserve 
encore une riche parure d'arbres difterents et de cultures 
varices. Dans quelques ann6es la Savoie aura probable- 
ment perdu sa belle chevelure d'arbres de haute futaie. La 
hache 6galitaire de le civilisation aura compl6tement d6- 
truit le chfcne qui 6tait sacr6 pour nos ancGtres. Les noyers 
qui abritent nos villages seront transform^ en bois de 
fusils. Le chAtaignier, qui a fourni la principale nourriture 
de nos pfcres, sera r6duit h. T6tat de carton, ou de teinture 
pour tanner les peaux ou noircir la soie. Les sapins, pour 
peu que Emancipation complete de la commune s'en mfcle, 
seront presque tous convertis en mAts de navire et en plan- 
ches. Nos montagnes seront aussi chauves que les monta- 
gnes les plus chauves de France et de Navarre; et nos colli- 
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e * et nos plaines pr6senteront Taspect d'un vaste jardin de 
V^sbyt^re, plants de pommiers du Canada et de poiriers 
et * quenouille. 

Tout k coup une m&op6e vibrante et prokmgSe dans 

Quelle je distinguais ces mots : «Oh ! oh I Iibot ! Libot! » 

** *t entendre. « C'est la voix du pfcre Gavel, » me dit le 

S^ide ; « il invite son petit troupeau de vaches et de chfcvres 

& se rendre h T6table. 11 est propriStaire du chalet du Blan- 

det qui est tout prfcs de nous. (Test un vieux de la vieille 

brigade de Savoie, rcdevenu berger. » Aussit6t que le pfcre 

Clavel nous apergoit, il vientnous offrir Thospitalitd. Au de- 

meurant, c'est un petit homme d'une soixantaine d'annSes, 

gris dela UHe aux pieds; vfctements gris, yeux gris, che- 

veux gris, barbe grisonnante. II a la t6te carr6e, la phy- 

sionomie Tranche et ouverte d'un Savoyard de la vieille 

roche. D nous fait gracieusement les honneurs de son 

wigwam enfum6, divisG en deux compartiments, dont Tun 

est affects k son b6tail, et l'autre r6serv6 pour hii et pour 

s° n jeune fils. Un feu clair brille dans le foyer creus6 dans 

le sol. Volontiers nous nous en approchons. Le pfcre Clavel 

nous offre de partager son frugal souper, sa soupe de riz 

au iait crtmeux qui 6cume dans une grande marmite, son 

P* 11 * bis, son beurre, son fromage , tout ce qu'il possfcde. 

Rous l'invitons, & notre tour, h goftter de nos provisions. 

Aussi faisons-nous un excellent souper assaisonn6 d'un vif 

appitit et de beaucoup de gaiety. Sous Tinfluence d'un 

petit vin blanc mousseux de Gaillac, le pfcre Clavel nous 

raconte comme quoi il possfcde 200 hectares de terrain sur 

leParmelan, qui n'ont coAt6 que 4,000 francs. « Le terrain 

neseraitpas cher, ajoute-t-il, s'il n'y avait pas tant de lapiaz 

et s'il y avait un peu plus d'herbe. Je puis nourrir ici une 

douzaine de vaches et quelques ch&vres. C'est assez pour 

moi et ma famille. Je serais heureux, sans les rats qui 

d^vorent mon beurre et mon fromage, et sans les crevasses 

des lapiaz qui me font p6rir, chaque ann£e, une ou deux 
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b&tes. Malgr6 tout cela, je connais bien des gens plus 
malheureux que moi. Au reste, je suis d6ja vieux. Je ne 
demande a Dieu qu'une chose, qu'il me conserve la sant£ 
jusqu'a la fin. J'ai bient6t fait mon temps de service en ce 
monde. Quand le Pfere 6ternel m'appellera pour passer 
Tinspection dans r autre, je tacherai de n'avoir pas le sac 
de ma conscience trop charg6, afin de pouvoir d6filer hono- 
rablement la parade du c6t6 des honnfctes gens. 

« — En attendant la grande inspection, lui dis-je, il n'y 
aurait pas de mal a ce que vous cherchiez a amSliorer 
votre position et celle de vos enfants. Si vous 61argissiez 
le sentier du Grand-Montoir, si vous ajoutiez une chambre 
de plus a votre chalet, vous auriez des visiteurs qui vous 
apporteraient de Targent. — J'ai d6ja pens6 bien souvent 
a tout cela ; mais les gros sous font d£faut ; il faudrait avoir 
des voyageurs pour avoir de Targent, il faudrait de Targent 
pour avoir des visiteurs. Je ne sais comment m'y prendre. 
Cependant, si j'6tais aid6, je pourrais faire quelque chose, 
et les voyageurs viendraient certainement... Tous ceux qui 
montent au Parmelan sont enchants de voir une montagne 
aussi curieuse. Tenez, j'ai regu deux fois dans mon chalet 
un des plus savants 6v6ques de France, M« T Dupanloup ; 
il a m£me mang6 de mon pain et de mon fromage et ne 
les a pas trouv6s mauvais. II avaitl'air de prendre un grand 
plaisir a regarder toutes ces sommitSs. II est vrai qu'il 
est n6 dans la montagne, et, quand on est de la montagne, 
on a beau fctre 6v6que, on la revoit toujours avec bonheur. 
D'ailleurs les grands esprits sont comme les aigles, ils 
aiment a planer sur les hauteurs. J'ai eu aussi plusieurs 
fois la visite de monsieur le comte et de madame la com- 
tesse de Menthon, de cette bonne dame qui a pass6 sa vie 
a faire du bien, et qui est morte en all ant soigner, en 
Suisse, les soldats de Bourbaki. La charity et le d6voue- 
ment sont un heritage dans cette famille. N'est-ce pas 
saint Bernard de Menthon qui a renvers6 Tautel 6lev6 au 
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D6mon sur le Grand Saint-Bernard, qui en a chass6 des 

espfcces d'Arabes qui d6troussaient les voyageurs, et qui 

a remplac6 ces m6cr6ants par des chiens qui portent du 

pain et de l'eau-de-vie aux malheureux 6gar6s dans les 

neiges? Le chateau d'ou il s'est 6chapp6, afin de ne pas 

fepouser une trfcs-jolie demoiselle, qui Taurait probable- 

ment g£n6 dans l'ex^cution de ses projets, n'est pas bien 

loin d'ici. Le Parmelan est trfcs-bien avoisin6. Notre grand 

saint Prangois de Sales n'a-t-il pas vu le jour a Tborens 

qui touche presque au Parmelan? Nous avons la de bons 

modules a imiter. » 

Le pfere Clavel ayant achev6 son hom61ie, nous sortimes 
du chalet pour consulter les astres sur le temps probable 
du lendemain. Jamais la votite du ciel ne m'avait paru aussi 
profonde, les 6toiles aussi brillantes, aussi nombreuses. 
Sur les observatoires a6riens des hauls sommets, d6gag6s 
de vapeurs pendant la nuit, Trail p6nfctre plus profond6- 
ment dans Tespace et dScouvre des mondes nouveaux dans 
les champs successifs de Tinfini... 

Fatigu6 de ce spectacle qui 6crase Intelligence hu- 
maine , je me mis & regarder tour & tour les glaciers qui 
m'apparaissaient k l'horizon, vaguement 6clair£s par les 
paisibles rayons de la lune, et le sombre miroir du lac d'An- 
necy, qui refl6tait la lueur des 6toiles et un large sillage 
de douce lumifcre. Soudain un long serpent de feu stance 
du sein des eaux dans les airs. Une lueur rouge Atre em- 
brase Tile des Cygnes et se r6pand sur les flots ; des em- 
barcations enguirland6es de lanternes de difKrentes cou- 
leurs sortent du grand canal. Nous assistons k une de ces 
ffctes v6nitiennes mfcl6es de chants ou de symphonies que 
les nombreuses soci6t6s musicales d'Annecy improvisent 
dans les belles soirees d'6t6. 

Ce spectacle inattendu avait excite Tentrain du pfcre 
Clavel. «Ah! vous allumez vos lanternes l&-bas? vous 
mettez le feu aux flammes de Bengale? vous lancez des fu- 
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s6es? Attendez : nous allons vous r6pondre. » 11 court vers 
son chalet, accompagn6 de notre guide, heureux d'avoir Toc- 
casion de placer une nouvelle chanson. Tous les deux re- 
viennent bientGt, coiftes de souches et de branches de vieux 
pins r6sineux. Le jeune Clavel, ne pouvant dormir, se lfcve; 
il annonce son arriv6e par un coup de pistolet qui nous fait 
tressaillir; il brandit un iison enflamm£ qui est plac6 sous 
les branches et les souches de pins amoncel6es dans l'en- 
droit le plus apparent. Elles s'embrasent au souffle du vent 
du soir; la flamme limpide et p6tillante de notre feu de 
joie s'&fcve en tourbillonnant dans les airs. 

Envelopp6 dans sa capote grise, le pfcre Clavel entonne, 
k pleins poumons, une chanson de bivouac que le clerc 
Verjus accompagne en faux-bourdon. Les chanteurs pas- 
sent des chansons aux complaintes, des complaintes aux 
chansons, jusqu'k ce que leur repertoire soit compl6tement 
£puis6. Le sacristain Verjus, qui ne veut pas avoir le der- 
nier mot, termine la soiree musicale en chantant un Ave, 
maris stella, aux 6toiles, qui, heureusement pour elles, 
sont trop 61oign6es pour Tentendre. 

Le concert fini, nous nous disposons k regagner le chalet; 
mais nous sommes arr6t£s par les yeux flamboyants d'un 
monstre qui court en zigzag dans la direction du Rh6ne. 11 
s'enfonce dans les entrailles de la terre et ne reparait plus. 
Nous venons d'entrevoir une locomotive se dirigeant sur 
Genfcve, entrainant k sa suite un convoi de chemin de fer 
dans un tunnel... On ne peut songer sans effroi qu'un de 
ces mastodontes de Tindustrie humaine doit s'61ancer, 
dans deux ou trois ans, sur la croupe voisine du Salfcve. Ce 
sera alors le moment pour les touristes qui n'aiment pas 
k voir la fum6e des locomotives se m&ler aux nuages, 
qui se plaisent k contempler les beaut6s de la nature, 
loin de la foule, dans le silence et le recueillement, de 
venir se r6fugier sur le sommet du Parmelan! 

D6cid6ment nous nous acheminons vers le fenil ou nous 
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<*e\ons passer le reste de la nuit. Nous y arrivons k la file, 
*u moyen d'une 6chelle qui n'a pas 6t6 pour nous l'dchelle 
<te Jacob, T^chelle des songes. 
^ous nous disposons en 6ventail sur le foin, mon compa- 
nion, le clerc Verjus et moi. La consigne6taitde se taire et de 
donmr;mais nous avions compt£ sans les vaches et les chfc- 
wesquicouchentau-dessousde nous, et don t nous nesommes 
smarts que par quelques planches mal jointes. Les vaches 
poussentde sourds mugissements, les g&risses de profonds 
soupirs, comme si elles avaient des peines de cceur ; les chfcvres 
agitent leurs sonnettes ; il ne manque k ce concert que la 
voix du tinor dom Pourceau langant, au milieu de ses gra- 
ves grognements, son ut de poitrine. Cependant le calme 
remit dans ratable, la fatigue ferme nos paupifcres. Nous 
dormions depuis deux ou trois heures , quand la cloche de 
la maitresse vache se mit k tinter. Notre sacristain , k 
moitte r6veill6, croit entendre la sonnerie de son 6glise ; il 
saisit le pied de mon ami, pensant empoigner le montant 
de l'Schelle pour descendre et se rendre k son poste. 11 re- 
connaitson erreur, se confond en excuses.— R6veil g6n6ral. 
— Que faire dans un lit quand on ne peut plus dormir, k 
moinsqu'on ne se lfcve? C'est ce que nous faisons. L'aube 
commenQait k blanchir les hautes cimes. Nous quittons 
sans regret notre couche herbacSe. Tout prfcs du chalet, 
quelques chfcvres se livraient des combats singuliers k cor- 
nes c °urtoises. Elles se levaient sur les pattes de derrifcre, 
^^baient gracieusement la tete et se frappaient en ca- 
nce « D'autres chfcvres les regardaient faire, jusqu'& ce 
qu elles prissent elles-mGmes part k la lutte. Mais un autre 
spectacle vient captiver notre attention. Nous courons vers 
le Signal, pyramide de pierres amoncelles, 6tablie par les 
ing&rieurs topographes sur une Eminence, et qui constitue 
un excellent poste d'observation. Une lueur d'un rouge in- 
candescent ehflamme une grande partie de Torient, elle 
s'^tend peu 4 peu en cercle vermeil sur tous les points de 
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l'horizon et se fond en nuances ros6es dans la partie sup6- 
rieure de la votite celeste. Les vall6es, les bassins des lacs 
sont encore couverts d'un voile cr6pusculaire. A la lumifere 
rougeAtre succfcde bientflt un foyer de lumifcre dor6e qui 
rayonne derrifcre les neiges encore p&lesdes grandes Alpes. 
Le flot d'or monte ; quelques jets de lumtere illuminent 
successivement les pics lointains; leur 6clat devient de 
plus en plus vif ; des aigrettes iris6es couronnent d'une 
aureole le d6me du Mont-Blanc. Le soleil apparait au-des- 
sus des glaciers, il s'61fcve, il brille dans toute sa splendeur. 
Ses rayons visitent tous les monts secondares et descen- 
dent, pareils k des gloires, dans la p6nombre des valines : 
la terre semble sortir du chaos; on croirait assister & la 
genfcse du mondejtout s'illumine, tout renait : le soleil, 
c'est la vie. 

Le pfcre Clavel ne tarda pas k nous rejoindre ; contraire- 
ment k ses habitudes, il avait mal dormi; ilavait 6t6 pr£oc- 
cup6 de la s6r6nade que ses bGtes nous avaient donn6e. II 
s'6tait d'abord repenti, ce brave homme, de n'avoir pas 
attache du foin aux battants de leurs sonnettes, comme il 
F avait fait r6cemment pour procurer un sommeil tranquille 
k de jeunes demoiselles qui avaient repos6 sur son fenil. 
Puis il avait r6fl6chi que celte precaution ne nous aurait 
pas pr6serv6s des mugissements de ses vaches , et il 6tait 
arriv6 k cette conclusion pratique qu'au lieu d'agrandir 
son chalet, il fallait en b&tir un autre k quelque distance 
du sien, afin que les voyagieurs pussent dormir en paix k 
I'avenir. 

Les heures passent vite au Parmelan. Notre guide nous 
fait observer qu'il est temps de partir, si nous d£sirons tra- 
verser la mer de Rochers. Avant notre depart, le pfcre Clavel 
veut absolument nous montrer un abri destine k ses 
chfcvres et que le temps a creus6 dans le rocher k pic qui 
domine la valine. A son point de vue, cet abri est la plus 
belle curiosity de son domaine. Bien que nous nous d&iions 
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des curiosit6s du p&re Clavel, nous d6valons avec lui sur 
le versant occidental de la montagne, jusqu'au bord de 
Vablme. L& nous observons k une distance respectueuse une 
Irfes-longue plate-forme d'un mfctre de largeur, dans les 
endroits les plus 6troits, 6tablie dans la paroi tendre d'un 
Gnorme rocber qui surplombe et se courbe en votite au- 
dessus de la corniche. C'est dans ce refuge que le jeune 
Clavel conduit ses chfcvres, jquand elles sont poursuivies 
par des chiens de cbasse qui les prennent pour des cha- 
mois, tant elles sont agiles, ou qu'elles sont menac6es par 
la temp&te qui gronde souvent dans ces hauts parages. 
Quelquespieuxsuffisentpourbarricader TentrSe de ratable 
afcrienne, et les chfcvres, rang6es sur leur corniche, corame 
des hirondelles sur le bord d'un toit, sont confines k la 
garde du precipice. 

Nous nous acheminons vers la mer de Rochers ; le pfcre 
Clavel insiste 6nergiquement pour nous accompagner; 
il conduira en m£me temps son troupeau au seul pAturage 
qui verdoie au milieu des lapiaz. Le soldat-berger fait 
aussitot Tappel de ses soldats cornus, suivant son expres- 
sion^ les passe en revue en leur pr6sentant un irresis- 
tible morceau de sel qu'il leur donne k lecher k leur pas- 
sage. Son lieutenant, c'esl-&-dire la vache la plus grosse 
e *la plus intelligente de la troupe, se range k ses c6t6s. 
Le capitaine Clavel donne le signal du depart en pronon- 
Qant ces mots d'une voix ferme : « Avanti per fila a destra. » 
A ce commandement donni en italien, parce que le pfere 
Clavel a appris Texercice dans la langue de TArioste, toutes 
les vaches et les chfcvres se mettent en mouvement k la file 
comme un seul homme. Ces animaux, bien que Savoyards, 
comprennent Titalien. L'escadron des chfcvres plac6 sous 
les ordres du jeune Clavel ouvre la marche en gamba- 
dant. Les vaches et les ginisses descendent lentement et 
en bon ordre le sentier rocailleux qui mfene au p Murage. 
Nous formons Tarri^re-garde avec un jeune taureau qui 
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bondit sur le flanc de la troupe. Rien de plus pittoresque 
que le d6fil6 de ces animaux de differentes eouleurs, eche- 
lonn6s dans les plis et sur les arfctes des rochers. 

A mesure que nous avangons dans les lapiaz, qui nous 
ont apparu k distance sous Taspect de 16gfcres ondulations 
coup6es par des crevasses, nous sommes 6tonn6s de la 
vari6t6 de formes qu*ils peuvent revfctir. Non loin du 
chalet, nous nous arrcHons devant une 6norme roche fen- 
dill6e repr£sentant, h s'y m6prendre, une tour en ruines. 
A sa base nous remarquons Tembrasure d'une porte par- 
faitement dessin6e avec des montants perpendiculaires 
couronn6s d'un arc surbaiss6. Dans la partie sup£rieure de 
la tour, une fen&tre g6min£e, h moitte d6truite, laisse en- 
trevoir une magique perspective sur la valine du Fier. 
Des blocs carr6s, qu'on croirait detaches d'une vieille mu- 
raille, sont amoncel6s dans une excavation creus£e au pied 
du donjon ; Tillusion est complete ; nous marchons sur un 
souterrain effondr6. 

Plus loin, un puits de plusieurs mfctres de circonterence se 
montre b6ant sous nos pas. Nous sommes p6niblement im- 
pressionn6s en d6couvrant, dans le fond, au lieu d'une eau 
limpide, une 6paisse couche de neige d6pos6e par Thiver. 
Cette neige h demi congel6e est d6coup6e par tranches 
qu'on expose au soleil pour les faire fondre. L'eau qui en 
d6coule, recueillie dans des troncs de sapins creus6s, cons- 
titue Tunique boisson des hommes et des animaux qui 
habitent cette Arabie p6tr6e. Le sol inclin6 est tellement 
cribl6 de fentes, de canaux, de trous dont la profondeur 
est inconnue, que les eaux pluviales se perdent dans l'inte- 
rieur de la montagne pour former les nombreux ruisseaux 
qui jaillissent de ses flancs. 

Quoique les alentours du sentier que nous parcourons 
ne soient pas les plus accidents de ce monde fantastique, 
nous dScouvrons h chaque instant, h une certaine distance, 
des espaces rocheux comply tement nus, miroitant comme 
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des champs de n6v6s au milieu des crevasses. On croirait 

voir un mirage de la Mer de glace. Ailleurs, ce sont des 

nmrailles 16zardees, couronn6es de pins, surmont6es de 

pyramides tronqu£es ; des amoncellements de mines, de 

temples, de fortifications ; quelque chose comme les d6- 

combres d'une ville babylonienne. 

Le sentier que le pfcre Clavel a construit avec beaucoup 
de peine, dans ces d£dales calcaires, expire dans une bande 
de terrain parsem6e de terre v6g6tale, de touffes d'herbes 
Tertes, de fleurs brillantes , de blocs de rochers tapiss£s 
d'arbustes. (Test la terre promise des vaches et des chfevres. 
Nous les abandonnons h leur heureux sort; elles n'ont garde 
de s 6garer. Nous continuous, je ne dirai pas notre chemin , 
iln'enexiste plus, mais notre marche sous la direction du 
jeune Clavel et de son pfcre qui porte allfcgrement notre sac 
et ses soixante-quatre ans. Nous avan^ons difficilement 
sur le sol boulevers£ , enjambant les petites crevasses, 
tournant les grandes, escaladant des murs cyclopSens, 
nous balanQant, comme des 6quilibristes, sur des aretes 
aussi tranchantes que des haches de silex. Le petit chevrier 
qui nous pr6cfcde navigue avec une 6tonnante dext6rit6 
sor cette mer houleuse, les deux pieds noy6s dans les 
sabots de son pfcre. Rencontre-t-il un obstacle infranchis- 
sable, il crie : « Halte ! tournez h gauche, tournez h droite. » 
Le pfcre Clavel v6rifie la nature de Tobstacle et, de sa voix 
ia plus forte, il nous donne, suivant la situation, les com- 
mandements qu'il adresse h ses chfcvres : Avanti\ dietro, 
per fianco destroy per franco sinistro. — Nous exGcutons ces 
diverses manoeuvres sous un soleil ardent, dont les rayons, 
rtverb6r6s par les difterentes faces des rochers, nous lan- 
cent des bouftees de chaleur et des 6clats de lumifcre qui 
nous font penser vaguement aux sables du Sahara. 

Pour nous aider h prendre patience le pfere Clavel nous 
dit que la chaleur que nous Sprouvons n'est pas compa- 
rable h celle qui se dSgage parfois de la surface des lapiaz, 
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dans les chaudes journ6es de T6t6. Le vent qui passe sur 
cette masse rocheuse est tellement brdlant, k cette 6poque 
de TannSe, que je suis quelquefois oblig6, ajoute-t-il, de 
coucher en plein air avec mes bfctes. Son souffle fond les 
neiges que Thiver accumule dans les anfractuosites. Lors- 
qu'elles ont peu de profondeur et qu'elles renferment des 
traces de terre et des detritus de v6g6taux, un gazon ver- 
doyant apparait bient6t; il s'6maille de fleurs vivement 
color6es comme toutes les fleurs de la montagne. La cam- 
panule thyrsofde, les cruciffcres jaunes se penchent sur le 
bord des excavations. Le lin des Alpes aux nuances d'ou- 
tremer, la centaur6e bleue des montagnes, des saxifrages 
s'Spanouissent dans les fentes des rocs. 

Aprfes bien des marches et des contre- marches nous 
arrivons k un cirque taill6 dans des rochers fendill6s 
disposds par assises. L'arfcne est gazonn6e, jonch£e de 
gentianes et d'orchis odoriterants ; des gen6vriers et des 
rhododendrons aux feuilles luisantes et aux fleurs rouges 
courent en guirlandes autour du couronnement de Tam- 
phith6&tre. On dirait un velarium de pourpre k demi d6- 
ploy6. Nous nous couchons nonchalamment sur l'arfene 
comme des Romains de la d6cadence. 

Nous prenons quelques instants de repos k Tombre d'un 
pin mutilS. Notre guide, qui est k la recherche de points 
de repfcre pour ses futures excursions, pousse des excla- 
mations devant un bloc de rocher. — « Venez, messieurs, 
s'6crie-t-il, venez voir un autel, un autel sculpts ! Si mon- 
sieur le cur6 6tait ici avec ses vases sacr6s, je pourrais 
vous servir une messe; il n'y aurait qu'k allumer ces deux 
pins morts qui tiendraient lieu de flambeaux. » Nous nous 
approchons du bloc signal^ par notre guide ; il a effective- 
ment la forme d'un autel recouvert d'un tapis ouvragS, 
avec des plis r6guliers tombant de chaque c6td. Le clerc 
de Naves ne pouvait en croire ses yeux ; il passait les doigts 
dans les cannelures polies des plis, et il se r6p6tait k lui- 
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mfcme : Ce doit §tre quelque tailleur de pierre qui s'est 
amus6 h. sculpter cette nappe d'autel. Nous eumes beau- 
coup de peine h le convaincre que ce travail 6tait du h la 
main du temps. 

Nous touchons h la zone de p&turages qui borde les 

lapiaz; les pins vivants deviennent plus nombreux, les pins 

dess£ch6s plus rares. Je ne connais rien de plus navrant 

que la \ue de ces squelettes de pins aux bras tordus par 

l'ouragan, debout sur un rocher aride, supportant encore 

les coups de la temp^te aprfcs leur mort, et ayant aupr£s 

d'eux un ou deux rejetons qui v6gfctent mis6rablement sur 

la poussiere de leurs ancfctres. Heureux les pins dess6ch6s 

dont le tronc blanchi repose en paix dans la tombe que le 

temps a creus6e dans le rocher ! Nous avons rencontr6 sur 

ijotre passage un grand nombre de ces tombes fleuries par 

les rhododendrons. 

Letouriste qui visite, pour la premise fois, le monde 
strange des lapiaz se demande naturellement quel est 
l'agent myst£rieux qui a creus6 ces milliers de fissures, de 
canaux rayonnant dans tous les sens, qui a fouill6 ces 
puits, taill£ ces pyramides, aiguis6 ces anHes. 

~- Cest le D6mon, r6pond la 16gende. Ce desert 6tait 
autrefois couvert de terre v6g6tale, de riches pAturages ; 
mais ceux qui les poss6daient ont commis des injustices, 
des crimes; le D6mon a boulevers6 leur propri6t6, et il a 
laiss6 les traces de ses griffes dans les crevasses des rochers 
qui sont un monument de la vengeance celeste. 

Cest le frottement des glaciers, aid6s par les agents 
atraospheriques, qui a fait tout ce travail, r6pondent k leur 
lours quelques g6ologues. Les grandes anfractuositSs, re- 
prennent d'autres g^ologues, se sont produites dans les 
convulsions qui ont bris6 T6corce de la terre, aux pre- 
miers 4ges du monde : les canaux secondaires, les puits 
isotes sont le r^sultat de la collaboration des brouillards 
charges dacide carbonique et des eaux pluviales. Elles 

A.XJJUAIRE DB 1875. 7 
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coulent depuis des sifccles sur ces roches inclines qui sont 
apparues h la lumifcre du jour dans T6tat de nudity ou elles 
sont aujourd'hui. Les eaux ont trac6 des sillons sur les 
parties les plus tendres, Taction d'Srosion de la pluie et de 
la neige, le gel et le d6gel, le frottement, les coups de la 
foudre ont fini par agrandir les moindres fissures et les ont 
transform6es en fentes, en canaux, en crevasses (Tschudi). 

Mais voici une autre difficult^ g6ologique non moins 
ardue. Nous sommes en presence de la caverne de TEnfer. 
Get antre ten^breux doit appartenir au cercle infernal glac6 
du Dante; car il est plein de glace. — Comment a-t-il 6t6 
form6? et d'ou vient la glace qu'il renferme? 

Les g6ologues de la vieille 6cole ont imaging diffdrentes 
hypotheses pour faire comprendre aux profanes la forma- 
tion des cavernes : les uns Tattribuent k des courants acides 
qui auraient dissous le calcaire; d'autres h des courants 
souterrains qui se seraient fait jour h travers T6corce du 
globe pendant qu'clle 6tait encore molle; selon d'autres, 
les grottes sont des boursouflures produites par le d6ga- 
gement des gaz int6rieurs. Les g6ologiies de la jeune 6cole 
soutiennent, au contraire, que Texistence des cavernes est 
due aux dislocations primitives du globe et leur agrandis- 
sement h Taction des eaux. Les physiciens ne sont pas plus 
d'accord que les g6ologues , quand il s'agit d'expliquer la 
presence de la glace dans les cavernes. Selon des physi- 
ciens tr&s-respectables , sous Tinfluence de la circulation 
de Tair qui passe sur Teau suintant des rochers, une partie 
de cette eau se vaporise et enlfcve de la chaleur un reste 
qui se solidifte. Dans Topinion d'autres physiciens non 
moins respectables, la glace s'61abore, mfcme dans les 
grottes qui n'ont pas de courants d'air. Le froid de Thiver, 
disent-ils, se pr^cipite en vertu de sa pesanteur dans Tint6- 
rieur de la grotte. Au printemps, Tair chaud peut aller 
d^loger Tair froid plus pesant que lui. Les eaux provenant 
des pluies et de la fonte des neiges qui entrent dans le 
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r&ervoir, s'y accumulent, au contact de Fair glad, en 
masse solide plus ou moins considerable. Nous livrons la 
question non encore r6solue de la formation des giaces 
dans les caveraes, a l'6tude des physiciens du Club Alpin, 
el nous nous glissons sur le plan incline de la caverne de 
FEnfer a la suite de notre guide. Nous franchissons a 
moiti6 chemin un rocher vertical de plus d'un mhtre de 
hauteur, et nous foulons un plancher de glace ; des stalac- 
tites glacles sont suspendues a la vofite de Tantre et des 
stalagmites surgissent du sol. Nous allumons une bougie, 
mais sa clart6 est insuffisante pour p£n6trer les t£n&bres 
qui nous environnent. Nous avanQons avec precaution en 
sondant le terrain avec nos batons ferr£s. Aprfes avoir fait 
quelques pas en avant, nous nous arr&tons en pensant a ce 
touriste d'Annecy qui, 6tant dans la m6me situation que 
nous, avait senti son baton s'enfoncer dans le vide au 
moment oil il allait avancer le pied, et resta, immobile 
d'effroi, sur les bords du gouflre. Saisis par l'atmosphfere 
froide et humide dans laquelle nous sommes ploughs, nous 
nousMtons de revenir a la lumi&re et a la chaleur. 

Notre guide nous propose de nous conduire dans 
d'autres glacifcres semblables a celle de l'Enfer, dans une, 
entreautres, oil la glace est tellement dure, tellement com- 
pacte, qu'une sorciere d'un village voisin Temployait pour 
produire de la grfcle au moyen de quelques paroles magi- 
ques : elle pouvait ainsi d£vaster a volonti les cbamps des 
personnes qui lui refusaient Thospitalit6. « Vous n'auriez 
rien eu a craindre de cette sorcifcre, dis-je au pfcre Glavel. 
Voire domaine ne souffre gu&re de la grfcle : d'ailleurs vous 
ofrez Thospitalit^ a tous ceux qui se pr6sentent, m6me aux 
chamois. — Quant aux chamois, c'est vrai. Un soir que je 
faisais rentrer nies bdtes a ratable, je crois 'apercevoir a 
havers le brouillard un voyageur sur le sommet d'un 
ttcher, cherchant k d6couvrir son chemin au milieu des 
^pias. Je lui crie de toutes mes forces : Venez done par ici, 
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on vous h6bergera! Mon voyageur lfcve la tGte, siffle 

comme un yoleur et part comme un 6clair, suivi de toute 
une bande. C'6tait an chamois plac6 en sentinelle perdue, 
qui, entendant mes cris, avail siffl6 le signal du depart h 
ses camarades. Quand les chamois sont poursuivis par les 
chasseurs dans les montagnes voisines, ils viennent quel- 
quefois se r6fugier dans les endroits les plus escarp6s des 
lapiaz. Du c6t6 du passage de la Fen&tre, il y a tant de bou- 
leversements et de crevasses que les chiens ne peuvent 
arriver jusque-l&. » 

N'ayant pas la pretention de visiter toutes les glacferes du 
Parmelan, nous prions notre guide de nous mener directe- 
ment k la glacifcre de THaut-d'Aviernoz. Ces cavernes k glace 
sont ordinairement creus6es dans la paroi lat6rale d'un 
rocher; celle de THaut s'ouvre au milieu des lapiaz, sous 
les pieds des visiteurs. Qu'on se repr6sente une tranche de 
30 mfct. environ de longueur, sur une largeur de 9 k 10 mfet. 
p6n6trant dans la roche vive k une profondeur d'une 
vingtaine de metres. Sur les deux bords, une rangde de 
pins 6tendent leurs branches sur le gouffre. Un sentier 
6troit, vertigineux, serpente sur le talus presque vertical de 
la tranch6e et aboutit k un parvis de glace. A Textr6mit6 
ouverte de la tranchGe se diveloppe un grand arc triomphal 
tel qu'on en trouve dans les 6glises de village. A partir de 
Tare, la partie moyenne de cette crypte naturelle est cou- 
verte d'une voftte de rochers dont le couronnement affleure 
avec le sol des lapiaz, tandis que la partie extreme du sou- 
terrain qui forme l'abside est 6clair6e par un ciel ouvert qui 
reQoit les rayons du soleil. Des colonnettes de glace, dont 
quelques-unes gisent en tronqons sur le sol, constituent la 
decoration intirieure. 

Trois heures nous furent n6cessaires pour parcourir une 
partie des lapiaz et pour en visiter les principals curiosit6s. 

Nous ne conseillerons k aucun touriste de se hasarder 
sans guide et m&me avec un guide, par un temps bru- 
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meux, sur cetle mer de rochcrs qui compte pcu de nau- 
frages, mais oil se sont produits quelques incidents 
d&sagr£ables. 

Un mois avail t notre arrivSe, des touristes, surpris pat le 
brouillard, avaient err6 pendant quatre heures dans ee 
labyrinthe, sous la direction d'un vieillard qui en connais- 
sait parfaitement les detours et qui ne put retrouYer son 
chemin. Notre guide, qui les accompagnait comme porteur, 
avait essay 6 de chanter un de profundi* pour 6gayer la 
situation; mais cette plaisanterie d'un go&t douteux fut 
trfcs-mal accueillie par les touristes. Epuis6s de fatigue, et 
fort contraries d'avoir fait une p£nible ascension pour jouir 
d'une belle vue et d'etre r6duits a voyager, comme En6e, 
dans un nuage, ils tancferent vertement le chanteur maleii- 
contreux. Le soleil, qui parut un instant au sommet duPar- 
melan, leur r6v61a heureusement leur position et leur permit 
de gagner le chalet du Blandet. 

Dans une seconde excursion que nous avons faite au Par- 
melan, nous avons visits la partie m£ridionale des lapiaz 
en suivant la lisifcre de la pelouse entrecoup^e de rochers 
qui se d6roule sur sa crfcte, et nous avons kik plus 6mer- 
veill£s que dans notre premiere course des beaut£s gran- 
dioses de l'ensemble et des pittoresques curiosit£s des 
details. Eugene Sue, qui les avait contempl6es, en avait 
6t6 vivement frapp6. Dans son enthousiasme, en presence 
de ce spectacle saisissant d'une mer de rochers se reliant, 
par des paturages et des sapins, a une mer de glace, il avait 
manifesto Tintention de faire reproduire, par un c61fcbre 
paysagiste, cette page in£dite de la nature alpestre, 
qu'il croyait susceptible d'entrer dans le domaine de la 
peinture. II a peint lui-mfcme, sous des couleurs brillantes, 
dans son roman de Cornelia d'Alfi, les profondes impres- 
sions que liii avait laissges cette nature pour lui si nouvelle ; 
seulement, ce n'est pas au Parmelan, c'est a la Tournette 
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que s'appliquent ses descriptions. II n'avait pas le pied 
montagnard et il 6tait en outre sujet au vertige. Bien qu*il 
ne se ffit jamais assis dans le fauteuil de pierre qui do- 
mine la Tournette, il a, gr&ce& ses souvenirs duParmelan 
et aux dessins d'un de ses amis, d6crit aussi bien que s'il 
Favait vu lui-mfeme le magniftque panorama dont on jouit 
du sommet de cette montagne. Ainsi Schiller, dans Guil- 
laume Tell, avait peint, comme d'aprfcs nature, des sites de la 
Suisse qu'il ne connaissait pourtant que par les r£cits de 
sa femme et de Goethe. 

Nous serions trfcs-heureux si notre esquisse du Parmelan 
pouvait inspirer k quelques-uns de nos collfcgues Tidfe 
d'en faire un tableau plus complet. En attendant, la sous- 
section d'Annecy du Club Alpin FranQais s'est impos6 
la ttche d'am61iorer le chemin pittoresque du Grand-Mon- 
toir, qui conduit au sommet de cette montagne, et d'en- 
courager par des subsides l^tablissement d'un chalet-abri 
pour les voyageurs. Nous espirons qu'elle pourra bient6t 
dire aux artistes, aux savants et aux touristes : 

Du Parmelan le chemin est ouvert. 

G. DUNANT, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section d'Annecy). 
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ET LE MONT-ROSE 



J'avais d6j& fait plusieurs voyages en Suisse, en Savoie 

et en Dauphin6, explorant leurs valldes les plus cdlfcbres, 

admirant leurs cascades, et m'61evant jusqu'aux belv6dfcres 

frequents par la foule des touristes. J'avais m6me visit6 

eeux des glaciers qui avaient bien voulu descendre assez 

bas, car je me serais gard6 alors d'aller les chercher sur les 

sommels. Je sentais nGanmoins qu'il y avait une montagne 

plus grandiose et plus 6mouvante que la montagne que jc 

parcourais ; mais j'6tais arr6t6 par un sentiment que je 

n'oserais avouer, si je ne l'avais vu partager par presque 

tous mes compagnons, et s'il n'6tait encore en France le 

sentiment g6n6ral. J'avais, si cela se peut dire, le tetichisme 

deshautes cimes neigeuses : je les adorais... d'en bas, sans 

me croire digne de jamais m'61ever jusqu'& elles. La lecture 

du premier Annuaire du Club Alpin Frangais, et surtout les 

encouragements d'un de nos plus sympathiques collfcgues, 

ffl'enhardirent k faire miieux. Je le soupQonnais bien, soit 

dans ses paroles, soit dans la relation de ses voyages do 

Suisse et de Dauphin6, 6crite pour notre Club, de dissimuler 

les plus mauvais passages ; mais je ne me mis pas moins en 

route, arm6 de tout mon courage r et bien d£cid6 h affronter 
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des perils et des difficult^ redoutables que j'ai depuis 6te 
6tonn6 et fort aise de ne jamais rencontrer. 

Aprfcs avoir visits les beaux glaciers et la pittoresque 
vall6e de la haute Engadine, j'arrivai le 10 septembre au 
Riffel. Mon objectif dtait le Mont-Rose, mais, avant d'en 
faire l'ascension, j'y pr61udai par diffdrentes promenades. 
Pour vaincre la difficult^ que j'dprouvais h gravir les ro- 
chers, et pour me prdmunir contre toute vell6it6 de vertige 
dans mes courses postdrieures, je m'acharnai sur le Riffel- 
horn, ce rocher presque perpendiculaire , qui, faisant face 
h l'h6tel du Riffel, lui masque le Breithorn. Je Tescaladai 
plusieurs fois. La vue y est h peu prfcs la m£me qu'au 
Gornergratt, mais l'ascension par le chemin habituellement 
suivi (1'anHe orientale et la face qui regarde l'hdtel', sans 
offrir jamais de bien redoutables difficultes, n'en est pas 
moins, dans toute sa longueur, un excellent exercice 
gymnastique. Le 16 septembre, je voulus essayer de 1'argte 
occidental, plus ais6ment praticable, sauf en un point, qui, 
celui-l&, prdsente rdellement une trfcs-grande difficult^, et 
dont M. Devin a racont6 Tescalade dans notre premier 
Annuaire. C'est une large cheminde, absolument perpen- 
diculaire pendant plusieurs metres, et creusde dans un bloc 
de granit noir. Les deux parois, lisses et polies, sont trop 
61oign6es Tune de Tautre pour qu'on puisse s'arc-bouter, 
et celie de gauche offre seule quelques saiilies, k peine 
6uffisantes pour y crisper Textr6mit6 des doigts : encore les 
premieres de ces saiilies commencent-elles trop haut pour 
6tre h portde de la main. J'avais alors pour guide Daniel 
Bich de Val-Tornanche, homme hardi, ddvoud et exception- 
nellement obligeant, avec qui javais d6j£i fait plusieurs 
promenades. Nous voyant partir pour le RifFelhorn, son 
frfcre Francois et son cousin Jean-Baptiste Bich dtaient ve- 
nus grimper avec nous en volontaires, comme passe-temps 
et par pur amour du metier. Aprfcs de vains efforts pour 
se hisser par le chemin que je viens d'indiquer, ils furent 
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contraints d'y renoncer : la pluie lomb6e les jours prece- 
dents, ayant transform^ la chemin6e en gouttifcre, larendait 
plus glissante encore et absolument impraticable. Forc6s 
dabandonner Tarfite, nous jetAmes, sur la face septentrio- 
nale, celle qui regarde Fhdtel, un coup d'oeil rapide sans y 
d6couvrir aucun chemin , et nous nous report&mes d6fini- 
tivement vers la face oppos6e, sorte de longue muraille qui 
tombed pic sur le glacier de Gorner. Gette face, elle aussi, 
& lendroit oil elle rejoint l'arGte, est sillonn6e par une large 
et profonde fissure, sorte de chemin6e qui la d6chire per- 
pendiculairement du sommet k la base. Nous glissant sur 
le flanc de cette d6chirure le plus rapproch6 de nous, nous 
le longeAmes horizontalement, gr&ce aux saillies du roc, 
et nous r£ussimes k gagner, au milieu du flanc oppos6, 
une petite plate-forme terreuse, pur laquelle nous pouvions 
trouver place tous les quatre, k condition que deux d'entre 
nous restassent une jambe dans le vide ou appuy6e sur 
le rocher. Faute de mieux, mes guides la prirent pour base 
deration, et, 6tant leurs cbaussures afin de moins glisser, 
" s firent de \k plusieurs tentatives d'escalade , soit en 
wee, soit k droite et k gauche, sur un espace de quelques 
rafctres. Ces essais n'6taient pas sans danger pour eux, 
surtout lorsqu'en reculant il fallait retrouver, pour le pied 
ou pour la main, le faible point d'appui qui avait 6ervi k 
mon ter. Le moindre faux mouvement, la moindre secousse, 
pouvait leur faire lAcher prise et les prGcipiter droit sur la 
m oraine, k 200 mfct. au-dessous de nous. Je leur proposal 
de renoncer k notre tentative s'ils trouvaient le danger 
lro P grand. Tous se r6crifcrent ; mes deux volontaires me 
declarerent qu'ils 6taient venus \k pour leur propre compte, 
e * Que, le premier pas fait, le sucefcs devenait pour eux une 
question dhonneur. Enfin, aprfcs une demi-heure d'essais 
wfructueux, J.-B- Bich parvint k se hisser sur la gauche, 
au-dessus de plusieurs roches de forme arrondie, super- 
poshes et presque lisses. La premiere surtout 6tait difficile 
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h franchir, et n'avait pu T6tre par Bich que gr&ce au 
secours de ses deux compagnons, qui, levant horizontale- 
ment leurs batons ferr6s, en fixaient la pointe sur d'imper- 
ceptibles saillies du roc, et lui donnaient ainsi le point 
d'appui n6cessaire pour se reposer ou s'61aneer plus haut. 
Pendant quelques minutes, Jean-Baptiste disparut h. nos 
regards, mais presque aussit6t il poussa un cri de triomphe, 
et nous lanQa une corde dont Francois s'aida pour le re- 
joindre. Attache par les reins et remorqu6 par gux , je 
grirapai sans difficult^. Aprfcs que la corde, descendue pour 
la troisifcme fois, eut ramen6 trois paires de souliers et nos 
quatre piolets, Daniel vint computer la caravane. Le reste 
de Tascension s'acheva en quelques minutes, et nous sui- 
vimes modestement pour le retour la route ordinaire, suite 
de chemin^es superpos6es, mais qui, par comparaison, me 
parut une all6e de pare. Je ne sais si jamais on avait pris 
avant nous le chemin que je viens de d6erire, mais je le 
recommande, h cause de son originality, aux grimpeurs qui 
n'aiment pas les routes battues. 

Le lendemain vendredi, h trois heures et demie du matin, 
accompagn6 de Daniel et de Francois Bich, je partais p6ur 
le Mont-Rose. 

Nous descendimes sur le glacier de Gorner, guides par 
un clair de lune qui , revfctant d'une lumifcre fantastique 
1'imposante ligne neigeuse du Lyskamn, des Zwillinge et 
du Breithorn, semblait en modifier jusqu'aux formes. Du 
pied du Gornergrat jusqu'au milieu du massif, le glacier, 
les moraines, les rochers et les pentcs de neige diircie 
sNHaient succ£d6 pendant quatre heures, sans offrir h la 
marche de difficulty plus grandes que celles qu'on ren- 
contre aux abords des belvGdkres et des glaciers les plus 
fr6quent£s. C'est ft peine si Daniel Bich, qui marchait en 
t&te, avait dti tailler, datis un passage plus incliil6 et plus 
^glissant que les autres, quelques marches pour en faciliter 
Taccfcs. Arriv6 h ce point de la route, Timpression qu'on 
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Sprouvait en se retournant 6tait saisissante, et, tout mon- 
tagnards qu'ils fussent, mes guides me parurent la par- 
tager avec moi. Sous nos pieds s'6tcndait un blanc tapis de 
neige encore k moiti6 voil6 par l'ombre. A droite et k 
gauche, deux gigantesques parois de glace, assez 61oign6es 
de nous, mais rapprochSes par leur masse, semblaient 
prfctes k nous 6craser. Comme nous, leur pied baighait 
dans l'ombre, mais leur sommet brillait, d6j5. dor6 par lc 
soleil. De ce cadre Gtroit paraissait se d^rouler et fuir devant 
nous, s'61argissant k mesure qu'il s'61oignait davantage, le 
plus splendide panorama. CT6tait, k 1,000 mfct. au-dessous, 
I'extr6mit6 du glacier de Gorner, et plus loin, au fond du 
tableau, inondSe de lumifcre, cette cbaine de montagnes 
rocheuses, aux formes aigu8s, aux lignes hardies et mena- 
ces, qui s'6tend du Cervin au Weisshorn. 

Bienl6t on arrive, sans plus de fatigue ni de mauvais pas, 
a la demure pente conduisant au pied des arfctes. Elle est 
courte heureusement, car tout concourt k en rendre l'as- 
cension pinible : son inclinaison, la neige qui, des parois 
Toisines, s'y accumule, et dans laquelle on entre profond6- 
ment, son encaissement aussi, qui ne permet pas au vent 
d'yparvenir. On est k plus de 4,000 mfct. d'altitude. (Test 
le seul endroit oil j'aie jamais 6prouv6 l'effet de la rarefac- 
tion de Pair; aussi n'est-ce que tout haletant, et en me 
hissant p^niblement k Faide du fer de mon piolet, que 
j'atteignis le col, appel6 aussi la croupe de la montagnc. 
1A commencent les vraies difficulty. Cependant la fatigue 
y devient moindre, car la neige y est presque toujours 
bonne; le vent y arrive librement, et la quantity de Fair 
semble supplier k sa quality. Parvenu k ce point, on est 
encore s£par6 de la cime par quatre aretes dont Tascension 
demande environ une heure et demie. La premiere, de 
glace et de neige, se termine en lame de couteau. A pic, 
sur la droite elle forme k gauche un angle d'environ 
60 degrts. C'est sur ce revers qu'on taille des pas quand la 
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neige est dure, et, gr&ce au b&ton ferri avec lequel on 
s'arc-boute, on arrive sans peine k la deuxifeme ar&te. 
Celle-ci, composde de rochers, est presque perpendiculaire 
de chaque cdt6. Marcher sur le sommet n'est pas possible, 
car, loin de presenter nulle part une surface plane, elle 
n'est qu'une suite de brisures et de flfcchcs. II faut grimper 
sur les cdt£s, tant6t k gauche, tant6t k droite, en s'aidant 
des pieds et des mains. Gette partie de I'ascension est la plus 
difficile ; elle exige de l'attention et de la prudence, alors 
surtout que les asp6rit6s du roc sont recouvertes d'une 
couche de verglas ou de neige fondue. Mais ce qui est le 
plus dmouvant pour le voyageur novice, c'est le passage de 
petites crates de glace larges de 10 cent, k peine, et qui, 
de chaque c6t6, plongent dans le vide. Bien que d'un 
aspect peu engageant, elles ne pr6sentent aucun danger, 
car elles n'ont jamais plus de 3 ou 4 mfct. de longueur, ce 
qui permet aux guides de s'6tablir solidement k chaque 
bout et de tenir la corde en forme de rampe. Les touristes 
qui manqueraient d'dquilibre pourraient, au besoin, fran- 
chir ces crdtes k califourchon. La troisifcme est une arfcte 
de glace , k pic aussi sur chaque face , mais large comme 
un sentier de mulets. Elle descend d'abord pour remonter 
ensuite par une pente qui atteint en un point 50 degr£s. 
(Test de beaucoup l'inclinaison la plus rapide qu'on ait k 
gravir dans I'ascension du Mont-Rose. La quatrifcme et der- 
nifcre arfcte est, en tout, semblable k la seconde, et le som- 
met de la Dufour-Spitze lui-mfime n'en est que le prolon- 
gement. II 6tait k cette 6poque entiferement form6 de 
rochers, dont Tun abritait la traditionnelle bouteille 
cass6e. Nous y parvinmes k 11 h. 1/4. 

Un soleil splendide 6clairait tout le massif; la tempera- 
ture 6tait des plus douces. Au loin, malheureusement, 
le Nord 6tait seul d6couvert ; l'ltalie tout entifcre restait 
ensevelie sous le brouillard, sauf en un point du Sud, oil, 
k Textr6mit6 d'une chaine & demi cach6e, un c6ne noir&tre, 
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ac6r6, s'61an$ait superbe du milieu de cette mer de images 
et la dominait a une grande hauteur. C'6tait le Viso, la 
sentinelle avanc6e des grandes Alpes. 

Les aretes nous demandferent une heure a la descente : 
jusqu'a la croupe il fallait Gtre prudent ; mais, de la, une 
course folle et sans danger, interrompue par un repos de 
trois quarts d'heure a Auf den Felsen, nous ramena en 

2 h. 3/4 au Riffel. En tout 4 h. 1/2 depuis la cime, dont 

3 h. 45 min. de marche. 

Je dois rappeler ici un incident qui donnera confiance 
aux excursionnistes novices, en leur montrant quels 
hommes sont les guides auxquels ils se confient. Un peu 
avant de parvenir au sommet du Mont-Rose, on abandonne 
batons et piolets, pour achever plus ais6ment Tascension 
en s'accrochant, a l'aide des mains, aux asp6rit6s du rocher. 
Au moment ou je passais mon piolet a FranQois Bich, Tins- 
trument nous Schappa, et s'en fut, bondissant de roc en 
roc, se perdre a 1,000 mfct. au-dessous, sur le glacier qui 
conduit au col de Lys. FranQois, au retour, dut me prfcter 
le sien, et du mfime pas, avec le m£me aplomb, capable au 
besoin de me soutenir, il descendit ces 6troites arfites de 
glace. La croupe d^passde, il nous suivit dans nos courses 
et nos glissades rapides sans jamais faire un faux pas ni 
perdre FSquilibre, etquand, pendant quelques metres, nous 
fames contraints, pour descendre, d'entailler une glace 
vive et inclinfe, il se contenta d'appuyer 16gfcrement sa 
main au glacier, plaQant avec la plus parfaite aisance ses 
pieds dans chacune des marches. 

Je pus remplacer ce piolet en passant a Ghatillon, grace 
a Tobligeance de M. Giuseppe Corona, qui, au nom du 
Club Alpin Italien , m'a reQu avec une cordialit6 dont je 
tiens a le remsrcier dans cet Annuaire. Que tous les tou- 
ristes frangais qui auront besoin d'un renseignement ou 
d'unappui s'adressent a lui en toute confiance , ils trouve- 
ront un accueil charmant et visiteront avec plaisir et pro- 
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fit les salles mises par la petite ville de Gh&tillon k la 
disposition de son club. 

Quatre jours aprfcs, le 21, j'arrivais 5. Chamonix par le 
col du G6ant. Tout a 6t6 dit depuis longtemps sur la beautfi 
de cette incomparable course. Toutefois il est regrettable 
qu'on en exagfcre d'habitude les difficulty et la fatigue. 
Faite dltalie en France, elle n'est pas du tout, comme le 
dit un des meilleurs guides k l'usage des touristes, 
« accessible settlement aux plus robustes mwcheurs ». Partis du 
Mont-FnHy k 4 h. 1/2 du matin, nous sommes arrives, 
sans jamais nous presser, au col k 7 h., et k 2 h. 1/2 k 
Gbamonix. En tout 10 h., dont 9 h. k peine de marcbe. A 
Daniel Bicb, j'avais adjoint un jeune guide de Cormayeur, 
Henri S6raphin, intelligent, poli, d'une grande vigueur, 
et poss6dant di)k une veritable experience des glaciers. 
Surpris un instant par un 6pais brouillard au sommet du 
col, dans la region la plus crevass£e , il nous dirigea avec 
autant de stiret6 que de prudence. 

Mon intention 6tait de conserver mes deux guides et de 
monter avec eux le surlendemain au Mont-Blanc; mais les 
nuages que j'avais rencontres au G6ant m f avaient suivi & 
Chamonix, et c'est k peine si , pendant quatre jours , ils 
s'6cartfcrent un instant chaque soir pour permettre au soleil 
couchant de dorer les n6v6s de la montagne. Le 26, j'avais 
perdu tout espoir : Tavis unanime des Ghamoniards les 
plus comp6tents, et de mes guides eux-m$mes, 6tait qu'il 
fallait renoncer pour cette ann6e k atteindre la cime du 
Mont-Blanc ; qu'on pourrait monter jusqu'au Grand Pla- 
teau, peut-fctre jusqu'aux Bosses, mais qu'il serait impos- 
sible ou tout au moins tr&s-dangereux de s'61ever plus haut. 
Je cong£diai done S6raphin et Bich, qui p^rtirent dfes le 
lendemain matin. Cette journ6e du lendemain fut magni- 
fique, et, d6cid6 cette fois k me mettre en route &toutprix, 
j'allai trouver Henri Devouassoud, qui consentit k m'accom- 
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pagner. Un guide adroit, vigoureux et exp6rimente comme 
lui, 6tait, avec un porteur, plus que suffisant pour faire la 
course; mais on sait que des r^glements surann6s exigent 
que le voyageur prenne avec lui trois guides et un porteur, 
etnefontd'exception qu'en faveur des membres de V Alpine- 
Club. (Test la, pour notre jeune club, un etat d'inf6riorit6 
quil iraporte de faire cesser au plus vite, d'autant plus qu on 
fait aujourd'hui dans toute la Suisse, avec un seul guide et 
un porteur, des ascensions beaucoup plus difftciles et beau- 
coup plus dangereuses que celle du Mont-Blanc. Aprfcs une 
vive insistance et en consideration de mes courses ant6- 
rieures, je finis par obtenir du bureau l'autorisation pour 
Devouassoud de m'accompagner avec un jeune porteur, 
Edouard Gacbat, qui fera plus tard un excellent guide. 

Nous partimes le lendemain v 27, par un assez beau temps, 
et, luttant de vitesse avec deux touristes Strangers , nous 
arrivfones aux Grands-Mulets quelques minutes avantmidi. 
Bien nous en prit d'avoir adopts cette allure rapide, car, un 
quart d'heure avant d'atteindre la cabane, nous 6tions 
assaillis par un ouragan de grGle et de neige fondue qui, 
si nous 1'eussions subi plus longtemps, nous aurait tremp£s 
et getes jusqu'aux os. Nous eftmes d6ja beaucoup de peine 
& sfcher nos vdtements ; le maigre feu du podle ne donnant, 
ft cause de la faible quantity d'oxygfcne qui se trouve a cette 
hauteur, qu'une cbaleur trfcs-insuffisante. 

Les deux autres touristes avaient profits d'une 6claircie 

pour regagner Ghamonix, et je me demandais s'il n'eftt pas 

6t6 plus sage de partir avec eux. Le vent faisait rage autour 

de notre fragile abri et semblait vouloir Temporter; la 

grSle et la neige se pr6cipitaient en masses serr6es. Je me 

couchai plein d'anxtetS, aprfcs avoir pill6 toutes les couver- 

tures des lits voisins, au risque d'etre 6cras6 sous le faix. 

Versminuit, brusquement, tout s'apaisa, et nous etimes a 

notre lever la surprise d'une nuit admirable. N6anmoins la 

rigueur du froid 6tait telle que nous crimes prudent de ne 
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partir qu'i cinq heures moins vingt minutes. De Tascension 
elle-m£me on ne peut plus parler ; les 6tapes en-sont con- 
nues mSme des profanes. Cependant, depuis deux ou trois 
ans, on ne prend gufcre la route si populaire de la grande 
crevasse, du grand corridor, du murde laC6te, des rochers 
rouges et des Petits-Mulets. Arriv6 au Grand Plateau, on 
tourne €^ droite pour suivre les ariHes des Bosses. Ce chemin, 
un pen plus difficile, peut-6tre, et exigeant une tSte plus 
stire, a le grand m6rite de rendre plus ais£ment suppor- 
table la rarefaction de Fair. Pour mon compte, j'ai respir6 
avec une 6gale facilit6 pendant toutes les parties de la 
course, et je n'ai m&me p«is £prouv6 ce sentiment d'anxi6t6 
et ces bourdonnements d'oreilles, que j'avais eus k sup- 
porter pendant quelques instants avant d'atteindre les 
arfctes du Mont-Rose. Les seuls d6sagr6ments de Tascen- 
sion 6taient : la violence du vent, vous projetant au visage 
cette neige spSciale des hauts sommets, fine et consistante 
comme de la poussi&re, et surtout Tintensit6 du froid, tout 
exceptionnel, d'aprfcs mes guides eux-m6mes. C'6taienttant6t 
nos mains, tantdt nos pieds qui refusaient le service, et, pour 
ces derniers principalement, nous ne pouvions rappeler la 
circulation qu'au moyen d'un remfcde h£roique, de grands 
coups port6s avec les manches de nos piolets. Cet exercice 
flnissait-il par arracher. au porteur ou k moi quelques gri- 
maces, a tant mieux, s'6criait Devouassoud avec son inal- 
terable bonne humeur, cela prouve que votre pied n'est pas 
encore tout k fait gel6. » L'influence du froid se fit ressentir 
sur mes jumelles elles-m6mes, qui se refusfcrent absolu- 
ment & fonctionner pour se mettre au point. 

Gr&ce k une neige particulifcrement bonne , nous arri- 
v&mes au sommet k 11 h. moins 20 min., juste 6 h. apres 
avoir quitt6 les Grands-Mulets. 

Une opinion trfcs-accr6dit6e est que la vue qu'on trouvc 
aux hautes cimes ne compense pas les efforts qu'on fait 
pour les atteindre, que tout y 6tant vu de trop haut, y prend 
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un aspect aplati, et de beaucoup inf6rieur k celui dont on 

jouit des belv6dferes de hauteur moyenne. Gette opinion 

doit avoir 6t6 formulae par des touristes qui n'ont jamais 

fait Tascension d'une de nos plus grandes montagnes, ou 

qui, trouvant aprfcs une marche fatigante l'horizon voile de 

nuages,se sont abandonn6s k leur d6pit, sans r6fl6chir que 

leur diconvenue eftt 6t6 la m£me , si , parvenus au sommet 

du Brevent ou du Faulhorn , le Mont-Blanc ou la Jungfrau 

eussent 6t6 ce jour-14 caches dans le brouillard. Sur les 

cimes les plus eiev6es d'un massif, on perd, j'en conviens, 

la sensation de la hauteur, mais on acquiert en revanche, 

h un degr6 plus intense, celle de la profondeur, de Tespace, 

et rimpression produite par Tinnombrable multitude des 

sommets; on a pour soi, dans tous les cas, ce qui manquera 

toujours aux montagnes moyennes, les beautes de la course 

elle-mSme. 

Le panorama qui s'&tendait eh ce moment sous mes pieds 
etit sufli d'ailleurs k faire oublier toutes les fatigues : pas 
une vapeur k Thorizon ; la vue planait par-dessus toute la 
Suisse, sur les glaciers du Tyrol, sur les montagnes si belles 
et si peu connues de Tltalie, sur le Jura, les plaines de 
France et les Alpes m^ridionales. Le froid trop vif et le 
vent nous contraignirent k chercher un abri, pour un 16gcr 
repas, k quelques metres au-dessous de la cime, sur le ver- 
sant meridional. Nous creus&nies un foss6 dans la neige, et 
les manches de nos piolets places sur les parois nous ser- 
vient de siege. Nos doigts nous refusant tout service, nous 
dtimes nous contenter de pain sec, d*eau-de-vie, et de 
celle de nos bouteilles de vin que le froid n'avait pas com- 
mence k decomposer ; quant k une bouteille de the que 
j'avate emportee pour mon usage personnel, c'etait un 
glagon que je fus oblige d'abandonner plus tard aux Grands- 
Mulets, tous mes efforts n'ayant pu r6ussir k lui faire re- 
prendre son 6tat primitif. Nous resumes Ik 20 minutes, 
refaisant, Devouassqud -et moi,nos voyages du Dauphin6 

ANNCAIRK DB 1875. 8 
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eomme sur un immense plan en relief. Je pouvais, grkce 
k la transparence de Tatmosphfcre, reconnaitre et nommer 
chaque glacier et chaque pic. 

All heures precises, nous nous remimes en marche. 
Engourdis que nous 6tions par le froid, les premiers pas 
furent p6nibles; mais, arrives en bas des Bosses, nous 
pftmes nous arr&ter au soleil et nous restaurer k notre 
aise; puis, moiti6 courant, moiti6 glissant, nous arriv&mes 
aux Grands-Mulets k 1 h. 1/4. Nous glissimes m&me si bien, 
que, dans une pente un peu trop rapide, j'entrainai guide 
et porteur, Tun sur le dos, Tautre assis, jusqu'i un endroit 
oil la neige plus molle nous permit de nous arrfcter. Nous 
nous relev&mes en riant, sans songer qu'& Chamonix on 
avait TcBil aux t61escopes et qu'on y constatait notre m6sa- 
venture. 

Le temps redevint le soir ce qu'il avait 6t6 les jours 
pr£c6dents, et Henri Devouassoud, qui avait fait au mois 
dfr mai la premiere ascension de Tann6e , put, ainsi qu'il 
m'en exprimait le d6sir, ouvrir et fermer la porte du 
Mont-Blanc. Non-seulement depuis ce jour personne n'a 
song6 k le gravir, mais, malgr6 des efforts plusieurs fois 
r6p6t£s, on n'a pas mfcme r6ussi k atteindre les Grands-Mu- 
lets. Si subite et si violente avait 6t6 Tinvasion de la 
neige qu'on n'a pu, comme on le fait d'habitude k Tap- 
proche de l'hiver, soutenir la cabane avec des 6tais ; aussi, 
d'aprfcs les nouvelles que j'ai reQues le 9 d6cembre de 
Chamonix, on s'y demandait avec inquietude si elle ne 
ftnirait point par c6der sous le poids de la neige. 

La saison trop avanc6e ne me permit pas de mettre k 
execution le reste de mon programme ; mais le charme des 
excursions que j'aipu accomplir a d£pass£ mes esp6rances, 
et je suis trfcs-reconnaissant k ceux dont les encourage- 
ments m'ont conduit k les tenter. Comme Tamour des 
montagnes n'est ni jaloux ni 6goIste, et que celui qui 
les aime desire les faire aimer, je serais, heureux d'6pargner 
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h quelques-uns de mes lecteurs les erreurs et les 6coles de 
mes debuts de touriste. 

Que, dfcs leurs premiers voyages aux pays de montagnes, 
ils fassent ce que je me repens de n'avoir pas fait; qu'aprfcs 
les promenades classiques ils abordent hardiment Tune 
des grandes ascensions, en commengant par les plus 
faciles qui ne sont peut-6tre pas les moins belles. 

Qui, revenant de Suisse ou de Savoie, n'a fait que les as- 
censions du Br6vent, du Rigi et m6me du Faulborn, et s'est 
contents de traverser la Mer de glace, ou de mettre le pied 
sur les glaciers de Rosenlaui ou de Grindelwald, ne connalt 
que trfcs-imparfaitement les Alpes. Sans doute les horizons 
qu'il a admires sont sublimes, mais il en a laiss6 sans les 
voir d'autres qui sont peut-Gtre plus sublimes encore , ou 
qui, du moins, lui eussent rfrv616 une face toute nouvelle 
des montagnes et caus6 des sensations absolument difK- 
rentes. Les glaciers de valine , plus ou moins parsem£s de 
moraines, ne ressemblent en rien aux champs de neige 
immacutee des sommets. Leurs crevasses les plus grandes 
et les plus belles ne peuvent se comparer aux gouffres im- 
menses qui s'ouvrent sur les flancs des n6v6s, gouffres dans 
lesquels disparaitraient nos plus vastes catWdrales. Elles 
ne sauraient surtout donner Tid6e de ces vofltes de neige, 
dont la blancheur 6blouissante contraste avec le ton bleu 
du reste de la crevasse, et desquelles pendent de gracieuses 
stalactites transparentes, roses , violettes ou bleues suivant 
la faQon dont les rayons du soleil se jouent sur leur sur- 
face. Tous les touristes ont admir£ du haut de la FISgfcre, 
et surtout de la route de la Furca, ces chaos de s6racs et 
d'aiguilles qui, de 1&, semblent avoir deux metres h peine, 
et qu'ils devaient croire,- comme je les ai crus trfcs-long- 
temps moi-m6me , imp6n6trables h Thomme. Leur admira- 
tion n'etit-elle pas 6t6 mille fois plils grande s'ils eussent 
circuit au milieu de ce d6dale, et c6toy6 ces flfcches gigan- 
tesques les dominant de vingt mfctres? 
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Mais, me dira-t-on, la fatigue et les dangers? D'autres 
d6j&, mfime dans notre Annuaire, ont r£pondu k cette ob- 
jection. Toutefois, ceux-l& ayant fait avec succfcs les ascen- 
sions les plus fameuses et les plus redout6es, on pourrait 
croire que les difficulty qui n'existaient pas pour eux ne 
seraient pas moins de nature k faire reculer les autres. Peut- 
fctre est-il bon qu'un novice qui doutait, il y a quelques mois 
encore, vienne confirmer leur parole. Quand la neige est 
bonne et le voyageur suffisamment pr£par6 par un exercice 
progressif, la fatigue n'est que peu de chose, et, loin d'y 
perdre, la sant6 ne fait qu'y gagner. Seulement, il faut se 
garder de confondre, comme on le fait souvent, rentrai- 
nement avec une accumulation de fatigue qui, d6bordant 
au jour de Teffort d6cisif, rend incapable de l'entreprendre. 
Tous nos voisins, Anglais, Allemands, Suisses et m£me Ita- 
liens, dont nous sommes devenus les 6mules depuis la fon- 
dation du Club, Font parfaitement compris, et les grandes 
ascensions prennent place chez eux k c6t6 des autres exer- 
cices de force et d'adresse trop n6glig6s chez nous. 

Quant au danger, j'ignore encore celui que peuvent pre- 
senter certaines ascensions exceptionnelles ; mais ce que 
je crois pouvoir affirmer, comme Texpression d'une con- 
viction r6flechie, c'est que les courses dont je viens de 
parler, et toutes celles du m&me ordre, n'offrent ni plus ni 
moins de perils que d'autres exercices auxquels la ma- 
jeure partie de notre jeunesse se livre chaque jour sans 
qu'on songe k les proscrire. Par un beau temps, avec de 
bons guides , dont on provoque au besoin et dont on suit 
toujours les conseils, on ne risque pas plus de p6rir sur 
les pentes du Mont-Blanc ou dans les s6racs du G6ant, 
qu'on ne risque de recevoir d'un voisin la balle destin6e k 
un sanglier ou de se tucr en suivant une chasse k courre. 

La veritable difference, c'est que, dans les montagnes, le 
p6ril se pr6sente sous une forme qui saisit davantage Tima- 
gination et les nerfs; il y est plus persistant, plus palpable, 
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et semble s'augmenter de tout ce qu'offre de terrible et de 
grandiose le milieu dans lequel on est comrae perdu. II y a, 
par cela m6me, plus de profit k le braver; les efforts de- 
tention, de prudence, d'6nergie, d'adresse qu'on doit d6ve- 
lopper k chaque pas font de la montagne une 6cole utile, 
et peuvent donner k la longue k ceux qui la visitent quel- 
ques-unes des quality qui distinguent les populations mon- 
tagnardes. 

Quoi qu'il en soit, dans tout le cours de ce voyage, je 
n'ai entrevu qu'une seule fois la possibility d'un accident 
s6rieux, et cetait... sur la grande route qui conduit de 
Saint-Nicolas k Zermatt. 

Notre conducteur, voulant 6viter une autre voiture qui 
venait en sens inverse, nous pr6cipita sur un pr6 de plus de 
50 cent, en contre-bas de la route. Nous tomb&mes les uns 
sur les autres, et ma hache k glace, passant au-dessus de 
nous, vint enfoncer sa pointe jusqu'au manche dans la 
terre. Un quart d'heure auparavant, c'etit 6t6 dans un pre- 
cipice perpendiculaire et profond que nous eussions vers6. 
J'avais alors pour compagnon un tr&s-aimable avocat de Nice, 
M. Navello je crois, qui, la nuit pr6c6dente, avait £gale- 
ment vers6 sur les bords du Rb6ne dans la diligence qui 
va de Sierre k Visp. Deux fois en vingt-quatre heures!! 
Dira-t-on qu'il faut 6tre fou pour voyager en voiture sur les 
grandes routes de la Suisse ? 

A ceux qui ne seraientpas convaincus, etqui reculeraient 
encore devant ces fatigues et ces dangers, si peu redou- 
tables qu'ils soient, on doit recommander quelques mon- 
tagnes privil£gi6es oil la vue de ces merveilleux champs de 
neige et de ces horizons sans limites n'a besoin d'fetre 
achet^e par aucun effort. Dans une autre partie de TAn- 
nuaire, j'indique dfyk le Corvatsch comme Tune des courses 
k la fois les plus belles et les plus faciles qu'on puisse entre- 
prendre. Qui ne connait la Cima di Jazzi? A c6tc de ces som- 
mit6s il faut encore placer le Breithorn, dont le panorama 
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peut, de Favis de tous, rivaliser avec celui du Mont-Rose. 
Les touristes anglais ne franchissent gufere le Saint-Th6odule 
sans en faire Tascension; les Franqais, au contraire, le con- 
naissent peu ou se laissent intimider h tort par son altitude 
de4,148 mfct. Je ne crois pas quc,ensignalantcesdiff&rents 
sommets, on risque d'encourager la paresse ou la timidity. 
Mieux on connait la montagne, et plus on veut la con- 
naitre. Les n6v6s du Corvatsch et du Breithorn seront 
d'ailleurs pour un certain nombre de touristes une rela- 
tion, et, en leur faisant perdre cette terreur superstitieuse 
des hautes cimes glac6es, ils les conduiront t6t ou tard au 
Mont-Rose ou h la Jungfrau. Peut-fctre contribueront-ils 4 
former les ascensionnistes n6cessaires h notre jeune Club, 
pour qu'il plante le premier son drapeau sur les cimes 
encore vierges du Dauphin^. 

Albert Guyard, 

Membre da Club Alpia FranQais 
(section de Paris). 
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Le voyageur qui d'Aix-les-Bains veut se diriger vers la 
Haute-Savoie suit, depuis 1866, un tron<jon de chemin de 
fer de quarante kilometres, aboutissant provisoirement k 
Annecy, mais dont le trac6 se reliera bient6t avec le Tho- 
non-Collonges, rembranchement d'Annemasse k Genfcve et 
la ligne d'int6r6t local de Genfcve k Ghamonix par le Fauci- 
gny. Aux paysages vivants, mais resserrSs, des environs 
d'Aix, aux cascatelles du Sierroz, k la colline de Gr6sy, 
flanqu6e de sa vieille tour, succ&dent des vallons capiton- 
n6s de feuillage, au pied desquels la Daisse tralne paisible- 
ment, le long de la voie, ses eaux limpides. Peu k peu la 
perspective s^largit, le railway dlpasse les mamelons acci- 
dents, sur la croupe desquels s'6tend lapartie m6ridionale 
du canton d'Albens, et il ne tarde pas k s'dlancer dans une 
plaine riante, aux vastes horizons, k Taspect plantureux : 
c'est la vallee de Rumilly. 

Assise sur les d£partements de la Savoie et de la Haute- 
Savoie, arros6e par trois rivifcres, le ChSran, la N6pbaz et le 
Fier, et d6pendant elle-m&me de ce vaste bassin qui com- 
mence k Ghamb6ry pour finir au mont de Sion sur Geneve, la 
valine de Rumilly est h la fois la plus large, la plus fertile 
en grains et Tune des plus pittoresques de toutes les valines 
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savoyardes. Les hauteurs de la Biolle et de Gr6sy-sur-Aix, 
les montagnes des Bauges et la colline de Clermont forment 
les points extremes de son enceinte au Sud , k 1'Est et au 
Nord. Plac6e k Textr6mit6 Ouest de Tancien duch6 de 
Savoie, elle 6tait jadis Tune des plus rapprocWes de la 
France : la chaine peu 61ev6e des monts de la Ghautagne 
Ten s6parait k peine, et le caractfcre de ses habitants se 
rapprochait tout sp6cialement du caractfcre fran^ais. 

La ville de Rumilly, — qui porte fferement le titre d'an- 
cienne capitale *, — est situSe au confluent du ChSran et 
de la N6phaz, vers Textr6mit6 septentrionale du bassin 
auquel elle a donn6 son nom. Sept collines Tentourent. 
Certains arch6ologues ont cru pouvoir retrouver sur 
leurs sommets I'ambitieuse 6tymologie de Romillia, petite 
Rome Le Rumillien est actif, spirituel, dou6 d'une ima- 
gination vive, hospitalier et communicator, patriote au 
supreme degr6; toutes les id6es g6n6reuses, toutes les 
entreprises utiles, non-seulement au clocher, mais k la 
province et au pays, trouvent en lui un champion enthou- 
siaste : drap6 dans les souvenirs glorieux de son histoire 
locale, il marche pourtant avec son sifccle et laisse k ses 

murailles la poussifcre et rimmobilit* Un trait entre 

mille: c'est k Rumilly, la petite ville de 4,500 ftmes, que 
s'est fondle une section du Club Alpin FranQais, composie, 
dfcs sa formation, de cinquante membres, tous enfants de la 
cit6, disireux de s'associer k une grande oeuvre nationale. 

Le Ch6ran, la rivi&re aux paillettes d'or, prend sa source 
k une altitude de 900 mfct., k £cole, canton du Ch&telard 
(Savoie), au lieu dit le Nant Fourchu, prfcs des mines de 
Tancien monastfcre de Bellevaux; il parcourt diagonale- 
ment le plateau des Bauges, arrose les communes de Jarsy, 

1 Sous le second royaume de Bourgogne, Rumilly fut capitale de 
YAlbanais , vaste division territoriale comprenant Alby, les districts 
d'Annecy, de Talloires, de Faverges, et s'etendant jusqu'a Marlens, 
pres d'Ugine. 
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de la Compdte , du Ghatelard, de Lescheraines et d'Arith, 
passe, a sa sortie du plateau au Pont de Bange, prfcs de la 
grotte de ce nom, oil il alimente des moulins d'un aspect 
fort pittoresque, p^netre sur le d6partement de la Haute- 
Savoie, touche a Aleves, a Cusy, a H£ry, traverse Alby 
sous deux ponts tres-connus des artistes, serpente dans la 
plaine de Rumilly, en baignant successivement Saint-Syl- 
vestre, Marigny, Saint-Marcel, Boussy et Sales, longe 
Rumilly, d'abord du Slid au Nord, puis de TEst a TOuest, 
passe sous la voie ferr6e et sous le pont Saint-Joseph, 
re<joit la N6phaz a Tangle Nord-Ouest de la ville, et va, a 
deux kilometres de la, se jeter dans le Fier, a 246 met. au- 
dessus du niveau de la mer. 

Le Ch6ran ofFre dans son cours, qui a un d£veloppement 
total de 45 kilometres, deux physionomies bien distinctes, 
suivant qu'ii est superieur ou inferieur, qu'il arrose le pla- 
teau des Bauges ou le bassin de Rumilly. Dans le cours supe- 
rieur, il coule presque apleins bords; son lit, resserr£ par 
les parois de la combe au fond de laquelle il est creus6, 
n T a pas une tr&s-grande largeur ; la pente en est uniformg- 
ment r£partie. Dans le cours inferieur, qui commence au 
pontde Bange, la riviere, au contraire, devient plus capri- 
cieuse, elle descend brusquement le long de rochers oh elle 
a d£coup6 des sculptures 6tranges, elle se joue en cascades 
6cumantes ou en tourbillons furieux, puis elle s'engage a 
travers un lit tres-accident6, vaste, taill6 en marches d'une 
pente irr£guliere et profond6ment encaiss6, dont les bords 
a pic la rendent en g6n£ral difficilement accessible. A 
Boussy, prfes de Rumilly, sur une 6tendue d'un kilometre 
environ, les berges s'aplanissent, puis el les se reinvent de 
nouveau, a deux kilometres de la ville, a tel point que le 
pont de Saint-Joseph est a une hauteur de 30 met. Le lit du 
Ch6ran coupe en 6charpe la plaine de Rumilly dans la direc- 
tion du Sud-Est au Nord-Ouest; d'Alby, en aval, ses circon- 
volutions s'agrandissent, et il tend a prendre la direction 
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rectiligne. Le d6bit moyen de ses eaux est de 856 hectoli- 
tres, 75 litres par minute, et sa pente absolue, de Bellevaux 
k son confluent avec le Fier, de 629 metres. De nombreuses 
industries, surtout dans le cours inf&rieur, en utilisent la 
force motrice. 

C'est k Allfcves quon commence k apercevoir des paillet- 
tes d'or dans l'alluvion de la riviere, tandis qu'aucune trace 
n'en existe au-dessus. Des m^tallurgistes auraient, dit-on, 
constats dans \si roche calcaire de cette locality la presence 
de filons d'or : le fait est que les sables auriffcres d'Allfcves, 
en aval, sont si abondants que des orpailleurs, avec des 
proc6d6s grossiers, sont parvenus parfois k faire des jour- 
n6es de 40 francs, et que Tun d'entre eux trouva au-dessous 
d'Alby, le 19 octobre 1867, une p6pite d'or pesant 43 gr. 50, 
qui lui fut pay6e 141 fr. 90. Le Ch6ran, nouveau Pactole, a 
m6rit6 un autre surnom, celui de riviere minerale; son eau 
a, en efTet, pr6sent£ k l'analyse de M. Charles Calloud une 
mineralisation alcaline 16g6re, identique k celle des eaux 
d^vian. Elle est exclusivement compos6e de sels alcalins, 
calciques et magn6siens bicarbonate, avec une petite 
quantity d'acide carbonique libre et d'une certaine matifcre 
organique azot6e et r6sineuse balsamique 1 . 

La Nephaz prend sa source k Cessens (Savoie), au hameau 
des Brus, descend k Massingy (Haute-Savoie), parcourt de 
1&, dans un lit encaiss£, le val pittoresque auquel elle a 
donn£ son nom, arrive k Rumilly, oh elle alimente diverses 
usines, longe la ville du Sud-Est au Nord-Ouest et va, aprfcs 
un parcours de 10 kilometres, se jeter dans le CBiran. 
Gonune celui qui Tabsorbe, la N6phaz charrie de Tor. 
D'aprfcs la chronique, vers le commencement de ce sifccle, 
un orpailleur y trouva un gisement de p6pites d'or trfcs- 
consid£rable : il revint aussit6t annoncer cette bonne nou- 
velle k sa femme, sans lui indiquer le lieu precis de ce gise- 

1 Le Bassin et les Eaux du Ch4ran, par le D r Descostes. Revue savoi- 
sienne, decembre 1875. 
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merit; son bonheur ne fut pas long, car il mourut de joie le 
soir m&me. 

Quant au Fier, dont le nom seul exprime le cours orgueil- 
leux et rapide, il prend sa source au Mont-Charvin, k 
2,0U met. au-dessus du niveau de la mer : il arrose Mani- 
god, Th6nes, Dingy, Saint-Glair, passe sous le pont de Bro- 
gny, contourne la plaine des Pins, regoit T6coulement du 
lac d'Annecy par le canal de Thioux, touche k Cran, arrive k 
Lovagny, oh il a creus£ les gorges de ce nom, suitde Ik un 
cours sinueux sur le territoire des communes de Chava- 
nod, d'Etercy, de Marcellaz, d'Hauteville, de Sales et do 
Vallifcres, re^oit, k deux kilometres au Nord-Ouest de Ru- 
milly, les eaux du Ch6ran, grossi lui-m6me de la NGphaz, 
longe le versant oriental des monts de Chautagne, du Sud 
au Nord, en passant k Lornay, lourne brusquement vers 
TOuest k Saint-Andr6, et traverse alors le Val de Fier, pour 
aller se jeter dans le Rh6ne. La longueur totale de son 
cours est de 60 kilometres et sa direction g£n£rale va de 
VEst k TOuest. 

Get apergu ggographique suffit k faire saisir la double 
individuality des Gorges et du Val de Fier. Les Gorges se 
trouvent & Lovagny, sur le trajet du chemin de fer d'Aix- 
les-Bains k Annecy, et n'ont qu'un d6veloppement de 250 
ou 300 metres ; on les visite au moyen de galeries artifi- 
cielles. Le Val s'ouvre k Saint-Andr6, k 8 kilometres Nord- 
Ouest de Rumilly; c'est un d6flie de 3 kilometres de lon- 
gueur, dans les flancs duquel a 6t6 creus6e une route d£par- 
tementale, pr6c6d6e, k dix siecles d'intervalle, par une voie 
romaine. Gette route conduits la fois dans le pays de Chau- 
tagne, qui depend administrativement du canton de Ruffleaux 
(Savoie), k Seyssel (Haute-Savoie) et k Seyssel (Ain), Tune 
des stations de la ligne de Culoz k Geneve. Le trajet total 
par voie de terre de Rumilly k Seyssel est de 17 kilometres. 

Le chemin de fer nous depose k Rumilly De la gare, 
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Taspect est charmant, la vue se complait k rebondir, do- 
tage en 6tage, sur ce vaste amphitheatre de collines ondu- 
16es, verdoyantes et largement espac^es, qui fuient dans 
toutes les directions avec une gra.ce parfaite et qu'encadre 
la bordure plus s6vfcre des montagnes. A gauche, Farrifcre- 
plan des collines de Versonnex et de Clermont, dominies 
par les flancs azures du Salfcve, et le premier plan de la 
colline de Sales, qui vient baigner son pied cambr6 dans 
les eaux encaiss6es du Ch6ran. En face de nous, sur Tescar- 
pement qui domine cette rivifcre, k 500 metres de la gare, le 
sanctuaire v6n6r6 de Notre-Dame de l\Aum6ne ; au-dessus, 
les collines de Marcellaz, de Boussy et de Saint-Sylvestre ; 
puis, h droite, le Semnoz, massif et rectiligne, surplombant 
la combe d'Alby, et, dans le triangle renvers6, laiss6 vide 
par la descente de sa croupe m6ridionale et la naissance en 
face des monts de Saint-Offenge, le P6cloz et l'Armenaz, 
deux sentinelles avanc£es du quadrilatfcre des Bauges, dont 
la pr6coce blancheur et la silhouette brumeuse indiquent k 
la fois Taltitude plus considerable et la position plus 61oi- 
gn6e; au couchant, la chaine des monts de Chdutagne et 
les gradins inf6rieurs des collines de Massingy, de Moyse et 
de Lornay ; et au bas de cette enceinte 16gfcrement ellipti- 
que, une plaine, immense tapis de moquette fleurie, oil 
toutes les cultures s'entremMent dans un magnifique 6pa- 
nouissement. 

Rumilly m6riterait une longue visite, mais le temps nous 
presse. Partons pour le Val de Fier... De la place de l'H6tel- 
de-Ville, nous passons entre la caserne de cavalerie et la 
halle aux bles; nous longeons le perron de l^glise, nous 
tournons k gauche, nous saluons, au-dessus d'une el6gante 
construction municipale, la haute tour carr6e des Mailiard 
de Tournon, vieille famille rumillienne, de laqueile sor- 
tirent un savant capitaine, Pierre Mailiard de Tournon, 
chevalier de l'Annoneiadc, le bras droit d'Emmanuel-Phi- 
libert k la bataille de Saint-Quentin, et un illustre prilat, 
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le cardinal Charles-Thomas Maillard de Tournon, patriarche 
"d'Antioche 1 ... Voici le faubourg Saint-Joseph; on y arrive 
par un pont hardi jet6 sur le Chlran et dont Tarche a 40 mfct. 
d'ouverture : c^tait la plus belle arche plein-cintre du 
dix-huiti&me Steele. Un superbe aqueduc, qui porte la voie 
ferine, se dresse obliquement en amont. Le faubourg est 
coup6 k son milieu par un carrefour, sur la gauche duquel 
est batie la modeste maison, surmont6e d'un hibou, oil 
naquit et mourut le po6te B6ard, dont les chansons patoises 
sont aussi populaires en Savoie que les poesies de Mistral 
en Provence : cette maison indique Tentr6e de la route du 
Val de Fier. 

En s'y engageant, on est tout d'abord resserr6, d'un c6t6, 
par le talus rectiligne du chemin de fer ; de lautre, par les 
bois touffus qui cachent les profondeurs du Ch£ran ; puis , 
la route franchit le Fier, dans un site sauvage, au bas d'un 
mamelon occup6 en 1814 par les batteries autrichiennes, 
et suit un instant une ligne parallfcte a lancien trongon de 
la route de Genfcve : celui-ci rejoint le nouveau en traver- 
sant le Pont-Coppet, et tous deux gravissent ensemble les 
flancs de la commune de Vallifcres, d'oii Tceil embrasse un 
horizon 6tendu, doming par la cime neigeuse du Mont- 
Blanc. 

A la sortie du joli village de Vallifcres , les deux routes 
rompent leur courte union. L'ancienne, qui se dirige vers 
le Nord, mfcne a Mionnard, h Clermont, a Frangy « le petit 
bourg grill6 » de Tcepffer, dont .le vin blanc a 6t6 vant6 
par J.-J. Rousseau, a Saint-Julien et a Geneve. La nouvelle, 
— celle qu'il faut suivre, — tourne a gauche et descend 
d'abord en zigzag, pour se prolonger ensuite en droite 
ligne jusqui Sion, aprfcs avoir franchi la Morge, Tun des 
affluents du Fier. 

Au sortir de Sion, l'attention est attir^e, a droite, sur 

1 Fr. Croisollet. Histoire de Rumiily. 
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Tun des mamelons qui bordcnt la route, par les murs 
d6mantel6s du chMeau de Crfcte, qui devint la r6sidcnce 
des sires d'Hauteville quand ceux-ci eurent abandonn6 le 
chateau d'Hauteville aux comtes de Genfcve. 

Enfin, nous voici h Tentr6e de ce val myst6rieux, dont 
les parois immobiles ont vu passer tant d'hommes et tant 
de choses, depuis les peuplades primitives, que la chasse 
ou la pfcche entrainait dans ses replis, jusqu'aux Romains, 
dont la pique audacieuse troubla la tranquillity de ses soli- 
tudes, depuis les hauts barons, qui se frappaient d'estoc 
et de taillc k ses pieds, jusqu'aux soldats modernes, dont 
le fusil r6veiilait les 6chos de ses sombres d6fil6s. 

Saint- Andr6, — pauvre village de 500 habitants, — est 
group6 sur les bords du Fier, au pied du formidable contre- 
fort dans lequel est taillde la route et que dominent lui- 
m^me deux autres contre-forts. Sur le plus 61ev6 des deux 
s'61fcvent les ruines dentetees d'une vieille chapelle. En 
s'avanQant hors du parapet, en face du nouveau chalet cons- 
truit sur la route, on jouit d'une vue remarquable, dont 
l'arrifere-plan est form6 par les perspectives fuyantes du 
bassin de Rumilly, et dont le premier plan, qui se d6roule h 
100 mfct. sous vos pieds, met en relief le village 6tag6 sur 
les abimes que le Fier, — ce sculpteur si tecond, — a creus6s 
\k comme h Lovagny. Sur le Fier est jet6 un pont d'une 
arche, h la t&te duquel eut lieu, en 1814, une rencontre 
entre une compagnie de Tarm^e franchise et la colonne 
autrichienne du g6n6ral Zeigmester 1 . Sous les cul6es de la 



1 u La region de la basse Savoie, — dit le colonel Borson, dans sa 
savante £tude sur la fronttire Sud-Est de la France, — a ete le theatre 
des operations du petit corps de troupes qui, sous le commandement 
des generaux Marchand et Dessaix, formait Taile droite de l'armee de 
Lyon, pendant la campagne de 1814. Les quelques combats qui ont ete 
livres ont sufft pour faire ressortir comment les affluents du Rhone, 
c'est-a-dire TArve, les Usses, le Fier, le Cheran et la Leisse, qui passe 
a Chambery, ainsi que les lignes de faite qui les separent, offrent des 
echelons successifs de manoeuvres pour les operations offensives ou 
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rive gauche sourd une source d'eau sulfureuse autour de la- 
quelle on a d6eouvert des briques et des canaux de l'6poque 
romaine, qui indiqueitf clairement que les conqu£ rants du 
monde avaient ici pr6c6d6 la th6rapeutique moderne , 
corame k Menthon et k Aqux Gratianx. (G'est de \h sans 
doule que vient i'expression populaire de Bagnes ou Bailies 
[balneum, balnea, bains], sous laquelle le Val de Fier a 6t£, 
dfcs un temps immemorial, connu dans le pays.) Cette source 
a 616 dScouverte, en 1854, parle docteur Descostes. 

Aux abords du pont de Saint-Andr6, la montagne, visi- 
le en 1844 par la Soci6t6 g6ologique de France, offre une 
sdrie de couches superpos6es et concordantes , disposes 
en arcs de cercle verticaux, presque concentriques, et dont 
la corde serait representee par une ligne horizontale au 
niveau des terrains inf6rieurs. Les couches sup6rieures 
sont form6es des Stages des terrains nSocomiens, moyen 
et inf6rieur, et les couches interieures appartiennent au 
jurassique sup6rieur. A droite et k gauche on trouve le 
calcaire Wane du premier 6tage du n6ocomien ou n£o- 
comien supirieur, dont les couches, rectilignes et con- 
cordantes entre elles, sont superpos6es comme des tan- 
gentes aux courbes arqudes que tious venons d'indiquer. 

La route du Val de Fier, projet£e dfcs 1833, et commence 
en 1855, fut, aprfcs r annexion de la Savoie k la France, con- 
tinue avec activity et promptement achev6e. Le val offre un 
earactfcre de sombre grandeur qui saisit dfcs les premiers 
pas. On s'avanee dans un d6fil6 sauvage, dont on ne peut 
deviner Tissue et dont les d6tours forment une succession 
de plans du plus singulier effet. La gigantesque 6chancrure 
tailtee, par les bouleversements g£ologiques, au sein de la 
montagne, a mis ses flancs k nu ; les deux parois se re- 
defensives sur la route de Geneve a Chambery. La plus importante de 
ces lignes, au point de vue de la defense vers Geneve, est celle du Fier 
dont les ailes sont fortement appuyees, la droite au lac d'Annecy, et la 
gauche aux gorges etroites et profondes qui s'ouvrent sur Seyssel. » 
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gardent, d6chir6es, menaqantes, dans une convulsion d'unc 
6ternelle immobilit6; la route, conquise sur le roc, est 
taill6e dans la paroi de droite, et elle se d6roule, s'accro- 
chant aux anfractuosit6s, surmontie k pic par des masses 
imposantes, parfois creus6e sous des monolithes 6normes 
qui se penchent comme pour engloutir le voyageur. Ins- 
tinctivement on presse son allure, et Ton chemine, em- 
prisonn6 entre le roc et l'ablme , n'ayant d'autre compa- 
gnon que le bruit de ses pas r6pcrcut£ par 16cho, d'autre 
indice de vie que les cris sinistres des vautours ou la hache 
du bticheron t£m6raire, suspendu sur quelque saillie de 
la paroi de gauche. G'est surtout dans la seconde partie du 
trajet que le d6fil6 offre cette grandiose physionomie. Le 
gSologue, qui connait le langage de la formation des mon- 
tagnes, peut y puiser le sujet d'observations int6ressantes ; 
le simple passant s'arrdte 6merveill6 k la vue de ces couches, 
les unes perpendiculaires , les autres obliques, celles-U 
horizontales , celles-ci demi-circulaires , et se d£roulant 
comme une arm6e de boas superposes les uns aux autres. 
Le g6nie romain ayait laiss6 , au sein de cette nature tour- 
ment£e, des vestiges durables de son passage, vestiges que 
les ing^nieurs modernes n'ont pu malheureusement res- 
pecter dans leur int6grit6. La voie romaine du Val de Fier 
6tait, il y a dix ans k peine, Tune des mieux conserves qui 
existassent au monde ; elle avait, dans les sections rest6es 
intactes , une largeur de 4 m. 70 ; on y remarquait des 
ornifcres profondes de 15 cent., larges de 10 k 12 cent., 
espac6es entre elles de 1 m. 30, et des niches pratiqu6es 
dans le roc pour permettre aux pistons de se garer de 
Forage ou du passage des voitures. Les travaux de la nou- 
velle route ont mis k nu de pr6cieuses antiquity, entre 
autres un fer de lance, un glaive, des 6perons, un anneau 
de chevalier et des m6dailles des empereurs Auguste, Tra- 
jan, Adrien, Antonin le Pieux, Commode, Alexandre S6- 
vfcre, Diocldtien, Constantin le Grand. 
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La voie romaine du Val de Fier faisait communiquer les 
Allobroges avec les SSquaniens, et avait, h Terabouchure du 
Fier dans le Rhdne, une station appelSe Condate dans la 
table de Peutinger ; elle partait de Lemericum (Chambe>y), 
et aboutissait h Seyssel par Aix, Albens, Marigny-Saint- 



J.e Val de Fier, d'apres une photographic de M. Joannes Kubellin , mtfmbre du 
Club Alpin Francais (sous-section du Rumilly). Gravure extraito du Guide 
diamont Daitphind-Savoie, par Adolphe Joanne. 

Marcel, Rumilly, Sion et Saint-Andr6 : tout le long du 
trajet, on en a decouvert des vestiges. « Ni les lSgendes po- 
pulates, — dit M. Am6dee La Ravoire ! , — ni les chroniques 
locales, ni l'histoire du pays n'ont conserve le souvenir 
des cataclysmes qui ont intercepts la voie Condate. Cette 

1 Notice historique sur la route du Val de Fier, 

ANNUA IRK DU 1875. 9 
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interruption a-t-elle eii lieu d'abord pour les voitures, 
ensuite pour les pistons? Ces faits se perdent dans la nuit 
des temps... La profondeur de quatre & cinq ravins 6troits 
ou couloirs profonds, par lesquels descendaient les eaux, 
les neiges, les pierres provenant du haut et des flancs de 
la montagne, une chute de rocher qui a entrain6 la route 
sous le grand roc, l'oubli des 16gendes, ([es chroniques et 
de Thistoire, tout semble indiquer que Interruption de 
la route a eu lieu depuis des sifccles. Ce ne serait pas trop 
se hasarder que de rapporter cette interruption au qua- 
trifeme stecle, lors de Tinvasion des barbares; car on ne 
saurait jugcr si les chutes du roc et les avalanches que 
Ton remarque sous le grand roc et aux extr6mit6s de la 
gorge ont eu lieu par l'effet d'un boule ver semen t nature!, 
ou s'ils ont &t& causes par la main des hommes. » 

Voil& le cadre bistorique et pittoresque du Val de Fier ; 
signalons, en le parcourant, ses principales curiosit6s. 

(Test tout d'abord le Ponl-NavetK.. Pour arriver au Pont- 
Navet y on prend, aprfcs dix minutes de marche au-delk 
de Saint- AndrS, un sentier qui glisse le long de la pente 
rapide formant le c6t6 septentrional du d6fi!6. Le trajet 
n'offre aucun danger. En cinq minutes, on parvient sur 
une plate-forme l^rement convexe, de 10 mfct. de lon- 
gueur environ sur 6 de largeur, h6rissee de buissons et 
d'arbustes, et travers6e, dans le sens longitudinal, par un 
sentier de chevrier. Ce sentier se continue sur la rive 
gauche du Fier, dont il suit le cours; large de quelques 
centimetres , il est humect6 par les gouttelettes d'eau qui 
suintent de toute part : au-dessous, des lianes dissimulent 
h peine le gouffre b6ant dont les cuves noires et polies 
servent de prison au Fier. Si de cet abime vous jetez les 
regards au-dessus de vous, vous entrevoyez de hauts con- 

1 Le Club Alpin de Rumilly a mis & son ordre du jour l'amelioration 
du sentier du Pont-Navet, avec poteaux indicateurs. 
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tre-forts de rochers, dont les lignes- aust£res , temp6r£es 
par un duvet de verdure, s'6tagent dans un harmonieux 
dSsordre... Voulez-vous, au contraire, en remontant le Fier, 
d£passer la plate-forme k cheval sur ses eaux : vous arrive- 
rez , par une pente insensible , en une vingtaine de pas , 
jusque sur ses bords; mais \k vous serez arr£t6 par une 
inorme paroi de rochers qui, en s'inclinant obliquement 
de bas en haut, forme un vaste abri, dont le plafond 6caill6 
atteste et Tintensit6 des crues et leur puissance de corro- 
sion. En face, de Tautre c6t6 de la rivifcre, se trouve un abri 
du ra^me genre, mais plus 61ev6 encore, et dont ^plafond 
dessine de dedans en dehors une s6rie de renflements bi- 
zarres ; on ne parvient k ce dernier abri que par un sentier 
glissant, exigeant un pied stir et une t&te solide. 

Mais, que vous soyiez sur la rive gauche ou sur la rive 
droite, asseyez-vous sur Tun des bancs calcaires qui les 
bordent, et retournez-vous dans le sens du cours de la ri- 
vifcre. Le Fier, — qui vient de s^tendre complaisamment 
dans une sorte de reservoir, dont les deux points extremes 
ont hardiment 25 mfct. de distance, — est resserr6 entre 
deux murs qui se r6tr6cissent de plus en plus jusqu'& 
former une fente large k peine de 2 m£t. , k Tentr6e de 
laquelle ses eaux se pressent convulsivement. La fente 
est sombre, et, k 8 mfct. de hauteur, elle est couverte 
herm^tiquement par un 6norme roc, dont la face sup6- 
rieure constitue la plate-forme, et dont la face inferieure, 
taill6e en biseau, recouvre le lit du Fier. Ce bloc, qui forme ' 
le pont naturel appel6 Pont-Navet, est tenu en 6quilibre, 
sur le c6t6 droit, par une pierre rectangulaire de 1 mfct. 50 
de hauteur sur mdt. 50 de largeur, dont la base est k plus 
des deux tiers suspendue sur le gouffre... (Test \k un ta- 
bleau dont la reproduction photographique peut seule 
donner une id6e, mais dont elle ne saurait toutefois repro- 
duce la physionomie ind6finissable, telle que la lui com- 
posent sur place, outre cette nature qui reste la m£me, les 
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reflets de lumifcre qui en modifient les aspects, les ombres 
port6es d'une des parois sur l'autre, les tons varies des 
saisons sur la v6g6tation spontanee qui peuple ces rocs, 
et surtout ces bouillonnements et ces murmures du torrent 
oblig6, malgr6 sa fierte, de passer par oil le veut son vain- 
queur. 

Plus loin et a peu prfcs vers le milieu du Val , en regar- 
dant hors du parapet, on d6couvre sur la rive gauche, dans 
un enfoncement voisin des eaux du Fier, un pan de mu- 
raille perc6 dune porte et d'une fcnfctre grossterement 
dessinSes. G'est la Chambre de la Dame. 

« II y a bien des ann6es, — dit la legende, — une dame y 
pour se preserver de la peste qui ravageait Saint-Andr6, se 
retira dans les gorges du Fier et s'y batit un petit ermitage 
sur un roc, a Tentr6e d'une caverne. La dame etait si avarc 
qu'elle avait laiss6 mourir sa mfcre plut6t que de faire des 
d^penses pour la gu6rir de la maladie noire; elle volait les 
pauvres qu'elle rencontrait sur son chemin. Chargee d'ar- 
gent et poursuivie par les maledictions de ceux qu'elle n'a- 
vait pas voulu secourir, elle se cacha dans la grotte oil 
personne n'osait linqui6ter parce qu'on la croyait magi- 
cienne. On ne sait ni quand ni comment elle quitta ce 
monde , seulement son ame en peine apparait de temps en 
temps, environn6e d'une longue robe blanche et portant a 
la main un flambeau. Aux jours de tempGte, quand le vent 
* du nord chasse le brouillard dans ces gorges, on voit, k 
minuit, le spectre , pliant sous le poids dun sac d'argent, 
sauter d'un roc a Tautre. Ou il pose le pied, le roc se fend 
et les buissons qu'il a touches sfcchent aussit6t... » 

En face de cette Chambre, sur la rive droite duFier, se trouve 
une autre logettc du m&me genre , la Forge du Marechal, 
beaucoup mieux conservee, mais cachee au regard du pas- 
sant par la saillie des rochers qui supportent la route. Ces 
masures paraissent fort anciennes et pr6sen tent avec les d6- 
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brisauthentiques des constructions romaines subsistantdans 
le Val une ressemblance frappante. Faudrait-il done re- 
monter jusque-lft pour leur assigner une date? Faudrait-il 
au contraire, les consid6rcr comme un repaire de brigands 
ou de faux-monnayeurs, comme des retraites de 16preux, 
ou comme des cabanes de pftcheurs ? Toutes ces hypotheses 
ont leur c6t6 vraisemblable ; et la Chambre de la Dame reste 
avec Taspect Strange d'un lieu maudit, vou6 au mal- 
heur... 

La route suit, ft partir de lft, une descente sinueuse et 
aceidentde : elle franchit dans une vaste tranch6e le Grand- 
Boc, dont la partie rest6e intacte, ft gauche, est connue 
sous le nom d'Avtcl des Sacrifices; on y retrouve encore, 
parmi les buissons, des escaliers us6s, etTonya d6couvert 
jadis un couteau et une urne destin6e ft recevoir le sang 
des victimes. L'oeil cmbrasse. du sommet, toutes les sinuo- 
sites du Val ; aussi des arch6ologues ont-ils pens6 que, ft 
T6poque gallo - romaine, une vigie avait pu y 6tre 6tablie 
pour surveiller ce passage difficile. 

Un premier tunnel, long de 32 metres, ouvre au voyageur 
le dernier et peut-6tre le plus int6ressant compartiment du 
defil6. Au bas de la route, des tranches de monolithes, 
sym6triquement espac6es , forment comme une s6rie d'ap- 
partements immenses, que l'i magi nation se plait ft peupler 
de grants. A droite, des couloirs qui remontent ft quelques 
cents mfctres ou des blocs qui s'avancent menaqants ; au 
fond, Touverture d'un second tunnel, et, ft une quarantaine 
de metres ft gauche, un magniftque d6bris de la voie 
romaine : e'est un mur de soutfcnement, haut de 25 me- 
tres, presque d6tach6 du banc de roc contre lequel il devait 
s'appuyer, mais toujours debout comme un revenant d'un 
autre ftge dont la solidity et les proportions massives pro- 
duisenten un pareillieu une vive impression. 

Le touriste peut ici se procurer deux surprises. — Des- 
cendre sur les bords du Fier, trfcs-abordables en cet endroit, 
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prendre une barque de pfccheur et remonter le Val : la tra- 
vers6e est unique, la plume se refuse k la d6crire. — A r en- 
tree du tunnel, escalader le parapet et suivre, en longeant 
le rocher, le sentier trfcs-apparent qui va du nord au sud ; 
bien qu'abrupt, ce sentier n'offre pas de danger k qui n'est 
pas sujet au vertige. A 30 ou 40 metres dans la paroi qui 
surplombe, se montre Tarche du Pont des Allobroges, taillee 
par la nature ; puis, k rextr6mit6, en tournant k droite, Yob- 
servatoire est assur6ment le point le plus favorable pour 
contempler la vue d'ensemble du Val ; on Tembrasse \k 
tout entier, depuis le contre-fort en amont, sur lequel 
s'Slfcvent les ruines perches k jour de la chapelle de Saint- 
Andre, jusqu'aux rochers par oil sort le Fier en aval, et, dans 
Tintervalle, des tranches de rochers qui se heurtent ou 
s'etagent, des blocs qui avancent ou reculent, des lignes 
r6gulifcres ou bris^es, le Fier qui tantdt apparatt, tant6t 
disparait, bref une de ces perspectives faites pour le ste- 
reoscope et dont un grand nombre de photographes ont tenu 
d£j& k enrichir leurs collections. 

Nous voici dans les profondeurs du Grand-Tunnel ; k la 
sortie, c'est une autre nature qui se pr6sente k nos yeux 
<Honn6s. On croirait franchir le seuil d'un cloitre et se retrou- 
ver en pleine liberty. La montagne, taillee k pic, forme une 
muraille gigantesque dont Far&te sup6rieure se d6vek)ppe k 
une trfcs-grande hauteur. Le Fier s'6chappe par une large 
ouyerture que gardent deux enormes piliers qu'on dirait 
tallies de la main des hommes, tant ils sont sym6triques et 
bien proportionn6s. G'est ce qu'on appelle les Portes duFier. 
Une fois sorti, le Fier s'etend moelleusement, comme pour 
secouer la contrainte d'une navigation prisonnifcre ; « il 
coule, — dit Toepffer, — limpide et bouillonnant », mais 
cest pour lui le chant du cygne : k 300 metres de 1&, il se 
jette dans les flots tumultueux du Rh6ne et marche dfcs lors, 
absorb^ par lui, vers Timmense bassin de la M6diterran6e. 
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C'est au-dessous du menagant castel de Gh&teaufort, k une 
altitude de 246 metres, que s'opfere cette jonction. Au fond, 
la montagne du Colombier projette sa pesante silhouette ; 
a droite, les riants coteaux des Boucles ^talent au sein des 
pampres les gracieuses tourelles du chateau de Vance. Ces 
grandes eaux, ces grandes montagnes, ces antiques ma- 
noirs composent pour les yeux et pour le cceur un melange 
harmonieux qui a un charme inexprimable... 

Arriv6 1&, le touriste a trois partis h prendre : revenir sur 
ses pas par le m6me chemin , — traverser la Ghautagne et 
aller rejoindre la voie ferree h Chatillon ou h Culoz, — se 
rendre h Seyssel et rentrer k Aix-les-Bains par Culoz, 
CMtillon et les tunnels du lac du Bourget. 

La Chautagne est une 6troite langue de terre de 15 kilom. 
de longueur sur trois de largeur moyenne ; elle affecte la 
forme d'un triangle ayant le pont de CMteaufort pour 
sommet, le lac du Bourget et le canal de Savifcre pour 
base, la ligne du Rhdne et les montagnes dominant le 
bassin de Rumilly pour c6t£s. Dans ce petit pays ensoleill£, 
fertile, dont T6tymologie atteste le bienfaisant climat [ca- 
lida stagna, chaud 6tang) et qu'on a surnomm6 la Provence 
de la Savoie, vit une robuste et joyeuse population, qui ne 
connait pas la misfcre et qui est tout entifcre compos6e ou 
de riches propri<Haires ou de vignerons ais6s. La partie 
basse qui s^tend sur les bords du Rh6ne est couverte 
d'une vaste prairie qu'on appelle les Marais de Chautagne; 
elle est tr&s-giboyeuse ; on y rencontre surtout la caille, 
le rAle, Fortolan, et, au moment des passages, la b6cas- 
sine ; on y vit tout une 16gion de cygnes pendant Thivef 
de 1803. Les parties moyenne et sup6rieure reposent sur de 
grandes collines plus ou moins calcaires, adoss6es contre 
la montagne ; elles abondent en productions de tout genre : 
b!6-froment, mal's , chanvre , 16gumes et fruits. Le pGcher, 
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Tabricotier, Tamandier et le figuier y r6ussissent trfcs-bien ; 
les ch&taigncs de Ghautagne ne sont autres que les fameux 
marrons de Lyon; mais la principale ressource do ce coin 
privil6gi6 de la Savoie consiste dans la culture de la vigne ; 
la Chautagne exporte annuellement prfcs de 100,000 hecto- 
litres d'un vin de table fort hygi6nique et trfes-cstim6. Ces 
pr6cieuses ressources 6taient, il y a quelques ann£es encore, 
paralyses par rimpraticabilit6 des communications ; les 
habitants 6taient r6duits k exporter leurs produits par le 
Eh6ne, ou la navigation nuisait beaucoup k leurs vins, ou 
par la montagne, k dos de mulct ; aujourd'hui la presqu'ile 
est ouverte de toute part. Long6e par la voie ferr6e au sud, 
mise en communication avec la Haute-Savoie par la route 
du Val de Fier, elle donne la main k Culoz et au d^parte- 
ment de l'Ain par le pont de Mollard-de-Vions; aussi 
est-ce un plaisir que de longer cette heureuse contr6e 
oil tout est 6panoui, les vignes, les celliers, les vergers, les 
aspects du paysage et la mine des habitants ; on arrive 
au bout quand il semble qu'on y entre k peine, et Ton se 
demande, quand on Ta parcourue, ou est cette Savoie des 
petits ramoneurs qu'ont faite si longtemps les voyageurs en 
robe de chambre... 

Seyssel est k 4 kil. de la sortie du Val de Fier; on y par- 
vient en prenant k droite la route de la Ghautagne, qui, 
aprfcsavoir traverse lepontde Gh^tcaufort, se prolongedans 
la direction du sud au nord. Chef-lieu d'un canton de la 
Haute-Savoie, patrie de Bonnivard, le prisonnier de Chi lion, 
Seyssel est la localit6 principale de ce territoire, connu 
sous le nom de Semine, qui est compris entre les Usses, le 
Rhdne et le Mont-Vuache. 

« Cette petite ville, — Scrivait Tcepffer avant I860 1 , — 
se compose de deux bourgs, dont Tun sur Savoie, l'autre 

* Nouveaitx Voyages'en xigzag. 
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sur terre de France. Le Rhdne les s6pare. Le premier est 
silencieux , peupte de douaniers ; rien n'y bouge que ma- 
dame Cauponnet qui fait ses sauces ; le second est anim£, 
industrieux ; Ton y entend la scie, le marteau, le fouet des 
muletiers ; de grands chantiers bordent la rive du fleuve. 
C'est dans ces chantiers que nous allons promener nos 
loisirs , au milieu des travailleurs qui rSpondent complai- 
samment k toutes nos questions. Ces hommes construisent 
toute Tann6e de grands bateaux d'environ 80 pieds de lon- 
gueur, qui, charges de marchandises, descendent le fleuve 
jusqu'i Lyon, oh ils demeurent tout le reste de leur vie, 
qui est d'environ six ou sept ans. » 

Les douaniers et la difference de nationalit6 k part, les 
deux Seyssel sont toujours conformes k ce simple et naif 
croquis du grand peintre genevois. Avant de passer sur 
terre de VAin, on boit sur Savoie une bouteille de l'excellent 
vin blanc mousseux produit par les vignobles circonvoi- 
sins ; on traverse le pont en fil de fer qui relie les deux 
bourgs, et Ton va se jeter au-del&, dans Tun des innom- 
brables trains qui se croisent sur la rive droite du RhGne. 

La locomotive vous conduit, k votre choix, ou dans l'in- 
t£rieur par Culoz, ou en Suisse par Bellegarde, ou tout 
simplement k notre point de depart, k Aix-les-Bains, par 
Culoz, CMtillon et cette voie pittoresque qui, tour k tour, 
s'engouffre dans les rocs de Saint-Innocent et reparalt pour 
d6crire, comme un patineur habile, des courbes k donner 
le frisson sur les rives enchanties du lac du Bourget. 

F. D. 

Secretaire de la Section de Savoie. 

Rumilly, septembre 1875. 
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VIII 

DE MOUTIERS A AOSTE 

PAK TIGNES, LA OALISE ET LE NIVOLET 



La haute Tarentaise, de Modtiers ft Bourg-Saint-Maurice, 
xi'est qu'un long berceau de verdure ; l'lsfere, imp6tueuse 
ailleurs, y descend d'un cours paisible. Quelques sites pit- 
toresques, le d6troit du Gieix ou Sieix et ses tunnels, le 
Saut de la Pucelle, y pr6sentent qh et lft d'imposants con- 
trastes. 

A Aime — 14 kil. de MoMiers — , Farch^ologue trouve 
un temps d'arr&t forc6. Les souvenirs de la puissance ro- 
maine y abondent, ramenes par des fouilles accidentelles 
au-dessus des alluvions qui ont enfoui Tancienne Axima. 
Cach6 dans les vergers, l'antique prieur6 de Saint-Martin 
contient, confondus dans les creations de diff6rents Ages, 
les cr£neaux de la f6odalit£, les pierres tumulaires, les 
fresques nai'ves et les substructions de la basilique pri- 
mitive. 

La route carrossable se termine ft la Thuille de Sainte- 
Foy, ft 14 kil. de Saint-Maurice, d'oii un chemin muletier, 
large et commode, offrant de distance en distance d'admi- 
rables paysages alpestres, domin6s par le d6me 6blouissant 
du Mont-Pourri (4,070 mfct. ), conduit ft Br6vifcres. De 
Br6viferes ft Tignes, la route, r£cemment construite, trac6e 
en corniche, rencontre une gorge grandiose au fond de 
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laquelle bouillonne l'lsfcre. Des m£l&zes gigantesques s'6ta- 
gent sur toutes les saillies, et leurs racines trois fois s£cu- 
laires plongent dans les fissures pour y chercher I'humus. 
De Tignes, large et pittoresque amphitheatre — one of the 
most beautiful and attractive to the mountaineer, dit Ball, — le 
chemin s'£lfeve pour redescendre dans une gorge profonde, 
oh il passe, d'une rive a l'autre , sur des ponts multiplies 
par les caprices imp£rieux du torrent, qui ronge les parois 
perpendiculaires ou s'en 6carte le long d'une berge abrupte. 
Au printemps, des avalanches sillonnent ce vallon, si beau 
en 6te d'une majeste sauvage, engloutissent le chemin et 
remontent sur le versant oppos6. Des croix trop fWquentes 
y marquent le nom des victimes et la date de l'accident. 
La, sous le pont de Notre-Dame, au milieu de la gorge, on 
nous montre le gouffre ou Faubergiste de Laval, Bonne- 
vie, se jeta, il y a vingt ans, pour sauver un carabinier 
sarde qu'un faux pont de neige avait fait rouler dans 
l'abime. 

• Au sortir des gorges, la plaine de Laval apparait vaste, 
brillante de verdure, sem6e de ses hameaux 6pars, qui des- 
sinent une 6querre dont un clocher pyramidal, jauni par 
le temps, fixe le centre et jalonne les cdt6s. 

On compte 2 h. 1/2 de Saint-Maurice a Sainte-Foy, 
4 h. de Sainte-Foy a Tignes , et un peu plus d'une heure 
de Tignes a Laval. 

Les cascades abondent sur cette route. Celles de la Ray, 
de la Gurraz, de Tignes, attirent surtout Tattention. A 1 h. 
de Tignes, sur la route du Col du Palet, la vall6e du lac, 
les torrents qui jaillissent du roc, tout un merveilleux 
panorama, m6ritent a eux seuls une excursion. 

Malheureusement, la pluie et les brouillards nous re- 
tinrent deux jours a Laval, essayant de chasser, dedessiner, 
et parvenant surtout a maugr6er. Une promenade sur le col 
d'Iseran put seule rtussir. Deux heures de montre par 
un chemin bien trace conduisent au sommet de ce col et a 
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une chapelle en partie ruinde qui y avait 6t6 61ev6e. Des 
pyramides de pierre dont quelques-unes , ouvertes sur leur 
face nord, offrent un refuge en cas de tourmente, indiquent 
le passage, trfcs-fr6quent6, mfcme en hiver. L'altitude du col 
est de 2760 metres. La vue n'y a rien de bien remarquable, 
sauf la time de Roche-Melon et le massif des Alpes de Suse 
et de la Maurienne. 

Le troisifcme jour une Eclaircie nous rendit un peu 
d'espoir. Malgr6 les vapeurs lourdes qui flottaient encore 
sur la Galise, et les pronostics de quelques vieux chasseurs, 
nous ptimes enfin partir. Fornet, dernier hameau de La- 
val (1,936 mfctres), avec ses curieuses et solides construc- 
tions, ses orges et ses seigles qui mdrissent k cette Ova- 
tion, les m6andres excentriques qu'y d6crit Hsfcre k travers 
des bancs de roches polies, est bient6t travers^. Un verrc 
d'excellent vin de Porto, que nous offre le pfcre Bonnevie, 
donne k nos pr6visions atmosph6riques une allure plus 
riante. G'est qu'& Laval les Emigrations se font en Espagne 
et en Portugal. Les vins g6n6reux de la P6ninsule qui s'.y 
trouvent dans toutes les caves y acquifcrent ce que le retour 
des Indes ne donne pas 5. tous les vins de Bordeaux. 

A 1 h. de Fornet s'Etendent les pAturages de Saint- 
Charles (2071 mfct.). Une source y jaillit limpide et bouil- 
lonnante dans une petite construction k fleur de terre : elle 
donne une eau d'une saveur douce et originale, d'efQcacit6s 
diverses. La plus singuli&re de ses propri6t6s est la rcstau- 
ration des t&tes alourdies par les fum6es de la veille. A 
Laval, le traitement se pratique ainsi : un habitant a-t-il 
trop abus6 de la liqueur espagnole ou portugaise dans la 
soiree , il pousse au matin un hem ou hum significatif. Sa 
femme, qui sait le comprendre, arrive, s'accroupit douce- 
ment, charge son M6n61as sur ses 6paules, et le porte gail- 
lardement k Saint-Charles, oh il se couche et boit k mdme 
de la source merveilleuse. Moyennant quoi tous deux s'en 
reviennent all6g6s. Telle est la 16gende. Et ceux qui ont vu 
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les belles et fortes femmcs de Laval n'osent y contredire. 

Au-delft de Saint-Charles, une gorge 6troite, ft parois 
presque perpendiculaires, se laisse sillonner pendant 20 m. 
par un embryon de sentier, nomm£, et pour cause, le Mai- 
posset. Une hesitation d'un instant arrfcte un des n6tres qui, 
quelques heures apres, surmontera de bien autres difficulty. 
Nous franchissons le long defile, trouvant, apres tout, le 
Malpasset plus pnHentieux que terrible, matamore qui porte 
mal son nora. 

Le Prarion est devant nous, gracieux cirque de verdure 
que sillonnent les premiers flots de llsere, sortis des vastes 
flancs du glacier de la Galise. Nous montons ft gauche sur 
des pentes gazonn£es qui s'elevent jusqu'ft 2,650 met., et de 
lft sur des moraines jusqu'ft Tetroit n6ve qui relie les glaciers 
de Rhymes et de la Galise ; enfin, apres 4 h. de marche, nous 
escaladons le col, arele aiguft de 2,998 met. 

A gauche, la cime de la Galise domine le col de sa haute 
paroi (3,342 met.), et plus ft gauche se dresse l'imposante 
masse de Bazel (3,606 mM.). A droite, sur le Grand-Cocor 
(3,019 m.), les cimes Dellc Roccie nous cachent la vue des 
Glaciers de la Vacheetdu Carro, etplus loin apparaissent les 
Aiguilles de la Levanna (3,640 met.). En face de nous, lltalie 
s'ouvre ft gauche par la valine de Val-Savaranche, ft droite 
par celle de Cer6sole. Les hauts sommets des Alpes GraYes 
se developpent en gradins majestueux, que voilent ft peine 
quelques vapeurs bient6t fondues aux rayons d'un soleil 
ardent. Derriere nous s'elendent les longues et vastes 
valines de la Tarentaise avec Laval dans le fond, et, comme 
d6cor final, se montrent ft l'horizon les cimes brillantes 
de la Grande-Motte (3,663 met.}, de TAiguille des Grands- 
Couloirs (3,861 met.) et de tout le merveilleux massif de la 
Vanoise. 

Nous constatons bien d6cid6ment lerreur de la carte de 
l'etat-major sarde qui place le Mont-Iseran en lettres capi- 
tals au-dessus du col de ce noru et lui donne Taltitude 
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de 4,046 m6t. Le Mont-Pourri ou Thuria, seul dans notre 
horizon, atteini k peu prfcs cette altitude, et il est cach6 par 
Bazel. Quant k la cime de l'lseran, soit la pointe du Grand- 
Vallon, elle ne d6passe pas 3,300 mfct. 

Nos observations, prises de la cime voisine du Grand- 
Cocor (3,019 mfct.), sont faites sous une brise aiguB du Nord- 
Est qui abaisse notre thermomfctre k — 1/2. Nous nous 
r£fugions sur un 6boulis de rocs au midi, vraie Provence, 
oh le dejeuner, arros6 de vin d'Espagne, nous procure ces 
jouissances b6ates que les alpinistes connaissent seuls. 
Chose singulifcre! ce vent glac£, qui balaye le sol, Teffleure 
sans le toucher. Debout sur l'ar£te nous pouvons k peine en 
soutenir Teffort ; k 80 cent, plus bas, et abrit6s jusqu'& la 
ceinture seulement, nous ne le sentons plus que comme un 
16ger souffle. Le phfriomfcne dtiment constats, il reste h 
en reconnaitre la cause. Aprfcs avoir diseut6 diverses conjec- 
tures, nous nous arrtHons k celle-ci : c'est que le courant 
qui frappe perpendiculairement les parois de TarGte, bris6 en 
partie par cet obstacle, remonte et determine, par r6action 
sur le courant sup6rieur, une sorte de remous dans une 
couche de 80 cent, k 1 mfct. de hauteur, qui demeure ainsi 
comparativement tranquille. Toutefois , nous doutons en- 
core et nous laissons k d'autres le souci du brevet d'in- 
vention. 

II faut descendre et choisir entre trois passages. L'un k 
droite, par le col de la Vache, suit le glacier de ce nom : il 
est le plus ais6, raais aussi plus long d'une heure. Un se- 
cond, & gauche, le plus fr6quent6, porte le nom m6me de la 
Galise. (Test un long et rapide couloir, 6trangl6 prfcs de son 
origine par un roc k pic de 4 k 5 mfct. de hauteur. Les 
moutons y passent, mais void comme : des deux bergers, 
Tun se dresse contre le roc, Tautre soulfcve un mouton et 
le place sur les 6paules de cette 6chelle vivante, d'oii Tani- 
mal s'61ance au sommet : naturellement les autres suivent 
et Panurge est content. Le troisifeme enftn est le passage 
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de la Louza : il est Ie plus p6rilleux et le plus court et il 
s'ouvre h nos pieds. Notre choix est fait. 

Deux cents mfctres de glissade plus ou moins aventur6e 
sur des schistes pourris nous am£nent h une muraille, fort 
bien faite, ma foi ! et de blocs bien 6quilibr6s, mais h pic, 
ou peut s'en faut, et de 150 k 200 mfct. d'el6vation. Le Mal- 
passet n'est rien compare h ce passage. C 'est le chemin, nous 
dit Jean Mangard, de son air le plus tranquille... La grande 
route ici zigzague sur une corniche de 0,20 de largeur 
moyenne, mais qui, qh et 1&, a subi Tinjure du temps. Nous 
descendons n6anmoins en chantant pour faire les braves. 
Prfcs du but, les chansons s'arr&tent. (Test qu il y a 1& une 
chemin£e de 10 mfct. absolument verticale. Au-dessous ni 
matelas, ni gazon, mais un atroce couloir. Chose Strange, 
en face de ce problfcme, les plus sujets au vertige s'ache- 
minent les premiers, s'accrochent des mains et des pieds 
aux saillies , s'arc-boutent aux batons fichSs par les guides 
dans les angles, negligent les mSsaventures et les frotte- 
ments, et arrivent 6tonn6s et glorieux. Comme les moutons 
aussi, les autres suivent et tous se rengorgent. Ce passage 
est difficile ; mais avec des guides tels que Jean et Victor 
Mangard, de Laval, et la solidite 6prouv6e de notre ami 
E. Moris, il ofTre plus d'Sblouissements que de dangers se- 
rieux. 

Nous void dans une de ces gorges chaotiques, ou tout 
offre une sauvage grandeur, oil les moraines entrem£l6es, 
les blocs confusSment entass6s, le glacier enterr6 sous les 
£croulements successifs des cimes vohrines , donnent au 
plus profane le sentiment, sinon Thistoire, des Ages 6coui6s. 
— LA-bas, sous le plan de la Malotta, derrtere les trans- 
parenccs troubles de son lac, s'ouvrent les longues valines 
de C6resole; au-dessus de nous se dresse la Galisc dans la 
majesty de son immense paroi. 

Nous nous d£cidons & allcr chercher un gite, non pas aux 
ch&lets de Cerru, droit au-dessous de nous, mais plus loin, 
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au Nivolet et sur les sommites du Val-Savaranche. Gravis- 
sant une pente rapide, nous retrouvons, avec des ressouve- 
nirs de vertige, notre vent glacial qui fait mine d'6branler 
de grands tufs efflanqu6s, plants qk etl&, je ne sais com- 
ment, comme des touristes 6gar6s. De maigres fleurettes, 
abrit£es k leurs pieds, frissonnent de leur mieux ; nous les 
imitons. 

Le soulfcvement de nos Alpes, qui, au nord, sur le versant 
frangais, s'est produit sous la forme d'un vaste plan incline 
k longues ondulations, s'est brusquement arnH6 sur le 
versant italien, coupant ses Eruptions k angles brusques et 
h arfctcs vives. Ce caractfcre est fortement accentu6 dans la 
region oil nous sommes : glaciers, moraines, roches, cou- 
loirs, pentes gazonn6es, tout est incline sous un angle ver- 
tigineux. Grands et petits colurets 1 abondent au-dessus et 
au-dessous, sollicitant l'attention, troublant aussi quelque 
peu la s6curit6 du voyageur, qui monte, all6ch6 par des 
traces perfides, puis, forc6 de redescendre, d6crit en tr6bu- 
chant des helices varices sur les flancs du precipice. Nous 
esQaladons ainsi trois aretes successives, s6par£es par des 
gorges 6troites et profondes, ou il faut descendre pour 
reprendre le m6mc exercice sur la rive opposSe. Puis nous 
descendons dans un cirque allong6, ou une plaine sil- 
lonn6e de cent* ruisseaux s'6tend jusqu'aux premieres 
pentes du Nivolet. Nous cherchons les gu6s, nous en 
trouvons quelques-uns, nous en manquons d'autres, et 
nous remontons encore. Tandis que Tun de nous dessine, 
luttant contre vent et froidure, un chut nous rend immo- 
bile*. Ce sont trois chamois qui se prominent sur une vaste 
arfcne pierreuse k 400 mfct. de nous. Un autre chut suspend 
notre respiration ; un bouquetin bucolise sur une pente 
gazonnee, bien en face et k 500 mfct. de notre belv6d6re? Ce 
bouquetin... Mais que sert de raconter son histoire; elle 

1 Couloir 8. Expression locale. 
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est contenue dans les deux mots c61fcbres : Transiit benefa- 
ciendo. 

Une descente encore , puis une dernifcre montde, facile 
celle-ci , et nous voici au lac et k la Casa reale du Nivolet 
(2,565 mfct.). Cette construction, un des nombreux rendez- 
vous de chasse du roi Victor-Emmanuel, est des plus sim- 
ples. Un terrassement formant esplanade, 5 petites chambres 
au midi, sans corridor ni vestibule; les ^curies adossles au 
nord. A quelques mfctres de 1&, une construction, plus 616- 
mentaire encore, servant k abriter les gens de service et les 
fourrages. La chambre du roi, munie du mobilier le plus 
rustique, et d'un simple lit de camp. Yoilk l'inventaire. Vic- 
tor-Emmanuel a un autre luxe : toutes les Apres d6clivites de 
ces montagnes sont en effet sillonn6es de chemins de l m 50 
k 2 mfct. de largeur, d'une pente r6gulifcre, cr66s pour les 
chasses royales. Quelques-uns de ces chemins sont, pour la 
population de ces contr6es, d'une Svidente utility ; tel que 
le chemin du col de Lauzon, qui, k l'altitude de 3,300 mfct. 
sur les escarpements du Grand-Paradis, relie la valine de 
Val-Savaranche k celle de Cogne. On sait d'ailleurs que Vic- 
tor-Emmanuel pr6ffcre k toute autre chasse la chasse des 
montagnes, et qu'il veille avec un soin jaloux k ce que le 
bouquetin conserve dans les valines d'Aoste un des derniers 
refuges qui lui restent en Europe. 

La plaine du lac est d'ailleurs fort pittoresque et le lac 
lui-mfcme admirablement d6coup6. Nous traversons rapi- 
dement ce plateau, et, k la nuit tombante, nous arrivons 
aux chalets du Nivolet. Gomme ailleurs, les vaches y abon- 
dent; mais, aprfes avoir, comme ailleurs, orn6 Tintirieur 
du chalet et fourni leur lait, elles servent encore k en d6- 
corer ou recr^pir l'extirieur avec un tout autre produit. 
C'est gai et c'est chaud. Le patron du logis, le nomm6 An- 
toine Dupont, nous ravit en nous apprenant qu'il a du lait 
et du foin, il nous 6meut doucement en nous annongant 
qu'il peut nous faire une soupe au riz ; il nous plonge dans 

ANNUAOtB DB 1875. 10 
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la stupcur en nous confiant qu'il a vin, caf6, eau-de-vie, 
cigares, etc. Tout cela k 2,450 mfct. et dans des chalets 
dont lc rev^tement offrc Taspect pittoresque que je vous 
ai d6erit. Tant il y a que tout arrive k son heure ct k point, 
m&me lc foin au grenier, ct m£me dans le foin une popu- 
lation non promise, mais avide et remuante. Dort qui 
peut. 

Le lendemain, temps frais et limpide qui nous decide k 
revenir sur nos pas pour explorer les hauteurs du Nivolet. 
Nous remontons k la Casa reale , et de \k nous suivons le 
chemin du roi , oh une marmotte attard6e d6tale en grand 
6moi. L'616gante pyramide de la Grivola et le Grand-Para- 
dis illuminent leurs sommets des premiers rayons du so- 
leil : bient6t nous nous retrouvons en face de la Levanna 
qui s^claire k son tour. Une gorge d'aspeel singulier 
s'ouvre k iiotre gauche sur une bifurcation de sentier. Nous 
nous laissons tenter et nous y entrons. 

Des granits gris ou roux , alternant en assises rSgulifcres 
avee de puissantes masses de serpentine, s'61fcvent, caria- 
tides monstrueuses, soutenant lc fronton 6blouissant des 
glaces de la Galise. Ce fond de scfcne s'arrondit au-dessus 
d'un amphitheatre mamelonn6 sur lequcl les eaux des cas- 
cades sup6ricures courent en stries argentGes ou se repo- 
sent en nappes profondes. L'ensemble est d'une harmonie 
sauvage et majestueusc. Le sentier du roi descend dans les 
bas-fonds, sc relfcve en chauss^e au milieu des eaux, puis 
gravit en zigzags un couloir 61ev6 pour aller porter Sa 
Majest6 k 3,300 mfct. sur un promontoire au milieu des 
glaces, oil chamois et bouquetins se font un honneur dial- 
ler lui servir de cible. Et cependant un d'eux, un bouque- 
tin, m6ditant sur les dangers passes, se dorlote lk-haut au 
soleil, tandis que, au soleil aussi,mas6pia s^paissit en gla- 
Qons ct se refuse k me donncr du cirque du rot autre chose 
qu'un impuissant croquis. 

Je secoue mes glagons; et, remontant, nous arrivons par 
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une pente escarp6e, mais verte encore, aux plateaux des 
lacs, h 2,740 m5t. Ces lacs, d'un bleu profond et brillant, 
feelairent et animent un paysage d'une incomparable gran- 
deur, lis sont six; leurs lignes, g6om6triques parfois , s'as- 
souplissent ailleurs en courbes ondul6es, dont les rives, 
basses ou doucement inclines, suivent et dessinent les 
gracieux contours. Des mamelons, couverts d'unc v6g6ta- 
tion ch6tive mais continue, les enserrent et les divisent 
comme des corbeilles capricicusement jet6es sur la tran- 
quille uniformity d'un pare. Le plateau est vaste et quel- 
ques-uns de ces lacs ont quatre ft cinq hectares d'6tendue. 
L'horizon est merveilleux. A gauche, dans le lointain, les 
ddmes de la Grivola et du Grand-Paradis ; en face, Timpo- 
sante masse de la Levanna, avec ses trois bees, ses glaces 
escarp6es et les immenses moraines qu'ellcs accumulent h 
leurs pieds. Entre la Levanna et le plateau des lacs, une 
puissante arfcte noirMre, cr6nel6c comme un vieux donjon, 
sipare de ses ombres la masse 6clatante du glacier des 
lumteres douces ou miroitantes de la verdure et des lacs. 

Quel spectacle! L'6motion s'en attfomc toutefois : pour 
les uns, du regret de leurimpuissance h le rendre avec le 
pinceau ou avec la plume; pour d'autres, du souci que leur 
donnent certaines m6taphores vieillies appliqu6es aux rocs 
et cimes : orgueilleux, sourcilieux, disent-ils en ricanant : 
Gathos etMadelon, ou fctes-vous? On calme ces atrabilaires, 
et, montant toujours, nous arrivons h l'6tage des moraines, 
au-dessous du Rosset. 

Ce sont des plateaux encore, coupes qk et 15. de nervures 
granitiques, que les glaces ont polies ou 6br6ch6es sans les 
d£truire. D'innombrables fragments gisent sur ces plateaux, 
pandemonium min6ralogique arrach6 h mille couches di- 
verses et accumul6 \k par les pressions convergentes des 
glaciers disparus. Tout s'y trouve : le plomb, lacuivre et le 
fer, les scories volcaniques et les plaques de serpentine 
vitriftecs par la foudre. Rien de plus Strange h voir, sur 
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certains plateaux, que la sym6trie des schistes, serr6s dans 
leur pose verticale ou oblique au point de n'offrir sur l'arfete 
de leurs lames qu'une surface plane et continue comme les 
feuillets d'un livre bien reli6. 

Le col du Rosset, qui est au-dessus de nous, relie la val- 
lee de Rhymes k celle de Val-Savaranche. Aurons-nous le 
temps de Tatteindre? Dans le doute, nous nous dirigeons 
droit sur une ar6te qui le s6pare de la Galise , et que nous 
nommons, je ne sais pourquoi, col de la Balotta. L'escalade 
en est rude, difficile, et n'dtait le gen6pi que Ton y r6colte 
en quantity et la vue de Rhymes, dont nous voulons jouir, 
nous nous d6couragerions pcut-6tre. Nous y sommes enfln, 
et, parvenus au signal qui en marque la cime, un nouveau 
spectacle se d6roule h nos yeux (3,070 mfct.). A gauche, la 
pointe de Calabre se dresse au milieu des ondes sans fin des 
deux glaciers de Rhymes qui Tentourent de leur ceinture 
rayonnante. Nous plongeons encore du regard dans ces ter- 
ribles crevasses qui, Tan dernier, nous tinrent pendant trois 
heures en alerte. Plus loin, Bazel et ses masses sombres. 
En face, le Grand Apparei (ou mieux la Grande Parei), rau- 
raille gigantesque dont les 700 mfct. de hauteur verticale 
projettent sur les grandes glaces une ombre droite et pure. 
A nos pieds, la pittoresque valine de Rhymes. Au loin et 
derrifcre la chaine du Ruitor, le Mont-Blanc, le massif 
Grand Saint -Bernard, et le Mont -Rose noy6 dans les 
brumes. 

J'escalade pour mon compte une autre cime h droite, & 
150 m&t.du col. (Test un bastion formidable, flanqu6 de deux 
precipices, dont Tun descend, perpendiculaire, sur les p&tu- 
rages de Rhymes. D'6normes blocs de calcaire d6sagr6g6 s'y 
superposent par un prodige apparent d'6quilibre tel que le 
moindre efTort du pied semble devoir les pr6cipiter eux et 
le moucheron qui s'y aventure. J'y monte droit et en redes- 
cends h quatre pattes. Dame ! 

Sur ce nous d^jeunons, puis nous d^gringolons. La v£gd- 
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tation du versant italien s'61fcve en moyenne a 100 mfet. plus 
haut que celle du versant Nord. Par contre le versant fran- 
£ais offre jusqu'a 2,600 mfct. une v6g6tation incomparable- 
ment plus belle : tout est vert en Savoie, en Tarentaise sur- 
tout : le roux domine en Italic 

En redescendant, nous traversons de nouvelles moraines 
et de nouveaux deserts, puis une nouvelle valine, de nou- 
veaux lacs et de nouveaux chemins du roi. Et toujours, 
sous tous leurs aspects, ces valines du Nivolet nous ap- 
paraissent belles d'une bcaut6 douce et m£ lancolique, mais 
sauvage et grandiose toujours. 

A3 h., nous sommes de retour cbez Dupont, oil nous 
reprenons nos sacs. Notre promenade a 6t6 de 7 h. de mar- 
che. Quatre nous sont n6cessaires pour aller du Nivolet a 
Val-Savaranche, oil il nous faut arriver ce soir. Nous nous 
hatons. 

Une longue plaine, oil il y a beaucoup de vaches, beau- 
coup d'herbe, beaucoup d'eau, fort peu de ponts, nous 
amfene a des d6fil6s ou la m$me eau se joue en cascades 
varices au milieu de roches bizarrement taill6es et 6clai- 
r6es du soleil couchant. Mille croquis a faire, pas une mi- 
nute a perdre : on se donne a tous les diables, et Ton des- 
cend par une interminable corniche oil quelques-uns de 
nous tentent encore des speculations. 

Au bas la valine se resserre en mfcme temps qu'elle se 
peuple de quelques maigres sapins. A 2,600 mfct. nous 
atteignons le premier village de Brouille, fort pittoresque, 
ma foil et, a c6t6 d'un chalet, nous trouvons un champ ou 
le seigle mcsure 1 mfct. 30 cent, de hauteur. De la, la route 
passe d'une rive a l'autre, sur des ponts toujours en bois, 
que le torrent enlfcve quand il lui plait. 6troite toujours, 
cette valine strangle parfois au point de ne laisser entre 
ses parois que Tespace du torrent et celui de la route. La 
route, c'est Tancien lit, inoccup6 provisoirement. Le carac- 
tere g6n6ral des valines secondaires d'Aoste est que chacun 
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des ehainons d(Hach£s de la grande chainc s'dfcve rapproche 
de son voisin, sans Echelons ni pentes gradu6es, abrupt ou 
vertical, du bas iaissant toujours apercevoir la cime, le tout 
de fagon a ne c6der a ces valines qu'un espace trfcs-res- 
treint. Nous dSpassons plusieurs hameaux haut perches 
pour la plupart et assez bien batis : les champs, plus per- 
ches encore, t6moignent de l'industrie et de l'activit6 des 
habitants. Un de ces hameaux s'appelle VEau-Rousse. Et, 
en effet, la-haut, dans une clairifcre de forfct, une large nappe 
d'eau coule sur une roche d'un rouge d'ocre trfcs-vif, 6tran- 
gement stride de veines blanches ou violates. En bas, Teau 
n'est ni rouge ni bleue. 

La nuit est venue : void une 6glise. Sommes-nous a 
Val-Savaranche, enfln? Non, nous r6pond une vieillefemme 
qui l'appelle d'un autre nom. Oui, nous dit-on a Tauberge 
oti nous soupons affam6s et ou nous nous couchons ra- 
dieux. 

Je precede le lendemain mes compagnons pour mana- 
ger des loisirs a mon pinceau. Mais sur les quatre lieues qui 
me separent de Villeneuve, et si j'en excepte Introd, je ne 
trouve a dessiner que les poteaux du t616graphe, qui fonc- 
tionne pendant que le roi habite Lorvieille, autre resi- 
dence de chasse au-dessus de Val-Savaranche. 

Nous nous rejoignons h Villeneuve, mais mes compa- 
gnons, au lieu de me suivre a Aoste et par dela, regagne- 
ront Tignes par le Val-Grisanche. Mon r6cit y remonte avec 
eux. 

G'est a Liverogne, a uno demi-heure de Villeneuve, et 
au-dessous du pittoresque promontoire d'Introd, que Ton 
prend la route de Val-Grisanche en quittant la grande route 
du petit Saint-Bernard. Une gorge resserr6e, dans laquelle 
le chemin s'elfcve en zigzags rapides, conduit en une demi- 
heure a un plateau sur lequel planent les ruines d'un cha- 
teau, debris de la puissance teodale des Montmayeur. C'est 
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\k, dit-on, que le dernier sire de ce nom se serait retir6 
aprfes le meurtre du president de Fesigny. Un curieux tun- 
nel, form6 de deux blocs 6norraes arc-boutcs, quelques 
ruines encore au Rosset, du bas desquelles jaillissent deux 
belles cascades, accidenient la route jusqu'd. Val-Grisanche. 
Ce village, perch6 k 1,680 mfct. sur un beau plateau et bien 
bAti, possfcde une belle population. L'architecture de l^glise 
est remarquable. 

A une petite hcure de Val-Grisanche, k Fornet, dernier 
village, deux chemins conduisent : Tun par le col de Gerru 
h la Thuille de Sainte-Foy, lautre par le col du Mont k 
Sainte-Foy mSme. De Fornet au col du Mont (2,632 mfct.), 
le trajet est de 2 h. La vue du c6t6 d'Aoste y est limitGe par 
les hautes cimes de Rhymes et s'arr&te sur les grands gla- 
ciers d'lvergnan et du Chalet. Du c6t6 de la Tarentaise, la 
perspective s'ouvre plus large et plus belie : k gauche, la 
pointe d'Archeboc et le glacier d'Ormelune; k droite, 
la grande Becca du Mont : en face, le magnifique d6me du 
Mont-Pourri dominant les longues pentes vertes de la 
Tarentaise, et l&-bas, dans le fond, brille le clocher de 
Bourg-Saint-Maurice. 

Une pente rocailleuse et abrupte nous amfcne en une 
heure aux splendides p&turages des Fontaines, qui descen- 
dent sur un large et beau plateau parsem6 de chalets, 
site enchanteur qui n'a nul besoin d'appeler k son aide 
la renomm6e des persilles que les pMres de la valine y 
fabriquent. 

Le trajet total du col k Sainte-Foy par Mazure est do 
4 h. 1/2. Pittoresque et vari6, il laisse assez de charme 
toutefois au repos qui nous attend dans une des bonnes 
auberges de Sainte-Foy. Bonnes, disons-nous, car elles 
offrent aux h6tes qui y passent tout le confortable qu'ils 
disirent. II en est de m&me k Br6vifcres , k Tignes , k La- 
val, etc. Que de plus raffln6s y viennent plus nombreux : 
leurs exigences appelleront de nouveaux efforts, et le cercle 
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vicieux oil s'enferme jusqu'ici le confort de nos h6tels 
trouvera son issue et son engagement. 

Sur ce , nous void au bas de Sainte-Foy et h ce gouffre 
du Champet, si attrayant dans ses sombres lueurs, puis h 
S6ez, h Saint-Maurice et bientdt chez nous. 



*s 

B. 
I- 
5t 
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IX 



LA VANOISE 



Le massif de la Vanoise est la region centrale et culmi- 
nante du d6partement de la Savoie, limit6e au Nord par la 
belle valine de Tarentaise, et au Sud par la valine plus s6- 
vfcre de la Maurienne. Le col d'Iseran, qui relie la Taren- 
taise h la Maurienne, l'isole de la longue chaine limitrophe 
de la Savoie et du Ptemont. 

Llsfcre et TArc , qui parcourent ces deux valines pro- 
fondes, prennent leur source h une faible distance Tune de 
Fautre, 8 kilometres h vol d'oiseau. 

La premifcre descend des glaciers de la Galise , non loin 
de ce fameux Mont-Iseran, dont les proportions d6me- 
surdes (4,045 mfct.) qu'on lui attribuait autrefois ont 6t6 
r6duites h leur hauteur r6elle et plus modeste de 3,241 mfct. 

L'Arc prend sa source aux glaciers de la Levanna, dont 
le point culminant, les Trois-Becs (3,640 mfct.), offre le plus 
beau panorama de toute la chaine, du Mont-Cenis au Pe- 
tit Saint-Bernard. 

Ces deux rivifcres, pendant 30 ou 40 kil., coulent d'abord 
dans une direction presque inverse Tune de Fautre : FIsfcre 
au Nord-Ouest, FArc au Sud-Ouest* pour se rapprocher de 
plus en plus et joindre leurs eaux h Chamousset, aprfcs un 
cours k peu prfcs 6gal de 100 h 120 kil. 

Leur plus grand 6cartement, entre Bourg-Saint-Maurice 
et Modane, a 48 kil. environ du Nord au Sud. 
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(Vest entre ccs deux points extremes que se dresse le 
puissant massif de montagnes et dc glaciers, dont la Va- 
noise est la partie centrale et la plus 6lev6e. Des cols lar- 
gement d£coup6s , produits en grande partie par T6rosion 
de roches trfcs-tendres, 6tablissent, au point de vue orogra- 
phique, des divisions assez distinctes dans l'ensemble. 

Au Nord s'61fcve le massif, form6 de roches cristallines, 
de l'Aiguille du Midi (3,421 mfct.) et du Mont-Thuria (3,788 
mfct.), et qui domine la rive gauche de Tlsfcre, entre Sainte- 
Foy et Tignes. Pour tous les habitants de la Tarentaise, 
c'est le Mont-Pourri, nom peu gracieux que ne m^ritent h 
aucun titre cette majestueuse cime et ses puissants gla- 
ciers de la Gurraz et de Plan-Charme. 

L'Aiguille du Midi et le Mont-Thuria sont s6par6s par 
une cluse 6troite et profonde conduisant au petit village de 
Peisey, et dont le sommet vient aboutir h la longue depres- 
sion qui forme le col des Frfctes ou du Palet. 

Ce dernier passage, un des plus beaux de la Savoie (2,658 
mfct. h son point culminant) , met en communication di- 
recte les habitants de la Haute-Tarentaise avec Champagny 
et Bozel. II s6pare 6galement le massif du Mont-Thuria de 
celui de la Vanoise, dont le d6veloppement, en forme de 
demi-cercle sur une longueur de 30 k 35 kil., pr6sente 
quinze ou vingt cimes qui ddpassent 3,000 mfet. 

Une des pointes des Grands-Couloirs, la Vanoise propre- 
ment dite, dont Taltitude atteint 3,861 mfct., est la cime la 
plus 61ev6e du massif. Pr6c6d6e de pics noir&tres, aux d6- 
coupures bizarres, elle prSsente sur son flanc Nord un 
superbe glacier qui monte jusqu'au sommet. C'est, du 
reste, le seul point qui en permette Tascension. La face 
Sud, au contraire, mofitre un abime do 2,000 mfct. en hau- 
teur verticale 1 . 

1 Le mercredi 8 septembre I860, M. Mathews, avec les guides Michel 
Croz et Etienne Favre, partit de Pralognan a 3 h. 55 min. du matin et 
remonta la vallee de la Gliere jusqu'au col de la Vanoise, oil il arriva 
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Non loin, et h l'Est, de la pointe des Grands-Couloirs, se 
dresse r Aiguille de la Grande-Motte (3,663 mfct.), dominant 
les magniflques glaciers de m&me nom et ceux de Rosolin. 
Puis la chaine se d6prime k FEst, un peu au-dessous de 
3,000 mfct. Apr&s avoir donn6 -passage au col peu praticable 
et monotone de la Leisse (2,780 mfct.), qui relie les deux 

a 6 h. 35 min. « Une court© grimpade sur des rochers, raconte-t-il dans 
le vol. II des Peaks, Passes and Glaciers, nous mene a des pontes de 
neige faciles sur le flanc d'un glacier qui descend a notre droite ; nous 
atteignons bient6t les neiges superieures que nous gravissons tranquil- 
lement en zigzag, sans difficulty, jusqu*au pied d'une pente de neige 
tres-roide et tres-elevee, terminee a son extremite sVperieure par une 
echancrure separant les deux sommets qui se dressent devant nous a 
droite et a gauche. Nous pensons qu'il vaut mieux ne pas rester atta- 
ches, nous nous debarrassons de la corde et de notre bagage, a l'excep- 
tion du barometre, et, pour la premiere fois de la journee, Croz se sort 
de la hache. Afin d'atteindre le sommet de la pente qui, d'apres le 
clinometre, avait une inclinaison de 45° dans ses parties les plus escar- 
pees, il fallut tailler 1,100 marches, dont 800 a la hache et le reste 
avec nos pieds. Cet obstacle surmonte, nous reconnumes que ce qui, 
d*en bas, faisait l'effet d'une echancrure, etait un corridor horizontal 
traversant la chaine principale ; a notre droite s'arrondit un d6me de 
neige, facile a gravir ; a notre gauche' la muraille du corridor forme a 
son sommet une arete de neige terminee par un pic tres-aigu. Nous 
atteignons bientot le sommet du d6me, d'oii nous dominons la Grande- 
Motte ; mais, l'autre pic, le pic occidental, etant evidemment le plus 
eleve, nous descendons dans le corridor pour gravir la crete de l'ardte. 
Cette crete est desagreablement aigu€ et, du cote oppose, plonge en 
precipice dans une valine oil il doit exister un passage de glacier pour 
se rendre du col de la Vanoise a la Gliere de Champagny. Nous main- 
tenant sur le c6te oriental, nous avancons avec precaution vers le pic 
jusqu'a ce que nous soyons sortis du corridor et que nous n'ayons 
plus rien a notre droite que la vallee de Champagny, a 2,000 metres 
environ au-dessous de nous. Encore quelques pas, et le point culminant 
est a environ 2 metres au-dessus de la t^te de Croz ; mais il serait trop 
imprudent de faire un pas de plus... » M. Mathews commenca la des- 
cente a midi 30 min. et, a 3 heures 30 min., il etait de retour au col. 
La montagne dont M. Mathews fit Tascension est connue dans le pays 
sous le nom de la Grande-Casse. Sa hauteur, d'apres M. Mathews, est 
de 12,780 pieds anglais. C'est sans contredit la meme sommite que 
Corabeuf a cotee 12,674 pieds sous le nom d'Aiguille de la Vanoise. 
Sur la carte de l'etat-major francais elle porte le nom de pointe des 
Grands- Couloirs, et ses deux sommets sont cotes, celui de l'E., 3,854 
metres ; celui de TO., 3,861 metres. — {Note du comity de redaction.) 
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valines cTEntre-deux-Eaux et deTignes, elle se relfcve par la 
masse imposante de la Sana, qui atteint 3,150 mfct. et do- 
mine le vallon de Saint-Jacques, ofr aboutit le passage peu 
fr6quent6 du Pisset. Changeant alors brusquement de di- 
rection, la chaine s'inflechit au Sud, avec les dernifcres 
cimes de M6an-Martin, Chamoussifcre, et celles du Grand- 
Roc-Noir, qui se maintiennent k une hauteur de plus de 
3,300 mfct. en servant de barrifcre k la valine de FArc. 

Le massif de ChassefonH, ou Grand-Pelvoz , s6par6 du 
pr6c6dent par le col de la Vanoise, se d6veloppe dans la 
direction du Sud. Remarquable par sa large croupe arron- 
die et Tabsence de cimes d6nud6es qui caract^risent le 
pr6c6dent , il supporte , par cette raison , les deux plus 
beaux glaciers de la Savoie : celui de Sonnailles, sur le 
flanc Nord-Ouest, et celui de Pelvoz, sur le versant Sud- 
Est. 

La ligne de faite, qui s'6lfcve jusqu'& 3,520 mfet., se con- 
fond, pendant 7 kil., avec la croupe 6blouissante du glacier. 
A peine une ou deux cimes noir&tres, comme la pointe du 
Dar, surgissent-elles, comme des Hots, au-dessus de cette 
immense mer de glace. 

Nul glacier, mieux que celui du Mont-de-Lans dans l'Oi- 
sans, ne peut lui Gtre compart sous ce rapport. 

Le col important de la Vanoise, praticable pour les mu- 
lets pendant la belle saison, sert aux rapports, peu nora- 
breux du reste, des habitants de la Maurienne avec Bozel 
et Mofitiers. II relie les valines des deux Doron, dont le 
plus important passe k Pralognan, k Bozel et & Brides, pour 
se jeter dans Tlsfcre k Mofitiers, et dont r autre, qui prend sa 
source au glacier dc la Barma de TOurs, baigne Entre-deux- 
Eaux, traverse l'<Hroit d6fil6 de la Gorge, et va grossir l'Arc 
k Termignon. 

Les cimes de Rosoire et de Chevrifcre terminent la chaine 
du Pelvoz, en dominant le curieux vallon de Chevrifcre qui 
aboutit k Pralognan, et communique par le col 61ev6 de 
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Chavifere (2,806 mfct.) avec Polesset et Modane. Le dernier 
massif de ce vaste ensemble de monlagnes que Ton voit 
cnsuite offre moins d'intirSt que les precedents, malgr6 les 
beaux glaciers de P6clet, de Chavifcre et de Thorens. 

La pointe de G6broulaz (3,520 mfet.), le mont de P6clet, et 
les masses triangulaires du Bouchet (8,407 mfct.) et de CM- 
teau-Bourreau , sont les traits saillants de cette demise 
zone, dont les valines principales, celles des Allues et de 
Belleville, d6versent leurs eaux dans la partie interieure 
du Doron de Bozel. 

Avec la cime de ChAteau-Bourreau se termine la chaine 
principale de ces montagnes , qui, sur un dGveloppement 
de plus de 50 kil., se maintient au-dessus de 3,000 mfct., 
pour atteindre, avec la Vanoise et le Mont-Thuria, Taltitude 
exceptionnelle de prfcs de 4,000 mfct. 

Aussi, par Timportance de scs cimes et par l'6tendue 
considerable de ses glaciers, ce massif peut-il occuper le 
cinquifeme rang parmi les massifs principaux des Alpes. 

Ce qui le caract6rise au plus haut degr6, ce sont les 616- 
ments min6ralogiques des plus divers, dont se composent 
tous ses groupes de montagnes et ses contre-forts secon- 
dares. 

Quiconque jette les yeux sur Texcellente carte g6ologique 
de la Savoie, dress6e par MM. Ch. Lory, Pillet et Tabb6 
Vallet, est frapp6, sans avoir aucune connaissance g6olo- 
gique, de la grande vari6t6 de terrains d6sign6s par les 
teintes multiples qui couvrent toute la region de la Ya- 
noise. 

Tandis que le puissant massif du Mont-Blanc, form6 es- 
sentiellement dements cristallins, et dont la chaine con- 
tinue traverse toute la Savoie, ne porte sur ses flancs 
que de faibles lambeaux de terrains s6dimentaires, le mas- 
sif de la Vanoise, au contraire, se distingue par d'6normes 
assises de ces derniers terrains, plus ou moins redresses 
et d£nud6s profond6ment , laissant voir , sur quelques 
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points, h leur base, les roches cristallines qui les suppor- 
ted. 

Le peu <T6paisseur des lambeaux houillers, triasiques et 
jurassiques qui reposcnt sur la premifcre chaine, semble 
indiquer, dans cctte zone, une faible profondeur des an- 
. ciennes mers au fond desquelles ces d6p6ts se sont formes, 
ou , ce qui est plus probable , une denudation trfcs-con- 
sid^rable de ces terrains, grAce au peu de largeur qu'offre 
la chaine, et h la grande 616vation oil sont rest6es les 
roches cristallines sur tout le parcours des Alpes Occi- 
dentales. 

A l'Est de cette chatne, en effet, ces mSmes roches cris- 
tallines disparaissent sur une large 6tendue, pour ne se 
montrer de nouveau que dans les grandcs troupes qu'oc- 
cupent TAiguille du Midi et le Mont-Thuria, dans la valine 
d'Entre-deux-Eaux, et la longue barrifcre limitrophe de la 
France et de Tltalie. 

Dans cette large zone reposent, dans une direction pa- 
rallfcle h la chaine des Alpes, les couches diverses des 
6poques houillfcre, triasique et liasique, ploy6es et s6pa- 
r6es les unes des autres par des failles plus ou moins ap- 
parentes. 

M. Lory a publi6, dans le premier volume de TAnnuaire 
du Club Alpin, une notice des plus int6ressantes, intitule : 
Essai sur Vorographie des Alpes de la Savoie el du Dau- 
phine, considerees au point de vue de leur structure geologique. 
Un expos6 precis des divisions par zones g6ologiques bien 
distinctes, qu'on peut suivre facilement sur sa carte ; un 
apenju des 616ments min£ralogiques principaux, qui com- 
posent toutes ces zones : tel est le r6sum6 de cette notice, 
dont on ne saurait trop rccommander une lecture attentive 
aux touristes d£sireux de parcourir et d'6tudier cette int6- 
ressante r6gion. 
Pour ne parler qu'au point de vue pittoresque, la compo- 
*• sition min6ralogique de roches offtant plus ou moins de 



Digitized by VjOOQIC 



LA VANOISE. 159 

cohesion cxplique le plus souvent les formes si varices dcs 
montagnes. Ici, les d6mes arrondis, couverts de beaux 
p4turages, ct la plupart des cols sont formes de roches 
schisteuses se d6sagr6geant avec facility. Ailleurs, les 
gneiss et les schistes cristallins plus solides, tout en se 
degradant d'une manure uniforme, mais moins rapide, 
laissent dans le ciel ces belles pyramides qui caract6risent 
les Alpes, et dont le Mont-Thuria est un magnifique exem- 
ple. Mais le spectacle le plus saisissant est toujours celui 
des parois vcrticales, qui appartiennent, on peut le dire 
d'une manifcre exclusive , aux solides assises des grfcs et 
de presque tous les calcaires. Tel est le spectacle que 
pr6sente le pic des Grands-Couloirs, form6 de calcaires 
assez compactes et d'un gris s6vfcre. 

Si les formes de toutes ces montagnes sont varices h Tin- 
fini, les couleurs des roches qui les composent ne le sont 
pas moins, et fournissent sur certains points des contrastes 
trfcs-curieux. 

Le massif de Ch&teau-Bourreau et du P<5clet, ainsi que 
les vallees des Allues et de Belleville, ne prfoentent presque 
partout que dcs calcaires sombres, des schistes noir&tres, 
surmontcs de solides assises de poudingues et de gres 
blancs, roches appartenant toutes au terrain anthraciffcre. 

Ces grfcs blancs de l'6poque houillfcre, ainsi que ceux du 
trias, nous rappellcnt que nous sommes au centre de la 
region dont les bouleversements ont fourni la majeure 
partie des mat£riaux qui composent nos terrains de trans- 
port. Les nombreux cailloux roul6s, ou quartzites, si r6- 
pandus dans nos pays, proviennent tous des montagnes de 
la Tarentaise, de la Maurienne et du Briangonnais. Leur 
excessive duret6 les a pr6serv6s d'une d6sagr£gation com- 
plete, lorsque la plupart des mat£riaux calcaires ou schis- 
teux ont 6te entifcrement dissous. 

Les fouilles nombreuses, pratiqu6es, dans les valines tri- 
bulaires du Doron, pour rechercher Tanthracite, ont 6t6 
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peu productives jusqu'& ce jour, et fournissent un combus- 
tible qui n'est pas de trfcs-bonne quality. 

Plus k l'Est, le flanc occidental du massif de Chasseforfct, 
ainsi que tous ses conlre-forts, le massif entier de la Va- 
noise, sont formes des roches multiples du trias et de 
puissantes assises d<^ calcaires compactes de l'infra-lias. 

La stratification de ces divers terrains presente, dans 
toute la zone, assez de r6gularit6. Dans les localitds que 
j'ai visitees, je n T ai pu observer aucun renversement de 
couches plus anciennes sur des couches plus modernes ; 
accident si frequent dans TOisans, ou des efforts plus vio- 
lents, en donnant aux roches cristallines une structure en 
forme d'6ventail, les ont 6panch6es sur des couches houil- 
lfcre et triasique, renvers6es elles-mfcmes sur des couches 
du lias, ce qui donne de prime abord k Tensemble une 
superposition tout k fait inverse. 

L'inclinaison g6n6rale de tout le massif de la Vanoise 
et la direction des valines principales convergent avec une 
pente trfcs-rapide sur Salins et Moutiers, situ6s k 500 mfct. 
d'altitude. 

Ces deux points, eloign6s Tun de Tautre de 1,500 mfct. k 
peine, ou aboutissent les valines de Tlsfcre, du Doron, des 
Allues et de Belleville , et d'autres moins importantes , 
peuvent done 6tre consid6r6s comme le 'centre de ce vaste 
6toilement de fractures et de l'affaissement de toute la re- 
gion. De ce point central sortent les eaux min6rales de Sa- 
lins, ainsi que celles de Brides, qui renferment toutes deux, 
en si grande abondance, le sel et le fer unis k bien d'autres 
chlorures et sulfates. Leurs 35 degr6s de chaleur t6moi- 
gnent assez de la rupture profonde des couches d'oii elles 
Emergent. 

Malgr6 mon desir d'Gtre bref sur quelques remarques 
g6ologiques, je ne saurais passer sous silence l'impression 
produite mfcme sur le simple touriste par les amoncelle- 
ments 6normes de gypse ou sulfate de chaux, qui donnent 
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k tout ce pays un caractfcre des plus singuliers. Partout oil 
apparait le terrain triasique, g£n6ralement au-dessus des 
assises de schistes lustres, on remarque ces amas de gypse 
blancs comme la neige et qui ont parfois plusieurs cen- 
taines de metres de profondeur. Les environs de Salins et 
de Brides en montrent de toutes parts. 

Mais c'est surtout k partir de Bozel, sur les deux rives du 
Doron, que ces roches acquifcrent leur plus grand d6ve- 
loppement avec la Dent de Villard en face de Bozel, et qui 
se relie au Mont-Blanc, modeste montagne de 2,000 mfct. 
environ, dominant le haut de la vallde de Pralognan, et qui 
n'a de commun que son nom avec le roi des Alpes. 

L'humidit6 de Fair et les pluies surtout, en en train ant 
Tacide sulfurique qui entre dans la composition de ces 
roches gypseuses, les d6sagr6gent avec la plus grande faci- 
lity. Aussi les pentes 6boul6es de ces montagnes blanches, 
ne pouvant supporter presque aucune v6g6tation, pr6sen- 
tent-elles l'image de la plus grande desolation. 

Les seules qui soient prot6g£es contre cette ruine rapide, 
comme la Dent de Villard, sont encore couronn^es de cal- 
caires compactes. Mais, k la longue, les infiltrations des 
eaux de pluie et de neige, en dissolvant les gypses servant 
de support aux assises plus solides, amfcnent des effondre- 
ments considerables. 

La plupart des cols du massif de la Vanoise ainsi formes 
pr6sentent des deux c6t6s des masses calcaires rompues 
parfois sur une dpaisseur de 1,500 k 2,000 mfctres! 

Nous ne dirons rien de la formation de ces montagnes 
gypseuses, qui suppose, k T6poque de leur d6p6t, des Ema- 
nations aussi considerables de soufre sous toutes les 
formes. Dans plusieurs locality, en effet, le soufre se 
trouve k T6tat natif, et, ailleurs, il est associ6 au cuivre, au 
plorab, k l'argent, comme dans les mines productives de 
Macot. 

Toutes les richesses min6rales de cette region, le pl£lre 

AMKUAIBB DB 1875. 11 
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qui y est en si grande abondance, les marbres, les mine- 
rals divers, l'anthracite m6me, seront de plus en plus ex- 
plores, gr&ce au ddbouchd plus facile que leur offrira le 
chemin de fer commence de Ghamousset k Albertville, et 
qui se continuera, sans nul doute un jour, jusqu^ MoCttiers. 

La premifcre course que doit entreprendre le touriste ar- 
rive k Mofitiers, avec Tintention de visiter la chaine de 
la Vanoise, est Tascension du Mont-Jouvet, facile m&ne 
pour les femmes (on peut la faire k dos de mulet), situ6 en- 
tre les deux valines du Doron et de l'lsfere. 

Gr&ce k son isolement et k sa position dominante au cen- 
tre de la region, cette magnifique montagne aux formes 
arrondies ofTre de son point culminant un des plus beaux 
panoramas circulaires que Ton puisse trouver dans toutes 
les Alpes FranQaises. 

Depuis longtemps en Suisse une position semblable serait 
exploit6e et fournirait aux touristes un sejour agrdable. 
Mais dans cette partie de la Savoie , comme en Dauphin6 , 
tout reste k faire pour le bien-fctrc du voyageur, et les res- 
sources lui manquent totalement d£s qu'il quitte le niveau 
de la valine. 

Les schistes gris lustres du trias, qui composent cette 
succession de d6mes , r6sistent peu aux intemp£ries , et se 
patent d'une manifcre merveilleuse au ddveloppement des 
p&turages. Nulle part, on ne voit la roche nue ; sur toutes 
lespentes, des prairies sans fin s'6tendent jusqu'au sommet. 
Je crois bien rester en dessous de la v6rit6 en estimant k 
40 kilom. de superficie la succession ininterrompue de 
ces vastes p&turages. La reconnaissance ne doit pas £tre 
6trangfcre au nom qu'elle porte. Sans doute les Centrons, 
anciens habitants de la contr6e, Teurent en grande vdn6- 
ration pour les ressources qu'elle leur procurait. De nos 
jours, les habitants de la Savoie et du Dauphind ne don- 
nent le nom de montagnes qu'aux pAturages montueux 
qui peuvent nourrir leurs troupeaux. Quant aux cimes 
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neigeuses et k leurs glaciers, elles n'ont pour eux aucune 
valeur, et ne sont mdme pas faites pour s'y promener. Plus . 
tard leurs id£es se modifieront, quand ils appr6cieront tous 
les avantages qu'ils retireront des excursions des touristes. 

Cinq heures suffisent pour gagner le sommet du Jouvet, 
qu'il est preferable d'aborder en prenant le chemin des deux 
petits hameaux de Montfort et d'Hauteville, pour redes- 
cendre, en trois heures et demie k quatre heures, soit k 
Aime, soit k Bozel. Ge chemin le plus court a l'avantage de 
faire faire la mont6e k l'ombre. Le panorama est immense. 
Au Nord, T6tincelant massif du Mont-Blanc, vu sur le 
versant italien, et distant de quarante kilometres en ligne 
directe. Un peu plus sur la droite, le pic bizarre des Grandes- 
Jorasses, puis, au-dessus du col du Petit Saint-Bernard, le 
V61an, le Grand-Combin , et dans r61oignement la Dent 
Blanche et le Mont- Rose. Du Nord-Ouest au Sud-Ouest, la 
continuation de la chaine du Mont-Blanc, avec le Gram- 
mont, le Bellachat, le Gros-Villan, le pic du Frfcnes, cimes 
de moins de 3,000 mfct. qui, sous la forme d'une veritable 
sierra, vont se relier aux Grandes - Rousses dont le Grand- 
Costa Blanc attire surtout les regards. Au Sud, les som- 
bres Aiguilles d'Arve, le R&teau, la Meije et la Barre des 
Ecrins, dont la forme en dventail ne s'oublie plus pour 
qui Ta contempl6e une seule fois. Du Sud-Est au Nord-Est, 
se dSroule toute la chaine de la Vanoise , formant par sa 
faible distance la partie la plus nette et la plus int6ressante 
du panorama. 

Malheureusement le fond des valines de Tlsfcre et du 
Doron ne se montre nulle part, et Ton n'apenjoit ni Bourg- 
Saint-Maurice, ni Mofttiers, ni Bozel, mais seulement quel- 
ques villages dans les vallees des Allues et de Belleville. 

Le trajet de Mofttiers au col de la Vanoise ne saurait 6ga- 
lement £tre trop recommand6. Tous les baigneurs de Salins 
et de Brides connaissent la charmante route qui conduit k 
Bozel que 12 kilom. sdparent de Mofttiers. Ce joli chef- 
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lieu de canton, situ6 au bord du Doron, en face de la 
Dent de Villard, cette montagne gypseuse dont nous avons 
d6j&parl6, jouit aussi d'une trfcs-belle vue sur la Vanoise 1 . 

De Bozel & Pralognan 61oignd de 12 kilom., la route re- 
monte la rive droite du Doron. On laisse bient6t k gauche le 
chemin qui conduit k Champagny et de \k au col de Palet, 
puis on atteint Villard-Goitreux, triste village adoss6 aux 
derniers contre-forts de l'Aiguille- Noire, montagne de 
3,403 mfct. qui precede la Vanoise. De nombreux lacets 
616vent la route k 1,100 mfct. bien au-dessus du torrent. lit 
la nature sauvage et grandiose des hautes Alpes succfcde 
k la nature si riante de Bozel. On traverse le village du 
Planay , puis un peu plus loin que le hameau de la Croix , 
situS en face d'une belle cascade qui descend de TAiguille- 
Noire, la route suit la rive gauche du Doron, qu'elle 
franchit de nouveau k Pralognan (^ 1,421 mfct.) vis-1-vis du 
beau glacier de Sonnailles. 

Pralognan deviendra certainement un de ces sites favo- 
ris6s qui attirent et retiennent des colonies de touristes 
pendant la belle saison. Position merveilleuse k la base des 
glaciers, centre des mieux choisis pour les plus belles cour- 
ses de montagnes, for&ts, torrents et prairies magniflques, 
rien ne manque k cet admirable site que la possibility de 
s 1 y loger et de s'y nourrir, si ce n'est chez le cur6 ofr Ton 
trouve toujours bon accueil. 

Le village n'offre quant k present aucune ressource, mais 
un industriel intelligent a compris les avantages d'une sem- 
blable situation. II y construit un hdtel convenable dont 
Templacement n'a malheureusement pas 6t6 bien choisi. 

Pralognan repose en grande partie sur des roches mou- 
tonn6es et strides , t6moins irrScusables de la presence 
d'anciens glaciers. En face du village dans la direction du 

* Les touristes nous sauront gre de leur indiquer la modeste auberge 
de M mo Favre, en face de I'eglise, ou ils trouveront, sinon un grand 
con for table, du moins une hospitalite et une cuisine parfaites. 
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Sud, s'ouvre le vallon de Chevrifcre, doming k droite par les 
blanches roches gypseuses du Mont-Blanc, et k gauche par 
les calcaires sombres qui supportent le glacier de Sonnail- 
les. Ce vallon, corarae nous I'avons dit, conduit en ligne 
directe k Modane par le col de Chavifcre. 

L' Enumeration des excursions et des promenades que Ton 
peut faire autour dePralognan serait trop longue. II y en a 
pour tous les goftts et pour tous les degr6s de force. Mal- 
heureusement les guides locaux ne peuvent suffire pour les 
courses de glaciers ; si Ton veut en entreprendre, il faut 
amener des guides de Chamonix ou de la Suisse. 

J'avais un grand d6sir de tenter Tasccnsion du pic des 
Grands-Couloirs, mais je ne pus trouver aucun guide capa- 
ble de m'accompagner. Le mauvais temps vint me consoler 
de cette deception , et les violentes bourrasques de neige 
que j'eus k supporter les jours suivants me firent abandon- 
ner tous mes projets de grandes ascensions. 

A Pralognan cesse la route praticable aux voitures. Pour 
se rendre k Lanslebourg par le col de la Vanoise on compte 
huit k neuf heures de bonne marche. 

Aprfcs avoir d6pass6 un dernier hameau dependant de 
Pralognan, puis la limite des sapins et des m61fczes, on ar- 
rive k la Glifcre, agglomeration de cabanes en pierres sfcches, 
servant d'abri aux bergers et aux troupeaux pendant les 
premiers et les derniers mois de la belle saison. (Test une 
6tape vers les p&turages plus 61ev6s que les neiges n'ont 
pas encore abandonn6s. De la Glifcre au sommet du col, le 
passage offre beaucoup d'analogie avec celui du Grand 
Saint-Bernard, quand on a quitt6 la cantine de Proz. Le 
chemin,moins bien trac6,jalonn6 pour les neiges d'hiver de 
grands poteaux indicateurs, traverse de nombreux Eboulis 
descendus des moraines 61ev£es du glacier de C6te-Noire. 
Le temps devint menaQant, et un vent glac6 qui annongait 
Tapproche de la neige offrit cependant un 16ger d£domma- 
gement k ma mauvaise fortune. Trois chamois abrit6s sous 
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un rocher, ei auxquels la violence du vent avait dissimul6 
mon approche, bondirent k dix pas de moi. Mais, h61as ! un 
simple alpenstock ne remplace pas une carabine, et je ne 
pus que les suivre du regard dans leur oourse rapide. 

Le sommet du col de la Vanoise se trouve k 2,527 mfct. 
Une pente trfcs-douce sur Tautre versant offre k la vue une 
succession de cinq ou six lacs, appel6s lacs des Assiettes, 
et dont le plus grand peut avoir 1,500 mfct. de circonfe- 
rence. LTargile grise resultant de la decomposition des 
schistes lustres, sur lesquels ces lacs reposent, recueille 
toutes les eaux descendues des glaciers de la Vanoise , k 
gauche, et du beau glacier de la Rechasse, sur la droite. 

La vue dont on jouit de ce plateau est vraiment magnifl- 
que; malheureusement je ne Tai qu'incomplfcte, les nuages 
et la neige, qui tombe fine et serr6e, me masquant le haut 
du pic des Grands-Couloirs , ainsi qiie le d6me de Chasse- 
forfct. J'arrive bient6t au-dessus de la valine d'Entre-deux- 
Eaux. La partie sup6rieure de cette valine que Ton d6couvre 
k gauche et qui aboutit au col de la Leisse, offre un aspect 
lugubre et d6sol6. Domin6e sur la gauche par les parois 
verticales de 2,000 mfct. des Grands -Couloirs, et & droite 
par la Sana, clle ne pr6sente que des pentes interminables 
d'6boulis noir&tres d6pourvus de toute v6g6tation. Heureu- 
sement le chemin, tournant k droite, descend rapidement 
vers les quelques cabanes de bergers qui forment le hameau 
d'Entre-deux-Eaux, situ6, comme son nom Tindique, entre 
la rive gauche du Doron et la rive droite du torrent de Saint- 
Jacques descendant des glaciers de M6an-Martin et de Cha- 
moussifcre. Entre-deux-Eaux est du reste, comme la Glifcre, 
un hameau d'6t6 oh les troupeaux de Termignon et de la 
Maurienne sont amends pendant la belle saison. 

Les beaux moutons de ces montagnes ne ressemblent en 
rien k ceux des plaines. Leur laine blanche est soyeuse et 
tombante, un peu comme celle des m6rinos ; tous, sans 
exception, ont le bout du museau, le tour des yeux et le 
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bout des oreilles noirs. C'est une conditioD, parait-il, trfcs- 
importante pour les bien vendre sur le march6 de Turin, 
qui en est le d6bouch6 principal. Aussi ne conserve-t-on 
aucun agneau qui ne pr^sente ces marques distinctives. 

II faut environ trois heures pour se rendre d'Entre-deux- 
Eaux k Termignon. On me dissuade vivement de m'aven- 
turer dans le sentier de la Gorge oil coule le Doron. II est 
fort dangereux et praticable seulement par le beau temps. 
J'6tais cependant curieux de voir une exploitation de sul- 
fure de plomb argentifere qui se trouve k TentrGe de la 
Gorge , mais bien m'en prit d'avoir suivi les sages avis qui 
m'avaient 6t6 donnas. 

Au-del& du torrent de Saint-Jacques, le chemin qui s'est 
abaiss6 k 2,072 mfct. se relive k partir de la chapelle Saint- 
BarthSlemy, pour se maintenir pendant une heure et demie 
a la hauteur de 2,400 mfet. On I'appelle le Plan de l'Eau. 
Pendant tout ce trajet, le brouillard le plus intense se joi- 
gnant k la neige me permit k peine de distinguer les po- 
teaux indicateurs espac6s de 200 mM. en 200 mfct., mais 
quand je rentrai dans les sapins je d6couvris tout k coup la 
verdoyante valine qui conduit k Termignon. Ce bourg, 
construit au bourg de l'Arc k 1,280 mfct., est traverse par la 
route du Mont-Cenis. Six kilometres le s6parent de Lansle- 
bourg, oil le d6sordre de ma toilette me valut, je le suppose, 
un interrogatoire du gendarme, et dont Touverture du tun- 
nel de Fr6jus a ruin6 une partie de la population qui vivait 
du passage des strangers. 

De Lanslebourg k Bonneval , le village le plus 61ev6 de 
la valine de TArc, la distance est de 20 kilom. environ. 
Praticable pour les chars du pays, la route suit jusqu'& 
Bessans la rive droite de l'Arc. Elle n'offre jusqu'k la Mag- 
deleine, hameau des plus mis6rables perchS a 1,751 mfct., 
rien d'intSressant, si ce n'est Lans-le-Villard, bourg assez 
pittoresque situ6 sur la rive gauche du torrent. Un ou deux 
gites de cuivre pyriteux et de fer carbonate, un peu au-dessus 
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de la Magdeleine , donnent lieu k une exploitation peu im- 
portante. De ce hameau k Bessans on redescend au niveau 
du torrent pour traverser d'assez riches p&turages. Mais, & 
mesure que Ton s'61feve, la v6g6tation forestifere diminue. 
Les sapins font place aux m61fczes , qui disparaissent k leur 
tour avec le vallon de Ribon , conduisant k la Rochemelon 
(3,568 mfct.), et celui d\Av6role, couronn6 par les cimes 
d'Arnfcs, de la Rousse ct d'Autaret, atleignant toutes 
3,600 mfet. 

Bessans, situ6 sur la rive gauche de TArc, est, comme tous 
les villages de cette partie de la Savoie, compost de mai- 
sons de pauvre apparencc. Leur caractfcre distinctif est une 
toiture presque plate qui repose sur une forte charpente et 
qui est form6e d'6paisses lauzes massives appartenant aux 
schistes lustres du trias, roches dominantes de la valine. 
Les vents violents qui rfcgnent souvent h cette altitude, et 
les trois ou quatre metres de neige qui s'y accumulent 
pendant I'hiver, ne permettent pas de construire des toitu- 
res plus I6gfcres. 

Le costume des femmes semble vouloir lutter par les 
couleurs les plus voyantes contre la tristesse du pays. La 
robe g6n6ralement fonc6e est recouverte d'un long et large 
tablier ponceau, vert ou bleu. La coiffure est une cornette 
en tulle noire , longue de dix k quinze centimetres , 6vas6e 
et rigide, qui entoure le haut du visage, et une large coiffe 
ponceau, cerise ou orange. II m'a sembl6 , mais je ne sau- 
rais Taffirmer, que les couleurs variaient selon FAge de la 
femme. 

De Bessans, la route, suivant la rive gauche de I'Arc, tra- 
verse des prairies mar6cageuses, situ6es en face du petit 
hameau de Villaron. Aprfes avoir ensuite d6pass£ un 6norme 
fllon de trfcs-belles roches vertes serpentineuses, intercal6es 
entre le terrain du trias et les roches granitiques, on arrive 
k Bonneval, bMi sur la rive droite de 1'Arc iTaltitude, 
de 1835 mfct. 
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XJne pluie fine et froide, qui m'accompagne depuis Bes- 
sans, me predispose assez mal en faveur du paysage austere 
et du pauvre village de Bonneval, dont le nom me semble 
en ce moment une amfcre derision. Je finis par trouver un 
gite k rextr6mite du village, chez le pfcre Gullet, vieux 
chasseur de chamois. 11 me regoit dans ratable divis6e en 
deux parties, Tune pour les bestiaux, l'autre servant de 
salle k manger et de chambre $ coucher. Les rigueurs d'un 
long hiver, qui n6cessiteraient une quantity de combustible 
trop rare en ces hautes regions, obligent les montagnards 
k cette cohabitation complete avec leurs bestiaux. Du reste, 
cette vie en commun est loin d'etre malsaine, k la condition 
toutefois d'observer les regies 616mentaires de proprete et 
d'a£ration. 

La soir6e passe vite, gr&ce aux r6cits de mon h6te, qui 
me raconte ses nombreuses chasses au chamois et ses ex- 
cursions aux cimes de la Levanna, Carro et Chamarelle. Le 
temps, de plus en plus mauvais, ne me permet pas de ten- 
ter ces ascensions. Je dois me contenter de franchir le col 
d'Iseran pour me rendre k Tignes 1 . 

Le beau temps 6tant revenu, j'abandonnai sans regret la 
valine de Tlsfcre, qui m'aurait ramen£ k Modtiers par 
Sainte-Foy, Bourg-Saint-Maurice et Aime, pour passer le 
col des Frfctes ou du Palet (2,658 mfct.), qui s'ouvre direc- 
tement k TOuest de Tignes dans la large depression com- 
prise entre la Vanoise, le Mont-Thuria et l'Aiguille du Midi. 
Douze heures au moins sont n6cessaires pour se rendre de 
Tignes k Mob tiers, et, comme jusqu'k Bozel les ressources 
sont nulles ou k peu prfcs , il est pr6f6rable d'emporter les 
vivres n6cessaires pour le trajet. 

Gonnaissant par experience la quantity de neige fraiche 

1 Voir, dans l'Annuaire de 1874, Tinterossante etude du colonel, au- 
jourd'hui general, Borson, sur le Mont-Iserau, et dans ce volume Par- 
ticle de M. Berard. 
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que je vais trouver au eol, je m'adjoins un guide. Nous 
laissons k gauche le Tuf de Ja Thouvifcre, montagne k base 
gypseuse d'un accfcs facile, et dont le sommet offre un trfcs- 
beau panorama. A trois quarts d'heure de Tignes, s'ouvre 
le cirque du lac de Tignes, situ6 k 2,088 mfct. d'61evation, 
et aliments par les eaux du glacier de la Grande-Motte. Ce 
charmant bassin, qui peut avoir 2 kil. de circonterence, 
offre de curieux ph6nomfcnes produits par la nature du sol. 
Une faible partie des eaux qui l'alimentent arrive k d6- 
couvert. La plus grandc quantity filtre depuis le glacier, k 
travers les roches de sulfate de chaux, puis, rencontrant 
une assise impermeable, vient sourdre k deux cents pas 
du lac, en une large source circulaire d'une limpidity ex- 
traordinaire. Le mfcme ph£nomfcne se reproduit plus en 
grand pour les eaux qui s'6chappent du lac. Un maigre 
filet s^coule de la surface, tandis qu'une issue souterraine, 
situ6e k une centaine de metres en contre-bas du niveau, 
laisse 6chapper un veritable torrent. II est trfcs-probable 
que, k la longue, cette issue s'agrandissant avec la dissolu- 
tion des gypses, le niveau du lac, baissant graduellement, 
ne pr£sentera plus tard qu'un de ces vastes entonnoirs, si 
frequents dans les terrains gypseux du trias. L'entonnoir 
est trfcs-accus£, et des affaissements considerables se sont 
d£j& manifestos. 

La pGche de ce lac 61ev6, trfes-fructueuse, paralt-il, four- 
nit des truites qui m£ritent leur reputation. 

Le glacier et TAiguille de la Grande-Motte, trfcs-rap- 
procWs, puis, k TEst, la Sassifcre, les eaux bleues du lac et 
les belles prairies qui Tentourent, forment un J>aysage bien 
digne de Thabile pinceau de notre compatriote Lortet, 
membre de la section de Lyon. 

Aprfcs avoir laiss£ sur sa gauche le sentier qui conduit 
au col de la Leisse, ou plut&t de Leysse, comme on dit 
dans le pays, nous nous eievons, sur la droite, dans la 
direction du col du Palet, dont nous gagnons p6niblement 
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le sommet sur une neige mal r6partie par le vent, et dans 
laquelle nous disparaissons k deux reprises jusqu'aux 
6paules. 

Sur notre droite se dressent Y Aiguille Perc6e (2,769 mfct. 
d'altitude) et les Rochers-Rouges (3,010 met.) , ainsi nom- 
inee des parois disjointes du sommet, puis, au del&, le 
gigantesque Mont-Thuria, s6par6 de l'Aiguille du Midi par 
la profonde valine de Peisey, que Ton peut rejoindre du 
col du Palet. 

La descente aboutit en face des parois du flanc Nord de 
la Vanoise, aussi abruptes que celles des Grands-Couloirs sur 
sa face m6ridionale. Le glacier de Pramecou, qui les cou- 
ronne, laisse en certains endroits 6chapper des flots de 
glace orn6s des plus beaux s6racs. C'est, sans contredit, de 
ce c6t6 que la Vanoise offre l'aspect le plus grandiose. La 
neige disparaissant peu k peu , je renvoie mon guide dont 
je n'ai plus besoin, puis, aprfcs avoir doming les quelques 
cabanes de la Plagne et le petit lac de la Glifcre, je descends 
plus rapidement dans la valine de Champagny-le-Haut. Je 
laisse, sur ma droite , le sentier du col de Plan-Sery, qui 
va rejoindre le vallon de Peisey, pour gagner le hameau 
du Bois-Dessus (1,480 mfet.), ainsi nomm6 d'un maigre 
bois de sapins qui le surmonte. 

Cette valine, qui manque de \6g6tation, se compose de 
rocbes cristallines noir&tres polies par les anciens glaciers 
et se rattachant, au Nord, k l'Aiguille du Midi, et, au Sud, 
k TAiguille-Noire. 

Le hameau de la Chiserette d£pass6, j'entre bientGt dans 
un d6fil6 pitWresque, oil la route, creus6e en encorbellement 
dans le roc vif , domine le torrent d'une grande hauteur. 
La nature sauvage disparatt prfes du charmant vallon qu'oc- 
cupe le village de Champagny. La vue s'6tend sur la valine 
de Bozel, la Dent de Villard, le pic de Grfcvc- TGte, au-des- 
sus de Motitiers, les cimes d'Arbel et de Bellachat, que je 
trouve , k mon retour, couvertes d'un blanc manteau de 
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neige. Un petit scntier, trac6 h travers les prairies et cou- 
pant tous les lacets fastidieux de la route, m'amfcne h Vil- 
lard-Goitreux, d'ou je regagne Bozel et Motitiers. 

Je ne saurais trop, en terminant mon r6cit, engager 
les v£ritables touristes h aller explorer cette partie de la 
Savoie, trop peu visit^e jnsqu'a ce jour. La vari6t6 de ses 
terrains et les phfoiomfcnes physiques dont elle a 6t6 le 
theatre y offriront en outre de curieux sujets d'ftudes aux 
g6ologues. 

Ferdinand Reymond , 

Membre du Club Alpin Francais 

(Section de Lyon). 
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ASCENSION DU CHABERTON 



Le Ghaberton, qui se dresse entrc la France et Tltalie, 
appariient tout entier k ce dernier pays ; il est le point le 
plus 6lev6 (3,138 mfct.), du massif du Mont-Genfcvre, dont il 
devrait porter k bon droit le nom , car le mont Janus ( ou 
Gh&teau-Juan), n'a que 2,514 metres. 

Entiferement isol£, plus haut que tous les pics voisins, 
h l'exc£ption de Rochebrune (3,324 mfct.), reconnaissable 
de loin k la blancheur de ses rochers calcaires, k ses flancs 
abrupts que couronne un mamelon doucement arrondi, 
dominant toute la valine de Brianijon et Timmense bassin 
du P6 , le Ghaberton tr6ne avec une majesty qui semble 
1'apanage des montagnes plus 61ev6es et moins facilement 
accessibles. 

En Italie, il doit une grande c616brit6, d'abord k sa posi- 
tion en vedette, puis k un caprice royal ; c'est sur ses 
contre-forts que Victor-Emmanuel venait, tous les ans, 
chasser le bouquetin, et les habitants de Mont-Genfcvre 
Font souvent vu s'avancer jusqu 1 ^ l'ob&isque ; mais, depuis 
quelque temps (les ans en sont la cause), le roi-chasseur 
n'a plus reparu dans cette region. 

LTascension du pic par le village de Mont-Genfcvre , le 
vallon des Baisses et le col du Carrier, n'est nullement dan- 
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gereuse ; avec la mcillcure volontc , il est impossible d'y 
faire une chute. Assez p£nible cependant, clle exige quelque 
pers6v6rance , parce que les pentes sont recouvertes de 
graviers ou de cailloux qui, oiFrant un appui incertain, font 
perdre un pas sur quatre en plusieurs endroits. 

De BrianQon, on peut allcr au village en voiture. (Prix : 
10 fr. aller et retour avec M. Armand, voiturier; 15 fr. avec 
M. Michel.) A partir de 1ft, les mulets remontent encore 
jusqu'ft la source des Baisses. Le premier chasseur venu de 
Mont-Genfcvre servirait au besoin de guide et de porteur, 
au prix de 5 francs. Du village au sommet, il faut compter 
cinq heures de mont6e, haltes comprises. 

Le samedi 18 septombre 1875, nous partions deBrianQon 
k pied, h 3 h. de Taprfcs-midi, pour aller coucher A Mont- 
Genfcvre. Apr5s avoir d6pass6 la Vachette , puis la superbe 
fontaine Cr6tct, nous avions le choix entre trois itin£raires 
diftercnts : h gauche, en passant sur le pont de bois, s'il n'est 
pas emporte, on continue h suivre les interminables lacets 
de la route nationale ; h droite , un chemin facile serpente 
h travers les grands bois de sapins ; au milieu enfin , un 
sentier remonte la rive droite du torrent; nous optons 
pour ce dernier itin6raire, qui est le plus mauvais, mais 
aussi le plus court et le plus agreste. 

Au printemps, et aprfcs les grosses pluies, la Durance 
emporte le pont avec une telle r6gularit6 que des poutres 
sont toujours depos£es sur la rive pour le remplacer ; au 
moment ou nous passons, des ouvriers achfcvent de barrer 
le lit du torrent par une digue 6norme qui, h. Tavenir, arr6- 
tera les rochers et brisera Timp6tuosit6 des eaux. 

Pendant T6t6, on franchit la Durance sur tous les points. 
Nous suivons done la rive droite, en c6toyant de belles 
eaux qui forment qh et 1ft de petits bassins profonds et 
tranquilles, et voyagent au milieu de gros rochers qui ap- 
pellent Tattention du g^ologue. 
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Les masses 6ruptives qui ont surgi vers le col Gondran, 
a travers les schistes du trias et les calcaires liasiques, se 
sont r6pandues dans toutes les directions en debris 6normes 
abondants sur re point. Les euphotides sont innombrables ; 
on les reconnait a leurs deux nuances bien tranches, dues, 
Tune au feldspath labradorite Wane, Tautre au diallage vert 
sombre , souvent bronz6 ; les dimensions de ces deux 616- 
ments varient a l'infini, tantftt a peine reconnaissables , 
tant6t largement cristallis6s ; le premier portail de l'Hospice 
de Mont-Genfcvre est construit avec des euphotides grosa 
sifcrement taill6es. 

Les variolites et les serpeitfines a diallage m6tallo'ide , si 
communes dans la vall6e de Gervi&res, sont assez rares; 
mais nous remarquons des masses porphyriques vertes, 
trfcs-dures, a cristallisation confuse. 

Ghemin faisant, nous pouvons 6tudier d'autres roches 
en place; d'abord les cargneules ou calcaires jaunatres, 
ccllulaires, indices de la presence du gypse qui existe plus 
haut a la Lauze du Val-des-Pr6s. Une partie de la 'gorge 
est enfin creus6e dans des poudingucs, oil les cailloux sili- 
ceux et porphyriques dominent, solidement agglom6r6s 
par un ciment calcaire. Vers le milieu du torrent, les eaux 
ont ras6 le poudingue , dont une vaste tranche surplombe 
et menace ruine. 

A plusieurs reprises, on s'61oigne de la Durance pour 
escalader des gradins taill6s dans le conglomerat; puis, 
traversant des prairies 6maill6es de colchiques et bord6es 
de framboisiers, on rejoint, sur la rive gauche, le chemin 
du bois. 

Plus loin, le lit de la rivifcre est dess6ch6; mais, en pr6- 
tant Toreille, on entend, sous les rochers, le sourd bruis- 
sement des eaux. Ge cours d'eau souterrain vient sans 
doute du col Gondran, oil la carte de T6tat-major place les 
sources de la Durance. II y a la, en effet, dans un site char- 
mant, parmi des buissons d'airelles, quelques flaques d'eau 
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trfcs-profondes , creus£es dans les paturages tourbeux , et 
qui n'ont pas de d£versoir apparent. Les eaux se frayent 
done une voie secrfcte k travers les moraines profondes que 
les pr6s ont recouvertes, et finissent par reparaitre k 3 kilo- 
metres de leur point de depart. 

Depuis Brianqon , la lombarde , ou vent de Pi6mont , 
souffle avec rage. En arrivant, nous trouvons les hauteurs 
et le village envahis par des nuages 6pais qui font la nuit 
autour de nous. Par intervalles, un coup de vent chasse les 
nuages 61ev6s, et le Chaberton apparait, illuming par les 
rayons obliques du soleil couchant ; puis tout rentre dans 
lobscurit6. 

Le Mont-Genfcvre possfcde deux auberges ; le diner que 
nous allons commander k YAigle des Alpes, chez Rignon, 
fut trfcs-soign6, peu coftteux et proprement servi. Pour le 
coucher, nous nous Gtions adress6s k I'Hospice, beau et 
vaste bMiment, trfcs-bien am6nag6 , oil les chambres sont 
nombreuses et fort belles. Le souvenir de Napoleon I er y est 
rest6 vivant , et la chambre oh Tempereur passa une nuit 
a 6t6 soigneusement respectee; dans le salon, on remarque 
une copie du tableau de Girodet, repr6sentant Napol6on 
calme sur un cheval fougueux. 

En principe , les pauvres seuls sont gratuitement h6ber- 
g6s k I'Hospice; autrefois, Tltalie envoyait une pension 
annuelle. Aujourd'hui, nous disait spirituellement l'aimable 
abb6 Faure (du Club Alpin FranQais), directeur, elle se 
contente d'envoycr les clients ; en efiFet, les ouvriers pi6- 
montais, qui viennent en France au printemps et rejoignent 
leur pays au commencement de Thiver, font presque 
tous appel k la gen6rosit6 de la France et s'arrfctent k 
I'Hospice. 

Exceptionnellement, les chambres sont mises a la dis- 
position des touristes, qui ne doivent pas oublier de d6po- 
ser une retribution dans le tronc de I'Hospice. 

Le dimanche matin 19 septembre, nous partons a 4 h., 
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au nombre de six : MM. Bith, capitaine au 96° de ligne; 
Carton et Renard, lieutenants ; Merle (Emile), propri^tairc 
au Mont-Genfcvre; et Alphonse Chancel, 6\k\e h l'Ecolc Po- 
lytechnique, et membre comme moi de la sous-section de 
Briamjon. Suivant la route dltalie, nous d6passons le corps- 
de-garde des douaniers et rob61isque; arrives h la premiere 
borne kilom6trique, nous franchissons encore 200 mfctrcs, 
puis nous prenons h. gauche un chemin qui monte dans les 
cultures. 

Vers les Clavferes, un feu immense, allum6 pour la garde 
des troupeaux, produit dans Tobscurit^ un effet surprenant 
et nous fait tout d'abord croire h un campement de boh6- 
miens. Le sentier, remontant toujours vers le Nord, domine 
Vkpve gorge du Riou-Sec, h laquelle succfcde le d61icieux 
vallon des Baisses, avec son grand tapis de verdure et ses 
bosquets de m61£zes. Nous sommes d£j& sur le territoire 
italien, bien que les p&turages du vallon soient la propri6t6 
de la commune de Mont-Genfcvre, qui les loue 1,500 francs 
par an aux bergers de la Provence. 

A 5 h. 45 m., nous nous arr^tons pour dejeuner sur les 
bords de la belle source des Baisses ; de 1&, nous voyons en 
face de nous le col des Trois-Frfcres-Mineurs (2,638 mfet.), 

qui mfene k Plampinet, et, vers la droite, au pied de la 

face Nord du Chabcrton, une ichancrure blanche : c'est le 

col du Carrier. 
A 6 h. 10 m., nous repartons en tournant tout de suite h 

droite. Au-delk d'un large ravin , on trouve un mauvais 

sentier h peine trac6. 
A 7 h. 5 m , nous passons k c6t6 d'un rocher perc6 h jour ; 

de ce point, nous apercevons, dans les escarpements du 

Chaberton , une faille qui a redress6 les couches calcaires 

jusqu'k la verticale. 

Apr&s avoir franchi une s6rie de petits ravins, nous attei- 

gnons, Hi 8 h., le col du Carrier (col du Chaberton des cartes 

iialiennes), qui s£pare le vallon des Baisses du versant ita- 

AICXUAIRB DB 1875. . 12 
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lien. Depuis un moment, notre horizon, born6 d'abord au 
bassin du Riou-Sec, s'est 61argi ; les crdtes du Pelvoux et 
des ficrins se dessinent ; quelques pas encore , et la Meije 
va paraitre a son tour. Vers l'Est, nous sommes prfes des 
chalets du Grand-Quaillet, et en vue du cirque d6j& gran- 
diose des montagnes italienncs. 

Au-dela du col du Carrier, on change de direction pour 
suivre la crGte qui, remontant vers le Midi, mfcne droit 
au sommet du Chaberton qu'on apergoit toujours. Nous 
montons doucement, en ddcrivant des courbes a travers un 
vaste amas de pierres 6bouldes assez pdnibles a escalader ; 
les haltes sont fr6quentes ; une sorte de fascination nous 
ramfene sans cesse a la contemplation du massif titanesquc 
form6 par ces trois fleurons des Alpes briangonnaises : le 
Pelvoux, les Ecrins et la Meije. 

En continuant a grimper, mon attention est 6veill6e par 
la vue de roches nouvelles; sur les cartes g6ologiques, 
mfime sur celle de M. Lory, le Chaberton est teint6 comme 
appartenant tout entier aux calcaires liasiques. Aussi je 
m'empresse d'aller visiter, sur la gauche, des rochers dont 
la couleur noir&tre ressort vivement; dans ces rochers, en- 
caiss6s dans les calcaires et tout bouleversls, je rencontre 
d'abord les serpentines, puis les schistes lustres calcar6o-tal- 
queux de M. Lory, qui les a rattach6s au trias. Les schistes 
sont sillonnds par des rubans de quartz blanc dans les ca- 
vils duquel nous recueillons des prismes de cristal de 
roche accompagn6s de chlorite verte, terreuse. Dans les 
schistes mfcmes, il existe encore de grosses lamelles de fer 
oligiste bleuatre, 6tincelant; sur le sol gisent des morceaux 
de carbonate de chaux et de sulfate de baryte, 6galement 
impr6gn6s d'oligiste sp£culaire. 

Cette assise est k 200 mfct. environ de la cime du pic, qui 
est elle-mfeme form6e par les calcaires. Nous savons d6ja 
qu'au pied des Barricades, a c6t6 de la cabane de Casotte, 
on rencontre les schistes et les serpentines avec de petits 
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d£p6ts d'oligiste, de calcaire nacr£ et d'tpidote thallite, 
cylindrolde ; le lambeau isol6 que nous venons de d£cou- 
vrir s'est done trouv6 englob6 dans le grand soul&vement 
qui a form6 le Ghaberton. 

La grande casse d6pass£e, nous retrouvons un sentier 
facile qui domine le profond ravin de gauche; et, &9h. 
30 m., Tascension est terminge. Le plateau suplrieur, long 
de 200 m&t., s'abaisse 16gfcrement vers le Sud. A rextr£mit6 
Nord, les offlciers de l^tat-major italien ont 61ev6 une 
haute et large pyramide ; elle est surmont£e d'une perche 
qui fut sans doute le montant d'une croix ; sur une pierre 
plate, pos£e de champ, on a dessin£ un sapin et un grand 
aigle. Nous trouvons Ik une carte de mon ami Adolphe 
Benoist, de la section de Lyon, qui avait escalad6 le Gha- 
berton directement par les rochers escarp6s qui dominent 
Clavifcres; cette belle 6quip6e faillit lui cotiter la vie; il 
n'atteignit le sommet qu'a 7 h. du soir, et il dut y passer la 
nuit. Je relfeve sur sa carte la note suivante : « 26 aoflt 1875, 
7 h. du soir. Admirable panorama; le plus beau que j'aie 
jamais contempt. » 

Le soleil a dissip6 la gaze 16gfcre qui, le matin, troublait 
la purely de Fair, et il nous est impossible de d<5couvrir un 
seul nuage. Au Nord, nous avons, au premier plan, le Mont- 
Thabor ; puis viennent le Mont-Ambin, les larges glaciers 
de Modane et du Mont-Genis, le Petit Saint-Bernard, le 
Mont-Blanc, et, plus a FEst, la belle Aiguille de Roche- 
Melon. Vers Oulx, qui est invisible, nous sommes dans 
Faxe de la voix ferr6e ; nous remontons la valine jusqu'au 
fort d'Exilles, dont nous pouvons 6tudier la structure an- 
tique; au-dela du fort, la vue est borate par un coteau 
bois6 qui supporte une chapelle blanche, trfes-6!6gante. Une 
puissante lunette ne nous r6vfcle ni Turin, ni la Superga : 
sans doute la distance est trop considerable, ou plut&t Fair 
manque de transparence dans la plaine. 

En gagnant Fextr6mit6 m6ridionale de notre observa- 
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toire, nous dominons les sites les plus riants, les plus frais, 
et dont la gr£ce toute pyr6n£enne est rehauss^e encore par 
Taridit6 des hauteurs ; h gauche , les d£licieuses valines de 
C6zanne et de Bousson; h droite, le village de Mont-Ge- 
nfcvrc, coquettemcnt assis au milieu des grandes prairies du 
col ; sur le corps-de-garde des douaniers, nous distinguons 
les trois couleurs du drapeau arbor6 en notre honneur. 
BrianQon est cach6, mais tous les forts se d6tachent parfai- 
tement ; la cirae de Tlnfernet, sur laquclle on construit un 
fort, est h 700 mfct. au-dessous de nous, et la petite dis- 
tance qui nous en s6pare nous inspire des reflexions stra- 
tdgiques que le g6nie fran^ais a certainement faites avant 
nous. La pyramide hautaine de Rochebrune et ses contre- 
forts, qui nous cachent un vaste horizon, laissent encore 
apercevoir h l'Est la pointe du Viso , avec ses deux tables 
superposes. 

Mais toutes ces splendeurs nous semblent bien pAles, 
bicn effaces, tant la vue des grandes montagnes de TOuest 
est merveilleuse et originale ; \h sont r£unis h plaisir, dans 
le champ d'une demi-plaque photographique, le Pelvoux, 
les Serins et la Meije. Nos ycux remontent tous les cou- 
loirs, tous les pics, refont sans peine les escalades, trouvent 
des plateaux accessibles, des cols nouveaux, 6tudient I'ef- 
froyable pento du n6v6 qui conduit aux Ecrins, et nous 
font pr6dire une virginity 6ternelle h la Meije, dont la flfcche 
ac6r6e surgit d'une mer de glace. 

Nous repartons k midi et demi ; choisissant les points oil 
le gravier est menu, nous descendons au galop, sur les ta- 
lons, jusqu'au col du Carrier. En prenant k droite, on peut 
redescendre sur Cezanne; malheureusement , nos heures 
sont militairement compt6es. 

A 3 h., nous sommes de retour h Mont-Genfcvre ; tous 
les habitants font la partie de boules, qui sur la route, qui 
sur les vertes pelouses, et s'arrGtent pour nous souhaiter la 
bienvenue. M. Armand, loueur de voitures h Briancjon, 
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6tait venu nous chercher, ainsi qu'il avait 6t6 convenu la 
veille, et, en 40 min., nous ramenait h BrianQon. 

Cette ascension est pour nous la dernifcre de Tannic; en- 
core quelques jours, et les montagnards, endormis dans 
les ti6deurs trompeuses d'un automne tardif, verront un 
matin toutes les hauteurs envahies par les neiges. Le rfcgne 
de 1'hiver s'approche ; les heures de la domination humaine 
sont pass6es; soufflant d£]h dans ses doigts, le touriste va 
remettre la dague au clou et quitter le piolet pour les pin- 
cettes. Les pieds sur les chenets, il reverra, comme dans un 
r6ve, les rocs escarp6s, les glaciers suspendus, les horizons 
iilimites et les jeux sublimes de la lumifcre ; mais, en retra- 
qant ses souvenirs, en pr6parant de nouvelles expeditions 
au milieu des soucis de la vie journalifcre, il croira ouir en- 
core les voix reposantes de la montagnc : Dulces remtni- 
scitur Argos. 

P. GU1LLEMIN, 

Membre du Club Alpin Frangais 
(sous-section de Briancon). 



Briancon, 25 septembre 1875. 
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Si Ton divise en groupes les Alpes du Dauphin6, il y en 
a deux qui sont particuliferement saillants et connus; celui 
du Pelvoux et celui du Yiso. Entre eux s'dtend une region 
aux cimes moins 61ev6es, que limitentla fronti&re d'ltalie, le 
cours du Guil et celui de la Durance. Cette region est form6e 
de hautes valines, couronn£es de rochers arides; son as- 
pect est g6n£ralement triste et nu ; ses croupes sont plus 
d6pourvues de forfcts , mais pourtant riches en p&turages 
courts et excellents. Le tout est enseveli pendant Driver 
sous un 6pais manteau de neige, dontpresque aucune por- 
tion ne r6siste aux rayons du soleil d'6t6. (Test au centre 
mftme de cette region un peu interieure que se dresse 
comme une haute borne le pic de Rochebrune. Seul, isol6, 
sans rival, il domine toute la contrte, et, par deli, faitvis- 
&-vis, h une distance assez rapproch6e d'un c6t£, au massif 
du Pelvoux, de Tautre, k celui du Yiso; et comme, dans 
la direction des Alpes italiennes, il n'existe aucun obstacle 
k la vue, on peut de ce sommet en suivre aussi presque tout 
le d£veloppement. 

C'est cette situation privil£gi6e, plus encore que son 
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altitude, qui est pourtant de 3,325 mfet. (300 mfct. environ 
de plus que le Buet, et 150 de plus que la Dent du Midi), 
qui rend le pic de Rochebrune un belvddfcre de premier 
ordre, peut-fctre sans 6gal dans le Dauphin6. 

J'avais quitt6 les Hautes-Alpes avec le regret de n'avoir 
pu tenter l'ascension de Tun des grands sommets situ6s h 
l'Est du d6partement. Dans un pays oil rien n'est organis6, > 
oil les bons guides font d6faut , c'est une entreprise que 
Ton remet volontiers k une bonne occasion. Cette occasion, 
mon excellent ami et ancien collfegue, le pasteur Fdlix 
Borloz, devait me la fournir. 

C'6tait k la fin d'aotit, nous 6tions rdunis 5. Arvieux, oil 
se trouvait aussi M. Nicot de Pierre - Grosse ; le temps 
Itait splendide, la lune dans son plein donnait sa clart6 
toute la nuit; pouvions-npus esp6rer pour une autre fois 
des conditions aussi favorables? La decision fut done 
prise 6nergiquement, et, d&s le lendemain, nous descen- 
dlmes d'abord au CMteau-Queyras, bourg triste et froid, 
mais trfcs-pittoresque, que domine un fortin du moyen Age, 
6tabli sur une presqu'tle de rochers, barrifcre infranchis- 
sable de l'6troite valine. A gauche, la montagne nue, pre- 
mier Echelon de Rochebrune ; h droite , une 6paisse forfct 
de mgl&zes ; entre la forfct et le rocher, une profonde fis- 
sure, au fond de laquelle le Guil, au nom gaulois, roule 
les eaux giac6es qu'il apporte du Mont-Viso. 

Aprfcs nous 6tre restaurs et approvisionnSs pour le 
mieux, nous quitt&mes le bourg et, prenant h droite d&s la 
sortie, nous nous enfong&mes dans un couloir qui montc 
au village de Souliers. Le petit torrent que Ton suit, bon- 
dissant et jauni , contient les eaux de Rochebrune , et le 
sentier, qui s'61feve en zigzag et remplit avec lui tout res- 
pace, conduit dotage en Stage jusqu'au but, avec du temps 
et de la patience. Au reste, cette gorge 6troite a aussi 
ses charmes ; elle est orn6e de ces beaux pins sylvestres 
qui sont Tun des principaux decors de la valine du Guil, et 
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qui, fort heureusement pour eux et pour nous, ont 6t6 
mis sous la protection sdvfcre de l'administration des fo- 
rfcts, en vue de la conservation des routes et contre T6bou- 
lement des terrains. Ges pins d6j5. vieillis, ayant acquis 
par cons6quent leur caractfcre, envoient leurs touffes 
vertes, portSes par des branches tordues et de chaude 
couleur, se detacher tantOt sur le ciel bleu , tantdt sur les 
parois des rochers auxquels ils sont suspendus. En nous 
retournant aux contours, nous apercevions, k travers les 
branches, et par-delk le sombre 6tranglement, les blanches 
murailles et les tourelles ardois6es du CMteau-Queyras , 
vivement eclair6es par le soleil. 

L'horizoh s'61argit en montant, et, aprfcs une heure et 
demie de marchc, nous 6tions parvenus au village solitaire 
de Souliers. Nous nous adress&mes k son brave adjoint , 
M. Messimilly, qui nous donna des mulets, des couvertures 
et Tun de ses fils, vigoureux gargon de vingt ans, com- 
pagnon de M. Borloz dans sa premifcre ascension. 

Continuant k remonter le cours du petit torrent, en 
cet endroit presque dess£che, nous arrivAmes en une heure 
et demie au bas d'une pente rapide oil nous nous s6pa- 
r&mes des mulets pour faire k pied un trajet d'environ 
deux heures encore ; d'abord sous de vieux m61fczes rares 
et barbus, ensuite sur une de ces pentes gazonn6es, par-ci 
par-Ik sem6es de pierres , oil la marmotte 6tablit de pr6- 
ftrence son domicile, et ou cent plantes gracieuses jouis- 
sent k la Mte de la courte saison. 

Au bout de cette montee, nous nous trouvAmes tout k 
coup sur une espfcee de terrasse cintr6e , et nous vimes 
apparaitre dans son entier, le bas dans Tombre et le haut 
enflamm6 par les rouges rayons du couchant, le grand 
cirque form6 par la Rochebrune, qui se dresse en face, 
et par les deux gigantesques parois de rochers profond6- 
ment d6chir6s , cannel6s comme des tuyaux d'orgue, qui, 
de droite et de gauche , montent s'arc-bouter contre le pic 
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et lui servir de contre-forts. Les debris de pierre, arrachfis 
par les ans k ces durs sommets, forment 5. leurs bases des 
coulees immenses, qui se confondent en un vaste et mfcme 
ccrcle. Au centre, et un peu en avant, s'6tend la Casse des 
Clausins , amas bizarre , chaos monstrueux de rochers en- 
tass£s les uns sur les autres , ensemble d'une s6v£rit6 et 
d'une tristesse dcrasantes. Tout est pierre. 

L'impression devint plus s6vfcrc encore avec la nuit qui 
arrivait k grands pas. 

Nous nous engagelmes hardiment dans le c6t6 gauche 
de la Gasse , d6sirant nous arrfiter aussi prfcs que possible 
de Tendroit par lequel nous devions le lendemain tenter 
Tascension. 

Nous ne doutions pas de trouver au milieu de tant de 
rochers quelque place favorable pour notre campement. 
Nous avancions avec de grandes prdcautions; nous con- 
tournions les grands blocs, cherchant partout, sans le d6- 
couvrir, cet abri si d6sir6 et si ndcessaire. Pas une motte 
de gazon, pas une poignde de terre, pas une votite pr&en- 
tant au-dessous un sol plat ou une dalle quelque peu unie. 
Partout )a pierre pointue, 6vid6e, perc6e h jour, une esp&ce 
de coke, h c6t6 duquel des tas de graviers eussent 6t6 
matelas et coussins. Nous n'avions jamais vu et nous ne 
reverrons rien d'aussi h6riss6 et d'aussi mena$ant. II 6tait 
presque impossible de s'asseoir; que serait-ce pour se 
coucher? 

Pour comble de d6sagr£ment, la nuit 6tait venue tout 
d'un coup nous surprendre. Nous avions oubli£ que sur les 
hauteurs le cr6puscule est presque nul ; on a le soleil plus 
longtemps, mais, d&s qu'il a disparu, il n'y a plus de rayons 
lumineux r6fl6chis d'en haut. La lune n'6tait pas encore 
montle sur Thorizon et ne nous prdtait aucune assistance. 
11 eftt 6t6 aussi imprudent de revenir en arrifcre que de 
persister dans nos recherches en avant, dans un endroit 
oh nous pouvions k chaque pas nous Igarer ou nous estro- 
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pier. Nous primes done forc6ment et sans vanitl un parti 
vraiment hirolque; celui de coucher sur la place. 

Nous ouvrtmes notre sac 5. provisions sur une grande 
dalle h£riss6e comme tout le reste, et qui aurait fait ailleurs 
la table d'un bien beau dolmen. Nous soup&mes assez gaie- 
ment, avec les yeux de la foi, et nous nous recommand&mes 
k Dieu par une prifcre en commun, qui nous parut tout 
particuliferement k sa place dans cette immense solitude. 

Vint ensuite le moment critique de trouver un lit; et 
comme il n'y avait pas de choix, que toutes les places 
6taient d£testables, aprfcs avoir essay£ dix positions diff6- 
rentes, nous revenions finalement, sans y rien gagner, k 
Tinspiration premiere. Et, comme notre couverture quatre 
et six fois doubl6e n'etit pas 6t6 de trop pour nous procurer 
seulement un si6ge quelque peu confortable, on compren- 
dra facilement que nous ayons tr&s-mal dormi, 6tant k la 
belle 6toile et obliges de nous envelopper en entier. Nous 
pass&mes, en effet, la nuit k nous retourner sur nos pierres, 
partout 6galement glac6es et 6galement pointues, sans 
rien gagner k ce changement que de soulager un moment 
un c6t£ de notre personne pour rendre l'autre bien mal- 
beureux. 

Cependant de gros nuages, auxquels nous ne nous 6tions 
point attendus, montaient sournoisement de la basse vall6e 
et venaient nous donner de r£elles inquietudes. Tenus en 
6veil par nos pierres, nous soulevions de temps k autre le 
pan de couverture rabattu sur nos tfttes, et nous jetions un 
regard interrogates sur la montagne, pour y lire les esp£- 
rances ou les deceptions qu'elle nous mdnageait. 

Au reste, tout n'6tait pas ennui et contrariety. Ge vaste 
desert, dans le silence absolu, 6tait du plus saisissant effet. 
On se sentait k la fois intimidg au milieu des menaces de 
cette nature sauvage, et privil£gi6 de la voir ainsi chez 
elle, d'etre un moment initig k la grandeur et aux mystferes 
de sa vie nocturne. 



Digitized by VjOO^I€" 



188 COURSES ET ASCENSIONS. 

Le pic 6tait tantdt envelopp6 dans une ronde de nuages, 
tant6t d6gag6, brillant dans une froide s6r6nit6, par6 d'une 
couronno d'6toiles qu'il semblait Gtre alld cherchcr lui- 
mfcme dans le ciel. L'une des deux parois de rochers, atix 
formes bizarres, 6tait toujours dans l'ombre, tandis que 
sur Tautre, 6clair6e par la lune, couraient les ombres fan- 
tastiques des nuages. Assur6ment, entre la privation de 
sommeil et la po6sie de cettc nuit alpcstre , je n'6tablirai 
aucune comparaison. 

Nous cedAmes d'ailleurs quelque peu k la lassitude jus- 
qu'k 2 h. du matin. Nous nous lev&mes alors et ftimes 
bient6t pr6ts, ayant rarement fait aussi courte toilette. 

C'6tait le moment de se montrer. Gependant, avec des 
airs de Romain, chacun avait bien k part soi quelque 
Amotion en levant la t6te vers cette Dent sombre qui, d'en 
bas, semblait presque perpendiculaire, et surtout en voyant 
ces malheureux nuages qui risquaient de tout compro- 
mettre. Si nous allions prendre tant de peine pour ne rien 
voir et trouver li-haut le brouillard , le vent ou la pluie ! 
Mais nous ne voultimes pas donner place k Tinddcision; 
nous pens&mes bien faire de grimper jusqu'& un col 
ouvertsur notre chemin, vers le tiers de la hauteur, lU'en- 
droit oil les rochers de la gauche viennent se raccorder 
avec le pic. D'ici \k le temps se ddciderait, et de lk-haut 
nous jugerions mieux de ce que pourrait Gtre la journ6e. 
Ghacun mit dans sa poche de quoi faire un dejeuner de 
precaution, le pfttre se chargea du reste, et, 6clair6s par la 
lune qui maintenant donnait en plein dans le cirque , nous 
sortimes de la Gasse, et commcnQ&mes Tascension de la 
coulee de pierres. Gctte premiere partie du chemin dans 
un 6boulis, form6 de tous les debris qui n'ont pas eu assez 
de poids ou d'61an pour arriver jusqu'en bas, fut assur£- 
ment la plus fatigante; les pierres fuyaient sous les pieds 
et sbuvent les enveloppaient et les blessaient en se d£pla- 
Qant. Aussi fiCimes-nous bien soulag6s, lorsque, aprfcs une 
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heure de cette dure gymnastique, nous atteignimes le pied 
mfcme de la paroi qui les avait fournies ; nous le longeames 
lcstement ct, aprfcs un petit d6tour, nous 6tions sur le col 
d6sir6. 

Un spectacle extraordinaire nous y attcndait. 

Plac6s h cheval entre deux hautes valines, nous 6tions 
au-dessus d'une vaste mer form6e par des nuages d'un 
blanc doux , au loin parfaitement unie , et sc confondant 
par une ligne absolument droite avec rhorizon. Au-dessus, 
surnageait, corarae une arche flottante , ou comme une ile 
abrupte et myst^rieuse, la chaine entifcre du Pelvoux, pr6- 
c6d6e ou suivie d'une flotte dllots ipars. Cette mer deve- 
nait moins unie en sc rapprochant de nous; ellc forraait 
alors des ondulations , des moutonnements , des replis co- 
tonneux toujours plus prononc6s, mais qui ne d6passaient 
jamais le niveau g6n6ral. Dans notre voisinage, et plus a 
portee de notre vue, de grandes Dents sortaient leurs cimes 
noires et grimagantes ; elles semblaient faire d'inutiles 
efforts pour s'61cver, puis se r6signer a l'attitude de spec- 
tateurs, mollement appuy6es sur des masses de duvet. 

Ce merveilleux tableau 6tait embelli par la douce clart6 
de la pleine lune qui, voyageant en reinc, h cette heure, 
sur un firmament d'une puret6 sans melange, r£pandait 
partout, avec les teintes fines qui lui sont propres, les r6a- 
lit6s d'une espfcce de petit jour. La vue 6tait partag6e, un 
peu au-del& de Tensemble du Pelvoux, par Textr6mit6 de 
la grande paroi rocheuse que nous avions c6toy6e et tour- 
n6e, et qui, dans ce moment, s'offrait a nous sur sa tran- 
che, sous la forme d'une immense aiguille d6tach6e sur le 
ciel. 

Nous 6tions d6ja bien d6dommag6s de nos peines. Mais 
ce n'6tait que le c6t6 Ouest de l'horizon ; il fallait voir le 
spectacle de plus haut, embrasscr le cercle tout en tier du 
c6t£ de la Suisse et de Tltalie, comme du c6t6 de la France, 
et pleins de confiance d6sormais dans le succfcs de notre 
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ascension , puisque nous 6tions au-dessus de la region oil 
s'6taient couches les nuages, nous nous retourn&mes, joyeu- 
sement ceite fois, vers la montagne, qui continua k nous 
oflHr une pente trfcs-roide , mais avec des debris moins 
mouvants, k mesure que nous montions. Nous nous arrG- 
tions souvent pour respirer et pour jouir de la vue. 

Nous atteignimes ainsi le haut de cette deuxifcme pente, 
et le pied m&me de la Dent. Celle-ci, vers sa moiti6, se 
bifurque en deux sommets un pen inegaux; et c'est dans 
un couloir, presque vertical, aboutissant 5. cette bifurca- 
tion, qu'il faut trouver son chemin. Ici tout se fit k quatre 
pattes, du mieux qu'on put, dans le silence, et non sans 
6prouver k chaque pas la solidit6 des parties du rocher 
auxquelles devaient s'accrocher les pieds ou les mains. 
Aprfcs un court trajet il fallait s'arrfcter, se garer un mo- 
ment, et laisser k ceux qui suivaient, ou 5. ceux qui prdcd- 
daient, le loisir d'en faire autant; afin d'6viter de recevoir 
ou de faire tomber des pierres sur les autres, ce qui, comme 
on le sait, est un des plus grands dangers de la montagne. 

L'aubc avait, depuis un moment, annuls la clarti de la 
lune ; nos coeurs battaient d6j& bien fort, lorsque nous enten- 
dlmes M. Borloz, k 20 ou 30 mfct. au-dessus de nous, crier 
vivement : « HMez-vous ! le soleil va parattre. » Son appel 
nous 61ectriSa. fetre si prfcs du but, et risquer de manquer 
le lever du soleil!... 

II sembla qu'une force surnaturelle se ffit empar6e de 
nos personnes ; car nous nous trouvftmes , en un instant, 
nous-m6mes sur le petit amas de neige qui s6journe dans 
la bifurcation des deux sommets , devant le plein orient , 
en face d'un spectacle analogue k celui que nous admirions 
nagufere au couchant, mais plus 6tendu, et dont le Yiso, 
trfes-voisin, 6tait le principal ornement. Mais nous ne 
voulftmes pas nous y arrfiter , pour atteindre au plus vite 
le sommet du Nord, oil s'61fcve la croix, et d'oii nous pour- 
rions tout voir. 
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Ge dernier trajet est le plus 6mouvant. On ne voit plus 
la terre; on se sent dans le ciel, contre une pointe de 
rocher, et ce rocher est livr6 lui-m6me 5. roeuvre de la des- 
truction. II est dispos6 par couches r6guli6res , comme les 
assises d'une pyramide en ruine; ce ne sont que gros 
blocs fendus, rong6s, soulevSs , quelquefois k moitifi sortis 
de leur place, tenant bien encore, et pourtant d6j& mis en 
suspens et comme patiemment pr£par6s par les 616ments 
pour quelque grande avalanche prochaine. II faut tant6t 
se glisser ou s'aplatir contre ces blocs si mal 6quilibr6s ,* 
tant6t les cscalader, tant6t mfeme les Streindre de ses bras, 
alors qu'ils semblent n'attendre que cet effort nouveau 
pour s'6branler et se prScipiter avec vous dans l'abime. 
On dit qu'on ne doit marcher sur la neige qui recouvre 
certaines parties des glaciers que tout a fait 16gferement 
et comme si Ton avait peur de la gater. Nous nous ap- 
puyions sur ces roches branlantes absolument comme si 
nous craignions de leur faire du mal; et il n'y a aucun 
doute que, soit par un effet de la promptitude dans le 
mouvement, soit par un effet de la volont6, on ne soit en 
r6alit6 rendu plus 16ger, du inoins quant au r6sultat. Au 
reste, nous ne remarquames bien tout cela qu'au retour; 
car, poussis par l'espfcce de magnStisme dont j'ai parte, 
nous avions accompli ce trajet avec une promptitude et 
une dext£rit6 singuliferes ; nous nous trouvames sur le som- 
met, assis au pied de la croix, sans trop remarquer com- 
ment nous y dtions arrives. 

Quel horizon! 

Du c6t6 de la Suisse et de l'ltalie, comme du c6t6 de la 
France, s'6tendait h l'inflni la mer form6e par les nuages, 
et, a 1' exception d'une 16g&re inclinaison vers le sud, elle 
6tait si unie qu'on n'aurait pu la niveler mieux au cordeau. 
Sur cette mer se d6veloppait le cercle immense des hautes 
cimes, d6coup6es en silhouettes douces sur le ciel. Elles 
formaient une flotte majestueuse et tranquille. On eftt dit 
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les montagnes embarqu6es , les sommets de la terre sur- 
nageant aprfcs quclque grand d61uge universel. Disposes en 
procession, ou par groupes prolong6s, suivies, k des dis- 
tances quelquefois rapprochSes, quelquefois 61oign6es, par 
des sommets isol6s , toutes ces cimes figuraient aussi des 
ties aux teintes a6riennes, dont la plupart rappelaient k 
s'y m6prendre celles qui encadrent le golfe de Naples. 

Nous 6tions nous-mftmes comme places sur un ilot juste 
sufflsant pour nous recevoir; car la base de la montagne 
6tait, elle aussi, envelopp6e de nuages, et il fallait avancer 
la t6te avec precaution pour entrevoir quelque portion de 
ses premieres pentes. 

Enfln nous 6tions complement dans l'illusion et sous 
le charme de ce tableau maritime. 

Quant h T6tendue mfcme du panorama, nous avions le 
privilege d'embrasser d'un coup d'oeil la chaine presque 
cntifcre des Alpes et, si nous en faisions Tinventaire, tout 
en caressant plus particuliferement du regard les cimes les 
plus connues et les plus aim£es , nous avions 5. l'Ouest le 
groupe proprement dit des Alpes du Dauphind, avec une 
suite de sommets illustres : TOlan, le Pelvoux, les forms, 
la Meije, le pic d'Arcine, qui se reliaient vers le Nord, par 
le Gaiibier et les sommets qui encadrent le Lautaret ou le 
Mont-Cenis, au colossal massif du Mont-Blanc, et Ton pou- 
vait, aprfcs lui, suivre la chaine fuyante des Alpes suisses 
ou italiennes, par-del^ le Mont- Rose, j usque vers TAdria- 
tique. Un vide se pr£sentait ici au-dessus des plaines de 
ritalie; il fallait parcourir presque un quart de cercle sur 
le lit de nuages pour retrouver au Sud-Est les premiers 
gradins du groupe du Viso qui est particulifcrement im- 
posant du c6t6 de la France. Les montagnes dont il se 
compose, d'abord assez 6gales, forment bientfttun ensem- 
ble pyramidal, et portent h leur couronnement le superbe 
pic du Viso, qui, seul, sans aucun voisin, se ddtache noble- 
ment sur le ciel. Au-del& du Viso, pour revenir au Pelvoux, 



Digitized by VjOOQIC 



ASCENSIONS DE ROCHEBRUNE. 193 

on ne voit au Sud-Ouest, dans la direction des Basses- 
Alpes, qu'un entassement confus et sans fin de tristes 
montagnes grises, presque sans verdure, comme sans nei- 
ges et sans glaciers. 

Apr&s un coup d'oeil d'ensemble sur cet 6blouissant ta- 
bleau, nous f&mes sp£cialement captives par un trfcs- 
extraordinaire coucher de la lune qui, 6norme et d'un 
rouge de sang, disparaissait k l'instant ra^rae vers l'Ouest 
dans la direction du mont Olan. 

Quelques instants aprfes, le soleil paraissait et nous 
6tions tout k lui. Le moment de son lever fut sublime. II 
distribua d'abord ses couronnes aux sommets royaux ou 
princiers, et nous honora bien vite nous-mfimes de ses 
rayons. II semblait sortir de l'pnde. Sa lumifere abondante 
et dorde glissait k la surface des nuages sans s'y r6fl6chir; 
elle paraissait s'y mouvoir, s'y jouer comme sur des va- 
gues, avant d'aller tout vivifier ailleurs. 

Entre le magniflque adieu de la lune et le radieux salut 
du soleil, il y eut pour nous un moment de jouissance in- 
d6finissable. Gette renaissance de la nature , cette grande 
mer, cette chaine de cimes innombrables, cette rencontre 
du coucher et du lever des deux astres, notre petitesse et 
cette immensity, tout cela nous impressionna profondd- 
ment. Nous Itions recueillis comme dans un temple. 

La premifere Amotion pass6e, et le tribut pay6 k l'admi- 
ration, nous pens&mes un peu k Testomac, 5. qui Tadmira- 
tion ne suffisait point, et, apr&s nous Gtre 6tablis dans les 
embrasures du rocher les mieux expos£es aux rayons du 
soleil, nous primes un frugal dejeuner. Ensuite, tout en 
saturant notre &me de ce rare et ravissant tableau , nous 
nous mimes k le dessiner; nous n'avions ni le temps ni la 
pretention de le rendre d'une mani&re artistique, mais 
nous pouvions , du moins , en emporter pour nous et nos 
amis le souvenir et le contour fid&le. 

Les nuages demeurferent k la m6me place jusque vers 
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9 h.; alors ils baiss&rent insensiblement, comme pour nous 
procurer un plaisir nouveau, celui do voir le pays d'en bas, 
et de plonger k vol d'oiseau dans les valines, les forfcts, les 
paturages rafraichis par la nuit et sur de petits cours d'eau, 
qui , de cette hauteur, brillaient comme des filets d'argent 
fondu, puis sur les villages, les hameaux et sur les forts de 
BrianQon. 

Cette disparition des nuages se fit d'une facjon particu- 
lifere; ils ne furent pas enlev6s ostensiblement, mais peu 
k peu roughs sur place; leur surface g6n6rale demeura 
toujours horizontale; seulement, dans notre voisinage et & 
la port6e de nos yeux, de lisse qu'elle 6tait elle fut tegfere- 
ment relev6e en bosse, et devint semblable k une immense 
feuille d'ouate qu'on aurait d6doubl6e. 

Jusque-la nous n'avions nullement regrets ce grand 
voile jet6 sur les premiers plans, parcc que, d6barrass6s de 
la multiplicity des details, nous -avions joui sans fatigue et 
sans distraction de la vue seule des sommets, de leur forme, 
de leur groupement, de leur parure des grands jours. Le 
dSvoilement de Tensemble 6tait un spectacle nouveau, in- 
tiressant aprfcs le premier spectacle, qu'il complitait. 

Ne semble-t-il pas que, lorsqu'on a pris la peine de faire 
une ascension, pr6c6d6e quelquefois d'un assez long voyage, 
qu'on en a acceptc les fatigues , la d6pense , les dangers, 
il serait raisonnable et sage de prendre ses mesures pour 
en jouir un peu largement ? 

Quant k nous, nous voulAmcs de Rochebrune pour notre 
argent, je veux dire pour notre peine ; et, comme d'ailleurs 
le temps 6tait magnifique, nous demeurames environ 8 h. 
sur sa cime; arrives vers 4 h. 30 min. nous n'en repartimes 
que vers midi, ne nous m6nageant que le temps n6cessaire 
pour rentrer de jour au CMteau-Queyras. Ce moment du 
depart n'arriva d'ailleurs que trop t6t , et il fallut un trfcs- 
grand effort poifr s'arracher k ces splendeurs et passer des 
joies de la contemplation aux Amotions de la descente. 
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Quiconque a gravi quelque cime trfes-escarp6e sait bien 
que la descente en est plus laborieuse que la mont6e. Gela 
tient h bien des causes. En montant, Toeil repose sur le 
rocher et sur un espace restreint; il ne voit plus le vide 
qu'il laisse au-dessous de lui ; de plus, il choisit en passant 
le cbemin qu'il indique aux mains et aux pieds; tandis 
qu'en redescendant, pour chercher en bas Tescalier, il 
plonge dans les precipices; il en est fascin6. On est dbjk 
6branl6 par les Amotions dont on vient de jouir, par la 
contemplation inusit£e de ces immenscs vues h vol d'oi- 
seau, par ce s6jour dans la region de la haute atmosphere; 
on a d6pens6, pour faire Tascension, une somme conside- 
rable de forces qui n'a pas encore 6t6 remplac6e. Toutes 
ces secousses rendent les muscles et le systfcme nerveux 
quelque peu vacillants. Nous r6prouv£mes et nous aglmes, 
en consequence, avec beaucoup de prudence et de lenteur. 

A partir du pied de la Dent, ce ne fut plus qu'une affaire 
de jarret, un exercice d'6quilibre sur les pierres raouvantes 
et sonnant aprfcs nous. Les b&tons que nous reprimes au 
pied du Pic nous rendirent ici de pr6cieux services. 

Parvenus h la Gasse des Glausins, oil nous avions laissg 
nos couvertures , nous nous arr&t&mes un moment pour 
examiner notre bizarre campement de la nuit. Gette Gasse, 
qui peut avoir 2 kil. de largeur, et qui est au centre du 
grand entonnoir form6 par les coulees, affecte dans son 
ensemble une forme convexe, celle d'un immense tumulus 
plac6 un peu en avant du cirque. Si en d6sordre qu'ils 
soient, il est Evident que tous ces rochers, aprfcs avoir rould 
de la montagne, ont 6t6 soumis h Taction d'une force sp6- 
ciale qui les a arranges h sa guise; on voit bien que si 
quelques-uns , r6cemment d6tach£s des sommets du voi- 
sinage, sont venus se jeter sur le bord, le grand nombre 
y a H6 d6pos6 d'une tout autre manifcre. 
' La Casse, en effet, est par sa convexit6 hors de portSe du 
rayon de lancement; ensuite la masse de ses rochers est 
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elle-m£me distribute en une succession de monticules et 
de creux; d'en haut, on dirait une s£rie de petits c6nes 
volcaniques contigus. Tout ceci est ividemment le travail 
d'un ancien glacier. 

Nous ne fftmes pas moins int£rcss6s par l'examen de la 
pierre elle-mfcme. Le grain en est fin, brillant et serr6; elle 
est dure, sonorc et pesante comme du fer, d'une couleur 
bleu cendr6 ; le professeur Lory l'appclle calcaire compacte 
de Bricuxgon. Cellc de Rochebrune pr6sente, en outre, un 
caract&re particulicr; elle est creus6c, labourSe en tout 
sens, souvent perc6e k jour, et pr6sente les dessins les 
plus Gtrangcs; on la dirait rong6e dans les temps gdologi- 
ques par quelque colonic affam6e de ces vers aux mandi- 
bules hcrculSennes dont les descendants affaiblis triturent 
encore de nos jours certaines roches de l'Ocian. L'agent 
veritable de cc curieux travail est sans doute Teau qui a 
fait disparaltre les parties plus tendres cnchevfctrSes dans la 
mati&re dure, laquclle seule est rest6e. 

Quelle agriable surprise , quand nos yeux et surtout nos 
pieds retrouvfcrent subitcment la terre et le gazon, puis 
la source cristalline du petit torrent, qui murmurait et 
chantait gaicment sa naissance entre les pierres ! Nous nous 
y arrtHAmes pour manger, et plus encore pour jouir un 
moment du plaisir d'&tre assis sur quelque chose qui ne 
fftt pas pointu. En nous pr61assant, nous caus&mes des cha- 
mois; nous regrettions de n'en avoir vu aucun. L'ami 
Borloz nous intdressa beaucoup en nous racontant le fait 
suivant, qui 6tait on ne peut mieux plac6. 

L'ann6e d'avant, 6tant au m6me endroit, il allait prendre 
son dejeuner, devant cette mftme eau, avant de tenter seul 
pour la seconde fois Tascension de Rochebrune. A peine 
assis , son attention fut attir6e par un mouvement qui se 
fit h une vingtaine de pas de l'autre c6t6 du ravin. sur- 
prise! c'6taient dixou douze chamois qui, lejarrettendu, la 
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corne haute, Texaminaient avec le plus vif intcrfct. Ravi de 
cette bonne fortune, il continua paisiblement son repas, 
en s'abstenant de tout mouvement brusque, capable d'ef- 
frayer ces charmants h6tes. Ceux-ci, aprfcs quelques mo- 
ments d'immobilit6 et d'observation , comprenant qu'ils 
n'avaient rien k craindre de ce paisiblc 6trangcr, sc mirent 
peu k peu 5. bouger, 5. brouter, puis k jouer, absolument 
comme s'ils eussent 6t6 seuls ; et, comme il n'y a que le pre- 
mier pas qui co&te, une fois leur parti pris, et mis en bonne 
humeur par ce spectacle nouveau pour eux, serablant 
jouir de la presence de rhomme au moins autant que ce- 
lui-ci jouissait de la leur, ils en vinrent k se divertir tout 
de bon, k faire des courses et des sauts, s'en allant et re- 
venant toujours vers notre ami, broutant et se cornant 5. 
plaisir. Quelques-uns m6me s'approchferent jusqu'k huit 
ou dix pas de lui, le consid6rant avec curiosity, et comme 
l'interrogeant de leurs yeux grands et doux. 

Geci dura aussi longtemps que le dejeuner, lequel, 
on le conQoit sans peine, fut quelque peu prolong^. Mais il 
fallait pourtant choisir entre Rochebrune et les chamois. 
J'aurais bien , je crois , quant k moi , renvoy6 5. une autre 
fois la partie de Rochebrune pour m'abandonner entice- 
ment et aussi longtemps que possible au charme d'observer 
de si prfcs, chez lui , au milieu des franches allures de la 
liberty, ce bel animal aujourd'hui si rare et sieffrayd, qu'on 
ne peut plus le voir qu'emprisonn£ ou fugitif. M. Borloz, 
quel que fftt son chagrin d'interrompre Tentrevue, en jugea 
diffcremment, et, toujours 6vitant les mouvements trop 
brusques, il se leva, traversa le ruisseau, et reprit sa raar- 
che, au risque de mettre en fuite la joyeuse compagnie. 
Nos chamois ne s'en 6murent pas beaucoup, car, apr&s une 
courte absence, ils reparurent et se mirent tout bonnement 
k passer devant M. Borloz, se dirigeant eux-m&mes d'apr&s 
la direction qu'ils lui voyaient prendre. Ils le pr6c6dfcrent 
ainsi tout le long de la grande casse, ensuite dans la coulee 
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dont ils se tiraient, dit le narrateur, bien autrement que 
lui. Ils se cornaient et s'amusaient toujours, mgme en 
montant; ils escaladaient les rochers d6tach6s sur le ciel. 
Aussi ne se lassait-il pas d'admirer la noble fiert£ de leur tete, 
la souplesse et la vigueur de leurs mouvements, la parfaite 
harmonie de tout l'animal avec la montagne. Mais « rien 
n'est plus dangereux qu'un ignorant ami »; les pierres 
qu'ils faisaient rouler menaQaient la vie de M. Borloz ; et, 
quand vint Tendroit ou Ton ne pouvait avancer que les uns 
au-dessus des autres, comme les chamois conservaient 
l'avantage, la situation ne fut plus tenable, et M. Borloz fut 
oblig6 de se d6faire de ses compagnons. Sur un coup de 
sifflet, ils disparurent. Ce spectacle avait dur£ 3 heures. 

On comprend que ce r6cit excita vivement notre convoi- 
tise, et que nous regard&mcs souvent du c6t6 de la source 
oil les chamois 6taient apparus; mais la charmante scfcne 
ne se renouvela pas. 

Pour moi, je n'avais pas trop k me plaindre, et je pus 
raconter k mon tour une scfcne dont j'avais 6t6 le t6moin 
k quelques lieues de Ik. 

Je revenais avec ma femme et un ami de visiter la sau- 
vage et curieuse Vallouise, oh sont enserr6s les Ecrins, le 
Pelvoux, leurs contre-forts et leurs glaciers; nous avions 
remont6 la gorge profonde et solitaire d'Entraigues , pour 
rentrer dans le Champsaur par le double col de la Cavale et 
de Ghampol6on. Aprfcs une nuit pass6e dans la cabane en- 
fum6e des bergers de Bonvoisin, nous partlmes un peu avant 
l'aube, sous la direction d'un p&tre. Nous 6tions d&jh parve- 
nus assez prfcs du col de la Cavale, k 2,500 m&t. environ 
d'altitude, lorsque les premiers rayons du soleil frappfcrent 
les rochers qui dominent le c6t6 droit. Au pied du dernier 
talus s'6tendait un vaste espace neigeux, reste des entas- 
sements de la saison froide, que nous 6tions prfcs d'at- 
teindre, quand nous aperQftmes du mouvement sur le 
bord gauche, encore dans l'ombre. Nous eftmes bien vite 
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la joie de reconnaitre une bande de chamois que notre 
presence matinale avait d6rang£s et qui, voulant passer 4 
droite, du c6t6 du soleil, trouvaient plus court de traverser 
la neige que d'aller faire en haut un grand circuit dans des 
rochers presque h pic. lis 6taieni an plus h 100 mfct., mais 
ils ne se pressaient pas, en sorte que nous pftmes les voir 
& ootre aise, sur la neige d'abord, ensuite dans les rochers. 
L'un d'eux attira particulifcrement notre attention ; il allait 
trfcs-lentement, s'arrfctait quelquefois, regardant en arrifcre 
avec inqui6tude; quand il fut arriv6 sur le bord oppos6, 
il nous surprit encore davantage en revenant sur ses pas 
jusqu'& Tendroit d'oii il 6tait d'abord parti ; il reparut en- 
suite pour la troisifcmc fois, accompagnd d'un petit , qui 
6videmment n'avait pas os6 s'aventurer avec le troupeau. 
Soit timidity, soit inexperience, le cabri paraissait beaucoup 
h6siter; il trottinait un moment, puis s'arrfctait, ou ne sui- 
vait sa infere que d'assez loin. Parvenue vers le milieu 
du n6v6, cette mfcre inqutete s'y coucha pour encourager le 
petit animal ; elle y rSussit, se redressa quand il fut arriv£ 
et, cette fois, parvint bient6t avec lui jusqu'au but. 

Un peu auparavant, nous avions aper^u sur le col une 
forme si droite et si immobile que nous Tavions prise pour 
un chasseur h TaffM. C'itait encore un chamois en observa- 
tion, et ce ne fut que lorsque toute la troupe, la mfcre et 
le petit compris, eut disparu derri&re les rochers, que la 
sentinelle quitta son poste, et que nous la vimes aussi tra- 
verser sur la droite avec deux autres compagnons que nous 
n'avions pas aperQus et qu'elle avait recrutis sur son passage. 

Ges r£cits terminus, nous f&mes unanimes h regretter que, 
pour le profit de quelques chasseurs, on n'assur&t pas h ces 
inoffensifs et gracieux animaux le droit de vivre en paix 
dans des regions dont ils feraient le charme, et que, d'ail- 
leurs, ils sont seuls capables d'exploiter. N'y aurait-il pas 
1& un int&ressant objet de coalition pour les membres des 
Clubs Alpins? 
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II 6tait environ 4 h. 1/2 lorsque nous rentrames au vil- 
lage de Souliers, oil M. l'adjoint Messimilly nous attendait, 
table mise. II parut enchants de revoir sou flls entier et 
nous tous avec lui. II fallut, bon gr6, mal gr6, partager son 
go&ter, compost des meilleurs produits de la montagne. 
Nos r6cits enihousiastes ne parurent pas le persuader 
tout k fait de Futility de notre entreprise ; il demeura r6- 
solu, quant k lui, k faire comrae ses ancfctres, k mourir 
sans 6tre all6 k Rochebrune, « pour la bonne raison, dit-il, 
« qu'il y a pour nous d6j& bien assez de chemins k monter 
« et k descendre ». 

Aprfcs lui avoir t6moign6 notre gratitude et avoir r6com- 
pens6 son flls, nous nous dirigeames vers le Chateau- 
Queyras, que nous ne tardames pas a apercevoir entre les 
parois rocheuses de l'ltroite gorge et les branches des vieux 
pins sylvestres. 

B. Tournier, 

Membre du Club Alpin Franoais 
(section de Paris). 



II 



Le mont Rochebrune, que les habitants de Cervifcres 
appellent plus volontiers Bouchier, sans doute pour faire le 
contraire de leurs bons voisins du Queyras, s'&feve en pyra- 
mide a une hauteur de 3,324 mfctres, entre BrianQon et le 
Queyras. Ge pic aigu, aux flancs 6normes, pr6sente, sur 
trois de ses faces, une muraille verticale, dont la hauteur 
peut atteindre 800 metres. 

L* ascension en avait 6t6 arrfctSe, pour le samedi 5 sep- 
tembre 1874, avec MM. 

Bufcs, vicaire a Gervi&res, membre du C. A. F. ; 

Arduin (Alfred), de Grenoble, du C. A. F. ; 

Faure (Georges-Andr6), abb6 ; 
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Caffarel (C61estin), abta ; 

Brian (Adolphe) ; 

Faure (Vincent-Antoine), gardien du refuge d'Izouard. 

Le vendredi 5 septembre , Alfred Arduin et moi nous 
partions k midi de Briangon; k 2 h. nous Stions k Cervices, 
ou nous attendaient nos compagnons domiciles dans ce 
village. Nous avions pris le parti de monter le soir m£me 
au refuge du col d'Izouard, moins les trois vicaires qui de- 
vaient coucher k Cervifcres et nous rejoindre le samedi 
matin dans la Gasse des Oulles, en passant par les chalets 
du BIStonnet et le bois Balais. 

L'emploi de la journ6e suivante 6tant bien arr6t6, k 4 h. 
nous commenQ&mes a monter vers l'Hospice, situd k 2 h. 
de Cervifcres. Un kne m61ancolique (un de ceux qu'aimait 
TdpfFer) portait nos provisions, nos sacs, et jusqu'k nos 
gourdes. (Test dans cet Equipage que nous gagn&mes le 
refuge du col. Ge col , le plus court chemin du Queyras 
k Brianqon, est trfcs-fr6quent6 malgr£ sa mauvaise repu- 
tation; en tout temps les orages y sont nombreux et redou- 
tables, et, au printemps, de grosses avalanches descendent 
dans les valines. 

Ici un douloureux souvenir se place naturellement sous 
ma plume. Pendant Thiver k jamais maudit de 1870, cinq 
jeunes soldats mobilisds du Queyras se rendaient k Brian- 
Qon pour y passer le conseil de revision. A quelques pas do 
THospice, ils furent saisis par une avalanche formidable ; 
l'un d'eux, qui marchait en avant, fut 6pargn6 ; mais ses 
quatre malheureux amis furent enscvelis, et ii fallut une 
journ6e de travail dans la neige durcie pour arriver jusqu^ 
leurs cadavres raidis. 

Le refuge, construit sous le second empire, se compose 
d'un rez-de-chauss6e form6 de quatre pieces et d'un pre- 
mier 6tage inachevd. Un bon feu et des lits convcnablcs 
at ten dent le voyageur ; la m£nag&re de c6ans, un des bons 
cordons blcus de la contr6e, est jeune, accorte et prfivc- 
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nante; le vin, qui du reste s'am&iorc sur toules les hau- 
teurs, est excellent. M Ue Faure (4 Cervifcres, tout le monde 
s'appelle Faure) nous vit done arriver k 6 h. du soir : Al- 
fred, Brian, Antoine, T&ne et moi... oh ! permettez, moi et 
T&ne,... s'il vous plait! 

Le diner achev6, nous allons fumer les cigarcs de la r6gie, 
devant lliospice , sot le gizon ; la soiree est douce ; les 
6toiles s'allument au ciel, et cet heureux prfcage mqs ok- 
pire de gaies chansons. A 8 h. on se dit bonsoir ; Alfred et 
moi nous occupons la m&me chambre. LThistoire dira que 
notre sommeil fut un peu inquiet cette nuit-14. De temps 
h autre, emergeant des profondeurs de la paille de maYs, je 
portais mes regards vers la fenGtrc depourvue de rideaux. 
Si la lune brillait, je disais h Alfred : « Tout va bien : le 
temps sera beau. » Un nuagc venait-il a voiler la blonde 
Ph6b6 : « Q& tourne mal, » soupirait Alfred; et nous refer- 
mions les yeux. 

A 3 h. pr6cises, nous etions debout. On charge les sacs, 
les gourdes... on charge, on charge... sur nos epaules, s'il 
vous plait, car r&nc ne doit plus nous escorter; desormais, 
plus de senticr, et nous le remplacerons tant bien que mal. 
Arm6s de nos longues Cannes ferrdes, nous partons; la 
lune est couchGe, la nuit profonde, et la montee nous parait 
bien longue dans Tobscurit6. Aprfes une demi-heure de 
marche, nous atteignons la crfcte du petit Col-Perdu, et 
nous redescendons vers la Casse des Dulles. Les blocs, sur 
la pointe desquels nous naviguons avec une grAce dou- 
teuse , nous donnent un avant-go&t des douceurs de la 
journ6e. A 5 h., la Casse est travers6e. Nous cherchons des 
yeux Rochebrune qui doit fctre bien en face de nous ; d'epais 
nuages le voilent ; une fois seulement , un coup de vent 
decouvre le pic; mais e'est un eclair dans une nuit sombre, 
et la montagne s'eclipse de nouveau. 

Pendant que nous allumons un grand feu et que nous 
preparons le cafe, trois robes noires se dessinent au loin f 
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dans les teinies grises du matin ; et bient6t la car*vane est 
au complet. 

L'escalade commence en tenant la droite de Rochebrune; 
nous sommes au milieu de rochers dont il faut faire l'as- 
cension en detail. 

Chemin faisant, on rencontre des amas de roches cal- 
caires faQonn6es, burin£es par les agents atmosph6riques. 
Pour donner une id6e de la bizarrerie de leurs formes , je 
citerai un fait : le secretaire de la mairie de Cervifcres avait 
r6uni une collection de pattes de chamois, de t&tcs de 
veaux, de truites, etc... petrifies, disait-ii. Souvent ces 
pierres sont broddes h jour comme la plus line dentelle. Qh 
et 1&, dun rocher k Tautre, se balancent des fils blancs ct 
nacr6s, longs de 5 h 6 metres, tiss6s par une petite arai- 
gn£e dont nous admirons le fin et solide travail. Depuis 
longtemps d£j&, toute v£g6tation a disparu. 

Nous avanQons toujours, mais avec une prudente lenteur. 
Une catastrophe r6cente est bien faite pour nous inspirer 
de sSrieuses reflexions. Quelques jours auparavant, un 
jeune chasseur de chamois , du Queyras , avait fait osciller 
un rocher sous lequel il avait 6t6 pr6cipit6 ; quand ses com- 
pagnons , embusqu6s dans les hauteurs , arrivfcrent pour le 
d£gager, il 6tait trop tard. 

Un peu plus loin, nouvelle halte, sous le fallacieux pr6- 
texte de contempler le paysage, mais, en r6alit6, pour 
souffler et... regarder Bouchier. Regarder Bouchier (ou Ro- 
chebrune) est, dans le pays, synonyme de boire un coup; et 
c'est h notre cher vicaire que la France est redevable de 
cette remarquable m£tonymie. 11 6taitun jour en partie de 
plaisir avec une familie de grands imprimeurs lyonnais. 
On fait halte, et les gourdes circulent ; mais notre bon vi- 
caire a encore soif et se propose de boire en tapinois. Pour 
ce faire, il dit h la soci£t6 : « Regardez, regardez done Bou- 
chier ; d et, en parlant, il faisait, avec les bras, Tentonnoir 
autour des yeux comme pour mieux voir; or, les mains 
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tenaient unc gourde, et le transvascment s'opdrait. L'op6- 
raiion fut longue, dit la chronique, car dames et messieurs, 
se retournant, purent voir de quelle faQon M. I'abb6 regar- 
dait Bouchier. 

Cette petite anecdote n'empCche pas lcs sept touristes de 
poursuivrc leur p6nible escalade. Nous gagnons le col des 
Portes, qui dominc la valine de Souliers, et k la droite du- 
quel se dresse une haute muraille. Ici , station de trente 
minutes. Le soleii vient de paraitre, et, sous Tinfluencc de 
ses chauds rayons, les nuages se rcplicnt en bon ordre. 
Rochebrune apparait d6sormais dans toutc sa majesty. Sur 
le col des Portes, solidc collation : on regarde Bouchier de 
toutes les fagons. 

La troisifcme phase de Tasccnsion commence ; on tourne 
k gauche vers le pic, toujours par le vcrsant des Oulles. 
Tous les rochers sont mobiles ; la chute amortie de qucl- 
ques blocs, qui heureusement ne produisent que des con- 
tusions, nous oblige k rappeler les imprudents h Tordre et 
k marcher en diagonale, en formant une file indienne bien 
serree. 

Dernifcre phase et changemcnt de d6cors; nous p6n6- 
trons dans une gorge 6troite, prcsque verticale, une vraic 
chemin6c de montagne qui semble barr6e par deux rocs 
rapproch6s, entre lesquels nous devons nous glisser en 
rampant. On continue k contourner Rochcbrpne. Les dcr- 
niers instants de Tascension pr6sentent quelques dangers ; 
le couloir se redresse encore et toujours ; puis on passe 
presque k plat ventre, au-dessous d'une voftte form6e par 
un bloc 6boul6, surplombant, et que retiennent seuls lcs 
blocs sup6rieurs, peu solides eux-mGmes. I>e passage s'ef- 
fcctue ccpendant. A quelques mfctres de 1&, je m'arr6te 
devant des cubes de sulfurc de fer, ench&ss6s dans un grds, 
que je remarque pour la premiere fois. Rochebrune est 
teint6 sur les cartes gdologiques comme appartenant aux 
calcaires liasiques ; il y a done ici une faille qui a renvers6 
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la superposition Iogique. Je prends bonne note de cette 
assise de grfcs, qui donne k notre course sa petite impor- 
tance scientifique. Pendant qu'Alfred et moi nous recueil- 
lons des fragments de la rochc pyriteuse, nos amis sont 
arrives et poussent des cris de joie. Nous les rejoignons en 
escaladant les derniers gradins, et... je tire ma montre. 
11 est li h. moins 10 min. 

Le plateau est bien vaste comme un petit billard, et de 
trois c6t6s, au Nord, h l'Est et & TOuest, born6 par... des 
precipices h pic. Tout y est fractur6 par les orages et la 
foudre. La vieiile prudence du serpent est plus de mise que 
jamais ; car cette masse croulante nous rappelle que la 
roche Tarpeienne est partout voisine du Gapitole. La pente 
par laquelle nous sommes arrives augmente heureusement 
un peu T6tendue de notre domaine, et pourra recevcir les 
sacs et le bftchcr. 

Le lemps est superbe, la temperature d61icieuse ; Fair est 
d'unc transparence incomparable : pas un nuage ne voile 
rimmensit6. Tous les adjectifs de la langue fran^aise ne 
suffiraient du reste pas & ddpeindre le panorama qui se 
dfiroule sous nos yeux ; il est des tableaux qui ne se d6- 
crivent pas ; c'est beaucoup plus vite fait! 

Vers Grenoble, nous reconnaissons les Aiguilles d'Arve 
et Beiledonne ; dans la direction du Ghaberton , et dcrrifcre 
le Mont-Thabor, nos lunettes d6couvrent la croupe 6blouis- 
sante du Mont-Blanc. 

Au Midi, le Viso stance comme une flfcche, et les vertes 
valines du Queyras s'6tagent de tous c6t6s ; au-dessous de 
lui, le Pain-de-Sucre, la Roche-Taillante, et, k gauche, le 
'montPelvas. 

Le Pelvoux, les Ecrins, et la Meije encore vierge, dres- 
sent leurs fibres arfites charg6es de glaciers immenses. 

Vers ntalie... Oh! parlons un peu de Tltalie! Tous les 
habitants de la contr6e qui ne sont jamais venus ici ne 
manquent pas de raconter que, de Rochcbrune, on apergoit 
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les vastes plaines de Htalie, et que les 6glises de Turin et 
de Milan viennent se mirer respectueusement dans les lu- 
nettes. Dicu sait s'il m'en coftte de d6truire une 16gendc 
aussi glorieuse ; mais je dois k la v6rit6 de declarer que le 
massif de Sestrifcrcs cache entifcrement l'ltalie, et que, si 
jamais elle a 6t6 visible, e'est grace d un phdnomfcne d'op- 
tique qui n'a pas voulu se reproduire pour nous. 

Par T£chancrure de Maurin, nous cntrevoyons les mon- 
tagnes des Basscs-Alpes ; an deld, l'infini, Thorizon bleu. 
Est-ce la M6diterran6e ? Chi lo sa! 

Mais le grand diner du jour commence, et, en ce mo- 
ment, nous devons tout & fait ressembler aux bons bour- 
geois de Paiis, qui, allant visiter la forfct de Fontainebleau, 
emportent un p&t6 ; une fois arrives , ils ne peuvent plus 
savoir s'ils sont venus pour admirer le paysage, ou seule- 
ment pour manger le pM6. Le feu s'allume, et au caf6 suc- 
cfcde la flamme du punch, chfcre aux poetes. Quelle douce 
sieste, en pr6sence des pics et des espaces sublimes ! quels 
chants joyeux ! quels toasts et quels bavardages intermi- 
nables pendant que la fum6e des cigares monte en spirales 
vers le ciel ! G'est bien \X le moment psychologiquc de toute 
ascension un peu s6rieuse. 

Entre temps, M. Bufcs, qui, semblable au philosophe an- 
tique, porte tout avec lui, radoube sa soutane que les rocs 
n'ont pas suffisamment respect6c ; puis nous sortons, d'une 
cachctte bien close et placde au pied de la petite croix, une 
bouteille qui renferme, flnement routes et flcel6s, les sou- 
venirs de quelques ascensionnistes ; ils y ont laiss6, qui des 
citations de la Bible, qui des cartes, qui des vers de leur 
cru, voire m6me des controverses politiques ! ! Oh la poli- 
tique va-t-elle se nicher? Aprfcs avoir pieusement replac6 
tous les papiers, nous glissons dans la bouteille notre pro- 
cfes-verbal, pr6par6 d'avance, et que nous signons stance 
tenante. 

A 2 h. prdcises, la descente commence ; elle doit s'efFee- 
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tuer par le versant du col de P6as. Nous repassons sous la 
fameuse voflte que le printemps va sans doute pr6cipiter 
dans la vallee ; puis, kissant d droite le couloir qui nous 
a donn£ passage le matin, nous avanqons & travers le ravin 
qui domine le col de P6as et semble aboutir d la neige du 
plateau interieur; mais on ne tarde pas k reconnaitre que 
des precipices nous s6parent du glacier, et qu'il eilt fallu 
contourner l'autre versant pour descendre tout droit sur 
P6as. Antoine, Brian et moi, nous partons & la recherche 
d'une gorge praticable ; peines inutiles. 

On tient conseil. Bref, Antoine part de nouveau, en te- 
nant la hauteur cette fois , et il trouve une issue , mais 
quelle issue ! Pour y acc^der, nous devons d'abord longer 
une saillie large d'un pied, ayant X droite le rocher, & 
gauche l'abime. Brian et moi nous saisissons une longue 
canne par chaque extremity, formant ainsi une rampe vers 
Tabime, et, places entre nous deux, les plus timides peuvent 
avancer et gagner le passage. Qu'on se figure une fente en 
fer-&-cheval cnfonc^e dans la montagne, qu'il faut contour- 
ner, sans la moindre saillie sous les pieds, et franchir en 
s'aidant des mains aux rebords sup6rieurs. 

Antoine passe le premier, moi le second; Brian reste 
pour prfcter secours sur Tautre bord ; puis, & l'aide d'une 
canne que je tends en me penchant, mais retenu solide- 
ment par Antoine, la traversde s'opfcrc heureusement. 

Nous 6tions sauv6s ; aprfcs deux heures de marche A tra- 
vers le glacier peu dpais , mais assez long , et un nouveau 
trajet dans les blocs anguleux, nous trouvons enfin le joli 
lac des Cordes, qui a la forme d'un chapeau de gendarme. 
Nous nous inclinons respectueusement devant cet auguste 
symbole de Taulorit6, et nous contemplons le lac; dans 
ses eaux bleues, profond6ment encaiss6es, viennent se re- 
fl6ter toutes les hauteurs voisines. 

Mais tout a une fin ici-bas comme sur Rochebrune ; et, 
vers 6 h., nous pouvons saluer la belle plaine du Bourget. 
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Les jambes un peu lasses tendent & rentrer dans le corps; 
pour stimuler les trainards, on entonne quelques chants 
joycux, et, vers 8 h. du soir, nous ex6cutons, dans Cer- 
vifcres, une entree solenneile qui se fait surtout remarquer 
par l'absence des arcs de triomphe usitis en pareil cas. A 
9 h., cordiales poignGes de mains et s6paration partielle. 
Alfred a laiss6 une famille inquifcte, et tous deux nous 
franchissons cahin-caha les dix kilometres qui nous s6pa- 
rent de BrianQon, oh nous rentrons & minuit. 

Pour rdsumer ce r6cit, nous conseillerons aux touristes 
de faire Tescalade, comme nous, par la casse des Oulles, 
mais de redescendre par cette m6me casse ; les difficult^ 
trop s6rieuses disparaissent alors. 

Un guide est de toute n6cessit6. Faure (Vincent), gardien 
du refuge, jeune et intr6pide montagnard, est mont6 plu- 
sieurs fois & Rochebrune et se charge d'y conduire les 
voyageurs ; on le trouve toujours, soit & Cervifcres, soit au 
refuge. Le prix de Tascension est flx6 4 6 francs. 

P. Guillkmin, 

Membre du Club AJpin FrancaU 
(sous-section de Briancon). 

Briancon, 8 septembre 1874. 
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PETITE 

EXCURSION DANS LE QUEYRAS 1 

Premiere journte. 

Cette excursion, projet6e k pied, d6bute par une course 
en voiture, — mais une course continue et foJle d'Embrun k 
Abrifes, soit 57 kilometres qui se subdivisent ainsi : 

d'Embrun k Guillestre. . . 19 kilom. 

de Guillestre au Chateau. . 21 — 

du Chateau k Aiguilles ... 7 — 

d' Aiguilles k Abrifcs 10 — 

Nous ne parlerons done pas des pays parcourus de cette 
faQon, sinon pour m6moire, et un peu aussi pour plaindre 
ceux qui ne connaissent pas le Queyras, et pour les engager 
fortement, — avec une insistance que nous voudrions rendre 
trfes-pressante , — k consacrer quelques jours k cette valine. 

Pour nous, — vieux habitues de ce pays, — e'est toujours 
splendide et nouveau. Cette entree brusque de la valine au 

1 Les trois gravures sur* bois qui illustrent cet article ont M dessi- 
nees par M. Taylor, d'apres des croquis de M. Emile Ouigues ; les 
autres sont des facsimile, par le procede Oillot, des dessins originaux 
de M. Emile Guigues. 

AK2HUIRB 1>K 1875. ll 
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point appel6 avec raison la Visle; ce long ruban de route 
cnire les pins ; cei aspect inattendu qui vous saisit du 
haut du Tourniquet : montagnes descendant droit dans le 
torrent, gorge resserrSe, eaux vertes et 6chevel6es, magie 



Gorge de la Ohapelue. 

de la couleur, tout est beau, tout est surtout original; 
— j'ajoute : et sans que la monotonie vienne un seul 
instant vous fatiguer. Gar, — apres les d6fil6s de la Mai&on 
du Roi, du Pas de la Mort et de la Chaise du Diable, avec sa 
16gende, — la gorge s'ouvre, et la vue peut se reposer sur une 
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gracieuse petite plaine et des cdtes adoucies. Puis, tout h 
coup, — coramc i\ la Chapelue, — les immenses contre-forts 
des montagnes se rapprochent brusquement et vous longez 
le torrent entre deux murs de pierre oil le soleil ne peut 



Cb&teau Queyras. 

parvenir jusqu'ft vous; od Ton ne respirait que tout juste 
il y a une trentaine d'annees, alors que la route n'6tait 
trac6e que pour les pietons. 

Plus loin , le changement est plus inattendu encore : 
aprfcs un petit yripet pour contourner un rocher, on voit 
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tout k coup s^lever sur son piton les cr6neaux et les tours 
engag6es du fort QueyrasK C'est d*un effet curieux au pos- 
sible. 

Voici Ville Vieille, Aiguilles avec ses pr6s verts k ses pieds, 
ses rues et ses maisons caract^ristiques ; puis Abrifcs avec 
son faubourg croustillant de maisons en bois que les balcons, 
les cloisons, les Stages en encorbellement font si pittores- 
ques; Abrifcs, avec sa halle de 1609, historide de devises si 
honnfctes, si patriarcales qu'il est impossible en les lisant 
de pouvoir s'imaginer que, prfcs d'elles, nous avons failli 
passer, comme jadis Wimpfen, une nuit k la belle 6toile. 
C'est le point noir de notre voyage. Nous voulions ne pas 
le signaler ; mais ce qui nous est arriv6 est tellement un 
accident normal dans ce bourg qu'il faut bien l'indiquer 
aux voyageurs futurs. Done , k Abrifcs , k neuf heures du 
soir, malgr6 toutes nos prifcres, nous n'avons pu trouver i\ 
nous loger dans les cinq h6telleries parcourues. Pas de lit, 
pas de pain dans quatre d'entre elles, et, dans la cinquifcme, 
le croirait-on? pas de refuge, parce que nous riacions pas ete 
presentes a I'avance et par une pei % sonne recommandable!!!... 
Ouf! 

Nous le r6p6tons, ce n'est point un accident ; nous aurions 
de plus r6cents exemples k citer de ce fait que Finfluence de 
notre splendide Club Alpin FranQais est appel6 k rayer k 
jamais du journal des impressions des touristes. Que Dieu 
le veuille ! 

Bien heureux fumes-nous de trouver ouverte k deux bat- 
tants la maison d'un ami que nous n'avions pas voulu sur- 
charger outre mesure. 

Ce fait eut pour consequence de nous faire t'ronquer 
notre excursion en nous fondant k quitter pr6cipitamment 
cette terre inhospitalidre ou notre itineraire avait cependant 
d6sign6 trois couch6es. 

1 Voir la gravure de la page precedente. 
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Deuxieme journc'e. 

A deux heures de vespr^e, nous 6tions au-del& da pont 
jet6 sur le Guil k 300 mfct. environ au-dessous d'Aiguilles et 
sur un charmant petit chemin de montagne, bord6 de buis- 
sons 6chevel6s et le long desquels la nalade imp£tueuse 
secoue ses ondes vertes. Un vrai petit bijou de chemin, 
propret, gentillet, mang6 sur les bords par les herbes; un 
vrai petit tableau, car ricn ne manquait, pas m6me les 
personnages et des personnages int^ressants : une bonne 
ferame toute charg6e de ram£e arrivait droit sur nous,avec 
une chfcvre blanche fort occup£e h arracher les brindilles 
qui d6passaient; le'soleil piquait par derrifcre, faisant un 
fond d'or h ce sujet toujours nouveau. Je n'ai garde d'ou- 
blier notre bande qui ne laissait pas de donner un ragotit 
au tableau. 

Je mesuislaiss6 en trainer sur ce d6but, etjai6t6trfcs-prfcs 
de fouiller tout mon fond d'images po6tiques et classiques; 
que le lecteur me le pardonne; et il me le pardonnera, car 
il est de la congregation des touristes, et il a dA savourer 
ces impressions d'une premiere journ6e : joie, liberty, 
grand air, vagues Amotions des nouveaux que Ton va explo- 
rer, n'y a-t-il pas \h de quoi vous faire dire comme frfcre 
Jean des Entomeures : « Par saint Jean ! je rhythmerai 
aussi, et m'ayez pour excus6 si je ne rhythme en cramoisi. » 
Hourrah ! 

Ce serait bien le cas, sur ce petit chemin, de presenter 
les touristes au lecteur, de les leur pourtraicter un tantinet. 
Aussi bien le ferai-je avec plaisir, — mais Tespace est 
court et la montagne nous appelle ; — qu'il me suffise de 
dire que nous formions un petit club intime compost d'une 
jeune fille, de deux jeunes gens et du pater families ou 
familias, votre serviteur. 

Le petit chemin tout uni cesse bient6t de l'fitre, et se met 
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h grimper dans la c6te, corame un bon paysan qui sait mar- 
cher, c'est-ft-dire en attaquant la montagne par lacets et 
zigzags. Quelle jolie grimpade! On est sous les m61fezes, — 
de jeunes m61fczes, — dont le feuillage d61i6 vous laisse 
apercevoir lA-bas au loin le Chateau Queyras e t les monta- 
gnes de la Chapeluc; c'est frais, delicat; Fair y circule, et 
Ton est loin d'y ressentir cette horreur du bois sacr6 des 
anciens. Au contraire, on y chante, on y respire fort el 
on... on souffle un peu aussi! Dame! Qa grimpe. 

Aussi quel transport, quand, h un signal des artistes de 
la caravane, on fait halte sur un petit pont jete sur une 
brfcche de la cdte! Cigarettes et croquis. 

Apres ce petit pont, la forcH — de Fouran, j'allais oublier 
le nom, — se termine et Ton se trouve tout k coup devant 
un cirque immense , coup6 au milieu par la route qui 
montc du Chateau h Saint-Yeran, et dont notre chemin suit 
un des c6t6s, en festonnantavec tousles caprices de la mon- 
tagne. Mais ce chemin est bord6 d'un ruisseau qui chante, 
qui arrose de petits bouquets d'arbres, des plantes. Nous le 
suivons dans le m6me ordre que les trois poules qui vont 
au champ, et, avec lui, nous passons au-dessous des deux 
villages de Prat-Haut et Prat-Bas, b&tis en amphitheatre. 
Nous rencontrons des gens qui vont aux champs ou qui en 
reviennent; des femmes surtout, pesamment charg6es des 
instruments de labour, et trainant aprfcs elles des guirlan- 
des d'enfant dont le premier grain s'attache h la robe de la 
mfere; de sorte que, comme dans une chaine humaine pr6- 
par6e pour une exp6rience d^lectricit^, le moindre faux 
mouvement de la t6te se fait sentir en s'accentuant jusqu'i 
la queue qui s'agite et avance par saccades. 

Ce serait le cas de s'apitoyer sur le sort des femmes 
dans les montagnes , — dure condition pleine de travail 
constant et p6nible. Mais peut-6tre, — si elles etaient k 
mfcme d'entendre mon 616gie, — ne me laisseraient-elles 
pas achever. — « Nous prenez-vous pour des femmelettes?... 
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n'avons-nous pas Tair et ne sommes-nous pas robustes et 
courageuses, — le bras fort, la poitrine solide?... » — 
Ainsi soit-il! 

Nous avons mis une heure pour faire le tour de la moiti6 
du cirque et rejoindre le cbemin de grande communication 



^ 



Lea quatre tils d'Aymon. 

— et cela au moment precis ou passent les quatre flls 
d'Aymon. Ces quatre flls se trouvent (Hre trois jeunes fil- 
lettes grimp6es sur un mulet qui, — content d'une charge 
si belle, — descend doucement, doucement, mais sans pou- 
voir empGcher un certain mouvement de tangage qui bou- 



Digitized by VjOOQIC 



216 COURSES ET ASCENSIONS. 

leverse l^quilibre et qui produit une vari6t£ de cavalifcres 
plus anguleuses les unes que les autres. 

Sur le flanc rapide de la montagne oppos6e, de grandes 
mongettes, — colonnes de terre surmont^es d'une pierre, — 
produites par les orages successifs, — nous regardent passer 
de leur air morne et d6sol6. Nous le leur rendons bien : 
n'ont-ellcs pas 6t6 construites avec la destruction de la 
montagne? 

Mais il faut Mter le pas, la nuit arrive. Nous passons 
devant la Una,— petit hameau oil se trouvent l'6glise et les 
ruines d'une maison qui a eu jadis son importance, — 
ainsi que le constate une toute petite fenfctre gothique k 
meneaux. Ne serait-ce point \k le prieur6 de Molines, une 
des creations de TarchevSque d'Embrun? 

De la Rua k Afolines, 200 mfct. k peu prfes. On les escalade 
comme des gens qui sentent piquer Fair vif de ces altitudes 
et dont Theure du diner est prfcs de sonner. 

« La premiere maison k droite, c'est Tauberge du pfcre 
Mathieu, » nous a-t-on dit. C'est bien cela. Nous dSposons 
nos sacs et nous allons sans tarder visiter la ville. Elle est 
b&tie sur le flanc de la montagne; devant elle et au-delk du 
torrent, les montagnes qui ferment l'horizon; sur sa droite, 
des prairies de m^lfczes et la route qui grimpe sur Saint-V6ran. 
Les maisons sont construites sur ce module uniforme qui 
sert k toute la valine : un premier £tage en maQonnerie, le 
reste en bois; mais m£me, avec cette architecture inva- 
riable, il y a tattt et tant d'accidents dans ces balcons, ces 
bois enchevfctr^s que le crayon vous d6mange k chaque 
coin. 

La nuit est arriv6e ; nous nous pr6cipitons dans la salle 
principale de Tauberge que nous savons chaufifee. 

C'est un monde que cette salle. On lui doit deux mots de 
description. 

On entre en se baissant; on s'avance un peu k tltons, et, 
tout k coup, on sent quelque chose qui vous tombe rude- 
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ment sur la tete; — ce quelque chose, c'est une maitresse- 
poutre que vous avez heurt£e avec autant de violence etde 
precision que si vous aviez voulu la rendre plus solide en 
tapant dessus ;— elle l'6tait d6j& suffisamment, et vous Tavez 
bien senti. 

Gette impression produitc, — et c'est gdngralement la 
premifcre, — vous p6n<Hrez plus avant, et, instinctivement, 
par crainte de nouvelles poutres, — vous vous dirigez vers 



^7- Les naturels du pays. 

le fenestron, — fenfctre ne serait pas textuel. Alors, tout en 
vous frottant le cr&ne, vous inspectez et voyez ce qu'il 
iclaire. 

Ce Knestron, plus large que haut, 6claire d'abord en plein 
un tout petit coin oil flambe le pofcle, oil se trouvent une table 
et des bancs, etoii sont entass6s les ustensiles de manage. II 
£claire 6galement de Fautre c6t<5, mais sur le prolonge- 
ment du m6me mur, des fagons de placards h pieds droits 
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sculptis et h portes en tentures rouges ; ces placards sont 
des lits. A c6t6 de ces lits, des loges, — ouvertes sur le de- 
vant, — et dans lesquelles se remue quelque chose. Vous 
vous approchez et vous comptez un, deux chevaux, et une, 
deux, trois... sept, huit vaches. 

Tout cela forme un ensemble trfcs-curieux que Rembrandt 
n'eftt pas laisse passer inaperQu, s'il avait pu le voir, et s'il 
avait pu le voir, comme nous, au moment oh la mfcre 
Mathieu, amenant ses deux chfcvres blanches tout prfcs du 
fenestron, vient les traire et donner ainsi au tableau un 
premier plan eblouissant de lumifcre et intSressant au pos- 
sible. 

C'est pittoresque, tranchant, c'est incontestable; mais 
cela sent mauvais, c'est plus incontestable encore. La par- 
tie feminine du corps d'exp6dition a certains soubresauts 
dontles artistes, toutentiers au tableau, se scandalisent fort 
tout en ddcampant prestement avec elle. 

En causant le soir dans le village, nous avons appris le 
fait suivant, trop caracteristique, trop en faveur des gens 
de Molines pour le passer sous silence. 

Alors que la neige couvre les montagnes et que les habi- 
tants sont complement s6questr6s chez eux, savez-vous 
h. quoi s'occupent la jeunesse et, h sa tfcte, les adminis- 
trateurs de la commune? 

A etudier une pifcce de Molifcre et k la monter. Pen- 
dant tout l'hiver, les acteurs choisis etudient, etudient, font 
repetitions sur repetitions, et, le mardi gras arrive, toute la 
population se rend au Theatre-Fran$ai& ecouter les vers im- 
raortels du poete!... 

N'est-ce pas d'une finesse d'esprit splendide que ce choix 
de distraction, d'une deiicatesse de sentiment ravissante? 

Vous le voyez, nos montagnards laissent loin derrifcre 
eux les Suisses de Stalden qui emerveillfcrent tant Toepffer 
avec leurs mystferes du moyen Age. 
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Troisieme journee. 

On doit monter h Saint-Vtran , la plus haouto mountagno 
ente se mandjo pan. Saint-Vtfran est en oflet h la jolie alti- 



Saint-Veran, rue principale. 

tude de 2,070 mfet. au-dessus du niveau de la mer. On 
descend d'abord pour monter; mais on descend au milieu 
des prairies, prfcs des seuls m&fczes , — les autres arbreS 
n'ayant pas eu le courage de grimper si haut, — et cette 
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nature a son e6t6 charmant. Nous reprenons bicnt6t la 
mont£e, aprfcs le village des Roux et, en moins de \ h., 
nous sommes devant le village. II est curieux, ce village; 
il est comme l'6tapc du soldat : pas large, mais long; une 
seule rue, et, de chaque e.6t6, les maisons vont se suivant 
sur une ligne interminable. Mais quelle splendide rue ! de 
bonnes vieilles maisons en bois, cnfum6, noirci, ruisse- 
lant de bitume, glace de terre de Sicnne calcin6e; et des 
accidents impayables ! des Stages qui surplombent; des 
facades comme la tour de Pise ; des balcons ; des combles 
d*ou sortent toutes sortes de choses : des gerbes dor6es, 
des pieces de bois, que sais-je?... 

Et, dans la rue, des costumes, des costumes k faire p4- 
mer d'aise un Armand Leleux de nos Alpes, s'il existait. 
Disons tout de suite en tremblant qu'il faut se d£p£cher si 
Ton veut encore en saisir quelques-uns. Les vieux s'en vont 
et les jeunes prennent module dans la plaine. Patatras, 
r6galit6 s'en mOle ! adieu les cornettes, les bavettes, les 
cols pliss6s, les culottes courtes, les habits k la franchise 
et toute Toriginalit^. Qu'on se le disc ! 

A Saint- V6ran, il y a k voir T6glisc et une chaire artis- 
tement sculptfa. On dine chez Fine... couci... couci! dame! 
Taffluence des voyageurs n'est pas telle quelle permette 
des approvisionnements multiples. Un jarret de cochon et 
des oeufs 6maill6s d'un morceau de fromage, tout cela 
n'estpaskd6daigner, et lexp6dition joue du couteau et des 
mAchoires avec un entrain merveilleux. Nous voulons ren- 
trer k Molines par un autre chemin. On nous indique le 
bois des Amoureux par lequel on va k Fongillarde, — dans 
le vallon adoss6 k celui de Saint-V6ran. De Fongillarde 
nous redescendrons sur Pietre-Grosse et de Pierre-Grosse 
k Molines. 

En avant done, une route qui debute sous les auspices 
de Cupidon ! Mais \o\\k que ce dieu ne nous est nulle- 
mentpropice; que, dans son bois sacr6, une averse nous 
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atteint et nous force a laisser Fongillarde [a droite et a 
piquer droit sur Pierre-Grosse ou nous arrivons avec une 
pluie battanle. 

Je ne voudrais pas m'6riger ici en donneur de conseils, 



/ 
) 
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Recherche du chemin au Col de From age. 

mais cependant je crois de mon devoir de dire aux voya- 
geurs futurs que, si pareille disgrace leur arrivait, ils fe- 
raient bien de faire comme nous : de se mettre a Tabri, — 
dans le petit cabaret au milieu du village et oil la dame 
religieuse, sceur de Taubergiste, leur fera un accueil tout 
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aimablc, — si toutefois le temps de ses vacances ne Ta pas 
rappel£e a son couvent. CroquG sous le parapluie un petit 

bout de fontaine ; 
degust6 un verre 
de rhum, et redes- 
cendu presto presto 
sur Molines, chez 
leptoeMathieu,oii 
nous retrouvons 
nos oeufs , notre 
moreeau de sal6 et 
surtout une ama- 
bilit6 parfaite. 
Nous retrouvons 
aussi nos lits, et le 
\oyageurC....,qui 
couche dans une 
tnangeoirc hbrebis, 
trouve moyen d'a- 
grementcr ladite 
mangeoire en 
plan tan t un para- 
pluie tout ouvcrt 
dans Tun des an 
gles « crainte du 
serein, » dit-il, et 
il disparait sous 
la chose. 



Quatriemejournee. 



Dcsconte du Col do Fnuua^c 



En face de Mo- 
lines est le Col de 
Fromage par lequel on peut descendre dans la valine de 
Ceillac en 5 h. a peu pres. Nous escaladons trfcs-s&rement 
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la cdte sur les indications donn^es, mais li-haut, au milieu 
d'un dedale de chemins qui descendent, traversent ou mon- 
tent, nous pataugeons quelque peu. Nous notons ce point 
par provision. Pour- 
tant nous atteignons 
enfin Rocker pointu 
ou Pain de sucre, au 
pied duquel est une 
bergerie ; puis , au- 
delkj mines blanches, 
— plaie b6ante de la 
montagne qui va cha- 
que ann6e s'agrandis- 
sant malgre les ef- 
forts desesp6r6s de 
bons vieux pins pen- 
ch6s- sur les lierres 
ct qui, par leurs mille 
bras crisp6s, cher- 
chent en vain h arr6- 
ter la terre qui s'6- 
chappe sous eux. Ces 
ruines blanches m£ri - 
tent d'arrtHer; c'est 
truculent d'horreur, 
de devastation et de 
couleur. Aprfes une 
bonne trotte sur le 
flanc de la montagne, 
nous atteignons la 

Descente du Col de Froniage. 

cr6tc qui domine la 

valine de Ceillac. Longue, longue descente dans un terrain 
.sec, desert, malheureux, et puis, crac, la vallec ! II y fait 
bon; il y a des arbres, de Teau, et Ton presscnt rhdtellerie. 
Hourrah ! voici Ceillac!... 
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La valine de Ceillac est un cul-de-sac d'oii Ton ne peut 
sortir que par les cols , — sauf en suivant le lit du torrent 
qui vous mfcne droit h la maison du Roi. Elle est grande et 
belle, cultiv^c et entour6e de montagnes largement d6cou- 
p6es, — qui lui forment corame fond le plus d61icieux 
paysagc. 

Le bourg est trfcs-curieux par lui-m6me; bAti en bois 
avec balcons, charpentes h n'en plus finir et encoignures 
innombrables, que viennent animer le plus originalement 
possible les bonnes vieilles dans ce costume si curieux et 
si different de ceux des autres villages du Queyras. Gomme 
h Saint-V6ran, la dame de la caravane change sa risille 
contre une coiffe du pays, et, passant ainsi dans les rues, 
6merveille la population. A Ceillac, on va h YHdtel-Maury 
tenu actuellement par M. Esmieu; ce docte et charmant 
aubergiste met sens dessus dessous sa maison pour nous 
donner un diner sortable d'oeufs et de sal6 qui nouS fait 
bient6t oublier et les transes de la travers6e et les 6rein- 

tements de la descente. Parlez-moi de mets pareils! 

surtout quand depuis la veille on n'a plus eu affaire 
avec eux. 

Aprfcs quoi, on va croquer autre chose et visiter les mo- 
numents. Peuh! une pauvre 6glise de 1500, sans grand 
caractfrre qu'une votite en pierre k joints rigoureuse- 
ment faits, et un clocher en bois d'une charpente indes- 
criptible et qui prouve \h> comme dans les maisons par- 
ticulars, la splendeur des forSts dans le bon vieux 
temps. 

On couche comme on peut ; et, quand on veut, comme 
nous, dormir de compagnie, on change les tables en lit, et 
le dortoir est improvise ; dortoir sans pareil oil, — malgr6 
les doctes qui recommandent le calme et la tisane de fleurs 
d'oranger avant de s'endormir, — les gambades et les ris- 
amfcnent un sommeil que le Dieu dont tare est t argent vient 
seul interrompre. 
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Cinquieme journee. 

Large Mnerie pour revoir les bons vieux costumes. 
Rares, rares lcs vieilles culottes, les longs et imposants 
habits, les anciens types ; disparus complement les ma- 
jestueux chapeaux h come que nous admirions encore il 
y a une vingtaine d'annees. Car le maire Fournier n'est 
plus \k pour arr&ter et le luxe et les innovations. Parler 
de Ceillac sans parler du maire Fournier, ce serait raconter 
Seville sans parler de la Giralda. 

Ce fut un grand administrateur que ce maire Fournier ; 
mais il avait, parait-il, vu de prfes le grand administrateur 
de la France de 1800, car il faisait comme lui. — « Je 
veux ceci, jc veux cela : je ne veux pas de nouveaux cos- 
tumes, je ne veux pas que Ton fasse ceci ou cela, ou sinon 
je punis et j'exilc au besoin, » et tout allait ainsi qu'il 
l'avait dit. Et Ton ob6issait, car il avait, comme je Fai 
dit, Tint6r6t de la commune h coeur, et il le soignait avec 
intelligence. 

Jaime h me rappeler cette grande figure en chapeau 
mont£ qu'il portait toujours en bataille, avec son im- 
mense habit h la frangaise, h Tune des boutonnifcres 
duquel brillait le ruban rouge, arpentant k grandes en- 
jamb&es les rues, et appuy6 sur une canne colossale. Un 
type dont le roi Louis-Philippe eut h s'occuper lui-m£me 5. 
la suite d'une d6nonciation adress6e directement aux 
Tuileries. 

Partis dans raprfcs-dinie pour Guillestre, mais partis en 
fl&nant. II faut 2 h. et demie pour nous y rendre ; nous en 
mettons bien le double. Dame ! il faut manager les jeunes 
touristes et puis croquignoler. 

Nous passons devant le hameau de la Charricre, jadis 
tout vivant ; h cette heure mort; complement mort; C'6tait 
un des faubourgs de Ceillac. 

ANXCALRB DK 1875. 15 
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Las! le pauvre village! ses extr6mit<5s vont sc refroi- 
dissant; malheur au coeur, malheur! 

Le chemin descend rapidement avec le torrent qui bon- 
di t et jure comme un beau diable dans le d6fil6 de rochers 
oil il est emprisonn6. Bien mugi, torrent ! 11 nous chante 



Entro la maison da Roi et la Chapclue. 

sa terrible chanson tout le long de la route, ce vieux gron- 
deur, et puis il va s'engloutir dans le Guil, & la maison du 
Roi, oil nous arrivons avec lui. 

Hardi au tourniquet ! en avant sur la longue route entre 
les pins ! puis, bourn ! h la Yiste oil tout s'elargit : d'oii nous 
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voyons Guillestre qui commence h Sclairer ses fen6tres; 
les montagnes de l'Embrunais s'estomper furieusement ; 
tandis que le vieux Pelvoux garde encore sur ses glaciers 
une vague teinte ros6e, dernifcre caresse du soleil. Oil done 
es-tu, Corot, avec ta palette magique ? 

Envahissement de Th6tel Ferrary ! Nous ne demandons 









>4***-^? 



^ 




Dix-sept kilometres de grande route. 

pas des ceufs ni du sate; nous nous laissons faire, et tout 
marche sur des roulettes comme cela marche h Th6tel Fer- 
rary. Nous ne parlons pas ici de tables h transformer, nous 
nous laissons encore faire, et... savez-vous ce que e'est 
qu'un bon lit, lecteur?... eh bien, jugez done de ce que 
doivent 6tre quatre bons lits !... le paradis, lecteur !... 
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Sixieme journee. 

(Test une ville que Guillestre : 1,500 habitants; chef-lieu 
de canton. Aussi, le matin, pour bien faire visite, brosse- 
t-on, cire-t-on, astique-t-on dans toutes les chambr6es, et 
part-on en bon ordre et respectability du l er degr6. 

II 6tait, en effet, des plus respectables comme ville for- 
tifi6e, le vieux Guillestre, quand il arrfctait Lesdiguifcres et 
le due de Savoie. Son enceinte railitaire est encore par- 
faiteraent dessin6e ; il n'y aqu'un changement : les remparts 
sc sont transform^ en maisons et les tours en granges ou 
en habitations. II y a un fouillis de bans petits coins, k 
remplir un album. Mais le morceau capital est l'6glise, 
d'un style trfcs-pur de la troisifcme 6poque ogivale. II y a 
\k un porche k trois arcades d'une 616gance et d'une 16gfe- 
ret6 qui vous charment. Sur la porte, de fines et d&icatcs 
sculptures et des tcttes de clous travail!6es avec un soin et 
une vari6t<5 infinies. Un bon morceau enfin k voir, k admi- 
rer et k croquer de mille fagons. 

Aprfcs un diner colossal, le chef de la tribu propose une 
petite promenade de digestion, au soleil. 

— Accepts, dit la bande. 

Et elle se pr6cipite hors de Th6tel. 

— Un estant, dit le chef; si cela vous est 6gal, prenons 
nos sacs. 

— Ah bah!... pour promener?... 

— Eh oui!... nous avons encore 17 kil. k faire pour ren- 
trer, nous prendrons sur cette somme un ou deux kilo- 
metres pour promenade. 

Ebahissement, hilarity et tristesse. (Test dur d'aller re- 
prendre la vie ordinaire apr&s les jours de liberty et de 
vari6t6 constante. Mais bient6t les armoires a glace, style 
militaire, agrSmentent les dos; la canne retentit, et Ton dit 
adieu k Guillestre. 17 kil. en montagnene se comptentpas; 
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mais ici c'est autre chose. A chaque instant un bloc de 
pierre vous dit brutalement votre potion k avaler, et sur 
une large route, blanche, poudreuse et ennuyeuse. 

En avant les chansons ! et c'est ainsi que nous traversons 
Saint-Clement, Chdteauroux, et que, enfin ! nous apercevons 
le clocher de la cath6drale et la vieille Tour brune d'Embrun 
se d£couper sur Thorizon en feu ! 

Hourrah ! les joies de Farriv6e ! Tremblement g6n6ral. 
Tout le monde parle k la fois, et ceux qui sont rest6s k la 
maison imitent k s'y m^prendre Tauditoire d'En6e « con- 
ticuere omnes, intentique, etc., etc. » au r6cit vertigineux 
des aventures et d6couvertes de la caravane. 

Ai-je pu arriver k produire le mdme effet, vis-&-vis de vous, 
cher lecteur? Croyez que je wows le souhaite ardemment. 

Emile Guigues, 

Membre du Club Alpin Francais 
(sous- section d'Embrun). 

Embrun, 8 septembre 1875. 
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ASCENSION DU GRAND-RUBREN 



La section du Club Alpin de Barcelonnette nous avait 
d6sigh6s, MM. Gassier, Pellotier, Vinatier et moi, pour faire 
Tascension du Grand-Rubrcn, ce frfcrc cadet du Viso, qui 
domine notre frontifcre du Longet. Munis de cartes, de nos 
instruments et de bons paletots, nous partimes de Barce- 
lonnette en voiture, le 8 octobrc 1875 i une heure de 
Taprfes-midi, pleins de confiance, malgr6 Taspect douteux 
du temps. Aprfcs avoir travers6 Faucon (2 kil.), la patrie de 
saint Jean de Matha, le rachetcur d'esclaves, long6 le cou- 
vent des Trinitaires, cettc ruine rebadigeonnde, oil se pro- 
mfcne m61ancoIiquement et presque toujours seul un reve- 
nant du treizifcme sifccle avec sa croix rouge et bleue sur 
son grand suaire blanc, nous atteignimes Jausiers (8 kil.)» 
la p6pinifcrc de ces patients et laborieux commerQants qui 
ont couvert le Mexique de leurs florissantes maisons et qui 
rapportent au pays, avec cet or si bien acquis, le bien-6tre 
de Tavenir. 

Au-del& de Jausiers, la route traverse une gorge 6troite 
et profonde, que TUbaye s'est creus6e dans les grfcs ardoi- 
siers du Flysch, qui s'etagent h droite, sur une hauteur de 
1,800 mfct. jusqu'^i la cime de Cuguret. La puissance in- 
croyable de ce d6p6t tertiaire, dans lequel on ne trouve, 
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commc signe de la vie k cette 6poque, que des empreintes 
de fucoYdes (condrites) et de vers des mers profondes 
(meandrina labyrinthica), nous 6tonne et nous fournit un 
sujet d'in6puisables conversations. Mais bient6t, le Pas-de- 
Gr6goire d6pass6, au tournant d'un rocher, nous aperce- 
vons le fort de Tournoux, avec ses grandes casernes blan- 
ches et les noires embrasures de ses batteries, entifcrement 
creus6es dans la roche et d'od sortent les gueules luisantes 
de ses canons. Les habitants des rares maisons de la Con- 
damine (12 kil.) peuvent dormir sans crainte. Aux pieds 
du fort d6bouchent les Valines de l'Ubaye et de l'Ubayette, 
qui remontent Tune, au Nord-Est, jusqu'au col Longet, et 
F autre, au Sud-Est, jusqu'au col de Magdeleine, situ6 k 
40 kil. du premier. Gertes, \oi\k une longue frontifcre bien 
gard6e; mais que nos chers voisins ne craignent pas de 
venir, l'alpenstock k la main, parcourir nos cimes : ils 
trouveront de ce c6t6 des Alpes des mains amies pour ser- 
rer la leur. Nous avons longtemps appartenu k la maison 
de Savoie, et, quoique Fran^ais de tout coeur, une sympa- 
thique affection nous lie k nos anciens compatriotes, nos 
frfcres dltalie. 

L'Ubayette franchie k Gleizolles (14 kil. 1/2), nous re- 
montons la vall6e de l'Ubaye, laissant k notre gauche les 
puissantes murailles du fort, qui rampent le long du ro- 
cher, comme un serpent de pierre, jusqu'au milieu des 
verts m61&zes de la forfct Tournoux. Au centre d'un petit 
plateau, sur la lisifcre de la fbrfct, s'61fcvc le village de Tour- 
noux, avec son 6glise b&tie sur Templacement d'un temple 
de Jupiter, auprfcs de laquelle les Templiers construisirent 
un hospice et oil dort le dernier rejeton de la maison de 
Guise, qui en 4747 est venu s'y brtiler la cervelle. 

Aprfes avoir travers6 la rivifcre sur trois ponts pittoresques, 
la route p6nfetre dans la gorge de la Reyssole. Tant6t sus- 
pendue, tant6t creusSe au flanc du rocher k pic, elle s'6- 
lfeve p&riblement dans cette gorge sauvage et 6troite, au 
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fond de laquelle mugit l'Ubaye, et qui parait fcrm6e par un 
rideau de m£lfczes, profllant sur le ciel bleu leurs silhouettes 
Elegantes. Sur certains points, un rocher barre la rivifcre, 
qui, depuis des sifccles, n'a pu s'y creuser qu'un chenal de 
3 mfct., ou l'eau dcumante se pr6cipite avcc fureur. A un 
brusque tournant de ce long d6fil6, qui s'appelle la Reys- 
sole, on d6bouche dans le vallon de Saint-Paul, frais bassin 
de verdure, vers le milieu duquel s'6tale au soleil le village 
de Saint-Paul. On ddcouvre sa vieille eglise ou les rudes 
montagnards de la valine surent arrfcter, en 1589, le ter- 
rible Lesdiguifcres, qui ne put les Vaincre qu'en faisant sau- 
ter votites et murailles et en les enterrant sous les mines de 
leur temple antique. Nous franchissons le torrent qui des- 
cend du col de Vars avant d'entrer k Saint-Paul (12 kil., 
3 h. de Barcelonnette). 

Trois collogues du Club Alpin nous y attendent ; le ver- 
mouth est vers6, les mulets tout sell6s sont attaches devant 
Th6tel Hellion ; MM. Reynaud et Faudon, notaire, se joi- 
gnent k nous. En selle, en selle, car la nuit s'avance, et 
Maurin est encore k 12 kil. 

Quelques coups de gourdin, et nos mulets prennent le trot 
sur la belle route neuve qui traverse Pont-de-rEstrech, la 
petite et la grande Serenne (25 kil.). A notre droite s'ouvre 
le vallon de Fouillouze, doming par le majestueux et terrible 
Brec-de-Chambeyron (3,388 mfct.), fier de sa virginity 16gen- 
daire, mais qui, foul6 avant un an, nous le lui avons pro- 
mis, par le pied victorieux de Tun de nous, verra flotter 
sur son front orgueilleux la bannifere du Club Alpin. Ici nous 
quittons les terrains tertiaires pour entrer dans les terrains 
jurassiques, et en remontant nous trouverons les terrains 
les plus anciens, car, dans ce soulfcvement du Viso et de la 
grande chaine des Alpes, les feuillets de la terre, soulevds 
par la masse primitive, se sont 6tag6s sur ses flancs, et, 
dans cette immense ddchirure, se montrent sur la tranche, 
avec leur position primitive, les plus anciens appliques sur 
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lc massif central et les plus r<5cents s'en poignant de plus 
en plus. 

Au-deli de la Grande-Serenne, une 6norme barre de 
rochers ferme la valine : c'est le CMtelet. Quel lieu plus 
propice pour y Clever un de ces nids d'6perviers du moyen 
&ge? De trois c6t6s, la roche nue h pic, sur I'autre le cha- 
teau fort. L'Ubaye passe dans une fente large de quelques 
metres et haute de 80 mfct. De toutes parts on peut des- 
cendre jusqu'au fond du lit du torrent. L&, la masse im- 
posante de ces murailles colossales vous 6crase; cette 
dnorrae fracture de Tossature du globe vous 6pouvante. En 
amont, les eaux avant de percer leur passage, ont us6, 
dans FefFort s6culaire de leur remous, la roche qui sur- 
plombe sur vos tdtes. Nous contemplons, h travers cette 
fenfitre immense, la valine de Saint-Paul, chaud^mcnt 
6claircc par le soleil couchant, qui allonge sur les vertes 
prairies les grandes ombres des m61fczes et celles des hautes 
cimes aux roches denteldcs. Les habitants de Fouillouze 
proposent d'6tablir, par le CMtelet, une route qui franchi- 
rait, sur un pont des plus audacieux, jet6 tout en haut du 
rocher, cette 6norme d6chirure h pic. Ce projet est, parait- 
il, trfcs-pratique , et nous ne pouvons qu'engager Tadmi- 
nistration h Tex6cuter. Cette gorge sera alors une des 
principales curiosit6s de nos montagnes. 

Le soleil se couche; nous devons nous arracher h la con- 
templation de ce beau paysage, et rejoindre nos mulets sur 
la route qui, dfcs main tenant, devient plus accidence et 
plus p6nible; mais ces bonnes bfctes sont montagnardes, 
elles aussi; leur pied est stir ; on peut sans crainte les lais- 
ser aller, la bride sur le cou, et se livrer tout entier h 
V admirable spectacle de la vallec 6troitc et longue qui 
mfcnc k Maurin. Au-del& du pont Saint-Antoine (28 kil.), la 
valine se rosserre et devient sauvage. Plus de v6g6tation ; 
la route passe au milieu d'6normes blocs, tomb6s des flancs 
de la montagne ou routes par TUbayc; plusieurs, des plus 
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gros, ont el6 d6pos6s \h par les glaciers; k droite et & 
gauche, la roche presque h pic, profondGment ravinSe par 
les torrents; tout en haut, des aiguilles 6normes accro- 
chant les nuages qui passent. Dans le cripuscule du soir, 
on dirait, h les voir avec leur chevelure de nuages, d'6- 
normes grants de pierre assis aux flancs de la gorge et qui 
vous suivent avec un regard impassible. Au milieu de cette 
ddsolation, apparait un ilot de verdure et de grands arbres, 
une fraichc oasis, la Blachi&re (30 kil.), puis la nature 
redevient de plus en plus sauvage cttriste : la nuit est pro- 
fonde, on ne cause plus... 

Quelles sont ces lumifcres qui tremblotent h nos pieds? 
Cet affreux pays est done habit6 ? 11 y a done ici des 6tres 
humains qui aiment, vivent et meurent comme ailleurs? 
Qui le croirait? Nous arrivons au premier village de Mau- 
rin, la Barge; et j'dtonnerai bien mes lecteurs en leur affir- 
mant qu'ici les gens qui y sont n6s vivent heureux et 
plus heureux peut&tre que les habitants des riches plaines. 
II faut, il est vrai, semer avant de r6coiter, pour permettre k 
la jeune plante de sortir de terre avant les neiges; il faut 
travailler rudement pour tondre ces immenses p4turages 
et fairc en trois mois tous les travaux de TannGe; mais 
aussi les seigles et les avoines sont superbes et les granges 
regorgent chaque ann6e. On vit, il est vrai aussi, six mois 
sous les neiges, mais le far niente de Thiver a bien son 
charme, quand les grandes 6curies sontpleines de moutons 
et qu'on contemple sa fortune qui engraisse h vue d'oeil. 
Allez & Naples ; voyez sous ce portique ce vigoureux gail- 
lard nonchalamment couch6 dans ses haillons et qui daigne 
h peine entr'ouvrir son grand ceil noir pour vous regarder 
passer; il est couvert de vermine, et il a le ventre creux. 
Vous le plaignez ; mais il n'envie pas votre sort. G'est lc 
lazzarone de la chaleur douce et de F6t6 perp^tuel. Venez 
voir ici le lazzarone du froid vif et des longs hivers. Yous 
pouvez le plaindre, mais il ne vous comprend gufere. 
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L'hiver, pour lui, c'est le repos, Vest la vie grasse et oisive, 
c'est la famille r6unie dans la plus 6troite intimity, ce sont 
les longues veill6es k la chaleur 6nervante de l^curie, ce 
sont les friquentes reunions des voisins quand on tue la 
vache, ou le cochon, ou quelque mouton bien gras. II 
trouve bien l'hiver un peu long, mais il le voit toujours 
revenir avec plaisir. Venez ici en plein Janvier; du haut de 
cette mont6e, d'oii nous avons vu briller ces lumifcres, vous 
n'apercevrez qu'une nappe de neige, continue, 6blouis- 
sante ; k peine un 16ger exbaussement du linceul blanc, un 
mince filet bleu de fum6e, pourront vous faire soupQonner 
qu'il y a Ufc un village; les robustes charpentes, recouvertes 
de pierres plates de cinq centimetres d'6paisseur, sup- 
portent plusieurs metres de neige (le nivomfctre a accus6 
Tan pass6 24 mfct.), les rues 6troites sont combl6es jus- 
qu'aux toits, et sous la neige, comme des taupes, les habi- 
tants creusent souvent des couloirs pour communiquer 
entre eux; il y a quatre ans, les conseillers municipal!* 
ont mis neuf jours pour venir k Saint-Paul et s'en retourner 
chez eux. En voyant tant de misfcre, une larme vient mouil- 
ler votre oeil. Mais p6n6trez dans cette taupini&re ; la famille 
est superbe, unie, bien portante ; greniers, granges, ^curies 
regorgent de richesses; les placards sont pleins de linge 
£116, tiss6 par elle, grossier, mais solide ; k la cave, les ton- 
neaux vieillissent rapidement, et, dans la malle, un gros 
sac d'6cus dort paisiblement. Ces gens-li sont heureux ; le 
pere a fait de nombreux voyages, il a 6t6 marchand colpor- 
teur k Lyon, en Bourgogne, il a gagn6 de l'argent, beau- 
coup d'argent; il pourrait, lui aussi, vivre # sur les bords de 
la M6diterran6e ; mais non, si riche qu'il soit, il reprend 
lc chemin de la montagne, et, tout en haut, il retrouve son 
village, il y arrondit son domaine oil il vit heureux. 
A soixante-dix ans, il est droit et ferme comme une lance; 
k cinquante ans, le vigneron de la riche Bourgogne est 
vieux, i!ass6 et courb6 vers la terre I 
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Nous traversons le hameau de la Barge, et nous arrivons 
bicnt6t a celui de Maljasset, a Tauberge Martrei (34 kil., alt. 
1,910 mfct.). La nuit est noire; le village sombre est plein 
de ohevaux et de charrettes ; ce sont les solides Equipages 
qui descendent les 6normes blocs de marbre de Maurin, ce 
superbe vert antique veinc de blanc, un des plus beaux et 
dcs plus riches marbres de France. La premifcre carrifcre, 
celle de Mary, se trouve en face de Maurin, a 1 kil., k 
Tembouchure de ce vallon de Mary, si pittoresque avec sa 
couronne de glaciers, d'oii s'61ancent, comme des fleurons, 
les trois Aiguilles de Chambeyron (3,400 mfct.). Nous ver- 
rons demain les autres carrifcres 6chelonn6es dans tout le 
vallon du Longet. 

Le diner est servi a Tauberge Martr6i, dans la petite salle 
du l er 6tage, oil Ton monte par une 6chelle de bois, ce qui 
ne nous empGche pas de faire honneur au repas plantureux 
qui nous y attend. Nous regions pour le lendemain avec 
Martr6i la question des vivres, des mulets et des guides, et 
nous allons nous coucher, les uns dans une maison, les 
autres dans une autre, car les braves habitants de Maurin 
sont dune obligeance rare et d'une hospitality parfaite; 
et, si Martr6i n'a pas beaucoup de chambres a offrir aux 
touristes, il dispose, pour ainsi dire, de toutes celles du 
village. En le pr6venant la veille, on est toujours stir d'Mre 
log6, la caravane se composat-elle de 10 ou 15 personnes. 

Lev6s a 3 h. 1/2, nous faisons un d6jeuner frugal et par- 
tons au petit jour, a 4 h. 1/2. Bien avant nous, sont d£jk 
partis faucheurs et mulets, qui vont dans toutes les direc- 
tions tondre les.paturages et en rapporter le foin odorant 
qui donne a la viande des moutons du pays ce parfum 
d61icieux, si estim£ sur les marches d'Aix et de Marseille. 

Nous saluons a notre droite les glaciers de Marinet, qui 
ressemblent a une coulee d'argent bruni. A nos pieds, au 
bord de l'Ubaye, se montre T6glise paroissiale, isotee entre 
deux villages, et que Tavalanche n'a pas toujours respectie, 
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ainsi que le rappelle une inscription du quinzifeme siecle 
au-dessus de la porte d'entrie. Devant nous, tout au fond 
dans la brume, se dresse le Grand-Rubren, dardant vers le 
ciel blanchissant son sommet aigu ! 

Nous traversons, dans la frakheur du matin, Combe-Bre- 
mond, le dernier village (35 kil.) et nous suivons la route, 
montueuse et profond6ment labourSe d'ornifcres, des car- 
rieres du Longet. Bient6t, du haut d'une Eminence, qui 
ressemble k une ancienne moraine frontale, nous aperce- 
vons le gracieux lac du Paroird (37 kil.), dont les rives oppo- 
ses forment un contraste si Strange. Au Nord, ou passe 
la route, la montagne, 6pouvantablement fracassfce, s'est 
abim6e sur elle-m£me dans un chaos de blocs 6normes., 
s'6boulant les uns sur les autres jusque dans le lac qu'ils 
ont refoule devant eux. Au midi, se dresse une pente gazon- 
n6e et verdoyante dont la base plonge dans le lac et le long 
de laquelle grimpent les m61fczes en rangs serr6s, comme 
un noir troupeau remontant du lavoir ; plusieurs d'entre 
eux y sont encore plong6s jusqu'd la ceinture et y secouent 
Ieurs grands bras bumides. Dans le fond, tout au bord de 
Teau, sfe montrent les cabanes du Gk (alt. 2,065 mfct.), abri 
bien prdcieux en cas de mauvais temps. 

De ces cabanes (5 h. 1/2), la route s'dlfcve dans le Longet 
par une pente moyenne de 15 0/0, que Ton ne peut voir dcs- 
cendre sans fr6mir par les cbarrettes qui portent le marbre. 
Huit cbevaux, attaches k Tarrifcre, retiennent le chariot; le 
conducteur est suspendu k la m^canique, qu'ii serre ou l&che 
h chaque instant ; car, si la m£canique est trop serr6e , dans 
un changement de pente, le poids 6norme, jet6 en avant, 
6crase le limonier d'un seul coup. 

D6j&, depuis Serennes, mais surtout depuis Maurin, nous 
marchions dans le marbre; les murs de soutenement, les 
pierres des chemins , le fond des ruisscaux et des torrents 
ne sont que quartzites, arkoses aux vives couleurs roses, 
vertes, rouges, marbres noirs grand antique, marbres verts 
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dc toute nuance. Quand la ros6e du matin ou la pluic ont 
lav6 toutes ces pierrcs, on se croirait dans un fterique pays 
de marbre. Dans le Longet, le marbre vert dominc et 
forme, k droite et k gauche, la masse de la montagne. Jus- 
qu'ici on n'a gufcre exploitc que de grandes roches 6boul6es, 
et il en reste encore un grand nombre. Mais, quand Tam6- 
lioration des routes amfcnera Tindustrie et les capitaux jus- 
qu'au cccur de la montagne, que de richesses on pourra en 
extraire! Au seul examen des cailloux des torrents, un 
marbrier beige, cette ann6e, a reconnuplus de dix qualit6s 
de marbre k exploiter et des plus riches, valant de 1,000 k 
1,200 francs le mfctre cube. Quel 61an donneraient k cette 
industrie un chemin de fer k port6e ou quelques centaines 
de mille francs d6pens6s sur nos routes! Aussi la ligne 
projet6e de Dronnero k Marseille, passant par Larche, Saint- 
Paul, Barcelonnette et Digne, a-t-elle rempli notre cceur 
d'espoir. Que HngSnieur Cora, promoteur de cette ligne, 
reQoive ici nos remerciments les plus sincfcres ! 

Laissant k droite la carrifcre Darvilliers, nous arrivons k 
Tancienne carrifcre Gassier, et, quelques pas plus haut, k la 
cabane des Bergcrs ou dc Cornascle, le dernier refuge que 
nous trouvions sur notre chemin (2,150 mfct.). II est sept 
heures du matin, il nous reste encore environ 900 mfct. k 
escalader; reposons-nous un instant, ne serait-ce que pour 
admirer le vallon du Longet, ce magniQque bassin de ver- 
dure, bord6 de marbre. La vue s^tant 6tendue k mesure 
que nous montions, nous constatons la faiblesse de nos 
jumelles. Notre guide, Ollivier Jean, pretend avoir une 
excellente longue-Vue k sa cabane, au fond du Longet, et 
nous propose d'aller Ty prendre et de nous rejoindre au 
pied du rocher du Rubren, eny montant du c6t£ du glacier. 
C*6tait un d6tour un peu long, mais ToiTre 6tait faite de si 
bon cceur que nous accept£mes. II partit au pas de course, 
16ger comme un chamois. 

D6pa$sant la petite crfcte k laquelle est adoss6 le pare aux 
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moutons de la cabane (7 h. 1/2), nous entrons dans le val- 
lon du Riouburent, et, tournant k gauche, nous nous 61e- 
\ons sans peine k traverslespr6s jusqu'i la premiere crfcte, 
au fond du vallon (8 h. 1/4; 2,730 mfct.); de \k, tenant tou- 
jours notre gauche, nous atteignons la base du rocher 
du Rubren, d'odjaillit une source abondante et glac^e 
qui a bient6t frapp6 les deux bouteilles de vin que nous 
avions port6es. Un frugal et rapide dejeuner nous rend nos 
forces ; le guide, qui nous a rejoints, se charge bravement de 
nos manteaux; ces montagnards sont de fer. Le pic du 
grand Rubren est accessible de toutes parts, autant que 
nous avons pu en juger ; mais dans les Alpes le chemin 
le plus direct n'est pas toujours le plus court, et, appuyant 
h droite, nous pr6f6rons aller rejoindre la croupe de la 
montagne par un long sablier de plaques de schistes et de 
grfcs, qui r£sonnent comme de la ferraille et, glissant raal- 
heureusement sous notre poids, nous font souvent reculer 
de plusieurs pas. Enfln nous arrivons k cette croupe, appelSe 
Cdte-de-Mangioja, qui relie le Grand-Rubren k la Testa-di- 
Malacosta. Un petit lac italien y reQoit les eaux du Rubren 
et les diverse, par le torrent du Rou, dans la Varaita, &quel- 
ques kilometres au-dessus du village de Bellino.Les anciens 
glaciers ont pav6 ce petit plateau de larges dalles, parfaite- 
ment coll6es les unes aux autres, et sur lesquelles on mar- 
che comme sur un trottoir. Une compagnie de perdrix 
blanches se lfcve k notre droite et disparait derriere un 
rocher. Les marmottes effrayies remplissent les vallons de 
leur sifflet d'alarme et s'enfouissent dans leurs profondes 
galeries, ou les montagnards vont, en hirer, la pioche k la 
main, les surprendre endormies, pour en tirer cette huile 
subtile, encore trfcs-recherchie en pharmacie. Nous sommes 
attardis un moment par une indisposition subite du fits 
de notre coll&gue Vinatier, jeune homme de quinze ans , 
qui jusqu'ici nous avait vaillamment suivis, mais que le 
ratal des montagnes a saisi dfes que nous avons d6pass6 



Digitized by VjOOQIC 



240 COURSES ET ASCENSIONS. 

3,000 mfct. A notre grand regret, nous laissons sonpfcre avec 
lui au bord du lac, ct nous gravissons, tant6t sur les 
schistes primitifs, p6tris do serpentine, qui forment la 
masse du roc, tant6t sur les plaques de neige, la pente un 
peu roide qui nous mfcne, sans danger aucun, vers 11 h. 1/2, 
au faite du Grand-Rubren (3,341 mM.). 

LA, roul6s dans nos manteaux, adosses k la pyramide de 
triangulation, nos cartes de l'6tat-major frangaises et ita- 
licnnes k nos c6t6s, nous restons longtemps, muets d'admi- 
ration, devant le spectacle grandiose qui se ddroule k nos 
yeux. 

A nos pieds, k 1 ,000 metres au moins au-dessous de nous, 
s'6tend k perte de vue la mer immense des nuages qui cou- 
vrent toute ntalie. On dirait un oc6an de neige, parfaite- 
ment uni, d'ou Emergent les grandes Alpes sur lesquelles 
nous sommes ct qui forment, du Mont-Rose au Nord jus- 
qu'au Monte-Gioje et jusqu'& G£nes au Midi, un cirque 
immense et superbe de montagnes aux pics dentel6s, d'ou 
partent, comme les arfctes d'un gigantesque squelette, les 
croupes secondaires qui s'&fcvent entre les affluents du P6, 
formant ainsi dans l'oc6an magique que nous avons sous 
les yeux une succession de golfes aux rives bois£es et 
abruptes. Devant nous, k 25 kilometres (on dirait k deux 
pas), se dresse la masse imposante du Viso, comme un rScif 
6norme, rou!6 au sein des flots. A notre gauche s'61fcvent le 
Cervin, le Mont-Blanc, le Grand Gombin, le massif du Mont- 
Rose avec ses immenses glaciers qui reluisent magnifique- 
ment au grand soleil de midi et vers lesquels, comme des 
vagues gigantesques, d6ferlent les flots blancs de la mer de 
nuages. 

Quel affreux rfcvc de g6ologue je fis en fermant les yeux! 
Mille sifccles s'etaient 6coul6s ; l'axe de l'humanit^ s'6tait 
d£plac6, et, marchant toujours vers Toccident, avait pass6 
l'Atlantique ; dans les florissantes r6publiques de la valine 
du Mississipi, on parlait de Paris et de Rome comme de 
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Ninive et de Babylone. Par un mouvement lent, impercep- 
tible, mais continu, l'ltalie s^tait affaiss6e sous les eaux, 
arec son vieux pass6 de gloire et de misfcres, avec ses cent 
cit^s illustres, avec ses coupoles, ses palais, ses d6mes, ses 
musses. Son histoire seule avait surnag6, et les 6coles de 
notre 1-ibre Am6rique l'6tudiaient encore. Pleins de son 
souvenir, nous avions abord6 h Toccident des Alpes, simple 
croupe de rochers nus emergcant de TAtlantique, et nous 
elions months jusqu'au haut du Rubren, falaise immense, 
dominant la mer d'ltalie, cette nouvelle Atlantide disparue 
sous les Hots. Pench6s sur ce gouffre oil tant gloire s'6tait 
6vanouie h jamais, nous restions muets d'horreur devant 
l'avenir de Thumanit6, refoul6e par les eaux de si&cle en 
sifccle et de plage en plage, jusqu'k la mort fatale de la 
planfcte sur laquelle elle aura v6cu sans laisser de trace ! 

Une vigoureuse pouss6e de mon ami Pellotier me reveille 
en sursaut et me ramfcne h la r6alit6. Le froid me saisissait; 
les nuages commenQaient h monter vers nous; il fallait des- 
cendre. Je jetai un dernier et long regard sur le vaste pano- 
rama des Alpes. Le Pelvoux se couvrait de vapeurs; k nos 
pieds serpentait le vallon du Longet avec ses six lacs bleus, 
ench&ss6s comme des pierres prlcieuses dans cette coupe 
de verdure, aux bords dentel6s par les cinq cols qui condui- 
sent dans les profondes valines du Queyras, tous faciles aux 
touristes et deux d'entre eux accessibles aux mulets. Comme 
on voyait bien de notre belv6dfcre les grandes ondes de la 
croftte terrestre, soulevSes par le Viso avec leurs crates 
aigugs, convergeant toutes vers ce point central de la 
region que nous . dominions ! II fallait descendre ; nous 
dimes, non adieu, mais au revoir au Grand-Rubren et k 
tous ces pics qui nous entouraient. Gertes, nous y revien- 
drons ; nous n'aurons plus le paysage unique que nous 
avons admir6 cette fois; mais nous aurons l'ltalie, sans 
voiles, 6talant ses riches plaines dans ce cadre magique 
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qui s'appelle les Alpes, et les flols bleus du golfe de GGnes 
& Thorizon. 

En urre heure et demie, nous redescendtmes k la cabane 
des bergers, oil Martr6i nous attendait avec d'abondantes 
provisions auxquelles nous fimes honneur, je vous jure. A 
six heures, nous prenons des mulets k Maurin, et, k huit 
heures, nous savourions un excellent civet k Th6tel H61ion 
k Saint-Paul. 

Allons, Marseiilais, qui mourez de cbaleur pendant l'iti, 
arrivez-nous en caravanes, envoyez-nous vos flls ; Fair pur 
de nos cimes leur bronzera la peau, mais leur donnera la 
vigueur et Taudace du montagnard. Et vous, touristes rou- 
tiniers, qui suivez la foulc en Suisse et en Savoie, quittez 
les routes battues et venez ici ; vingt courses aussi belles 
que celle du Rubren vous attendent, vingt cimes vierges 
vous d6fient,*oii vous pourrez, les premiers, graver votre 
nom et planter le drapeau du Club Alpin Francais. 

F. Arnaud, notaire, 
Membre du Club Alpin Francais 
(sous-section de Barcelonnette). 
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ASCENSION DE MORGON 



La montagne de Morgon est une des plus remarquables 
du bassin de la Durance. Quand on parcourt la route qui 
conduit de Gap k BrianQon , on TaperQoit constamment 
dans tout le trajet de plus de 30 kil., qui s£pare La BAtie- 
Neuve de CMteauroux. Mais c'est surtout du roc pitto- 
resque sur lequel Embrun est bAti que Ton voit Morgon 
dans toute sa beaute. II limite majestueusement la valine 
du c6t6 du Sud-Ouest ; son arfcte horizontale, quand elle 
est blanchie par les premieres neiges, se d6coupe vive- 
ment entre Tazur du ciel et la teinte sombre des forfcts qui 
couvrent ses flancs. Un escarpement presque vertical le 
termine du c6t6 de la valine de la Durance. Le pic, haut 
de 2,326 mfct., est h Intersection de Tar6te et de Tescar- 
pement. 

Une ascension au sommet de ce pic, une excursion au 
re tour dans la belle forftt de Boscodon, une visite aux mines 
d'une ancienne abbaye, tel fut l'intlressant programme 
arrets par la sous-section de Gap pour le 20 juin 1875. 
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Lc 19 au soir, dans la sallc k manger de Fh6tel James, 
k Savines, on se compta : nous (Hions 21, y compris quelques 
membres de la sous-section d'Embrun qui 6taient venus se 
joindrc k nous. 

Lc temps <Hait fort triste; la pluie, menaQante depuis 
notre depart de Gap, tombait abondamment ; la nuit 6tait 
noire ; le baromfctre baissait. 

Malgr6 ces f&cheux pronostics, on se coucha gaiement. 
Notre hdte ne s'6tait pas laiss6 prendre au d6pourvu ; gr&cc 
k son active pr6voyance, un miracle s'6tait op6r6, celui de 
la multiplication des chambres et des lits. 

Au 20 juin, les nuits sont courtes. Tout le monde 6tait 
debout de bonne beure. 

— Avez-vous bien dormi? — Mon lit 6tait excellent. — 
Je vous avouc que je n'6tais pas trfcs - rassur£ ; je crai- 

gnais — On me l'avait dit aussi; mais, en v6rit6, je 

n'ai pas senti un seul de ces redoutables insectes. 

Les groupes se forment peu k peu sur la place de T6glise ; 
chacun interroge avcc inquietude les quatre points cardi- 
naux. Fera-t-il beau? Partira-t-on ? ou n'est-il pas plus 
prudent de revcnir k Gap ? 

A mesure que lc jour parait, les nuages s'61fcvent, et 
nous apercevons la neige qui est tomb6e pendant la nuit 
sur les plus hautes cimes. 

Le sommet du Mont-Guillaume, celui de Morgon lui- 
m6me sont poudr6s k blanc. 

* Pendant que nous d61ib6rions, le village s'6veillait. Les 
braves habitants consid6raient avec un certain 6tonnement 
cette troupe arm6e de Mtons et de sacs. Mais le plus trou- 
ble fut certainement l'honnGte sacristain de Savines, quand, 
de son lit, il entendit distinctement le tintement de sa clo- 
che, de sa propre cloche, qui, depuis si longtemps, docile k 
son commandement , se mcttait r6gulifcrement en branle 
tous les jours k cinq heures pr6cises pour annoncer TAn- 
g61us ! Et il n^tait que 4 h. ! Et lui-mfcme 6tait encore cou- 
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ch6! II crut riher ; il crut k un tremblement de terrre, k 
des revenants peut-£tre. Inquiet, il stance hors de sa 
demeure, traverse la place, p£nfctre dans l^glise, et aperQoit 

TabW T , notre jeune, savant et intr6pide collfcgue 

d'Embrun, qui lui explique ce myst&re : 

— C'est aujourd'hui dimanche. Je sonne la messe que je 
vais dire, et k laquelle ces messieurs vont assister avant 
de monter avec moi au sommet de Morgon. 

— Mais....:., la messe avant l*Ang£lus! Monsieur Tabb6, 
avant l'Ang£lus ! Y pensez-vous? 

— Tout peut s'arranger, mon brave. Sonnez l'Ang61us, 
et vous re-sonnerez ma messe. 

Le temps s'am&iore de plus en plus. On fait de bon 
app6tit un premier d6jeuner ; les plus timor6s sentent leur 
courage se raffermir. I«es guides sont prfcts : Jean-Pierre 
Masse, ancien brigadier foreslier, et son cousin Jean Rey. 
L'un de nous fait la remarque qu'ils doivent £tre prudents, 
car, interrog6s sur le temps qu'il fera, ils se contentent de 
rfpondre : 

— Cela depend, monsieur, comment le vent tournera. 
(Test simple et juste : toute la m6t£orologie est \k. 
Mais, pourquoi deux mulets? Un seul , celui qui est 

charg6 des vivres, ne sufflrait-il pas? Notre president, 

toujours pr6voyant, a pens6 qu'il serait prudent d'avoir 
une monture pour celui d'entre nous qui pourrait 6tre fati- 
gue ou malade. 

D£cid6ment la journ6e se pr6sente bien. Nous n'aurons 
pas de soleil; nous avons deux bons guides, et un president 
qui pense k tout. 

A 6 h. on se met en marche. 

II 

On peut atteindre le sommet de Morgon en suivant plu- 
sieurs directions differentes. Le chemin dans lequel nous 
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nous engageons, sur les pas de nos guides, est un bon che- 
min muletier. La carte de TEtat-Major le represente : c'est 
celni qui, partant de Savines, remonte la rive droite du 
torrent de Barnafret. 11 n'est pas visible , du moins dans sa 
partie inf6rieure, sur la vue panoramique que je peux, gr&ce 
h la plume artistique de mon ami et cher collogue Emile 
Guigues, d'Embrun, joindre h ce r6cit. 

Le ravin est admirablement bois£; les pentes sont roides, 
le terrain accidents, le sol friable, et pourtant la Combe 
offre partout un aspect riant et gracieux, partout de la vege- 
tation et de la verdure. Nous sommes dans la gorge d'un 
torrent eteint. 

Je me sais demand6 souvent quel <Hait Tauteur de cette 
m6taphore aussi vive que juste, et qui est adoptee dans le 
Iangage usuel comme dans la langue technique. Quel qu'il 
soit, celui qui le premier s'est servi de cette expression a 
6t6 bien inspirl. Les torrents en activity sont des incendies 
qui d6vorent nos montagncs ; chose bizarre , c'est avec du 
bois qu'on les 6teint. 

— Je crains que quelques-uns de ces messieurs qui nous 
pr£c6dent ne se soient tromp6s de chemin, s'terie le guide 
Rey ; ils auront probablement suivi tout droit ; il faut pren- 
dre h gauche par ce sen tier. (II part au pas gymnastique.) 

Nous donnons au guide Rey une seconde bonne note : il 
est prudent et s'occupe de ses voyageurs. 

Le chemin monte toujours. 11 contourne un bois de pins 
sous le couvert desquels prospfcrent des fraisiers sauvages. 
Nous le quittons un instant pour marcher sur ce vaste tapis 
verdoyant , tout 6maill6 de fleurettes blanches. D'oii vien- 
nent ces 6normes blocs calcaires, recouverts de mousse, 
qui percent qh et \h le gazon ? Les partisans de la th6orie 
des glaciers disent que ce sont des blocs erratiques ; d'au- 
tres soutiennent que ce sont des rochers 6boul6s ; dautres 
enfin assurent que ce sont des eaux torrentielles qui ont 
roul6 \k ces masses 6normes. — Faisons de la conciliation, 
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et disons que ce sont les debris d'une moraine dispers6c 
par des causes diverses. 

Cependant, on arrive au sommet du contre-fort qui li- 
mite le torrent de Barnafret. Ce point est visible sur notre 
vue panoramique ; nous nous y arrfctons quelques instants 
pour attendre nos compagnons et pour admirer la vue qui 
serait trfes- belle sans les nuages qui masquent encore 
les sommets. N6anmoins, nous jouissons d'un trfes-beau 
paysage : la vall6e de la Durance, et Embrun perch6 sur 
son roc. 

Les pins font place aux m61fczes; le chemin devient sen- 
tier; la mont6e est plus rude. Nous longeons*sur notre 
gauche des rochers qui, de loin, ont Tapparence de gros 
blocs de poudingue ; ce sont des calcaires trfcs-fendill6s 
avec quelques veines de quartz blanc. On aperQoit aussi 
quelques masses de gypse; nous marchons sur Tune d'elles; 
la pointe des marteaux des g£ologues met k nu son int£- 
rieur blanc et farineux : c'est de TalbMre. A droite , Toeil 
plonge dans un precipice presque k pic ; le ravin est bois6, 
mais tout parsemi de blocs 6boul6s. L'un d'eux est debout, 
d6chiquet6 en aiguilles minces, comme les clocbetons d'une 
6glise du style gothique le plus fleuri et le plus flamboyant. 
11 semble que ce bloc s'est d6tach6 rScemment d'une place 
qu'il occupait au sommet du ravin , place qui est encore 
visible, et dont la couleur gris&tre- tranche sur le revdte- 
ment de verdure qui tapisse tous les talus. 

Malgr6 la profondeur vertigineuse du ravin , nos intr6- 
pides botanistes explorent les pentes; ils cueillent V ane- 
mone des Alpes et la violette a deux fleurs. Les amateurs 
d'entomologie sont moins heureux ; la pluie de la nuit a 
tout d6tremp6, et les col6optfcres ne se montrent pas. 

Nous laissons k notre gauche le pic qui, sur la carte, 
porte le nom de Pic-Martin, et nous entrons dans le cirque 
du lac. 
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III 



Le lac de Morgon n'est pas grand de nos jours ; mais 
6videmment k une certaine dpoque il occupait la totality 
de ce vaste cirque au milieu duquel nous nous trouvons, 
et qui est nettement indiqu6 sur la carte de TEtat-Major : 
il ressort en blanc sur le fond noir des hachures. II est pro- 
bable que le seuil qui limite le cirque, du c6t£ de la combe 
deBarnafret, 6tait autrefois beaucoup plus 61ev6; il s'est 
abaisse peu k peu sous Tinfluence des agents atmosph6- 
riques, us6 par la glace, par le frottement incessant des 
eaux ; le lac s'est vid6 , et il n en reste plus qu'un micros- 
copique vestige. 

La cabane n'est qu'un monceau j^uin6 de rochers et de 
galets, construite autrefois par des p&cheurs ou des ber- 
gers. Elle n'offrirait m&me pas un abri en cas de mauvais 
temps. Le campement fut 6tabli en plein air, k proximity 
d'un des nombreux ruisselets qui descendent du faite du 
Cirque. Ici les mulets qui pacagent librement ; \k un fais- 
ceau de Cannes ; plus loin , un app6tissant monceau de 
viandes froides, de pain, de provisions de toutes sortes, de 
tonnelets, de barils de toutes les formes. 

Vous tous , habitants des villes , qui ignorez les plaisirs 
des excursions dans les montagnes, et qui, jusqu'ici, n'avez 
eu pour le Club Alpin FranQais que de dgdaigneux sourires, 
venez dejeuner avec nous k 2,000 mfct. au-dessus du niveau 
de la mer, aprfcs 4 h. de marcbe. Venez, et, quand vous 
aurez fini, dites-nous si jamais vous avez ressenti ce bien- 
dtre, cette sensation intime et profonde du r6veil de la vie 
et de la refection des forces, au milieu de cette nature 
grandiose, en pleine lumifcre, en pleine liberty. VOus com- 
parerez cette satisfaction avec touted celles que vous retra- 
ceront vos souvenirs, et, si vous 6tes de bonne foi, si vous 
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6coutez sans parti pris la voix qui s'61fcvera en vous, vous 
serez convaincus et vous deviendrez des n6tres. 



IV 



Aprfcs le ddjeuner, notre troupe se dispersa dans diverses 
directions. Les uns, accompagn6s d'un guide, prirent le 
chemin qui mfcrie directement k l'abbaye; quelques-uns 
s'6tendirent au soleil pour faire la sieste et savourer vo- 
luptueusement leurs cigarettes. Le plus grand nombre se 
mit en route pour le pic de Morgon. 

II n'y a plus de scntier ; mais Tescalade n'a rien de diffi- 
cile. 

Nous sommes au-dessus de la r6gion des arbres ; les pe- 
louses sont &msL\\]6esjy orchis noirs et &' orchis roses qui ex- 
halent un d61icieux parfum de vanille. Quelques touffes de 
saules r6ticul6s se montrent <$ et \k. Nos botanistes sont 
assez heureux pour d6couvrir deux plantes trfcs-rares, la 
berarde a courte tige et le lamier lisse. 

Notre guide nous conduit vers une excavation assez cu- 
rieuse, k laquelle il donne le nom de grotte des Corneilles. 
D'aprfcs son r6cit, ces oiseaux s'y rgunissent en grand nom- 
bre k certaines 6poques de Tann6e. G'est une grotte peu 
profonde, mais suffisante pour servir d'abri k un touriste 
qui serait surpris par le mauvais temps. Nous y avons laiss6 
la trace de notre passage , en inscrivant les lettres G. A. F. 
(Club Alpin Frangais) sur le rocber qui se trouve & gauche 
en entrant. 

Alb., nous avions atteint le sommet. 

La vue est splendide, malgr6 les nuages qui limitent en- 
core notre horizon. Devant nous, la gorge profonde du tor- 
rent de R6alon, le pic de Ghabrifcres, et Timposant massif 
du Mon t-Guillaume ; plus loin les montagnes du Ghamp- 
saur; k notre droite, Embrun, Gh&teauroux, Saint-G16ment, 
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Mont-Dauphin; h gauche, Remollon, Tallard et La Saulce; 
derrtere nous, la valine de TUbaye et Saint- Vincent, avec 
son fort ; h nos pieds, Savines et la Durance, qui 6tincelle 
par places aux rayons du soleil. Mais la vue des grands 
pics, des sommets lointains, nous manque : leViso, le 
Pelvoux, Chaillol et Aurouze. 

On fait des sorbets avec du sucre, du rhum et de la neige : 
on cueille des fleurs de rhododendron ; on fume. 

Notre baromfctre an6roidc marque, h 1 h. 20, m. 575; 
la temp6mture de Tair est de 13°. En ce moment mtaie on 
faisait h Embrun des observations par les soins de M. Tabb6 

T San baromfetre h mercure marquait mfet. 683, et la 

temperature 6tait de 20°6. Pour utiliser ces deux obser- 
tions simultanees et en d6duire la difference de hauteur 
des deux stations, il aurait fallu comparer les deux instru- 
ments dans la mfcme station. Cette comparaison n'a mal- 
heureusement pas et6 faite. Quoi qu'il en soit, je consigne 
ici les chiffres recueillis pendant la journ^e du 20 juin : 

Relevt des observations faites par M, Aubert 
pendant V excursion. 



i 




PRBSSIOX8 




NOUS 


HKURKS 


BAROMKTRIQUES 








(barometre aneroTde 


TEMPERATURE. 


DE8 STATIONS. 


DBS OBSERVATIONS. 


de la sous-section 
de Gap). 




Gap 


19 juin, 5 h. du s. 


0-698 


18«5 


Savines 


£0 juin, 5 h. mat. 


0-695 


15° 


Xcuf-Fontainos. . . 


id. 8 h. 22* 


0-667 


13» 


Fontaine du Bachat. 


id. 9 h. 26' 


0-632 


13° 


(Limite des melezes.) 








Lac de Morgon. . . 


id. 11 h. 


0-603 


15» 


Pic de Morgon. . . 


id. 1 h. 20' s. 


0-573 


13» 


Fontaine de l'Ours. 


id. 5 h. 43' s. 


0-662 


15*5 
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Hekve des observations faites par tes soins 
de M. Vabbe Templicr, a Embrun. 



NOM 
DB LA 8TAT10N. 


HBURBS 
DBS OBSERVATIONS. 


BAROMBTRR 

a 

MBRCVRB. 


TEMPERATURE. 


Embrun (petit seminaire) 
id 


20 juin, 10 b. mat. 
20 juin, 11 h. mat. 
20 juin, raidi. 
20 juin, 1 b. 30' 8. 


0-685 
0*685 
0-684 
0-683 


19T5 
19»75 
20^0 
20*60 


id 


id 





Lfe baromfctre du petit seminaire marque m 680 quand le 
baromfctre k Taltitude z6ro marque m 760. 



A unc heure et demie , nous commenQons k op6rer no- 
tre descents. 

Connaissez-vous le gypaMe, I'aigle-vautour? Nous en 
avons vu un planant dans rimmcnsit6. Deux de nos compa- 
gnons Font vu de tr6s-pr£s, et presque surpris dans son aire. 
Deux plumes de son aile gisaient k terre. Plantant fifcre- 
ment cette dcpouille k la ganse de leur chapeau, ils nous 
rejoignent et exhibenl m6me, k l'appui de leur r6cit, un au- 
tre troph£e qui estl'objct de force plaisanteries. 

Et la marmotte, la connaissez-vous? Nous n'en avons pas 
vu, mais de nombreux trous de galeries souterraines temoi- 
gncnt que ces pacifiques rongeurs ne sont pas souvent trou- 
bles dans ces solitudes. 

Nous cheminons pendant une heure et demie & travers 
les pelouscs mamelonn^es du cirque , et nous d6bouchons 
au sommet de la combe du Colombier. 
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La forfct domaniale de Boscodon est extrfcmement belle ; 
les arbres poussent vigoureusement jusqu'au sommet de la 
combe. Mais ceux qui ont 6t6 assez hardis pour s'avcn- 
turer plus haul portent la trace des rudes assauts que leur 
ont livr6s les vents de la montagne. Tordus, courb6s, 
noueux, 6branch6s, d6capit6s, ils luttent vigoureusement ; 
ce sont les pionniers de la for&t qui veut envahir le desert ; 
mais le desert se defend, et les cadavres blanchis des plus 
t6meraires sont \k qui temoignent qu'il n'est pas pr6t en- 
core h s'avouer vaincu. 

A mesure qu'on descend, la \6g6tation devient de plus en 
plus luxuriante. Sous le couvert de la for£t, croit une herbe 
haute et fourrSc. Mais ce qui est vraiment merveilleux, c'est 
Tinnombrable quantity de fleurs qui 6maillent ces pr£s im- 
menses. Si je les savais, je dirais tous leurs nopis, mais 
cette Enumeration ne traduirait rien de Texpression d'ad- 
miration que j'ai 6prouv6e pendant ces deux heures de des- 
cente au milieu d'un oc6an de fleurs alpestres. Le lis mar- 
tag on, le cytise des Alpes, la violette etonnante sont les seules 
que j'ai su reconnaitre. 

Ce ne sont pas des bouquets que nous cueillons, ce sont 
des bottes ; ce ne sont plus des bottes, ce sont des gerbes. 
Quand une gerbe est finie, void de nouvelles fleurs, si frai- 
ches, si brillantes, si Eclatantes, si hautes, si prfes de la 
main qu'on ne rEsistepas. Mais l'heure Vavance ; il ne faut 
pas s'arrfcter, et c'est h la course, sans se baisser, h pleines 
mains, qu'on fauche la seconde gerbe. Sans choisir, sans 
apprfct, les formes, les couleurs, les parfums s'harmonisent 
naturellement, et les plus incxp6riment6s d'entre nous em- 
portent des bouquets qui sont de vrais chefs-d'oeuvre. 

Vers cinq heures, nous atteignons la Fontaine de tours. 
Un modeste filet d'eau, trfcs-rustiquement capt6, quelques 
bancs de bois, beaucoup do fleurs et beaucoup de verdure, 
telle est la demeure de cette humble nalade. Si elle habi- 
tait la banlieue d'utie grande ville, quelles retentissantes 
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descriptions n'en ferait-on pas? Elle seraii bient6t plide k 
la vie civilis6e, canalisSe, savamment dispos6e. On lui 6di- 
fierait un palais de marbre, avec des vasques dor6es. — 

Oui, mais ensuite viendrait logout 

La Fontaine de Tours ! c T 6tait la limite extreme de nos ex- 
cursions , quand nous 6tions coll6giens a Embrun ; nos 
colonnes d'Hercule ! au del& c'6tait Finconnu, le mystfcre. 
Et puis le nom redoutable : de I Ours I 11 y avait bien de 
quoi exciter nos jeunes imaginations ; aussi, un jour, nous 
nous racontames trfcs-s6rieusement une histoire dont je ne 
sais plus qu'une chose, c'est que Yours fut tuepres de la fon- 
taine. Mais quel ours ? (Test ce qui m'est aujourd'hui im- 
possible de vous dire. Ma m6moire ne me retrace que ce 
seul tableau ; tout le reste est vague et confus comme le 
souvenir d'un r6ve. 



VI 



Nous f&mes re^us h Boscodon par la sous-section d'Em- 
brun, qui avait eu la charmante attention de preparer une 
copieuse collation a sa saeur ain6e de Gap. On fit fraternelle- 
ment honneur aux provisions, et Ton but h la prosp£rit6 
de toute la grande famille du Club Alpin FranQais. 

L'abbaye de Boscodon n'estplus qu'une ruine : mais c'est 
une ruine extreme men t pittoresque ; ses grands murs rougis 
par Tincendie et son petit clocher carr6, dont la silhouette 
se dgtache gracieusement, font bon effet. Le crayon des 
artistes s'est exerc6 souvent autour de cette construction 
dont la forme et la couleur s'harmonisent heureusement 
avec les grandes lignes et la teinte s6vfcre des alentours. 

L'abbaye de Boscodon n'a plus de religieux depuis la fin 
de 1769; elle 6tait a cette 6poque de lordre de Saint- 
Benoit. Les anciens auteurs qui la mentionnent font 
remonter son origine aux religieux de la pr6v6t6 d'Oulx 



Digitized by VjOOQIC 



ASCENSION DE MORGON. 255 

(Italie) qui fut fondee dans le onzifcme sifccle. Voici ce qu'ils 
en disent : 

« Dans le temps que les Lombards ravageaient l'ltalie, des 
religieux de Saint-Benoit , pour iviter leurs persecutions, 
s'enfuirent dans les Alpes et y fondfcrent le monastfcre 
d'Oulx et quelques autres aux environs. Mais ils ne furent 
pas longtemps tranquilles. Les Lombards nc tardfcrcnt pas h 



Ruines de l'abbaye dc Boscodon. 

les suivre ; ils pillfcrent les monast&res et firent pcrir les 
prGtres, les religieux et un grand nombre de chr6tiens. 

« Vers le commencement du onzifeme sifccle , des prfctres 
vinrent de Rome pour pr&cher la foi dans ces contrdes ra- 
vages et pcrverties par l'invasion. lis s'arrfcterent h Oulx 
et r6tablirent l^glise et le monastfere. L'6v6que de Turin 
leur donna Thabit de chanoines r6guliers de Saint-Augustin. 
Ces prfctres ou chanoines gagn&rent la confiance des peu- 
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pies du voisinage par leur vie 6difiante et regulifcre. lis 
allaient pitcher et faire des missions dans les vallees les 
plus recuses, et ils desservaient m6me des paroisses privies 
des secours de la religion. Les fidfeles reconnaissants leur 
faisaient de nombreuses donations. L'archcvGque d'Embrun, 
Raymond Vinaman, leur ccda en 1056 des dimes dans le 
BrianQonnais et toutes celles qu'ils pourraient acqiiSrir k 
Tavenir dans Tetendue de son diocfcse. Ses successeurs, 
Lantelme et Benoit II, leur confirmferent des donations. 

« L'archevfcque Guillaume H fit plus encore; ilattiradans 
son diocfcse quclques-uns de ces chanoines r6guliers qui 
se flxfcrent sous Mont-Dauphin, entre le Guil et la Durance. 
Un berger, du nom de Guillaume, vint un jour de Tannde 
1130 leur donner Tavis que laplaine allait 6tre inond6e par 
les eaux du Guil et de la Durance. Les religieux virent dans 
cette prediction un avertissement du ciel. Miraculeusement 
sauv6s du ddbordement, ils se rendirent k Boscodon. 

« La communautd de Boscodon prosp6ra rapidement ; 
elle fut soumise h la rfegle dc Saint-Benoit. De nombreuses 
donations lui furent faites. Giraud de Jarjayes leur donna 
en 1U0 les vignes de Remollon. Ils obtinrent de Tarche- 
v6que d'Embrun la dime de tous les fonds qu'ils travail- 
leraient ou qu'ils pourraient acqu6rir. Ils eurent aussi le 
prieur6 de la Couche , celui de Saint-Denis dans la paroisse 
de Chorges, la maison de Saint-Maurice, les vignes de Cha- 
denas, etc., etc. » 

Le monastfcre de Boscodon, devenant chaque jour plus 
riche en revenus et en religieux, fut bientdt chef (Tor- 
dre. Guillaume de Lyon, qui 6tait venu d'Oulx, en fut le 
premier abb6. Son successeur, Guigues de Revel, fit 
Mtir la premiere abbaye. Elle fut incendtee en 1372 ; 
reconstruite, elle brftla de nouveau en 1432; la votlte seule 
de T6difice fut conserve. Elle fut encore reconstruite, mais 
ses 6preuves n'6taient pas finies. 

« Dans le temps que les ecctesiastiques de l'Embrunais fu- 
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rent obliges de se sauverpour 6viter les mauvais traitements 
deshuguenots sous le comman dement du conn6table de 
Lesdiguteres (vers 1600 probablement), les religieux de 
Boscodon furent obliges de s'enfuir aussi. lis quittfrrent 
leur monastfcre et allfcrent se r6fugier oil ils purent. L'un 
deux emporta heureusement avec lui le livre vert oil sont 
transcrits leurs anciens documents. 

« Le monastfcre fut pill6 et brulc, et e'est un bonheur que 
les h6r6tiques aient 6pargn6 l^glise, dont le vaisseau est 
beau et construit en forme de croix, et le tout en pierre de 
tuf et taillee au ciseau. » 

L'6glise, r6par6e de nouveau, fut incendi6e pour la qua- 
trifcme fois en 1692 par les soldals de Tarm^e de Victor- 
Am6d6e. Elle fut restaurde ainsi que la maison abbatialc 
qui est vis-ft-vis et qui en est s£parce par une cour assez 
vaste. « De sorte que cette demeure de Boscodon, qui 6tait 
autrefois un affreux d6sert, 6tait devenue une aimablc soli- 
tude par scs jardins, les parterres et les allies qu'on y avait 
pratiques. L'int6rieur de la maison correspondait aux beau- 
t6s du dehors. Les strangers y 6taient regus et les religieux 
se faisaient un plaisir de les bien accueillir. Leurs revenus, 
qui 6taient assez considerables, leur en fournissaient les 
moyens. » 

On lvalue h 6,000 Hvres par ann6e les revenus de la com- 
munaut6, non compris 2,000 livres que lui donnaient les 
bois qu'elle exploitait dans la forfct et quelle faisait trans- 
porter en Provence. 

Ces revenus se trouvfcrent insuffisants en 1768 pour sau- 
ver Tabbaye de sa perte. Un 6dit du roi prononQa la suppres- 
sion des communaut6s sovmises aux ordinaires des lieux, a 
moins quil n'y ait nombre de seize religieux. Boscodon n'avait 
que douze religieux, et n*6tait pas assez ricbe pour en 
nourrir un plus grand nombre. L'abbaye fut supprim£e, et 
ses biens partag6s entre Tarchev6ch6, le chapitre, le s6mi- 
naire, le college et le s6minaire d'Embrun. On discuta, on 

ANMOA1RK DK 1875. 17 
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plaida longtemps, mais ce fut en vain. Dix ans plus tard 
i'6dit fut conflrm6 : Boscodon avait v6cu. 

Les renseignements qu'on vient de lire sont extraits de 
Thistoire de Tabbaye de Notre-Dame de Boscodon, icrite 
en 1785, k la page 365 de Thistoire du diocfcse d'Embrun. 
Je les dois k Tobligeance de M. Feuiilassier, le digne insti- 
tutes du pauvre hameau qui a rcmpiac6 la brill ante com- 
munaut£. 

VII 

De Tabbaye k la grande route le chemin suit le torrent 
de Boscodon ; ii pr6sente peu de chose de remarquable, 
surtout k la ftn d'une journ^e de marche. Tout le monde se 
dirigeait vers le gite. Gependant ce ne fut pas sans un sou- 
pir de regret que les amateurs de botanique renoncfcrent au 
projet qu'ils avaient form6 de remonter le torrent de Bos- 
codon jusqu'& son confluent avec celui de Bragous. Dans 
cette locality classique, — nagufcre encore la seule en 
France, — se trouvc Tastragale queue de renard {Astragalus 
alopecwvides L). Depuis quelques ann6es, la m&me plante 
a 6t6 dGcouverte k Viile-Vieilie dans la valine du Queyras 
par M. Tabb6 Gu6rin, et sur la montagne de Chabrifcres, 
prfcs de Chorges, par MM. Borel et Burle. 

A la nuit nous nous s6par&mes de nos compagnons d'Em- 
brun, et nous regagn&mes Savines, ou nous attendait un 
confor table diner. 

A onze heures, la voiture s'6branle. A trois heures du 
matin, nous itions de retour k Gap. 

Fargue, 

Membre du Club Alpin Francais 
(sous-section de Gap). 
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XV 



EXCURSION 

A LA BRECHE DE LAUVITEL 



Le passage du col de la Muzelle ! m'avait inspire un vif 
dfesir d'explorer les montagnes du Valscnestre, encore si 
peu connues. Nous r6soltimes, en consequence, mon pfcrc 
et moi, de franchir cette chatne, sur le versant Ouest du 
Clapier du Peyron, par la Brfcche de Lauvitel ou de Val- 
senestre. Comme pour notre pr6c6dente excursion, nous 
nous d6ciddmes h aborder la montagne par son versant 
Sud, e'est-k-dire du c6t6 de Valsenestre, et, le 16 aofit 1875, 
jugeant le temps favorable, nous nous mimes en route pour 
la Mure. Aprfcs avoir d6pass6 Vizille, le plateau et les lacs 
de Laffrey, nous admirons TObiou et les montagnes du 
D6voluy qui se pr6sentent en face de nous. (V. la gravure 
de la page 261.) 

De la Mure k la Chapelle-en-ValjoufFrey, ne voulant pas 
suivre la grande route, nous choisimes un itin6raire plus 
pittoresque : parvenus aux ddicieux coteaux du Beaumont, 
nous quitt&mes, aux Egas, la diligence pour gagner en un 
quart d'heure Saint-Laurent en Beaumont, oil nous primes 
un petit sentier qui longe le canal de derivation par lequel 
la Bonne vient arroser le Beaumont. Un petit col franchi, 

* Voir l'Anauaire de 1874. 
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nous gravimes, par une pente r£guli£re et uniforme, le 
versant gauche du Valbonnais. 

Dc ce sentier commode, qui domine toute la vallee, on 
la voit tour & tour sous les aspects les plus varies. On passe 
sup des roches calcaires exploit6es au - dessous comme 
pierre k ciment. Le canal traversant en tunnel un 6peron 
plus avanc6 de la montagne, ii faut Tabandonner et redes- 
cendre aux Angelas. Nous rejoignons la grande route & 
Entraigues, 2 h. 45 min. aprfcs Tavoir quitt6e. 

A Entraigues, la valine se divisc, et, laissant au Nord sur 
la gauche le vallon qui conduit au Perrier, et de \k au col 
d'Ornon , nous continuons k remonter la Bonne. En une 
demi-heure, nous atteignons Gragnolet, et, H h. (1 h. 
15 min. d'Entraigues), nous arrivons k la Ghapelle-en-Val- 
jouffrey, oil nous devons passer la nuit. Mais, h61as! c'est 
jour de vogue dans le pays, 

Et de chantres buvants les cabarets sont pleins. 

Impossible de nous procurer un gite chez le pfcre Ber- 
trand, notre hdte ordinaire. Heureusement, Guibert, Tautre 
aubergiste , peut encore nous offrir deux petites chambres 
proprettes et blanchies k la chaux, des lits convenables et 
un asscz bon souper, k des prix mod6r£s. 

11 s'agit ensuite de trouver un guide : c'est plus difficile. 
Enfln, apr&s des d-marches inutiles, notre h6te nous donne 
son ftls, un vigoureux petit p&tre de quinze k seize ans, 
Jean Guibert, qui portera nos bagages jusqu'& Valsenestre, 
ou nous chercherons un vrai guide. 

A 5 h. 1/2, le lendemain matin, nous quittons la Cha- 
pelle, qui commence k s'6veiller, et dont le soleil levant 
dissipe peu k peu les brouillards. 

Laissant sur la droite la gorge de la Bonne, par laquelle 
on monte au village du D6sert et au pic d'Olan, nous 
nous enfonqons au Nord dans la gorge du BSranger. Nous 



Digitized by VjOOQIC 



EXCURSION A LA BR&CHE DE LAUV1TEL. 261 

traversons la petite forfct des Taillaz, rScemment d6vast6e 
par une avalanche, et, au-dete du pont de Paillet, nous at- 
teignons le triste val- 

lon de Valsenestre. *| 

Auprfcs d'un miserable § 

mouiin, h droite du 5 

chemin, nous laissons ® 

derrifcre nous les der- I 

niers arbres que nous •§ 

devions voir jusqu'au f 

Lauvitel. A 6 h. 1/2, chntei | 

« . . ou Bonnet de ^ 

nous faisons notre en- caivin. ~ 

tr6e dans le village de | 

Valsenestre (1,223 owou. » « 

met.). ^ 

De guide, point, & I 

aucun prix. Grand est ^ 

notre embarras. Alors g 

notre brave petit por- S, 

MontFenrand. « v ^ 

teur, dont nous avions s a 

d6jH pu appr6cier Tin- S | 

telligence et la vi- £ 

gueur, relevant la t£te I 

d'un air capable, nous f 

o 

assure qu'ii connait ~ 

tout ce versant de la ;f 

montagne, qu'il y a » 

bien souvent fait pat- xt t K o 

r Mont Aurouze. 

tre les moutons, et I 

a 

qu'il s'engage h nous * 

conduire jusqu'en § 
haut du passage, d'ou 

nous descendrons facilement sur le Lauvitel. Acceptant 
avec empressement et confiance, nous quittons Valse- 
nestre h 6 h. 3/4, dans la direction du Nord, pour re- 
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monter le torrent du Vallon, qui bondit de pierre en pierre. 
Nous gravissons d'abord une c6te pierreuse et escarpSe, le 
longde laquelle les pauvres vaches du village broutent quel- 
ques maigres brins d'herbe. Bient6t la pente s'adoucit, et 
noas d6bouchons h 7 h. 1/4 dans un cirque aride, 6troit et 
allongtf, environni de toutes parts de rochers abrupts. Dans 
ce cirque, h environ 1,500 mfct. d'altitude, le Vallon a un 
cours paisible : c'est m&me 15. sa vdritable source, car les 
cascades qui se prScipitent des montagnes lui apportent le 
tribut de leurs eaux. 

Depuis Entraigues, nous avions chemin6 sur le terrain 
primitif, oil les gneiss et les micaschistes se succSdaient 
alternativement; dans le fond du cirque du Vallon, sorte 
de prairie pierreuse toute parsem£e d'6boulis, nous ren- 
controns des cchantillons de calcaire jurassique , avec 
quelques fragments de calcaire du trias, qui ne laissent 
pas que de m'6tonner ; nous devions retrouver la roche en 
place quelques pas plus loin. De ce point, en se retournant, 
on voit au-dessus de la vailee de Valsenestre et du bois du 
Bot se dresser le pic Turbat, qui domine les coteaux du 
Rachat et de Cdte-Belle, et qui s6pare le Valsenestre du 
haut Valjouffrey. 

Nous traversons directement au Nord le cirque du Vallon, 
en franchissant de nombreux ruisseaux; mais, bien que 
la pente soit douce, on la remonte assez lentement au 
milieu de ces 6boulis, et nous n'arrivons qu'& Ih. 1/2 au 
fond de cette sorte d'entonnoir. Sur la rive gauche de la 
principale cascade, un sentier gravit en lacets une c6te 
escarp^e ; nous y marchons sur la roche vive. De distance 
en distance seuiement, une faible 6tendue de terre se 
recouvre d'un maigre gazon : cette partie de la mont6e, 
assez fatigante, mais nullement difficile, est attrayante pour 
le g6ologue , car nous escaladons une puissante assise de 
calcaire du trias, trfcs-compacte en raison des fortes pres- 
sions qu'elle a d\X subir, et dont nous trouverons plus haut 
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des t6moins encore plus certains. La roche est ici trfcs-fer- 
rugineuse, ct se recouvrc par places cTefflorescences ma- 
gn6siennes, qui alternent avec de v£ritables couches d'ocres 
et des rognons d'oxyde de fcr. Bient6t nous atteignons 
quelques plaques de neige. A mesure que nous nous 61e- 
vons, grandit, sur notre droite, le Glapier du Peyron 
(3,172 mM.), k Faspect sauvage, d6sol6, avec ses arfctes 
d6chiquet6cs, et ses glaciers inaccessibles, d'oii tombe une 
magnifique cascade. De nombreux 6chantilions de calcaire 
jurassique, arr6t6s sur quelques replats, m'indiquent que 
nous approchons de cct 6tage, et, en effet, il succfcde 
bient6t au calcaire du trias. Mais, tandis que celui-ci se 
pr6sentait en bancs 6normes, formant une masse presque 
homogfcne, les bancs du calcaire jurassique ont 6t6 si 
energiquement comprim6s qu'ils se pr6sentent ici en 
feuillets minces, noircis par le bitume qui en a 6t6 en 
quelque sorte exprim6. Le cirque, au fond duquel nous 
ctions tout h l'heure , se creuse de plus -en plus sous nos 
pieds, et nous d£couvrons main tenant, h FOuest, les 
prairies pierreuses et fortement inclines qui tapissent 
Tar6te que domine le signal de Lauvitel, ct qui s6pare le 
vallon de Valsenestre de celui de la Fayolle. Nous traver- 
sons un veritable chaos g6ologique, car, dans un endroit 
assez difficile oil il nous faut passer courb^s et presque 
colics contre la montagne, sous une roche surplombante, 
j'aperQois quelques repr6sentants du calcaire roux siliceux 
(n6ocomien inf6rieur). Nous retrouvons ensuite le juras- 
sique, puis le trias, le tout p£le-m£le, contourn6, bris6 et 
formant, d'aprfcs Tapparence tres-nettg des escarpements 
qui se dressent h notre gauche, une s6rie de V trfcs-aigus. 
Je n'y ai apergu aucun fossile ; mais ceux qu'on aurait pu 
y ddcouvrir n'eusscnt pas 6t6 reconnaissables, tant ce petit 
noyau de calcaires, perdu au milieu des roches primitives, 
a 6t6 comprint et contourn6. 
Enfin, aprfcs une heure de cette mont6e p6nible, nous 
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atteignons, a 8 h. 1/2, une sorte de terrasse, sur laquelle 
se trouve le chalet des Bergers. La pente s'adoucit, et le 
gazon devient plus touffu ; le filet d'eau qui tombait en 
cascade a c6t6 de nous traverse doucement une petite 
prairie ; nous nous prSparions a nous installer sur ses 
bords pour y dejeuner, quand un patre, qui descendait a 
Valsenestre, nous invita a monter jusqu'au chalet, ou il 
existe une source, et oil ses camarades nous donne- 
raient toutes les indications n6cessaires pour notre ascen- 
sion. Aprfcs avoir gravi quelques mamelons gazonn6s, nous 
arrivons a 8 h. 3/4 a la baraque des bergers. 

A partir de la terrasse que je viens de mentionner, nous 
avons quitt6 les calcaires, et nous retrouvons les gneiss et 
les micaschistes qui forment la masse de la montagne : 
nous sommes au pied des escarpements, sur une sorte de 
scconde terrasse que dominent a TEst et au Nord des are- 
tes rocailleuses, et au-dessus de laquelle se dresse toujours 
k TEst la masse imposante du Clapier du Peyron. Cest 
k eettc baraque qua s6journ6 notre petit guide, qui nous 
a bien et fldfclement conduits : nous voyons en face de 
nous, toujours dans la direction du Nord, la Brfcche de 
Valsenestre ou de Lauvitel, dont Taccfcs parait assez facile; 
mais les bergers nous dissuadent de la traverser, car le 
glacier qui s^tend sur l^autre versant, tout parsem6 de 
crevasses, pr6sentc, disent-ils, de grands dangers; nousde- 
vons, d'aprfcs leurs conseils, incliner sur la gauche, etaller 
chercher au sommet de I'aWHe un passage plus commode 
ct plus stir, d'oii nous descendrons directement sur le 
Lauvitel , a moins que nous ne pref£rions aller plus a 
l'Ouest encore franchir la Brfrche de Perrier et descendro 
sur le lac du Planvinet. 

Dociles a ces instructions, nous nous remettons en mar- 
che k 10 h. 1/4, aprfcs un bon dejeuner; mais ici nos 
ipreuves commencent. Notre porteur, quoique fort et 
courageux, ne peut plus nous guider dans cette ascension, 
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qu'il n'a jamais faite ; la montagnc devient de plus en 
plus difficile k gravir, et les bergers refusent de nous 
accompagner. D£pourvu d'instruments , je n'ai pu relever 
r altitude de ce chalet ; mais , d'aprfcs l'£l£vation de la 
montagnc et la nature du terrain, il doit se trouver k 
environ 2,200 mbt. 

En nous dirigeant vers l'Ouest, nous gravissons pfoiible- 
ment des pentes fort roidcs, tapiss6cs qk et \k d'un gazon 
rare et court, mais ne pr6sentant g6n6ralement sous le pied 
que cette terre si dure de la haute montagne, bien plus 
perflde que le roc. Nous suivons cependant une sorte de 
sentier k demi efface. Durant cette partie de la mont£e, et 
depuis la premifere terrasse, nous jouissons d'une vue ma- 
gnifique sur le massif d6sol6 du D6voluy. Encore quelques 
efforts, et nous atteignons Tarfcte k 10 h. 3/4. Un panorama 
magnifique s'y deroule k nos yeux : nous voyons devant 
nous, k peu prfcs k la mfcme hauteur, le signal de Labarre 
(2,546 mbt.) et la T6te de Ch&ives ou Signal de Perrier 
(2,647 mbt.) ; sous nos picds, les chaines de gazon qui les 
relient, le petit lac de Labarre, puis, dans le lointain, les 
plaincs du Trifcves, les montagnes du Vercors et du Diois, 
le Mont-Aiguille, le Grand-Veymont, m&me la Grande- 
M oucherolle ; au Sud-Est, de r autre c6t6, le pic Turbat, 
TAiguille des Marines, so d6coupant sur les cimes du Val- 
jouffrey etsur les dentelures du D6voluy, en arrifere du Gla- 
pier du Peyron, dont nous commenQons k voir Tensemble. 

Du point ou nous <Hions, sorte de petit replat au pied 
d ? une bizarre aiguille de gneiss, part un sentier mieux 
fray6, qui, redescendant k l'Ouest, de l'autre cdt£ de Ta- 
r£te, se dirige k travers des 6boulis et des mamelons ga- 
zonn6s vers le petit lac de Labarre, et gagne de \k, au Nord, 
la Brfcche de Perrier. La prudence nous aurait conseilli de 
le suivre, mais nous nous trouvions k une heure favorable 
au pied d'une sommit6, du haut de laquelle les bergers 
nous avaient assur6 qui! existait un passage pour des- 
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cendre sur le versant oppos6 : nous nous mimes done h 
escalader i'arMe tranchante de gneiss et de micaschistes 
tout d6compos6s qui se dressait devant nous. Les pre- 
miers pas ne sont pas trop difficiles ; quelques touffes de 
gazon, quelques plaques herbeuses nous aident de distance 
en distance et nous fournissent des haltes sftres. Mais, 1 
mesure que nous nous 61evons, elles deviennent de plus en 
plus rares et finissent par disparaitre : il nous faut nous 
cramponner au rocher et grimper autant avec les mains 
qu avec les pieds. Le precipice se creuse de plus en plus h 
droite et h gauche ; nous sommes sur une veritable lame de 
couteau, et les rayons du soleil qui miroitent dans les eaux du 
lac de Labarrc troublent parfois la vue. Aussi, de temps en 
temps, notre petite troupe s'arr6te-t-elle pour reprendre ha- 
leinc, mais non pour se reposer, car nous restons suspen- 
dus sur un pied et par une main ; puis, chacun repart avec 
une nouvelle ardeur. De semblables rtichers seraient pres- 
que impossibles h descendre. Cette pens6e nous donne des 
forces pour continuer Tascension. Gependant, peu h peu, 
l'ar£te qui descend de la Brdche de Lauvitel se rapproche 
de nous ; le Clapier du Peyron ne se dresse plus aussi 
fifcrement au-dessus de nous ; le panorama grandit ; nous 
touchons au but. Du reste, aucun des membres de notre 
petite troupe n'a encore faitun faux pas ni rdclam6 Tassis- 
tance de ses compagnons. Avec le calme d'un vieux 
montagnard, le petit porteur nous suit. Nous rejoignons 
(11 h. 1/2) l'arfcte principale, qui vient de la Brfcche que 
nous dominons, et nous continuons de la gravir. Les diffi- 
cult6s ne sont plus aussi grandes ; le pic est 1&, devant 
nous; nous pressons le pas, et, & 11 h. 3/4, un joyeux 
hourra de mon pfcre, qui nous a devanccs, nous annonce 
qu'il a atteint le point culminant ; quelques minutes plus 
tard, nous sommes auprfcs d^ lui, sur le Signal de Lauvitel. 
Quel magnifique spectacle se d6roulc il nos yeux, du 
sommet de ce belv6dfcre haut de 2,906 m5t.! . 
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A TEst, la vue est born6e par le Clapier du Peyron, 
veritable chaos de rochers noirs denteles, de glaces et de 
clapiers. Plus prfcs s'ouvre la Brfcche de Lauvitel, d'oii des- 
cend un petit glacier fortement inclin6 et crevass6. Vers le 
Sud, le massif du D6voluy est h demi cach6 dans lcs 
nuages ; mais nous dScouvrons entiferement les montagnes 
de Luz, le Mont-Aiguille, le Grand- Veymont ; & leur pied, 
les plaines de Clelles et de Mens; plusprfcs le Grand-Mont- 
Obiou, avant-garde du D6voluy ; le Valbonnais, h TOuest , 
avec les montagnes dentel6es de Lavaldens qui nous ca- 
chent le plateau de la Mure; au Nord-Ouest, Timposant 
massif de Taillefer, par une 6chancrure duquel nous entrc- 
voyons quelques points de la chaine du Villard de Lans : le 
Col Vert et Gornafion. Vers le Nord, au-dessus du plateau 
des Brandes, se dressent diverses sommit6s du massif de 
Bellcdonne, ainsi que des montagnes d'AUevard; les im- 
menses glaciers des Rousses, la cime de TEtendard, domi- 
nant les terres de Clavans ; au-del& du col des Pres-Nou- 
veaux se montre la chaine du Mont des Encombres, et, 
dans le lointain , apparait le g6ant des Alpes , le Mont- 
Blanc tout resplendissant sous le soleil. Nos regards sont 
ensuite attirds par les montagnes de la valine d'Arve, des 
cimcs lointaines et blanches de neige , voisines de la Le- 
vanna, les trois Aiguilles d'Arve & Taspect fantastique, et 
sur lesquelles se profile le Gol6on, le Grand-Galibier, et les 
Trois-Ev£ch6s ; cnfin la longue croupe blanche des glaciers 
du Mont-de-Lans. Nous reconnaissons aussi le plateau de 
Besse, et, plus prfcs, les p&turages du Gol de l'Alpe. A tra- 
vers lcs dentelures du Clapier du Peyron, nous distin- 
guons la Meije, h TEst, avec la Cr6te des Boeufs-Rouges et 
la Barre-des-Ecrins ; plus h l'Est encore, des contre-forts 
de la Muzelle , TAiguille-des-Marines, le col d'Aillot et le 
col de la Laisse , puis la valine du D6sert-en-Valjou£frey, 
ferm6e par le pic d'Olan. 
11 faut cependant s'arracher k ce merveilleux spectacle 
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Voilli au besom notre chemin. Mais mon pfcre traverse le 
couloir, et, de TarGte oppos6e, il nous appelle, nous pro- 
mettant une descente plus facile par les rochers. Nous le 
rejoignons au plus vite, non sans peine, et nous descendons 
Tarfcte qui domine notre couloir et qui n'est gufcre meil- 
leure que celle du Sud que nous avons gravie ce matin : 
elle se compose, en effet, de gileiss et de micaschistes de- 
composes fort abrupts. En fin, aprfcs uno heure de cet exer- 
cice fatigant, les rochers deviennent plus solides et moins 
escarp£s ; nous arrivons au niveau du grand clapier, qui 
s'£tend k notre droite, et nous d6couvrons, au-dessous de 
nous, & la suite de Tarfcte que nous descendons, des crou- 
pes gazonnees qui nous promettent un chemin facile et 
stir; la descente est encore fort roide, notre horizon s'est 
singulifcrement r£tr6ci, et les rochers semblent grandir 
autour de nous. 

Enfin nous atteignons les gazons d£sir£s et nous descen- 
dons en courant sur ce tapis si doux k nos pieds endoloris. 
D6j& nous nous Klicitions de notre facile descente, et nous 
parlions de renvoyer notre petit pMre qui devait retourner 
avant la nuit k la cabane des bergers. Mais tout a coup Tes- 
pace nous manque, nos pentes gazonnees aboutissent k un 
escarpement. Nous sommes sur un dperon avanc6 : k droite, 
une hauteur d'environ 60 met. nous s£pare du clapier; en 
avant le vide est bien plus grand encore, sur la gauche c'est 
un abime. Que faire? Nous perdons environ une demi-heure 
en hesitations et en incertitudes ; mais il faut prendre un 
parti. La journde est d6j& fort avanc£e, nous sommes bien 
au-dessous du sommet etnous n'avons pasle temps de remon- 
ter ; il faut descendre coflte que coftte du c6t£ du clapier 
oil Tescarpement est le moins 6leve. Combien nous regret- 
tons de ne pas avoir emporte une corde, qui nous serait ici 
d'un tr5s- grand secours ! Heureusement nous sommes sur 
une montagne granitique, oil les escarpements pr6sentent 
toujours quelques saillies : mon pdre essaye le premier <Ty 
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chercher un passage en se glissant sur le dos. Dfcs ses pre- 
mieres tentatives, son baton ferr6, qui le g6nc, lui Gchappe, 
et, rcbondissantde rocs en rocs, va s'arr&ter & 100 m6t. plus 
bas sup une flaque de neige. Je le suis et je Uche en me 
tenant suspcndu sur les mains dc trouver quelque appui 
pour mes pieds. La Uche est moins impossible qu'elle ne le 
paratt, et la confiance nous revient : elle pe peut cependant 
gagner notre porteur, qui, tout aburi, nous suit de Tcei!. 
Tout k coup jepousse un cri auquel r£pond un cri du guide. 
Une saillie de rocher , que le passage de mon pfcre avait 
6branl6e, vient de se detacher sous ma main, et je me sens 
glisser , avec cette agr6able pensde que je vais tomber sur 
mon pfcre qui, k 8 ou 10 mfct. au-dessous de moi, continue 
cet exercice d'acrobate, et que tous deux nous arriverons 
en lambeaux k Tendroit oil s'est arr<H6 le bAton ferr6. Par 
bonheur mes mains crisp6es rencontrent une aiguille de la 
roche, en m&me temps que mes pieds trouvent une 16gfcre 
saillie, et, par un vigoureux effort, je puis arrfcter ma chute 
au moment oil j'allais atteindre et renverser mon pfcre. 
J'en suisquitte pour quelques blessures aux mains. Enfin k 
2 h. 3/4, j'atteins avec mon pfcre le terrain mouvant du 
clapier. Mais le p&tre a le vertige : ma chute a augments sa 
frayeur, et nous voyons d'en bas ses genoux trembler sous 
lui. 11 faut pourtant qu'il descende, et alors, sur notre or- 
dre, il lance dans Tespace les sacs, les eflets, les gourdes 
qui rebondissent de roche en roche, se dfchirent, s'ouvrent, 
r£pandent k droite et k gauche les provisions, la pharmacie 
de voyage, etc., ne s'arrfctent que sur le petit tapis de neige 
oil git depuis longtemps le premier baton. Ainsi d61est6, 
le petit montagnard retrouve bien vite son aplomb, et en 
quelques minutes il nous a rcjoints. Nous cherchons alors k 
riunir les 6paves de ce naufrage a^rien, et, rentes en posses- 
sion de la presque totality de notre baga^e, nous descen- 
dons allfcgrement le clapier. En dessous du n6\*6 que nous 
c6toyons, commence un petit ruisseau oil je lave mes 
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mains qui me font cruellement souffrir et auxquelles mon 
pfcre applique un premier pansement. 

Le descente n'est plus rien maintenant ; nous franchis- 
sons les Gboulis, quelques n6v6s et des terrasses de gazons 
qui leur succfcdent. A 3 h. 3/4, nous sommes au fond do la 
vall6c, ou nous trouvons les premiers vestiges d'un sentier 
qui se dirigc vers lc lac. Sur les bords du ruisseau grossi de 
divers affluents, nous faisons une collation bien n6cessaire ; 
\h, notre petit guide qui veut absolumcnt retourner chez lui 
le soir m&me, nous quitte, et, fort content des 6 fr. qu'il a 
bien gagn6s, remonte rapidement le grand clapier. A 4 h., 
un peu moins lestes et ralentis dans notre marche tant par 
la fatigue que par le poids de nos bagages, nous nous 
remettons en route, nous descendons au travers de prairies 
rocailleuses, vers le lac, qui ne nous parait plus aussi bas. 
A 4 h. 20 min. nous arrivons auprfcs dun chalet d6sert ; dfcs 
lors le sentier devient mieux trac6. De ce chalet, en nous 
retournant, nous ne pouvons nous d6fendre d'un frisson 
deffroi h la vue de i'affreux chaos d'eboulis et de rochcrs 
d'ou nous venons de sortir. 

Nous descendons encore quelques terrasses, couvertes en 
partie d'une v6g<Hation rabougrie, puis nous entrons (4 h. 
25 min.) dans une petite forGt de sapins, et k 4 h. 1/2 nous 
dSbouchons sur la rive m6ridionale du lac de Lauvitel 
(1,800 met.). L5. nous attendait un nouvel incident, plus 
comique que le pr6c6dent. Ce beau lac, long de prfcs d'un 
kilometre et large d'emiron 500 mbl. est born6 k droite et 
h gauche par des rochers escarp6s que viennent baigner ses 
eaux et qui ne permettent pas de le contourner. Sur la rive 
gauche seulement un sentier qui va rejoindre la valine du 
Plavinet, dont le ruisseau forme une jolie cascade, re- 
monte h une grande hauteur pour franchir ces escarpe- 
ments : aussi traverse-t-on g6n6ralement le lac sur une 
sorte de radeau que manoeuvrent les bergers. Mais les rives 
du lac sont complement d6sertes; nous appelons, je tire 
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aussi vainement plusieurs coups de revolver et nous com- 
mencions k 6tre trfcs-inquiets, quand nous d6couvrons h 
quelques pas de nous le radeau amarr6 dans une petite cri- 
que. Nous nous embarquons aussit6t, et, quoique regrettant 
d'enlever leur barque aux bergers qui sont sans doute sur la 
montagne, nous poussons au large; mais quelle lourde ma- 
chine et que la manoeuvre en est p6nible ! Deux 6paisses 
et longues rames doivent fouetter l'eau tranquille du lac, et 
mon inexperience jointe aux blessures de mes mains m'en 
interdit presque le maniement. Enfin le radeau s'6branle et 
nous \oi\h partis. 

La situation est si comique, que, stirs maintenant d'ar- 
river en bon port, nous ne pouvons nous empGcher d'en rire. 
Rameurs improvises, nous fendons l'eau bleue de ce lac 
solitaire, et ce sont maintenant les rochers qui d6filent de- 
vant nous. Nous c6toyons les escarpements de la rive droite; 
encore quelques coups de rames, et le vallon du Planvinet, 
qui conduit par une pente douce h la Brfcche de Perrier, se 
profile devant nous. A mesure que nous avan^ons, le paysago 
qui se d6roule sous nos yeux devient de plus en plus gra- 
cieux: au premier plan, l'onde bleue du lac qui prend une 
teinte plus fonc6e sous les derniers rayons du soleil cou- 
chant ; au second plan, la petite forSt avec les p&turages qui 
la dominent, au fond du tableau, les 6boulis, les glaciers, 
les roches noires et abruptes, les sombres precipices aux- 
quels nous venons d'6chapper. 

Enfin la travers^e s'achfcve , non s&ns peine, car le petit 
radeau, trop charg6, flotte bien plut6t dans Teau que sur 
l'eau. Les roches de droite font place h une plage herbeuse, 
nous d£barquons h & h. 50 min. et nous amarrons solide- 
ment le radeau sauveur. Nous entrons dans les belles prai- 
ries de Lauvitel, dont le foin soigneusement r6colt6 est des- 
cendu h dos de mulet, et mfcme k dos d'homme, corarae 
nous allons le voir tout k Theure. 

A 5 h. nous avons atteint Textr6mit6 septentrionale du 
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lac et le chalet de Lauvitcl. Une accolade h la seule gourde 
qui ait r6sist6 h la chute forc6c de nos bagages, un dernier 
coup d'oeil h ce charmant paysage, et nous nous Mtons de 
prendre le sentier de mulcts qui descend en zigzag vers la 
vall6e du V6neon dont nous apercevons les eaux mugis- 
santes. N'oublions pas de le remarquer, ce beau lac de Lau- 
vi.tel, comme le lac Crop dans le massif de Belledonne, 
n'a point d'6coulement apparent. La digue qui le ferme du 
c6t6 de la valine n'offre pas d'ouverture : elle est form6e de 
gros blocs 6boul6s, solidement relics entre eux par Tinex- 
tricable fouillis des racines de rhododendrons qui sur ces 
pentes pr6sentent Taspect de for^ts en miniature. Les eaux 
ainsi retenues se dcversent par trois principaux canaux sou- 
terrains et viennent jaillir h environ 100 mfct. au-dessous du 
barrage. Le sentier traverse le torrent auqucl elles donnent 
naissance, et passe sur la rive gauche. Mais 1&, sous nos 
pieds, au milieu des ombres du soir, des masses sombres se 
meuvent devant nous. Quelques pas encore, et nous rejoi- 
gnons une dizainc de ces pauvres paysans, qui, depourvus 
de mulcts, descendent eux-mSmes le foin qu'ils viennent 
de r6colter sur les rives du lac, et dont les 6normes et 
lourdes gerbcs les recouvrent presque entifcrement. 

A 6 h. 10 min. nous arrivons sur le versant du V6n6on, et 
nous traversons de nouveau le torrent de Lauvitel. Le sen- 
tier s^largit; nous sommes dans les terres cultiv6es. A 6 h. 
et demie nous dSpassons le hameau de la Blanchfcre (Dan- 
chfcre d'aprfcs la carte de T6tat-major). Enfln, continuant do 
descendre,' nous rejoignons le chemin qui vient du Bourg- 
d'Oisans ; h 6 h. 50 min. nous atteignons le V6n6on , dont 
nous remontons pendant quelques instants le cours imp6- 
tucux pour le franchir sur un vieux pont au-del& duquel 
nous trouvons la grande route du Bourg-d'Oisans k Venose. 
A 7 h. nous sommes aux Ougiers. L&, nous souvenant de 
cette carriole qui soulagea si i\ propos notre fatigue quand 
nous descendions de la Muzelle, nous entrons chez Balme 
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pour lui emprunter son mulet dont nous avons conserve de 
si bons souvenirs. Helas ! il a cess6 de vivre, mais son suc- 
cesseur a d'aussi bonnes jambes, et il nous emporte bient6t 
au grand trot vers le Bourg-d'Oisans. 

Fatigues et dangers, tout est oubli6, car une bonne dili- 
gence va nous ramener dans nos foyers. Mais j 'invite tous 
ceux de mes collogues qui seraient curieux de visiter le 
charm ant lac de Lauvitel h suivre le conseil que nous 
donnait Balrae, et h monter par le Perrier, pour passer h la 
Brfcche de ce nom et descendre par le Planvinet. lis joui- 
ront, sans doute, d'un panorama moins 6tendu, mais ils se 
donneront beaucoup moins de peine, n'auront nulle inquie- 
tude et ne s'exposeront k aucun p6ril. 

H. Ferrand, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Tlsere). 
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DE SA1NT-JEAN-DE-MAUR1ENNE 

A BRIANCON 

LES GRANDES-ROUSSES. — LES GLACIERS DU MONT DE LANS 

ET DE LA PILATTE. 

LES COLS DE LA TEMPLE ET DE LA PISSE. 

On Ta bien des fois r6p6t6 depuis Tcepffer : « En voyage, 
il est trfcs-bon de n'attendre rien du dehors et d'cmporter 
tout avec soi. » Chacun s'aecorde h le reconnaitre quand 
il en a fait Theureuse experience. (Test ainsi surtout qu'il 
faut visiter les Alpes franchises, autant peut-^tre par neces- 
sity que par gout. Si Ton veut ne s'arrfcter que dans les 
aubcrges et suivre constamment les routes battues, on ne 
verra du Dauphin6 que son c6te faiblc. Des p&turages trop 
souvent ravin6s ou jonch6s de d6bris, la raret6 des forfcts, 
une aridity plus apparente, il est vrai, que r6elle, et, dans 
un autre ordre d'id6es, le manque absolu de confortable, 
provoqueront des comparaisons f&chcuses chez les voya- 
geurs qui ont vu les Alpes suisses ou italiennes. II faut ^en 
prendre son parti : p6n6trer, le sac au dos , au coeur des 
montagnes; aller coucher, sur le foin, dans les chalets 61e- 
v£s; se mettre en mesure d'aborder les glaciers avec une 
s6curit6 suffisante alors seulement, on retrouve, avec un 
degr6 supirieur de hardiesse et d'6clat, les magnifiques 
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tableaux des Alpes centrales, et Ton pourra se flatter d'em- 
porter une impression vraie de cette admirable contr6e. 

Notre programme de cette ann6e comprenait une nota- 
ble partie du Dauphind et des valines italiennes. Traver- 
ser, par le cbemin des 6coliers , bien entendu , les mas- 
sifs des Grandes-Rousses et du Pelvoux, visiter les abords 
imm£diats du Mont-Viso, et de \k suivre h peu prfcs la ligne 
de faite des Alpes jusqu'5. la mer, pouvait semblcr un projet 
assez ambitieux. L'un de nous, que je designerai sous le 
nom deFrangois, n'avait jusqu'alors jamais vu les monta- 
gnes ; tous, nous ne connaissions que trfcs-imparfaitement 
les contr6es ou nous allions nous engager. Dans ces condi- 
tions, en apparencc d£favorables, nous avons pu, gr&ce h 
un beau temps presque continu, faire 600 kilometres en dix- 
neuf jours, le sac au dos, sans jamais prendre de guide, si 
ce n'est une fois, et pour quelques heures, et sans que le 
moral ou la sant6 des voyageurs ait subi la moindre 
atteinte. Si nous mentionnons ces r6sultats, e'est pour mon- 
trer que les Alpes franQaises sont, en definitive, plus abor- 
dables qu'on ne le croit g6n6ralement, et que des touristes 
jeunes, entreprenants, exerc6s h la marche, ne doivent pas 
h6siter h pousser de ce c6t6 leurs explorations. 

Le 11 aout dernier, nous prenions notre billet pour Saint- 
Jean-de-Maurienne. Je passe sous silence les d6sagr6ments 
inseparables d'un voyage de 600 kilom. en chemin de fer 
par une chaleur tropicale; j'arrive sans transition k Theure 
d6sir6e du d6barquemcnt. Saint- Jean-de-Maurienne est la 
dernifcre ville que nous devions rencontrer avant de nous 
engager dans la montagne. (Test maintcnant ou jamais qu'il 
faut nous procurer le baton ferr6 qui nous manque. Vain 
espoir; un monsieur fort aimable, qui se fait connaitre h 
nous comme le substitut du procureur de la R6publique, 
nous annonce que nos recberches seront vraisemblablement 
infructueuses. L^vSnement v£rifie cette ftcheuse pr6dic- 
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tion, et, de ce jour, nous le disons avec tous les 6gards dus 
k une sous-prefecture, Saint-Jean-de-Mauriennc a baiss6 
d'un degr6 dans notre estime. 

Nous commen^ons sans retard la longue montee du col 
d'Arve, car notre intention est d'aller coucber ce soir ik 
Saint- Jean. La chaleur est encore tres-forte malgrd Fheure 
avancee de la journee : cette circonstance, jointe k la fati- 
gue du chemin de fer, rend notre marche tant soit peu 
trainante. Aussi, quand nous arrivons au col, c'est tout au 
plus s'il nous reste assez de jour pour admirer une belle 
vue de montagnes qui s'etend sur les Grandes-Bousses et 
les Aiguilles d'Arve, et c'est dans une profonde obscurite 
que nous descendons k Saint-Jean. Nous y soupons en 
compagnie de deux touristes daupbinois : Tun d'eux, bien 
connu de nos collegues, est M. Ferrand, secretaire g6ne- 
ral de la section de l'lsere. 

A trois annees de distance, nous rendions une nouvellc 
visite au massif des Grandes-flousses, et cette fois encore 
le ciel tardait k nous sourire. Confortablement 6tendus sur 
le foin, dans la grange de Taubergiste, qui n'avait pas eu 
assez de lits pour tous ses h6tes, nous avions pu entendre, 
pendant la nuit entiere, la pluie tomber en v6ritables cas- 
cades. N'importe : k la premiere 6claircie, nous 6tions en 
route, cbercbant k surprendre, k travers les nuages, un 
rayon de soleil ou le scintillement d'une cime neigeuse. 

Arrives aux chalets de la Balme, nous d6couvrons toute 
la partie orientale du glacier de Saint-Sorlin, doming par 
le Grand-Sauvage (3,227 met.}; la journee est peu avancee, 
le ciel bien 6clairci depuis le matin. L/idee de pousser de 
ce c6t6 une reconnaissance, qui facilitera d'autant la course 
du lendemain, so pr6sente naturellement k nous. Je pars 
avec FranQois dans cette intention. Le sentier, traversant 
d'abord des p^turages tout parfumes d'orchis, laisse k droite 
plusieurs chalets. II penetre ensuite dans un cirque assez 
vaste dont le fond est occup6 par des champs de pierre et 
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des eaux courantes. Nous avons maintenant devant nous 
une longue muraille rocheuse, qui nous s6parc des herba- 
ges sup6rieurs. Deux grands couloirs naturels permettent 
d'y monter aisement. En 1872 nous avions pris celui de 
gauche ; cette fois, mal servi par mes souvenirs, je m'en- 
gage dans l'autre : Tescalade, qui sc fait sur des pierres 
roulantes, y est beaucoup plus rude. Francois n'est pas sans 
eprouver quelques tribulations sur ce terrain nouveau pour 
lui, et je le decide sans aucune peine h me laisser continuer 
seul la course commence. Des pentes, tarit6t pierreuses, 
tant6t gazonn6es, conduisent aux moraines du glacier dont 
l'abord est des plus faciles : une fois sur la glace, il faut 
marcher pendant pr£s d'une heure, en montant toujours, 
pour atteindre un col largement ouvert dans Tarfcte septen- 
trionale du Grand-Sauvage. Cette ar6te, qui de loin parait 
facile, se compose en r6alite d'une s£rie de prismes verti- 
caux, dresses les uns derrifcre les autres, et qu'il serait p6- 
nible d'escalader, difficile de redescendre. On les 6vite en 
suivant les rampes de neige qui s'6tendent h droite : la 
pente, excessivement roide, est couVerte de 20 centimetres 
de neige fraiche, et Ton ne peut avancer qu'en s'aidant des 
genoux et des mains, la hache profond£ment enfonc6e dans 
la neige 5. chaque pas. De temps en temps, une sorte d'ava- 
lanche en miniature se d6tache sous mon passage, et, gros- 
sie de toute la neige qu'elle pousse devant elle , glisse avcc 
un sifflement particulier jusqu'au bas do la pente; il faut 
voir cette masse mouvante se gonfler et s'affaisser alteraa- 
tivement suivant les in6galit6s du sol, pr6c6dee d'une mul- 
titude de fragments de glace qui lui servent d'avant-garde : 
spectacle entifcrement nouveau pour moi, et d'autant plus 
int^ressant qu'il est rare qu'on en puisse jouir saris danger. 
Bient6t la pente de neige est d6pass6e : encore quelques ro- 
chers h gravir, et j'ai atteint la dernifcre saillie de Farfcte , 
cclle qui pr6cfcde imm6diatement la cime du Grand-Sauvage. 
Elle en est s6par6e par un petit col de neige oil il est ais6 de 
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descendre; mais au del&, les derniers rochers, lisses et 
abrupts, sont tout au plus accessibles pour les chamois : 
il 6tait d'ailleurs trop tard pour chercher un autre passage. 

Le retour aux chalets s'effectua rapidement, bien qu'un 
instant retards par le brouillard. Toute la soiree, le temps 
so montra variable et menacjant : dYpais nuages nous 
voilaient k chaque instant les pentes voisines et pro- 
duisaient, en s'6cartant pour laisser passer les rayons de la 
lune, les jeux de lumiere les plus inattendus; aussi ne 
ftimes-nous pas surpris de nous r6vciller le lendemain ma- 
tin au milieu de vapeurs imp6n6trables. 

Nous avions, k coup stir, le droit d'etre embarrasses. 
Notre projet 6tait de passer, par le glacier de Saint-Sorlin , 
dans la valine du Ferrand. Pouvait-on songer au depart dans 
ces conditions? Le glacier do Saint-Sorlin, sans crevasses 
et doucement incline, ne nous arrfcterait assur^ment pas ; 
mais nous pouvions, <!t la descente, nous engager dans des 
embarras inextricables. Toutefois, aprfcs mtir examen, nous 
pensons que nous avons quelque chance, sinon de nous 
Clever au-dessus des nuages, au moins de profiter d'une 
6claircie, et nous nous acheminons vers le glacier. 

Notre pers6v6rance fut r£compens6e au-deli de toute 
attente ; k partir de 2,500 mfct. le temps 6tait splendide. 
Les nuages, brusquement terminus, formaient sous nos 
pieds comme une plaine unie d'oii 6mergeaient, comme 
autant d'iles, toutes les montagnes de la Savoie , et, k Vex- 
trfcme horizon, la masse imposante du Mont-Blanc. 

Le col fut atteint sans la moindre difficult^ apr&s 
une grande heure de marche sur la neige. II s'ouvre k 
2,950 mfct. d'altitude environ, entre le Grand-Sauvage et le 
pic de TEtendard, qui tous deux pr6sentcnt des parois de 
rochers abrupts. Nous trouvons au sommet du passage un 
homme accompagn6 d'un chien. C'est unbergerde Clavans 
qui s'est aventur6 jusqu'ici, nous ne savons pour quelle 
cause. Sa conversation, du reste, n'est pas propre k nous 
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iclairer, car il s'exprime dans un patois incomprdhen- 
sible. 

Lorsque notre homme est retournd k ses moutons, 
nous nous asseyons sur la neige pour admirer la vue, qui 
est trfes-belle sur les deux versants. Le trait dominant du 
tableau est ici le pic Sud , magnifique montagne aux flancs 
abrupts, crevasses et revfttus de neige jusqu'Hi leur cime. 
On pourrait cependant en faire Tascension depuis le col , 
sans difficult^ extraordinaires, en 1 h. 30 min. ou 2 h.; 
mais Tentreprise est trop sGrieuse pour la proposer k notre 
jeune compagnon. Plus bas, une 6paisse tranche de glace, 
aux reflets d'azur, surplombe au sommet d'une haute 
paroi de rochers, et tout k Theure laissera 6crouler sous nos 
yeux une belle avalanche. 

Cependant Theure s'avance; il faut nous pr6parer au 
depart. Soudain le bruit d'un dboulement de pierres nous 
fait tourner les yeux vers un couloir de rochers creusd 
dans les hautes murailles du Grand-Sauvage. Nous aper- 
cevons alors, tout prfcs de nous, cinq chamois descen- 
dant k la file, et qui, une fois sur la neige, se mettent k 
fuir k toute vitesse, et se d6robent bientot k nos regards. 

Un instant retenus par ce charmant spectacle, nous com- 
menQons la descente. Le glacier des Quirlies 1 que nous 
traversons est sans contredit le plus beau du massif des 
Grandes-Rousses. Moins 6tendu que le glacier de Saint- 
Sorlin, il remporte sur lui par I'imposant cirque de mon- 
tagnes ou il prend naissance. Sa pente est beaucoup plus 
forte, ses crevasses sont assez nombreuses sur quclques 
points pour nous determiner k faire usage de la corde. Plus 
bas, la glace parait k d6couvert, et les crevasses seules sont 
en partie combines de neige fraiche, ce qui les rend parfai- 
tement visibles. Toutefois, au moment ou nous venons de 
nous d6tacher de la corde, Franqois, peu habitud k ce genre 

1 On peut voir, sur le profil de la page 289, le versant meridional du 
col et la partie superieure du glacier des Quirlies. 
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dc terrain , enfonce profondement dans la neige molle qui 
cache Tentr6e d'une crevasse. Heureusement le secours 
n'est pas loin, et notre jeune compagnon en est quitte pour 
Tcmotion. 

Pour gagner la terrc ferme, il faut appuyer constamment 
k gauche, au pied des escarpements du Grand-Sauvage, et 
traverser des pentes de glace toutes ruissclantes d'eau. 
Viennent ensuite des rochers, des 6boulements fort roides ; 
enfm la v6g(tation reparait, et nous trouvons une place favo- 
rable pour dejeuner sur une petite terrasse de gazon, d'ou 
Ton peut contcrnpler la chaine de la Meije dans toutc sa 
splendour. 

Continuant h descendre, nous allons visiter d'aussi prfcs 
que possible une belle cascade form6e par le Ferrand. La 
st6rilit6 des hautes regions s'efTace maintenant de plus 
en plus, et tout h Theure nous admirerons au fond de 
la valine une vegetation exuWrante ; Tabsence des arbres 
attriste malheureusement le paysage et donne un aspect 
monotone h la valine sup6rieure du Ferrand, qu'il est 
d'ailleurs difficile de ne pas trouver longue quand on 
voyage h pied. Pendant plusieurs kilometres, on pourrait 
sc croire toujours au m£me point, iant est grande l'unifor- 
mit6 des pentes gazonn6es qui viennent plonger dans le 
torrent. 

Mais un voyage sans guide, en pays inconnu, est tou- 
jours fecond en surprises, et celle que nous m£nageait cette 
journ6e compte certainement parmi les plus agr6ablcs de 
notre excursion. Arrives h un point ou la valine se resserre 
entre de hautes parois schisteuses, nous entendons corame 
un bruit lointain qui nous fait acc616rer le pas ; et, tout 
d'un coup, au detour d'une roche, nous nous arr£tons, 
immobiles de surprise et d'admiration , devant une des 
plus belles cascades de TEurope. (Test le Ferrand tout 
entier, grossi des eaux de plusieurs glaciers considerables, 
qui se pr6cipite d'une hauteur de 80 mfct. au moins dans la 
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valine interieurc de Clavans. Lcs eaux ont creus6 dans le 
schistc un canal dtroit, profond, presque cylindrique, et 
de \k s'61ancent dans Tespace avec une incroyable vitesse, 
d6crivent une courbe immense, et rejaillissent contre la 
paroi oppos6e en gerbes 6tincelantes. II semble qu'il y ait 
une lutte entre ccs flots d'6cume, h qui devanccra les autres 
dans lew course folle. La Handeck est k peine plus imp6- 
tueuse, le Reichenbach plus grandiose, et il faut aller 
jusqu'i la chute du Rhin pour trouver un scmblable fracas 
d'eaux mugissantes et de roches broySes/ 

(Test par une chaude aprfcs-midi d'6t6, au moment oil 
la fusion dcs glaciers est le plus rapide, qu'on peut voir 
cette chute dans toute sa beaut6. Elle n'est malheureusc- 
mept pas abordable par en bas, et il faut grimper trfcs-p6- 
niblement sur la rive gauche du torrent, si Ton veut en 
embrasser l 1 ensemble. Aussi ne saurions-nous trop 
recommander aux voyageurs qui visitent cette merveille 
du Dauphin6 de suivre le sentier bien trace qui s^lfcve 
en zigzag jusqu'au replat sup6rieur d'oii s'Spanchent les 
eaux. 

Au-dessous de la cascade, la valine change d'aspect et 
pr6sente, aux abords de Clavans, de riantes prairies om- 
brag6es de francs. Plus loin encore le torrent s'enfoncc 
dans une gorge effroyable pour aller s'unir k la Romanche. 
Aucun sentier n'a pu y Ctre trac6, aussi faut-il remonter 
beaucoup sur la rive gauche pour atteindre le village de 
Mizogn, situ6 k 1,206 mfct. sur une terrasse couverte d'ar- 
bres fruitiers, et qui commande une belle vue sur la vall6e 
de la Romanche. II ne nous reste plus qu'& descendre 
les lacets pierreux d'un sentier qui domine en plusieurs 
endroits une combe Stroke et pittoresque pour gagner, k 
4 kil. en amont du Freney, la grande route du Lautaret. 

Le lendemain 6tait le jour de TAssomption. Un ciel 
splendide, les cloches sonnant k toute vol6e, les habitants 
endimanch6s, arrivant^t la file de tous les points de la mon- 
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tagne, donnaient h la contrie tout entifere un air de fete ; 
nous nous 6tions pro mis, du reste, de manager nos forces 
pour la journ6c du lcndemain ; de bon matin, nous 6tions 
months k Mont-de-Lans par un des jolis sentiers qui ser- 
pentent, h travers des bois de frfcnes et d'alisiers , sur la 
rive gauche de la Romanche; ct, dans raprfcs-midi, aprfcs 
avoir laiss6 passer la grande chalcur, nous nous achemi- 
nions vers la montagne, dans Tintention dialler coucher, 
aussi baut que possible, dans des chalets. 

Deux sentiers menent du village de Mont-de-Lans aux 
granges de la Roux. Le premier, praticable aux mulets, 
franchit un ravin profond pour remonter au hameau de 
Cuculet, et suivre une arGte d6nud6e, expos6e aux ardeurs 
du soleil. L'autrc, plus court et beaucoup plus agreable, 
suit le fond de la valine qui remonte vers le glacier. Par- 
venu h la base d'une jolie cascade, on s'engage dans un 
ravin lateral, encombr6 toute Tann6e par des coulees de 
boue et de neige, qui detruisent constamment le sentier. 
Au deli , on retrouve de beaux p&turages par lesquels on 
s'6Uve facilement jusqu'aux chalets de Millorsot, voisins 
des granges de la Roux (2,100 mfct.). 

Co n'est gufcre qu'& la nuit tombante que nous atteignons 
notre gite ; il n'est habit6 en ce moment que par une jeune 
bergfcre, qui, tout occup^e du soin de ses vaches, semble 
cTabord un peu efFarouch6e de cette visite inattendue. Mais 
bient6t elle se rassure et nous accorde la plus gracieuse 
hospitality. II faut bien ajouter cependant que, si Ton est 
parfaitement regu aux granges de la Roux, on y est aussi 
mal log6 que possible, et que vouloir y dormir au milieu 
dii beuglement des vaches, du carillon des clochettes, est 
une pretention absolument chim6rique. A ceux qui desire- 
raient plus de details nous dirons que la thfcse spirituelle- 
ment ddvelopp6e dans le pr6c6dent annuaire, par un de nos 
collfegues dauphinois, sur Tantagonisme de la puce et du 
Club Alpin , est ici d'un apropos tout particulier. Au reste 
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le club a Tintcntion, nous a-t-on dit, de faire construire de 
ce c6tc uno cabanc de refuge pour les voyageurs. Ce sera 
de l'argent bien employ^; une fois ce progrfcs r6alis6, au- 
cun louristc digne de ce nom ne pourra plus traverser le 
Dauphin6 sans rcndre visite h cet admirable groupe de 
njontagnes. 

D£s l'aube, nous 6tions deboutet en marche, r6confort£s 
par une large ration de lait chaud. II s'agisssait de gagner 
le glacier du Mont-de-Lans, pour faire de \k l'ascension du 
Jandri. Rien de plus simple que cette excursion; on n'a 
que le cboix des itin6raires ; le meilleur consiste h suivre 
longtemps le ravin qui remonte vers le glacier ; arriv6 au 
pied d'un immense 6boulement, on tourne, h droite, dans 
une valine pierreusc largement ouverte, ou abondent les 
coquilles fossiles. Ayant c6dc trop vite h la tentation de 
nous 61ever vers le sud , nous eumes h faire une descente 
assez d6sagr£able h travers des debris mouvants. Au delk 
commence la partie s6rieuse de l'ascension : aux premieres 
neiges nous faisons halte pour procider au dejeuner. Ici 
nous d6couvrons que le pain achetd aux granges de la 
Roux est un veritable quartier de granit, sur lequel nos 
couteaux ne peuvent mordre : seule, la hache peut le briser 
en fragments polyedriques ; c'est, en definitive, k ce moyen 
que nous avons recours, et il nous est impossible de ne 
pas reconnaitre que, moyennant un pcu de patience et 
beaucoup d'app<Hit, ce pain constitue un aliment aussi 
agr6able que substantiel. 

Apr£s avoir travers6 de grands champs de neige , nous 
passons sur le glacier proprement dit, et nous continuons 
notre route, attaches ;\ la corde, sur une immense surface 
d'une blancheur parfaite, et interrompue seulement par de 
rares crevasses. Une heure nous suffit pour atteindre la 
cime du Jandri (3,292 m£t.), petite pointe de rochers qui 
ne forme qu'une saillie peu considerable dans Tar6te. Le 
panorama est d'une indescriptiMe beaut6. Ici, comme par- 
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tout ailleurs, les pics 61oign6s n'attirent que peu l'atten- 
tion ; on ne voit, ou plutdt on n'admire que Timmense 
demi-cercle des Alpes dauphinoises , projetant de tous 
c6t£s de puissantes arcHes qui enserrent la profonde 
vallee du V6neon. A 1,000 mfct. au-dessous de nous 
s'etend le vallon d6sol6 de la Selle ; le beau glacier 
du m&me nom nous apparait dans ses moindres details, 
domine par les fantastiques Aiguilles du Plaret et de la 
Gandolterc. En face de nous, la plus imposante de toutes, 
rAiguillc du Plat dresse a 3,600 m&t. -ses arises d6chi- 
quetees et ses flancs abrupts, charges de s£racs partout ou 
ils peuvent tenir. Ce n'est que le premier plan d'unc scdne 
plus grandiose encore ; la Meije nous est cach6e par les 
6paulcments du pic de la Grave ; mais , prfcs d'elle, appa- 
raisscnt les flfcches de la Grande-Ruine , audacieuses et 
cffilees jusqu'a rinvraisemblancc. Yient ensuite la Pointe 
des Ecrins, la reine de la contrce, la masse tfnorme et con- 
fuse de l'Ailefroide, le sommet des Rouies, dont les arOtes 
superieures sont revenues de beaux champs de neige , et 
dans les flancs duqucl se crcusent des glaciers affreuse- 
ment crevasses, couverts de pierres et de debris d'ava- 
lanches. Vers le sud, enfin, le pic d'Olan, immense lame 
de rochers aux flancs perpendiculaires, semble pos6 comme 
une barrifcre insurmontable entre l'Oisans et le Valgode- 
mar. Peut-Gtre existe-t-il un belvedere mieux plac6 pour 
embrasser le magnifique ensemble des Alpes dauphinoises, 
mais h coup stir on n'en trouvera pas de plus facilcment 
abordable. (Test done Tascension du Jandri qu'il faut sur- 
tout recommander aux voyageurs qui ne veulent pas tenter 
les escalades, difficilcs ou perilleuses, des autres pics de la 
grande chaine. 

Nous avions t'ente do nous glever encore du c6t6 du pic 
de la Grave, dans l'espoir de ddcouvrir la Meije ; mais, do 
ce cdt6, la neige fraiche, accumulee sur une grande 6pais- 
seur, rend la marche trop penible. Aussi ne tardons-nous 
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gufcre k revenir sur nos pas. La descente fut plus facile en- 
core que la mont6e, et acc616r£e par de fr6quentes glissades 
sur la neige. D'ici k Venose, la course est longuc, mais int£- 
ressante k plus d'un titre. Chaque d6tour du sentier est un 
belvddfcre naturel. La vue g£n6rale du massif des Grandes- 
Rousses a 6t6 dessin£e sur les bords du petit lac du Plan , 
k 1 h. environ au-dessous du glacier. 

Nous 6tions arrives d'assez bonne heure k V6nosc : et 
cependant, ayant trop retard6 notre depart le lendemain 
matin, nous cftmes &faire une niarche assez p6nible sous un 
soleil ardent. Ainsi que nous l'avons plusieurs fois observe, 
ce n'est pas par le mauvais temps ou k la fin des longues 
marches qu'arrivent ces demoralisations si gaiement d6cri- 
tes dans les Vogages en zigzag. C'est plut6t quand il faut 
se remettre en route, ail lendemain d'une forte joum6e , et 
quand Tabsence de toute difficult^ laisse ratterition se porter 
uniquement sur la longueur du trajet : alors, sans que Ton 
sache pourquoi, le sac semble plus lourd de moiti6, le che- 
min plus raboteux : c'est tout au plus si Ton accorde un 
regard distrait k la valine, si belle cependant, du V6n6on, et 
les haltes qu'on s'administre k tout propos perdent elles- 
mOmes beaucoup de leur charme. 

Vers midi, nous arrivons k la B6rarde, ou la bonne hospi- 
tality de Rodier nous remet en belle humeur. Plusieurs ren- 
contres impr^vues nous y attendaient. C'est d'abord un 
membre du Club Alpin Franqais, M. Rochat, qui part avec 
deux guides dauphinois, dans Tihtention de passer le col 
des Ecrins; viennent ensuite quelques touristes. anglais ; 
Tun d'eux est accompagn6 de Melchior Anderegg, avec qui 
nous causons un instant : il nous parle avec une complai- 
sance visible des courses qu'il a faites avec une dame fran- 
chise, dont nos lecteurs ont sans doute d6j& *devin6 le nom. 
Autre rencontre, particulifcrcment agr6able k mon p&re; 
c'est le vieux Rodier, avec qui il a pass6, il y a prfcs de 
trente ans, le col du Clot des Cavales. Le vieux chasseur, 
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maintenant octoginaire, a cessi de faire la guerre aux cha- 
mois, mais il paye encore de sa personne pour les rudes 
travaux de la moisson. 

ITaprfcs-midi fut employ6e h fl^ner paresseusement aux 
environs de la B6rarde; et le lendemain, aprfcs une assez 
bonne nuit pass6e sur le foin, nous nous mettions en mar- 
che aux premieres lueurs du jour. Notre intention 6tait de 
passer en Vallouise par le col du S616, ct, cette fois encore, 
nous nations accompagn^s d'aucun guide. Dans ces condi- 
tions, nous le savions fort bien, le succfcs ne pouvait 6tre 
consid6r6 comme assur6, mais nous nations pas disposes h 
sacrifier ais6ment le plaisir de nous frayer nous-m^mes la 
route et de modifier h notre gr6 TitinSraire cboisi. Nous 
nous 6tions promis, du reste, de faire usage de la corde 
dfcs que nous aurions atteint la limite des neiges, et de 
n'avancer qu'avec une prudence m6ticuleuse dans la region 
des crevasses. 

Notre marche jusqu'au glacier de la Pilatte ne fut signa- 
ge par aucun incident notable, k moins que Ton ne veuille 
qualifier ainsi les nombreuses traverses de torrents qu'il 
nous fallut faire, je n'ose dire h pied sec. Le glacier fut 
ais6ment abord6 par sa moraine orientale; mais h peine 
avons-nous quitt6 les pierres que nous nous trouvons sur 
une surface polie et remarquablement glissante & la plus 
faible inclinaison : les innombrables filets d'eau qui circu- 
lent le jour h la surface du glacier ont 6t6 saisis par le froid 
de la nuit, et forment maintenant comme une couche con- 
tinue de verglas. Aussi cette premiere traversde nous de- 
manda-t-elle bien plus de temps et de peine que nous ne 
ravions suppose. 

En arrivant h la moraine occcidentale, nous atteignons le 
confluent de deux magnifiques glaciers : le plus considera- 
ble, le glacier de la Pilatte proprement dit, remonte vers le 
Sud; Tautre descend, en formant une large chute de s£racs, 
des hauteurs glac6es oil s'ouvre le col du Says. 
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Pour 6viter les nombreuses crevasses qui semblent nous 
fermer la route, nous montons quelque temps sur les ro- 
chers et les 6boulements de la rive gauche : on atteint ainsi, 
sans aucune difficult^, le plateau moyen du glacier, et \k 
nos regards peuvent embrasser librement le vaste amphi- 
theatre oh prend naissance le glacier de la Pilatte. 

(Test ici, croyons-nous, le plus beau cirque de glace que 
Ton puisse admirer dans le Dauphin^ : la chaine des Alpes 
en a de plus 6tendus ; elle n'en a pas qui r£unisse h un 
plus haut degr£ la magnificence des teintes et l'imposante 
harmonie des contours. Les champs de neige sup£rieurs 
offrent des croupes moilement ondul6es , des ombres 
fuyantes et 16gfcres, brusquement termin6es h d'immenses 
Bergschrunds. Plus haut se dresse une chaine continue de 
tours et d'aiguilles qui relie Tune h Tautre deux cimes co- 
lossales, l'Ailcfroide et le Mont-Bans, A la base de ce der- 
nier, une ichancrure profonde indique le col de Pilatte. 
Au-dessous c'est un chaos de s6racs brisks dans tous les 
sens, et qui, par leur accumulation, forment les accidents 
les plus grandioses. 

Le moment est venu pour nous de r£soudre une question 
pos6e depuis longtemps : quelle est la position exacte du col 
du S616? Le point le plus bas de 1'arGte (3,302 mfct.) est pres- 
que h la base de l'Ailefroide ; mais il faut, pour l'atteindre, 
quitter un instant la neige et gravir une courte muraille de 
rochers. C'est ce que ne mentionne pas express6ment la 
relation de M. Tuckett. Nous sommes done conduits k 
penser que le passage d6crit par le c&fcbre alpiniste anglais 
est situ6 plus au Sud, \k oh la neige, s'61evant jusqu'au 
sommet de Tar6te, interrompt, par une ligne douce et 
r6gulifcre, la sauvage confusion des aiguilles rocheuses l . 

L'altitude de ce point d6passe de 150 m&t. environ celle 
de rechancrure dont nous avons parl6. II nous reste done 

1 Cette ardte est parfaitement visible de la Berarde. Elle est indiqu^e 
sur le profil, page 297. 
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k faire une ascension de 6 k 700 mfet. sur d'immenses 
pentes de neige, coup6es de larges crevasses. Ail d6but, la 
consistance de la neige est trfcs-ferme et nous oblige en 
plusieurs endroits k nous tailler des degr6s. Plus haut, au 
contraire, la neige molle acquiert une grande Gpaisseur, k 
tel point que, pour ne pas nous 6puiser en efforts inutiles, 
nous sommes oblig6s de monter en droite ligne, sans faire 
aucun zigzag, malgr6 l'excessive roideur de la pente. Deux 
ou trois fois, des crevasses 6normes semblent nous inter- 
dire tout passage ; plus haut, il nous faut contourner un 
mur de glace vertical, d'oii s'6croulent parfois des avalan- 
ches. Une derni&re Bergschrund , la plus redoutable de 
toutes, se pr6sente. Lepont de neige sur lequel nous avions 
compt6 cfcde k la premiere 6preuve, et il nous faut longer 
pendant plus de 100 mfct. le bord interieur de la crevasse 
avant d'en trouver un autre. Nous le franchissons k quatre 
pattes, car sa solidit6 nous parait suspecte. Nouvel obstacle : 
k quelqucs metres au-dessous de la cr&te, nous sommes 
arnHes par un petit mur de glace, qui n'a nulle part moins 
de deux metres do hauteur : il est tellement k pic qu'il n'est 
gufcre possible d'y creuser des marches. Je r6ussis toutefois 
k l'escalader, en me hissant sur un piolet, profond6ment 
ancr6 dans la glace ; mes compagnons me suivent en 
s'aidant de la corde qui nous relie ensemble. 

Enfin l'ardte est franchie, et le regard s^tend sur un 
vaste horizon de pics et de glaciers. Mais un simple coup 
d'oeil achfcve de dissiper nos doutes : nous ne sommes pas 
au col du S616. Au lieu de nous trouver de plain-pied avec 
le glacier du S616, nous dominons un v6ritable preci- 
pice, une immense paroi de rochers, en quelques endroits 
plaqu6e de neige. A 3 ou 400 mfct. de profondeur, s'6Lend 
un petit glacier crevass§, qui doit 6tre distinct du glacier 
du Sele. A la rigueur, on pourrait descendre une centaine de 
metres en se cramponnant aux rochers, mais au delk nous 
nous trouverions sans doute arrcHes par des parois k pic. 
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Reste k trouver un autre passage. Je pars en Sclaireur, 
et, apr£s avoir suivi quelque temps la grande ar&te de neige 
qui separe TOisans de la Vallouise, je commence la des- 
cente sur un autre point. Pendant plusieurs minutes, 
aucune difficult^ bien s6rieuse ne m'arr&te ; mais, Tinclinai- 
son augmentant toujours, je commence k d6sesp6rer de 
trouver un passage ; enfln je suis brusquement arr6t6 par 
un 6troit couloir de neige, dont il eftt 6t6 difficile, k quel- 
ques pas plus loin, de soupQonner l'existence. Large tout 
au plus de 5 & 6 mfct., il descend d'un seul trait sur une 
inclinaison de 50°, k 300 mfct. de profondeur, pour aboutir 
au glacier dont j'ai parte. Pcut-£tre est-ce \k la voie qui 
nous est offerte pour sortir bonorablement de ce pas dif- 
ficile. 

Mais la consistance de la neige est-elle suffisante? C'est 
ce qu'il importe de verifier. Le r6sultat de Inexperience 
est peu favorable. Profonddment ramollie, la neige cfcde 
sous les pas avec une inqui6tante facility, et il faut cons- 
tamment recourir au Mton ferr6 pour assurer son 6quili- 
bre. A tout prendre, ce passage ne me semble pas imprati- 
cable, et je reviens faire part de ma dScouverte k mes com- 
pagnons. 

Quelques instants aprfcs, nous nous trouvions r6unis au 
bord de ce mfime couloir; nous repassons sur la neige, 
aprfcs nous fctre attaches k la corde, et bien nous en prit, 
car Frangois ne peut, en d6pit de tous ses efforts, garder 
son 6quilibre sur ce terrain mouvant. Soit fatigue, soit 
inexperience, il ne r6ussit pas & former sous ses pieds un 
replat solide, et bient6t il glisse aussi loin que le lui permet 
la longueur de la corde. 

Nous touchions 6videmment k la limite qui s6pare la 
difficult^ du danger. Nous 6tions dans un de ces endroits 
ou cbacun doit songer k sa propre sftretG, et oh une 6tour- 
derie, une d6faillance d'un instant, peuvent 6tre cause d'un 
accident grave. La corde, fortement tendue par le poids de 
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Tun de nons, paralysait nos mouvcments. Pouvait-on son- 
ger, dans ces conditions, k entreprendre la descente du 
couloir? — Evidemment non. Une ressource nous restait 
cependant : nous laisscr glisser sur la neige. La chose 6tait, 
je crois r praticable ; mais il etit fallu , pour la tenter en 
toute assurance , 6tre certain que le couloir n'6tait barr6 
par aucune crevasse, ce que nous ne pouvions verifier, k 
cause do l'excessive raideur de la pente. 

Tout cela vu et appr6ci6 en un instant, nous gagnons, 
non sans quelque peine, les rochers les plus voisins, k 
gauche du couloir : et \k y aprfcs une tentative aussi infruc- 
tueuse que la prcmifcre pour trouver un passage, nous 
sommes amends k reconnaitre qu'il faut retourner sur nos 
pas, si nous ne voulons pas que la nuit nous surprenne au 
milieu des glaciers. Nous retraversons done avec precau- 
tion notre couloir, et, aprfcs quelques minutes d'une rude 
escalade, nous nous retrouvons sur le col. II 6tait prfcs de 
4 h. du soir. 

D'ici Ton pourrait encore, par une marche oblique d'une 
demi-heure k travers des pentes escarp6es de neige et de 
rochers , regagner le vrai col du S616. Mais nous ignorons 
1'6 tat du versant oppos6, et il est trop tard pour nous enga- 
ger dans une nouvelle aventure. 

La descente fut pouss^e avec toute la rapidity possible ; 
malheureusement la neige, plus inconsistante encore que 
le matin, nous obligeait k redoubler de prudence au voisi- 
nage des crevasses, et ce n'est qu'au bas do la pente qu'on 
peut se livrer k une franche glissade. 

Ainsi qu'il 6tait facile de le pr6voir, la nuit vint nous 
arrfcter k peu de distance du glacier. Dans la journ6e* il eftt 
fallu encore une heure et demie pour gagner la B6rarde, k 
travers un v6ritable chaos de rochers et de torrents, oil le 
sentier est toujours douteux, parfois invisible. La nuit, 
aprfcs une journ6e d§ quinze k seize heures, un pareil trajet 
eftt 6t6 aussi long que p6nible. II ne nous restait done qu'k 
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nous choisir un bivouac : une petite pelouse, sem6e de 
gen6vriers , k proximity du torrent , vint k propos dissiper 
notre incertitude. Chacun met en requisition les vfctements 
emmagasinSs dans son sac, s'enveloppe de son mieux, et, 
aprfcs un souper n6cessairement trfcs-frugal , se dispose k 
dormir. 

Et cependant il en cofttait quelque chose de s'abandonner 
au sommeil : aucun souvenir des Alpes n'a pour moi le 
charme de cette nuit splendide, oh des milliers d^toiles, 
brillant avec un 6clat inconnu dans nos regions, formaient 
comme une aureole lumineuse autour de cbaque cime. La 
lune n'Stait pas encore lev£e pour nous, et d6j& le front 
neigeux de la Grande-Aiguille s'6tait mis k 6tinceler comme 
un phare. L'une aprfcs r autre, les'montagnes avaient surgi 
de Tombre qui continuait k envelopper leurs bases, et nous 
Staient apparues dans leur majestueuse et sereine beaut6. 
Une lumifcre douce , chatoyante , aux reflets argent6s, fai- 
sait ressortir Taudace de leurs contours et T6clat de leurs 
neiges, sans laisser soupqonner la d6solante aridity des 
pentes interieures. Le tout formait un ravissant spectacle, 
dont nous osions k peine detacher nos yeux, de peur de 
voir s^vanouir cette r£alit6 , plus merveilleuse qu'un r&ve. 

La premiere heure du jour fut employee k regagner la 
B6rarde. Comme on le comprendra facilement, nous na- 
tions gufcre disposes k tenter le jour m£me un nouveau 
passage ; Theure eftt 6t6 d'ailleurs trop avanc6e. Toute- 
fois nous eftmes soin de ne pas laisser passer la jour- 
n6e sans faire quelque courte excursion destin6e k nous 
tenir en baleine. Aux voyageurs qui redoutent la fatigue 
d'une ascension au glacier de Bonne-Pierre, on doit recom- 
mander le sentier facile qui s'&fcvc sur la rive droite du 
torrent des Etangons. Aprfcs 30 ou 45 min. de marche, ils 
jouiront d'une trfcs- belle vue sur les escarpements des 
Serins. 

Nous avions engag6 Rodier pour nous conduire au som- 
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met du col de la Temple; et le 20 aotit, k 4 h. 1/2, nous 
nous mettions en marche. Pendant une heure environ , on 
suit le sentier qui mfcne au glacier de la Pilatte, puis Ton 
tourne k gauche pour commencer une rude ascension 
de 1,500 mfctrcs, parfaitement decrite dans ritin6raire du 
Dauphine par M. Adolphe Joanne. Au milieu d'un 6boule- 
mentescarp6 se dresse un bloc gigantesque. Rodier voudrait 
y faire halte pour le dejeuner. Mais Theure est encore peu 
avanctfe, et l'eau manque partout k la ronde. Aussi allons- 
nous de pr6f6rcnce nous installer sur le glacier, en choisis- 
sant une place abrit6e des avalanches de pierres. 

Au-delcl les pentes se redressent beaucoup. La neige est 
bien plus ferme que l'avant-veille, et il devient utile, sinon 
n6cessaire, de tailler des pas. Rodier se met k ToDuvre; mais 
le fer de son piolet pr6sente trop peu de surface , et nous 
n'avanqons qu avec lenteur. Muni d'un meilleur instrument 
(achetf d'un guide Suisse en 1873), je le remplace au bout 
de quelques minutes. Nous ne rencontrons qu'une seule 
crevasse : encore est-elle franchie avec la plus grande ai- 
sancc. Aprfcs avoir taill6 environ 300 degr6s, nous trouvons 
des pentes de neige moins rapides ; un 6boulement de ro- 
chers leur succfcde, et, k 10 h. du matin, nous nous trou- 
vons sur le col de la Temple, k 3,524 mfct. de hauteur. La 
vue est magniflque. La lithographic ci-jointe repr6sente le 
sommet des Rouies (3,634 mfct.), prfcs duquel apparalt Tex- 
tr6me pointe du pic d'Olan. Vers TEst, on ose k peine mesu- 
rer du regard les prodigieuses murailles de TAilefroide et 
du Pelvoux, qui s'61ancent d'un seul jet k 4,000 metres de 
hauteur. Les immenses couloirs de neige qui les sillonnent 
de la base au sommet offriront sans doute un jour, k quel- 
que hardi grimpeur, une belle occasion de se distinguer. 
Au Nord s^tend le massif des Ecrins, dont le plus haut 
sommet n'est pas visible : c'est un chaos de tours efFondrdes 
et d'aiguilles chancelantes, le dernier terme de Thorreur et 
de la desolation. 
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Ici nous prenons cong6 de Rodier, et nous commenQons 
la descente dans un couloir de rochers qui aboutit directe- 
ment au glacier Noir et qui finit par presenter de s6rieux 
obstacles. Nous passons alors, par une brfcchc 6troite, dans 
un second couloir 5. peu prfcs parallfcle au premier. Plus 
bas, il devient 5. son tour fort escarp6, et nous devons 
prendre quelqyes precautions pour ne pas faire rouler de 
pierres sur nos compagnons. Nous faisons grand usage 
d'un proc6d6 bien connu des grimpeurs. Le plus agile passe 
devant, et appuie sa hache ou son b&ton ferr6 contre le roc, 
pour servir de marches h ceux qui le suivent. 

Aprfcs trois quarts d'heure de descente, nous prenons 
pied sur la neige , et toute difficult^ cesse. Les crevasses 
sont assez nombreuses, mais faciles h franchir, et n'attirent 
notre attention que par la magnifique coloration bleue do 
leurs parois. Ce n'est gufcre qu'& une heure plus loin qu'elles 
deviennent assez larges pour g&ner notre marche et nous 
obliger h seiner de fort prfcs la base du Pelvoux. Ici les 
montagnes de Tautre rive s'6cartent brusquement pour nous 
laisser voir Timmense escarpement des Ecrins, qui n'a 
peut-6tre pas d'6gal dans la chalne des Alpes, puisqu'il est 
absolumcnt perpendiculaire sur un millier de metres de 
hauteur. Le glacier qui prend naissance dans un cirque 
ouvert au pied de cette muraille prodigieuse a 6t6 oubli6, 
nous ne savons comment, sur la carte de l'fitat -major. 

II s'agit maintenant de gagner la terre ferme, en 6vitant 
soigneusement des pentes de glace polie, dissimulSes par 
une trompeuse couche de boue. Les crevasses ont entifcre- 
ment disparu : mais, juste ciell quel oc6an de pierres I 
Enfin nous voici sur la plaine caillouteuse appel6e pr4 de 
Madame Carle. Le torrent n'est travers6 par aucun pont, et 
nous n^chapperons pas k la n6cessit6 de le franchir h gu6. 
La chose n'est vraiment pas facile, si Ton tient compte de 
rextrfcme violence du courant. D'ailleurs, on le conQoit 
sans peine, le contact de cette eau glacSe produit une sen- 
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sation des plus vives. N'importe, ce petit incident ne fait 
qu'accroitre notre bonne humeur, tant il est vrai qu'avec 
un peu d'entrain, de gaiet£, de diable au corps, le plaisir 
d6pend bien moins de la route que du voyageur. A la nuit 
tombante, nous sommes aux Claux, oil une 6paisse coucbe 
de foin nous invite au sommeil. Demain, k BrianQon, les 
lits de l'b6tel de la Paix nous sembleront des objets de 
luxe. 

Aucun ouvrage, k notre connaissance, n'indique de pas- 
sage de montagne entre les Claux et BrianQon ; le col de la 
Pisse, que nous allons prendre, nenn6rite pas cet injurieux 
oubli. Fort intSressant par lui-m&me, il offre, k son point 
culminant (2,500 mfct.), une trfcs-belle vue du Pelvoux. Six 
k sept heures sont n6cessaires pour franchir le col et des- 
cendre par le village de Puy-Saint-Andr6, dans la vallde de 
la Durance. De \k on s'achemine sur BrianQon, par une 
grande route qui, elle aussi, nous paratt une nouveaut£ 
charmante. 

Ainsi se termine notre travers6e des Alpes dauphinoises ; 
nos regards sont dirig£s maintenant vers d'autres climats, 
et dix jours de marche nous porteront sur les riantes plages 
de la Ligurie. 

Pierre Puiseux, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 
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LE GLACIER DU MONT-DE-LANS 

EN OISANS 

Le 25 septembre 1875, apffcs une nuit pass6e h l'auberge 
Juge k la Grave, oil nous eftmcs peu h souffrir du « kangou- 
risme », qui 6tend ses ravages bien au-del& de la Gaule ci- 
salpine, nous nous mimes en route, MM. Henri Duhamel, 
Emmanuel Bon (de Lyon) et moi, pour aller de la Grave 
h Vinosc par le magpifique glacier du Mont-de-Lans. 

Ce glacier, le plus considerable des Alpes du Dauphin6, 
n'a pas moins de huit kilometres environ de longueur sur 
trois de largeur, et s'6tend sur la chalne qui s6pare la Ro- 
manche du V6n6on ; il parait 6tre d'une grande £paisseur et 
s'incline en pente douce vers la Romanche, d6versant qh et 
\h des couldes puissantes soit h Tentr6e des gorges qui do- 
minent la Combe de Malaval , soit vers le V6n6on , dans la 
Brfcche de Saint-Christophe. 

Nous quitUmes l'auberge h 5 h. du matin. Nous regret- 
tions de n'Gtre pas partis de meilleure heure ; mais le temps 
qui s'annongait beau, Kassurance du guide Alexandre Pic, 
qui affirmait connaitre parfaitement la course , et la soli- 
dity 6prouv6e de Pierre Dode, porteur recommand6 par 
MM. Maund, Devin, de Castelnau et H. Duhamel, nous fai- 
saient bien augurer de la journ6e ; fidfcles d'ailleurs au pr6- 
cepte de Topffer, nous emportions, outre notre sac, une 
ample provision d'entrain et de bonne humeur. 
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Au sortir du village, et quand on a traverse la Romanche 
ct le ruisseau du Tabuchet, un bon sentier, qui longe le 
torrent de la B6ousse, conduit en moins d'une heure & un 
groupe de chalets situ6 au sommet d'une petite vall6e que 
Ton voit trfcs-bien de la Grave, et que les 6coulements des 
glaciers de la Meije et du Mteau ont creus6e dans le 
rocher et plus bas dans les schistes. A peu de distance de 
ces chalets on traverse le torrent et Ton se trouve au 
pied du Peyrou d'Amont ; nous fimes k cet endroit une 
halte de quelques minutes. 

De ce point une moraine gazonn£e, form6e par le glacier 
du Vallon et qui longe le versant S.-E. du Peyrou d'Amont, 
fournitun chemin facile soit sur la moraine m&me, dont 
nous suivimes pendant longtemps la cr6te en ramassant des 
fruits de Rubus saxatilis Z., agrdables au goto et trfcs-rafrai- 
chissants, soit sur des 6boulis de rochers entre la moraine 
et la montagne. A 8 h. nous arriv&mes h un premier replat, 
oil, ddlicieusement assis sur le gazon, prfcs d'une source 
trfcs-fraiche, nous fimes un d6jeuner excellent, assaisonn£ 
par trois heures d'une mont6e jusque-l& trfcs-facile. % 

Quand nous eftmes pay6 h « la bGte » ce tribut n6cessaire, 
nous nous 61ev&mes rapidement (20 m. environ), et non sans 
quelque fatigue, en suivant toujours sur des 6boulis les 6cou- 
lemenis du glacier du Vallon, jusqu'&une plate-forme d6si- 
gn6e dans le pays sous les noms de « Clot des Sables » on 
« Dernier Clot ». II 6tait 10 heures 10 min. Cette plate-forme 
(2,750 m. environ) est un belv6dfcre admirable ; elle s'ouvre 
au S.-E. et elle est couronn6e au N. par le Peyrou d'Amont 
et par la crMe qui, descendant du Mteau, s6pare les gla- 
ciers de la Meije, du Mteau et du Vallon, de ceux du Lac, 
de la Girouse (ou Girosne) et du Mont^de-Lans. Sa surface, 
d'environ 300 metres carrSs, est parfaitement plane et sa- 
bl6e, et son rebord, du c6t6 de la pente de la montagne, est 
garni d'6normes blocs formant parapet. De ce point, situfi 
h 3 heures et demie de marche de la Grave, et admirable- 
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ment appropri6 k r6tablissement d'un chalet qui permet- 
trait de diviser en deux journ6es une excursion presque trop 
longue pour un seul jour 1 , on touche pour ainsi dire de la 
main les magnifiques glaciers qui, de la Grave, offrent un 
spectacle que les touristes anglais ont compart k ceux dont 
on jouit du Stelvio et de Chamonix. 

Nous nous arrfcUmes prfcs d'une heure au Clot des Sables, 
M. Duhamel prenant des vues photographiques de la Meije, 
dont il avait escalad6 au mois d'aodt pr6c6dent le pic cen- 
tral 4 f , et nous ne pouvant nous lasser de la vue de cette « Al- 
16e Blanche en miniature » k laquelle nous avions peine k 
nous arracher. Cependant la course 6tait longue encore et 
les journ6es dejd, courtes. Inclinant alors vers la droite et 
escaladant les derniers 6boulis de la crfcte de la moraine, 
nous arrivAmes k une brfcche ou cheminee qui permet de tra- 
verser facilement la cr6te descendant du R&teau et d'attein- 
dre(l h. lOmin. du Clot des Sables) un premier glacier, sans 
nom sur la carte , et que Ton d6signe dans le pays sous le 
nom de glacier du Lac. Nous fimes, sur ce glacier, une halte 
de trois quarts d'heure et un second d&jeuner. 

A la sortie de la chemin6e ou brfcche on peut suivre soit 
h gauche le versant de la crfcte qu'on vient de traverser, soit 
le glacier lui-mfcme, et en une heure et demie (2 h. 45 min.) 
nous arriv&mes, sur un ilot de schistes, k un premier col 8 oil, 
la pluie nous ayant surpris, nous nous arr&t&mes un mo- 

1 Dans sa seance du 16 Janvier 1876, le conseil municipal de la Grave 
a vote, sur la demande que j'avais formulee au nom du Club Alpin, une 
contribution de 50 pieces de bois pour la construction d*un chalet du 
Clot des Sables. 

2 Voir l'article de M. Duhamel. 

8 Ce col, le premier que Ton rencontre dans la course, est impro- 
prement designe sous le nom de col de la Selle par le guide Pic, qui 
nomine aussi glacier de la Selle le glacier du Vallon. Le glacier de la 
Selle, au-dessus duquel s'ouvre le col de la Selle ou de la Lause, est 
celui qui s'ecoule par le ruisseau du Diable dans la vallee du Veneon, 
a la hauteur de Saint-Christophe. 

M. Henriot a applique a ce premier col le nom de col de la Lause, 
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ment pour d61ib6rer. Le temps dtait devenu trfcs-menaQant, 
et les nuages s'amoncelaient au-dessus de nous ; cependant 
nous d6cid£mes que Texcursion serait poursuivie. 

De ce premier col ou col du Vullon nous apercevions, h • 
rextr6mit6 d'une chaine courant h TO. du R&teau, un col de 
neige, le col de la Lause (aussi nomm6 col de la Selle), dont 
nous 6tions s£par6s par un vaste bassin de glace passable- 
ment crevassS, d6sign6 sous le nom de glacier de Girosne ou 
de la Girouse, ou des blocs de glace stratifies nous auraient 
permis d'6tudier la structure des glaciers, sur laquelle les 
savants discutent encore. La travers6e de ce glacier, que 
nous effectu&mes attaches h la corde et en observant toutes 
les precautions d'usagc, ne pr6sente aucune difficult6. Nous 
atteignlmes en une heure le col de la Lause (3,300 m. envi- 
ron, 3,453 m. suivant Bonney). Ce col se trouve entre le Pic 
de la Grave et un petit mamelon de schistes noirs (lauses en 
patois) qui domine le col de 35 m. environ. 

Nous arriv&mes h 4 h. sur ce mamelon , que le guide Pic 
appelle la Boite aux lellrcs, et ou nous trouv&mes en effet 
une note laiss6e le 3 aotit precedent par M. Henriot. Le so- 
leil nous avait fauss6 compagnie depuis longtemps, et le froid 
dont nous avions h souffrir (-f- 4°4) nous faisait envier le 
sort de M. Violle qui avait 6tudi6, le 15 aoftt pr£c6dent, sur 
le sommet du Mont-Blanc , Tintensit6 de la radiation so- ' 
laire ; pour comble de malheur un brouillard intense bor- 
nait notre horizon h quelques metres. De ce point cependant 

reservant au vrai col de ce nom ou col de la Selle le nom de col du 
glacier du Mont-de-Lans. — I/erreur est manifeste : MM. Ad. Joanne, 
Elliot Blackstone et Bonney placent le col de la Lause (ou col de la 
Selle) au Nord-Ouest du pic de la Grave, pres de la cote 3,649 de la 
carte du Club Alpin Francais et a I'endroit meme oil sur cette carte on 
lit le mot Pic de la Grave ; leurs descriptions et specialement la carte 
de M. Bonney ne laissent aucun douie a cet egard. Le nom de col de 
la Lause, justifie d'ailleurs par la nature geologique du mamelon qui 
le domine, doit done etre conserve au col situe au Nord-Ouest du pic 
de la Grave, et nous proposons pour le premier le nom de col du 
Vallon. 
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la vue est splendide; n'ayant pu en jouir nous-m6mes, j'en 
emprunte la description h M. Bonney, plus favoris6 que 
nous par le temps. « GommenQant par TE., nous avions les 
« Ecrins s^levant avec majesty au-dessus des neiges les 
« plus 61ev6es du glacier de la Bonne-Pierre ; puis les pointes 
« les plus basses comme les plus 61ev6es de la crdte du Pel- 
« voux , s6par6es par la criHe de la B6rarde et TAilefroide ; 
« la tfite du glacier de la Pilatte, le pic le plus 61ev6 de la 
« crfcte des Boeufs Rouges, les pics voisins du col de Sals et 
« le sommet des Routes, qui ressemble h une Edition expur- 
« g6e des Serins dont on aurait retranchd les parties r6pr6- 
« hensibles; enfin les montagnes h TO. du col de la Muande. 
« Comme premier plan, il y avait une cime sombre et s6vfcre, 
« ray6e de couloirs de neige et de glaciers suspendus et 
« formant le rebord oppos6 du vallon de la Selle. — Vers 
« le N. nous voyions les pics des Grandes-Rousses, le Mont- 
« Blanc avec une par tie des Alpes pennines et h YE. un 
« grand nombre de cimes neigeuses en partie cach6es par 
a les nuages et parmi lesquelles nous distinguions avec une 
« certitude suffisante le Pourri, la Grande-Casse, la Dent- 
« Parass^e et le glacier de la Vanoise ! . » 

Du col de la Lause on peut descendre soit sur Saint-Chris- 
tophe par le glacier de la Selle, soit sur le Freney ou Venose 
en en suivant le grand glacier. Dans le premier cas on atteint 
h quelques pas au-dessous du col vers le N. un large cou- 
loir qui domine le glacier de la Selle; ladescente, raide et 
assez difficile, exige des precautions. Pour suivre Tautre 
direction la route est trfcs-facile ; elle consiste h ne pas s*6- 
loigner de FartHe du glacier au-dessus du vallon de la Selle 
jusqu'au petit pic de Jodri ou Jandri. La travers6e de cette 
partie du glacier ne demande que 1 h. 15 min. ou 1 h. 20 min. 
C'estl&ce que nous nous proposions de faire, mais le brouil- 
lard en disposa autrement. Le jour s'assombrissant de plus 

1 T. G. Bonney, Outline Sketches in the high Alps of Dauphini. — 
London, Longman and C°, 1865, p. 29. 

AXNUAIRB DB 1875. 90 
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en plus et un gr6sil trfcs-fln et incommode nous fouettant 
ie visage, nous inclin&mes sans nous en rendre compte sur 
la droite jusqu'au moment oil les crevasses transversales que 
nous rencontrions et les pentes rapides que nous devinions 
au-dessous de nous nous d6montrfcrent que nous nous 
itions 6gar6s. La situation 6tait critique, et nous compre- 
nions que, k suivre la direction dans laquelle nous nous 
trouvions engages, nous courions risque d'allerm6diter dans 
la valine de la Romanche sur les lois qui president k la 
chute des corps ; un coup de vent providentiel vint juste k 
ce moment balayer le brouillard et permit k Pic de recon- 
naitre sa route. Du point oil nous 6tions arrives et qui se 
trouve, k peu prds dans la direction Roche-Mantel, prfcs de 
la cote 3,258 de la carte, nous remont&mes le glacier pour 
aboutir k Jandri. 

De 1&, et le brouillard nous ayant enfin fait gr4ce, nous 
jouimes d'un spectacle magnifique et que toute description 
serait impuissante k rendre. II 6tait 5 h. du soir, et nous 
apercevions les chaines de la valine de Tlsfcre inonddes des 
feux d'un soleil couchant qui les embrasait comme d'un 
immense incendie. Tous les plus beaux couchers de soleil 
que dans de nombreuses excursions alpestres j'avais admi- 
res jusqu'& ce jour ne pouvaient soutenir la comparaison 
avec le splendide paysage que nous ne pdmes k notre grand 
regret contempler assez longtemps , mais qui compensait 
largement le mauvais temps que nous venions de subir et 
la fatigue qui commenQait k nous gagner. 

Une heure plus tard nous sortions du glacier. 11 6tait 
6 h. du soir et la nuit qui tombait rapidement nous plongea 
bient6t dans une obscurity presque complete. Nous devions 
descendre sur des rochers trfes-inclin6s , et pour 6viter tout 
accident nous allum&mes une lanterne que M. Duhamel, 
ascensionniste experiments , avait heureusement dans ses 
bagages de touriste, et nous resUmes attaches k la corde ; 
la lanterne, habilement manoeuvre par le porteur, nous 
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gtait fort utile, mais nous ne tard&mes pas k nous dggager 
de la cordequi, s'accrochant k chaque saillie derocher, de- 
venait une occasion de chutes continuelles. Ne pouvant 
nous rendre corapte de la direction k suivre , cherchant 
notre route comme nous pouvions, revenant sans cesse sur 
nos pas pour 6viter des passages trop dangereux et ayant 
enfln abouti k un precipice que nous firent deviner les pierres 
que nous jetions devant nous, nous nous trouv&mes de nou- 
veau complement 6gar6s, mais cette fois sans esp6rance 
de retrouver notre chemin. Vers 8 h. du soir, aprfes deux 
heures de cette marche de nuit aussi pfriible que peu int6- 
ressante, nous r6soKlmes de « coloniser » prfes d'un petit lac 
cot6 2,789 mfct. sur la carte. 

Nos provisions Gtaient 6puis6es, nous n'avions que deux 
plaids pour trois, et de plus nous 6tions menaces de la 
pluie. Dans ces conditions la resignation 6tait difficile, sur- 
tout pour le guide et le porteur, qui n'avaient pas plus de 
provisions et qui avaient moins de couvertures que nous ; 
aussi Pic nous parla-t-il bientdt de gagner les chalets de 
Cuculet, dont il venait, affirmait-il, de retrouver le che- 
min ; mais, restant aussi incr£dules k scs assurances que 
sourds k ses exhortations, nous pr6par&mes du chocolat k 
Feau, et apres cette insuffisante « restauration » nous nous 
6tendimes sur les rochers , recouverts de plaids et series 
Tun contre Tautre, ayant 6quitablement convenu que cha- 
cun de nous k son tour occuperait la place du milieu et 
nous confiant pour le reste k la gr&ce de Dieu qui , selon 
T^criture « fait lever son soleil sur les bons et sur les m6- 
« chants et fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes ». 

Notre gite que nous avons baptist Th6tel du Lac k cause 
du petit lac qui avait collaborfe k notre souper frugal, n'a 
rien de commun, je le jure, avec ses homonymes des villes 
de Suisse, et je ne conseillerais qxx'k mon plus cruel ennemi 
d'y passer une nuit. Nous prenions cependant notre parti 
sans nous plaindre en consideration du sort plus malheu- 
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reux encore de Pic et de Dode qui, renongant & se coucher 
parce qu'ils n'avaient rien pour se couvrir, passferent sur 
leurs jambes, expos6s k un froid trfcs-rigoureux, ces lcngues 
heures pendant lesquelles, appelant en vain le sommeil, 
nous en venions k regretter toutes les incommodit6s des 
auberges et des chalets de la montagne. 

Le 26, vers 6 h. 1/2, aprfcs avoir photographic notre cam- 
pement et constat^ un froid de -+- 3°8, Pic reconnaissant sa 
route, nous reprenions le chemin de V6nosc, heureux de 
nous retrouver tous sains et saufs apr&s une pareille nuit. 
Notre allure 6tait trfcs-acc616r6e parce que, glacis jusqu'aux 
os, nous cherchions k nous rCchauffer par la marche, et que 
d'ailleurs nous avions h&te de retrouver k V6nosc des amis 
qui devaient nous y rejoindre, et que notre absence aurait 
pu inquirer. Suivant done une ligne droite et tres-rapide, 
nous descendimes par des talus de schistes jusqu'au point 
cot6 2,536 mfct., et de \k nous suivimes le torrent qui nous 
conduisit k 7 h. 15 min. au lac de Plan, oil nous fimes une 
halte pour nous rdchauffer au soleil levant. Du lac nous 
atteignimes k 9 h. 1/2 TAlpe de V6nosc, puis les chalets et 
enfin , apr&s une descente raide de trois quarts d'heure, le 
village que nous avions entrevu la veille dans nos rfcves et qui 
nous apparut alors corarae une r6alit6 pleine de charme. 
Nos amis venaient d'y arriver , et bient6t un diner copieux 
nous faisait oublier les fatigues d'une course que le mau- 
vais temps avait p6niblement accidence, mais que je re- 
commande chaudement k tous les ascensionnistes, k la con- 
dition de choisir les plus longs jours de Tann6e, de partir 
de la Grave de trfcs-bonne heure et de ne pas avoir un de 
ces guides que TopfFer rencontra k Saint-Gervais, mais que 
Ton retrouve ailleurs, « qui laissent au touriste le soin de 
« franchir les mauvais pas et de se rendre mille petits ser- 
« vices k volontC ». 

Venez done, dirai-je aux touristes, dans TOisans, «TO- 
berland du Dauphin6 ». GCologues, vous y trouverez mille 
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sujets d^tudes dans cette region granitique qui comple, 
outre les Ecrins et la Meijc, plus de vingt pics d6passant 
3,000 mfct. Botanistes, vous y serez d£dommag6s de vos 
fatigues et de vos recherches par une flore extr^mement 
riche et vous trouverez sur le Mont de Lans, par exemple, 
montagne cit6e par Linn6 lui-mGme, les renoncules , les 
anemones, les p6diculaires les plus rares. Simples touristes, 
vous y rencontrerez k chaque pas des merveilles dont plu- 
sieurs ne le cedent en rien, au dire m6me des touristes an- 
glais les plus comp6tents, k celles des plus belles parties de 
la Suisse et notamment, pour me borner k celles que vous 
promet une excursion au Mont-de-Lans : les d6fil6s de Tln- 
fernet et de la Combe de Mai aval qui ne sont pas interieurs 
k ceux de la route du Simplon ; la cascade de Malaval ou le 
saut de la Pucelle, qui 6gale le Staubach en hauteur et le 
surpasse en volume ; enfin la vue dont on jouit de la route 
de la Grave, spectacle que Whymper declare plus beau que 
TOrteler Spitze vue duStelvio. Je dirai enfin sp^cialement k 
mes compatriotes avec M. le docteur Lortet, et dans une 
pensle de patriotisme : « Que ceux qui ont besoin de refaire 
« leurs forces... que ceux qui aiment encore le grand et le 
« beau, le calme et le silence, prennent le baton du 
« montagnard et aillent sur les hauteurs respirer en liberty 
« Fair pur des forGts et des glaciers... quand, k la politesse 
« et au savoir-vivre dont ils se vantent, nos jeunes hommes 
« ajouteront Tamour des jouissances pures et d6sint6ress6es 
« que donnent les grandes vues alpestres ; quand ils auront 
« acquis cette vigueur qui ennoblit et qui devient de plus 
« en plus rare, un point important sera gagn6 et un grand 
« pas sera fait vers la moralisation et le perfectionnement 
« de notre race. » 

H. Gariod, 

Membre des Clubs Alpins Francais et Suisse 
et de la Soci^te bo tan i que de France. 
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TENTATIVES D'ASCENSION 

AU PIG OCCIDENTAL DE LA MEIJE 

OU AIGUILLE DU MIDI DE LA GRAVE 

(hautes-alpes) 

« Je ne tenterai pas dc d£crire la Meije, » adit M. ftdouard 
Whymper. « Malgr6 tout, la Meije m6rite mieux qu'une sim- 
ple mention sommaire. C'est le dernier, — le seul — grand 
pic alpestre qui n'ait pas 6t6 foul6 par le pied de 1'homme, 
et Ton ne pourra jamais 6tre accus6 d'exag^ration en c616- 
brant ses aretes dentel6es, ses glaciers torrentiels et ses 
effroyables precipices 1 . » 

Ges quelques lignes du fameux alpiniste anglais suffisent 
amplement , selon nous , pour justifier Y attraction produite 
par la Meije sur les ascensionistes en g6n£ral, et en parti- 
culier sur l'alpiniste frangais, jaloux h la pens6e que tout 
autre qu'un compatriote pourrait lui enlever la cenqufcte de 
son Cervin national, la Meije, le Cervin dauphinois. 

1 E. Whymper, Escalades dans les Alpes, pag. 202, traduction de 
M. Adolphe Joanne, vice-president du Club Alpin francais. Paris, 
Hachette et C 1 *. 
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Courant de TEst-Sud-Est k l'Ouest-Nord-Ouest, la chaine 
sp6cialement d6sign6e sous le nom de Meije pr^sente, sut 
une longueur d'environ deux kilometres, une suite d'arfctes 
dentelfes, d'od Emergent trois principaux sommets : le plus 
haut, &TOuest (3,987 mfct.) 1 , dont Taiguille rocheuse m6rite& 
bon droit son surnom de Cervin dauphinois et n'a pas encore 
6t6 gravie ; — le pic central, moins haut de 1 7 m&t M — enfin le 
pic oriental, 3,831 mfct. Le maje&tueox glacier de Tabuchet, 
appel6 k tort stir les cartes glacier de la Meije , descend sur 
le Tersant septentrional, retenu k l'Est par la chatne de 
THomme. Au Sud, la crfcte domine et surplombe m6me 
souvent le glacier des EtanQons par une muraille absolu- 
ment k pic de 975 mfct. de hauteur, dont on peut donner 
une idle en la comparant k la Gemmi vue des bains de 
Loufcche , mais bien exag6r6e. A TOuest , la Brfcche de la 
Meije la separe du Mteau. 

Partageant Tavis de M. Whyroper, qui dlclarait en 1869 
que Tascension devait fctre tent£e surtout du versant septen- 
trional, mon ami M. Devin, dont TAnnuaire de 1874 con- 
tient de si intlressants recits, voulut bien, Thiver dernier, 
combiner avec moi un itin6raire dans les montagnes dau- 
phinoises, ayant le grand pic de la Meije pour principal 
objectif. II fut d6cid6 en principe que , avant de livrer le 
grand assaut, on sonderait le superbe rocher h coups de 
longue-vue , au moyen d'ascensions prlparatoires sur les 
sommets environnants, de manifcre k connaitre, pour ainsi 
dire d'avance, les directions a suivre et les obstacles k 6vi- 
ter. Malheureusement pour moi, mon compagnon de corde 
et de tente, press6 par des obligations de famille, devancja 
d'un mois l'Gpoque d6termin6e (fin de juillet), et j'eus le 
regret d'apprendre, juste au moment oil, me trouvant en 
Kabylie, j'allais visiter les montagnes du Djurjura, que l'in- 



1 Dans les Alpes dauphinoises , la Meije n'est dominie que par les 
Ecrins de 96 met.; elle domine le Pelvoux de 29 met. 
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fldfcle tentait Tescalade de la Meije, en compagnie des 
excellents guides de Chamonix, Alexandre Tournier et 
Henri Devouassoud. Ce fut pour moi une grande decep- 
tion. Mais ma surprise fut encore bien plus grande lorsque, 
de retour en France, je sus que le mauvais temps avait 
chass£ M. Devin de son campement d'attaque plac6 au 
rocher de l'Aigle, k quelques heures seulement du sommet 
d6sir6, et qu'il avait dft abandonner son projet en m&me 
temps que sa tente, enfouie sous plusieurs pieds de neige. 
Deux jours auparavant, le l cr juillet, M. Martelli, accom- 
pagn£ de deux guides de Val-Tournanche, avait 6galement 
6chou6, ainsi que M. Henri Cordier, second^ par Jean 
Tairraz, de Chamonix ; enfin, vers la mdme 6poque, M.Pend- 
lebury, avec le guide Spechtenhauser, n'avait pas r6ussi 
dans sa tentative contre le versant Sud. 

Malgr6 tous ces revers, M. Devin m'encouragea k tenter 
Tascension du c6t6 Nord , en traversant les corridors de la 
face, par laquelle , croyait-il, on pouvait parvenir k la base 
du pic. Imm6diatement je fls venir Alexandre Tournier et 
Simond Frangois, de Chamonix. Je ne parlerai pas du pre- 
mier, dont Tadresse, Intelligence et la modestie sont con- 
nues aussi bien en Savoie que dans les Alpes dauphinoises. 
Quant k Simond Frangois, je le recommanderai aux tou- 
ristes qui auront besoin d'un homme robuste, leste et 
intr6pide. Gr&ce k lui, au mois d'aotit 4875, en compagnie 
d'un jeune porteur qui faisait sa premiere grande course, 
j'ai pu r6ussir, malgr£ un orage qui nous valut deux pieds 
de neige, l'ascension complete du Mont-Blanc (mont6e par 
les Bosses du Dromadaire, descente par le Corridor), avec 
28 degr6s de froid au Grand-Plateau, au point que nos boi- 
tes de sardines et nos bouteilles de champagne 6taient 
chang6es en glagon, tandis que la neige, soulev6e par la 
temp&te et rejet6e contre nos visages, n'avait mGmc pas le 
temps de se solidifier sous nos pieds ; et le lendemain , 
malgr£ l'apaisement de la template, trois caravanes succes- 
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sives durent redescendre, la plus favorisie ayant atteint 
comme point extrime le pied du Corridor. 

C'est avec Tun des membres de cette caravane, dont j'eus 
le plaisir de faire la connaissance ce jour-l&, M. Emmanuel 
Boileau de Castelnau, que je devais entreprendre cette 
annie mes tentatives contre la Meije. M. de Castelnau, h 
qui je confiai mes projets, me demanda d'y participer avec 
son guide Simond Lion. 

Le 18 aout, assis sur le gazon de notre petit jardin de 
Giires-Uriage, nous priparions nos plans et nos bagages, 
avec l'aide de ces compagnons, dont les quality solides et 
la parfaite harmonie sur tous les points nous donnaient les 
plus legitimes espirances. Alexandre Tournier fut nommi, 
h l'unanimiti , guide-chef : Simond Lion resta attache h 
M. de Castelnau, et Simond Francois k moi. 

Mais avant d'aller plus loin, permettez-moi, cher lec- 
teur, de vous donner un petit renseignement, qui, je res- 
pire, ne vous sera pas inutile, quand vous disirerez avoir 
des guides sirieux pour explorer le massif dauphinois. En 
attendant que notre section de Hsire ait pu former quel- 
ques bons guides dans cette partie des Alpes (car il en existe 
bien peu; je n'oserai mime en nommer qu'un seul, Gas- 
pard, de Saint-Christophc, dans la vallee de la Birarde), 
adressez une demande de renseignements au Bureau de 
cette Section, en ayant soin, autant que possible, d'indi- 
quer vos projets et votre degri d'expirience de la mon- 
tagne. Immidiatement on s'empressera de vous mettre en 
relation avec les guides qui, par leurs pricidentes cam- 
pagnes, sembleront le mieux convenir h la rialisation de 
vos projets. Jusqu'ici des livrets de guides et des tarifs 
n'ont pu. itre itablis, dans notre pays, que pour des pro- 
menades faciles et des courses d'importance secondaire. 

Ici une grave objection s'ilive, celle.de la dipense nices- 
sitie par le diplacement d'un guide. Permettez-moi, cher 
lecteur, de vous soumettre le ditail des frais d'un guide 
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de Chamonix pour venir vous rejoindre k Grenoble, centre 
ordinaire de ralliement des touristes dauphinois : 

Voiture de Chamonix k Annecy 15 fr. » 

Nourriture et coucher k Annecy 4 » 

Chemin de fer d T Annecy k Chamb6ry 3 60 

Dejaurer * Chambery 2 » 

Chemin de fer de Chambery k Grenoble ... 4 25 

TrttaL 28 fr. 85 

Plus deux journeys k 6 f r II » 

Total general ... 40 fr. 85 

Voici maintenant les prix ordinaires donnas au guide : 6 fr. 
par jour, nourriture et transport k part; — pour les courses 
pdnibles dans les hauts glaciers, 20 fr. par jour ; — enfin 
les ascensions de premier ordre sont retributes, selon leur 
importance, 30, 40, trfcs-rarement 60 fr. Si vous trouvez par- 
fois trop 61ev6 le prix r6clam6 par un guide experiments et 
serieux, pour certaine course penible, je vous engage, cber 
touriste, h solder d'abord la sommedemand6e,et4repasser 
cnsuite dans votre m6moire l'abn£gation, le divouement 
que le brave montagnard a mis pendant ce temps k votre 
sendee, ne craignant pas d'exposer sa vie pour r6parer une 
maladresse produite par votre inexperience , et ne sachant 
si, malgr6 sa force et sa prudence, il ne sera point subite- 
ment entraine dans Tabime par un de vos faux pas. Infor- 
mez-vous done d'abord de la d^pense approximative que 
pourront vous occasionner vos projets ; ii sera facile & vos 
guides de vous en indiquer le cbiffre, et vous vous ipargne- 
rez ainsi l'ennui de discuter en centimes la retribution de 
gens qui consacrent leur vie k la conservation de la v6tre, 
et cela pour votre agr6ment personnel. 

Je reviens au r6cit de notre expedition de la Meije. Une 
fois le cadre d^tat-major nomm6, on se mit en mesure de 
preparer les bagages : ils se composaient d'une tente alpine 
que mon c61fcbre ami et cher maitre, M. John Ball, avait eu 
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la bont6 de me faire construire> assez grande pour abritcr 
six personnes; de 30 met. de corde de Manille, don de 
M. Devin ; de trois longueurs de i met. de fortes cordcs 
franchises destinies k 6tre abandonees au besoin; de 10 met. 
de corde plus fine pour ramener un anneau semblable k ce- 
lui qui a 6t6 d6crit par M. Whymper, n^cessaire dans les 
escalades des rochers, et d'un crampon en fer, k deux 
griffcs, 6galement pour les rochers. Joignez k cela une 
marmite de campement, deux cuisines d la minute, une 
lampe k esprit de vin , un tonneau plat pouvant contenir 
quinze litres de vin, des conserves et provisions, etc. Je 
n'oubliai pas l'excellent appareil photographique quart de 
plaque, dit Club-Alpin, de M. Junte, ni mes deux bons ba- 
romfetres an^roldes, dont un grand format de Secr6tan, 
avec une boussole de M. Hennequin, une longue-vue, deux 
thermometres Bodin pour les observations psychrom6tri- 
ques , les cartes du Pelvoux de Tuckett et du Club Alpin 
Francjais, ainsi que les excellents Guides de M. J. Ball et de 
M. Adolphe Joanne. 

Enfin, le 19 ao&t,par un temps splendide, la diligence de 
BrianQon nous transportait k Bourg-d'Oisans, et apres nous 
avoir laiss6 le temps de faire un bon diner k l'h6tel Martin, 
nous conduisait lentement vers la Grave, oil nous arrivions 
k une heure du matin. Nous ne tard&mes pas k prendre, k 
Th6tel Juge, notre part du sommeil profond dans lequel 
dtait plongde une caravane scolaire du Club alpin , qui se 
disposait k passer le lendemain le Lautaret. Des mon r6veil, 
je m'empressai de soulever le rideau qui m'empfcchait de 
voir notre Meije tant d6sir6e. Le ciel, d'une admirable pu- 
ret6, ne nous laissait rien perdre des hardis contours des 
noirs rochers de la fiere montagne, sur lesquels se d6ta- 
chaient, resplendissants, les gigantesques corridors de neige 
dans lesquels nous mettions notre espe>ance pour atteindre 
Taiguille, en rejoignant la crfcte k la derniere depression 
quelle forme au pied du versant oriental. II me paraissait 
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certain que, une fois cette espfcce de col conquis, le reste 
de Tascension ne serait relativement qu'un jeu. 

Pendant que j'6tais en contemplation, notre chef de file 
Tournicr vint m'annoncer qu'il n'avait pu trouver aucun 
porteur, tous 6tant partis d£s l'aube pour leurs champs. 
Aprfcs une heure de recherches, nous d^couvrimes Fami 
Pierre Dode, vieux montagnard avec lequel j'ai eu Tocca- 
sion de faire plusieurs courses , et h qui je ne reconnais 
qu'un d6faut, celui de n'avoir pas assez de confiance dans sa 
propre valeur. MM. Maund, Martelli, Devin, Gariod, etc., 
ont apport6 les m&mes t£moignages en sa faveur. 

Toutes ces recherches nous ont mis en retard. Aussi, ne 
voulant pas nous risquer k attendre davantage Tarriv6e 
probtematique <Tautres porteurs, nous nous decidons h faire 
six charges de bagages, chacune de 12 h 15 kilog., sans 
compter une provision de bois de chauffage r6partie entre 
chacun de nous. Nous pr6venons notre h6te que notre in- 
tention est de camper au rocher de l'Aigle, jusqu'& ce que 
nous ayons atteint notre but ou que nous ayons reconnu 
rimpossibilit6 d'y parvenir. II nous promet de nous pre- 
parer uri approvisionnement et de nous le faire monter par 
Dode, que nous devions renvoyer, et par un autre porteur. 

Aprfcs avoir pris ^ Th6tel Juge notre dernier repas un 
peu confortable, nous partons dans le plus strange Equi- 
page qui se puisse imaginer. II est 10 h. et demie. Nous 
quittons la route du Lautaret h quelques pas de l'hfttel, 
pour descendre k un pont de bois, sur lequel nous traver- 
sons la Romanche. Nous marchons encore pendant une 
dizaine de minules , au milieu de petites prairies et de 
taillis clairsem6s, le long d'un petit ruisseau qui provient 
de sources 6mergeant des hauteurs de la c6te schisteuse 
que nous gravissons, LA le chemin se perd au milieu des 
pistes de pacage. Nous continuons de nous 61ever dans la 
direction du pic de THomme en cdtoyant le ravin, au fond 
duquel on eniend rouler4es eaux du glacier de Tabuchet. 
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Nous voici sur la cr&te de schiste en decomposition que 
nous quittons par une petite chemin6e, pour arriver h la 
base d'une dernifcre pente un peu gazonn£e, et plus encore 
empierr6e par les debris des rochers qui nous dominent. II 
y a d6j& prfcs de deux heures et demie que nous montons 
avec notre campement au dos ; un quart d'heure de repos 
autour d'une petite fontaine nous encourage h gravir la 
c6te raide, longue et monotone, qui se dresse devant nous. 
Aprfcs une beure d'essoufflement, sous les rayons peu ele- 
ments d'un vrai soleil d'aotit, nous voyons le gazon faire de 
plus en plus place k la pierre, et enfin nous nous trouvons 
en plein 6boulement ; nous sommes au pied m&me du pic 
de THomme. Une petite demi-heure nous suffit pour fran- 
chir, en ligne h peu prfcs horizontale, cette sorte de mo- 
raine appliqu6e contre la chalne de rocbers dont les debris 
Font form6e ; et nous descendons enfin, h 2 h. et demie, sur 
le glacier de Tabuchet, entendant encore bondir dans l'a- 
bime du torrent les dernifcres pierres de l'6boulement, qui 
s^croulent sous les pas de nos compagnons retardataires. 

Un repas d'une demi-heure nous remet en 6tat de conti- 
nuer notre marcbe ; d'ailleurs une bise froide et p£n£trante, 
venant du sommet du glacier, nous engage h rcprendre nos 
piolets. Deux directions peuvent 6tre suivies, Tune, en lon- 
geant absolument la base de THomme, la seconde, en pre- 
nant le milieu du glacier. En ce moment de la journ6e, oil 
le soleil rechauffe les sommets glacds, la premifcre, quoique 
plus courte, est rendue dangereuse par la chute fr6quente 
de pierres de toutes grosseurs, que nous avons 6t6 i\ mfcme 
de voir et d'entendre plusieurs fois pendant notre petite 
halte. La seconde est plus longue , et quelquefois imprati- 
cable, par suite de nombreuses crevasses dont la disposi- 
tion rend toujours difficile, et souvent impossible, toute 
tentative de passage. Enfin, aprfcs un vote dmis sur la direc- 
tion k adopter, et qui ne produisit qu un ballottage, nous 
nous rendlmes, comme on doit toujours le faire en sem- 
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blable circonstance, h l'avis de notre chef Tournier, et nous 
partimes k la conqufcte des crevasses , non sans avoir pris 
la precaution do nous attacher h la corde. Aprfcs une 
heure et demie de lutte, la victoire 6tait h nous, et nos 
impedimenta 6taient sortis sains et saufs avec nos personnel 
de ce dangereux combat. Une fois tir6s de ce mauvais pas, 
il ne nous restait plus qu'& gravir les c6tes rapides du gla- 
cier, qui ont le d6sagr6ment de se succ6der comme un gi- 
gantesque escalier, sans qu'on puisse savoir si Ton a d6ci- 
d6ment escalad6 la dernifcre. Pour comble d'infortune, Dode 
dut nous quitter vers 5 h. et demie , pour retourner k la 
Grave; car il 6tait urgent qu'une bouche inutile ne vint pas 
faire brfcche aux provisions si p6niblement mont6es pour 
la subsistance des membres du campement. D'autre part , 
il devait profiter du beau temps pour rapporter, le lende- 
main , avec Emile Pic , frfcrc du trop connu Alexandre , de 
nouveaux approvisionnements de comestibles et de chauf- 
fage. Notre porteur s'en alia rejoindre la base des rochers 
de l'Homme, et descendit lestement, de crainte de se lais- 
ser surprendre seul par la nuit. 

A sept heures et demie, nous nous trouvions enfin en face 
d'un rocher en forme de doigt, 6mergeant du bord sup6rieur 
du glacier ; nous nous dirige&mes vers lui, le prenant pour le 
rocher de l'Aigle ; en approchant, un second, semblable, se 
dltacha un peu plus h droite, puis un autre. Enfin un qua- 
trifcme et dernier fut reconnu par Tournier, dans le vague 
du cr6puscule, pour celui derrifcre lequel, en compagnie 
de M. Devin, il avait, un mois auparavant, pr6par6 une 
plate-forme de campement. 

On s'empressa de monter la tente, pendant que Simond 
Francois 6tait d616gu6 h la marmite , et , une demi-heure 
aprfcs, nous 6tions installs aussi convenablement que pou- 
vait le permettre le sol rocailleux sur lequel nous venions 
d'6tablir notre quartier-g6n6ral , en presence d'une soupe 
chaude au Liebig, 6clair6s fort agr£ablement par une Ian- 
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terne trfcs-portative, quoique de grande dimension, invents 
par un de nos plus chers collfcgues, M. Albert Millot, et 
signage k notre attention par M. Devin. 

Le lendemain, 21 aotit, malgr6 un brouillard assez 6pais, 
eut lieu, h 6 h., le d6part pour les corridors du versant 
septentrional, par lesquels, ainsi que je l'ai explique plus 
haut , nous avions la plus grande esp^rance de trouver un 
passage. Nous avions profits de quelques 6claircies pour 
juger du panorama et utiliser les renseignements que M. De- 
vin m'avait communiques. Le rocher de TAigle, surnomm6 
par nous H6tel de FAigle (alt. environ 3,250 mfct.), domine 
k l'Est le glacier de l'Homme qui descend imm6diatement 
sous ses pieds. Des autres c6t6s, le glacier de Tabuchet 
en est s£par£ par une depression de six k sept mfctres de 
largeur sur autant de hauteur, produite et entretenue par 
la chaleur que le rocher d6gage pendant le jour. En ayant 
sous les yeux la carte de T6tat-major, nous le placerons au 
point de jonction des rochers qui descendent au milieu du 
glacier de THomme, avec ceux qui r6unissent le Bee de 
l'Homme k la chaine de la Meije. Je ne me sers, bien en- 
tendu, de cette forme de description que comme point de 
repfcre sur les cartes. En effet, je-me permettrai de douter 
fortement de la fid61it6 des documents de ce genre que j'ai 
pu avoir sous les yeux, pour cette portion de la topographic 
dauphinoise. 

Aprfcs avoir franchi la depression qui entoure le rocher, 
on longe le rebord du glacier de l'Homme 1 , puis, gravis- 
sant une c6te situ6e au pied du pic oriental de la Meije, en 
contournant h gauche les s6racs de cette c6te pour arriver 
k un premier plateau (50 min.), on monte directement vers 
le plateau sup6rieur, appel6 par nous col des Corridors 
(30 min.), situ£ entre le pic Central et un rocher sans nom. 

1 On peut suivre ritineraire sur la photographie de la Meije, prise 
par moi du rocher de FAigle et reproduite par la photographie. 
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Ce col forme le point le plus 61ev6 de la ligne parallfele k la 
chaine de THomme , qui s6pare le glacier de Tabucbet du 
glacier de la Brfcche de la Meije. II sera facile de le trouver 
sur la carte du Pelvoux publtee par le Club Alpin FranQais, 
en le pla<jant un peu plus au Nord-Est, au-dessous du point 
cot6 3,970 mfct. Si Ton redresse la cbatne parallfclc k la 
chaine de THomme depuis l'endroit cot6 3,276 mM. jusqu'i 
ce point, on comprendra facilement l'isolement du pic 
occidental de la Meije, formant cap k Textr6mit6 de la 
chaine k laquelle il a donn6 son nom. Nous essayons de 
Tatteindre par les corridors places sur son versant septen- 
trional. On ne tarda pas k fctre forc6 d'entailler des pas 
dans la neige, ct bient6t Tinclinaison atteignit 60°, si bien 
qu'on 6tait oblige d'enfoncer le bras gauche dans la neige 
pour conserver T6quilibre, quoique en avanQant horizonta- 
lement. 

Pendant 70 mfct. environ , qui demandfcrent un travail 
considerable, tout allait assez bien, et Ton 6tait d6jk pres- 
que stir du succfcs, quand la neige fit place k une glace 
noire, dure comme le fer, recouverte d'une 16gfcre couche 
de gr6sil, et sur laquelle les plus grandes prdcautions deve- 
naient necessaires, sous peine d'une descente g£n£rale sur 
les glaciers de la Brfcche de la Meije. Avec un peu d'dner- 
gie, on pouvait encore conserver de Tespoir, lorsque le 
chef d'attaque Tournier donna le signal d'arrfct. II devenait 
impossible de tailler des pas dans la glace; la couche 
6tait tellement mince que Ton rencontrait immediate- 
ment le roc. Plus loin des plaques de rochers 6mergeaient 
d'une glace brillante et noir&tre. II restait encore k faire 
plus des deux tiers du parcours total. De Taveu commun, 
on dut battre en retraite avec la plus grande prudence : 
k midi, Ton 6tait de retour k l'H6tel de TAigle. 

J'avoue que , devant cette ddfaite , je perdis tout espoir 
de reussite, au moins pour cette campagne. Personne en- 
core n'avait 6t6 si prfcs du but, et un seul r6sultat 6tait 
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acquis : la certitude complete d'atteindre le sommet, une 
fois qu'on aurait pu arriver k la ddpressioh orientale du 
pic. 

Voici, en peu de mots, quelle fut la conclusion unanime 
du procfes-verbal de cette premiere tentative, sign6 de nous 
tous : « Les corridors ne peuvent avoir quelque chance 
d'etre franchis que par un hasard exceptionnel , et seule- 
ment pendant la p6riode d'hiver. A tout autre moment, 
ce passage est form6 de glace noire parsem6e de gr6sil, oil 
la neige ne peut g6n£ralement pas se maintenir, ni par 
consequent se consolider. Nous pensons dgalement que, si 
ces difficulty parvenaient k 6tre vaincues, les rochers k 
pic ne prdsenteraient pas par eux-m&mes d'obstacles s6- 
rieux. » 

J'ajouterai toutefois que, si, pendant Thiver, les corridors 
peuvent 6tre regardds relativement comme plus praticables, 
les rochers du pic sont trop escarp6s pour qu'il soit rai- 
sonnable de songer k les escalader par la neige ou le ver- 
ges. 

II ne nous restait plus, sur ce versant, qu'k tenter Tas- 
cension par la crcHe, ce qui nous avait toujours sembl£ 
pour le moins probl£matique. 

Le brouillard, qui s^tait dlev6 vers 10 h., nous laisse 
voir un panorama splcndide , mais restreint ; nous le con- 
tentions en nous reposant, pendant que Simond Frangois 
prepare sa cuisine. Du c6t6 du Nord-Est, au premier plan, 
bien au-dessous de nous, le pic de THomme, doming par le 
Bee de THomme, derrifcre lequel se dressent le Gol6on, les 
Trois-Evfcch6s, le Galibier, au pied duquel nous apercevons 
la valine de la Guisanne , avec le Lautaret et la route de 
BrianQon ; avec notre longue-vue, nous la voyons se perdre 
de loin en loin sous ses tunnels, qui, pour nous, sont indi- 
qu6s par de petits points noirs k peine perceptibles. Au 
fond, les Alpes italiennes, et enfin le Mont-Blanc et le mas- 
sif du Grand-Combin. Au Sud, le sommet de Roche-Faurio 

AMMUAIRB DB 1875. 21 
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apparait enlre le pic de Neige (appel6 ainsi sans doute sur 
les cartes paroe qu'il est noir corame de l^bfcne au moins 
du c6t6 Nord) et le noeud form6 par la jonction de la chaine 
de la Meije avec celle de THomme (cote 3,880 m^t. sur les 
m&mes cartes). Un peu plus h TOuest, la chaine magnifique 
de la Meije. 

Aprds le diner, qui fut silencieux, ce qui arrive toujours 
aprfcs une d6faite, je profitai du beau temps pour prendre 
quelques clich6s photographiques. Bien m'en prit de mc 
Mter; car le ciel ne tarda pas h se couvrir de cumulus. 
Pendant qu'un vent violent du Nord s'Slevait, nous mon- 
tAmes au sommet de notre rocher pour voir si nos por- 
teurs n'arrivaient pas. En attendant, nous y construisimes 
une grande pyramide commemorative de notre s6jour, et 
je relevai la llore complete de la locality ; elle se compose 
de trois plantes r6fugi6es dans les fentes des rochers : 
Eritrichivm nanum Schrader (Myosotis nana Villars ) , en 
belles fleurs : Saxifraga bryoides Linn6 , et Grimmia apo- 
carpa Hedwig, vari£t6 alpicola Schwartz ; Tune sterile. 
F autre atrophi6e et h peine reconnaissable. 

Je joins & mes trouvailles celle d'un gant de laine verte 
reconnu comme 6pavc de mon ami Devin. 

A 6 h. apparait enfin le convoi de ravitaillement, sous la 
forme de Dode et d'Emile Pic. Aprfcs s'fitre d6charg6s et 
avoir pris h la Mte un peu de repos et quelque nourriture, 
ils s'en vont, promettant de revenir, le surlendemain 
lundi 23, nous apporter de nouvelles provisions. 11 fut con- 
venu avec Dode que, dans le cas ou il ne nous trouverait 
pas dans la tente, nous lui laisserions une instruction sur 
la conduite qu'il aurait h tenir. 

Le vent ne cesse de souffler avec la plus grande violence 
pendant toute la nuit, en se m61ant, par les secousses 
qu'il imprime bruyamment h la toile de notre tente, au 
roulement continuel des avalanches pr6cipitees dans le 
glacier de THomme. A 7 h. du matin, le 22, il souffle encore 
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avec rage, faisant tourbillonner les nuages sur les glaciers 
inferieurs, sans parvenir h dissiper le voile 6pais qui nous 
d6robe la vue de tout ce qui nous environne. Tout projet 
de nouvelle entreprise nous semble done rejet6 au lende- 
main, lorsque Tournier propose d'aller, avec ses camarades, 
entailler les marches n£cessaires h la future tentative par 
la crfcte, ce qui 6pargnera un temps pr6cieux. lis partent 
tous trois, h 9 h., me laissant seul en compagnie de M. de 
Gastelnau, les yeux constamment fix6s dans la direction de 
nos guides, dans Tattente d'un rayon de soleil qui nous 
permettra de les apercevoir. 

Vers midi, le vent s'apaise ; et quelle n'est pas notre sur- 
prise de voir tout k coup, sur le sommet du pic Central, 
nos trois guides saluant une 6claircie de nuages par un 
hurrah qui parvient jusqu'& nous ! Ce pic n'avait encore 
6t6 gravi que deux fois, en juin 1873, par la caravane de 
MM. Gardiner et Pendlebury, et, au mois de juillet de la 
mfcme ann6e, par M. Coolidge et Miss Brevoort. 

Au retour des guides, e'est-i-dire h & h., je n'eus besoin 
de poser h Tournier d'autrc question qu'un simple « Eh 
bien ? » pour recevoir la plus triste r^ponse : « II ne faut 
pas y songer de ce c6t6, » r£p6t6e en choeur par ses com- 
pagnons avec un accent des plus convaincus. Cependant 
ils avoufcrent que le brouillard n'avait pas permis de voir 
trfcs-distinctement le pic pendant tout le temps qu'ils 6taient 
rest6s au sommet pour construire une pyramide. II fut 
d6cid6 que Ton y remonterait le lendemain de compagnie, 
car nous voulions savoir nettement h quoi nous en tenir 
sur l'6tat d'impraticabilit6 d'ascension par le versant sep- 
tentrional. 

Le vent d'ouest, qui nous avait apport6 les cris de nos 
camarades & leur arriv6e au sommet, ne cessa pas de r6- 
gnet pendant la nuit du 22 au 23 ; le thermomfctre descen- 
dit h -+-1°, et, vers 9 h. du soir, une pluie abondante, & 
laquelle succ6da du gr6sil, se mit ft tomber. A 4 h. 1/2, le 



Digitized by VjOOQIC 



324 COURSES ET ASCENSIONS. 

thermomfctre, descendu k —8°, occasionna im r6veil g6n6- 
ral sous la tente, et, k 7 h. du matin, le baromfctre, qui, le 
21, marquait 512 mm , ne nous donnait plus que 503 mm ,9. A 

8 h. 1/2, le temps s'Gtait complement relev6. Aprfes avoir 
pris quelque nourriture, nous nous mimes en marche k 

9 h. 45 min., n'emportant avec nous que les cordes, quel- 
ques vivres, Tappareil photographique, une longue-vue, 
les baromfctres et thermomfctres, et laissant dans la tente 
un ordre donn6 k Dode d'attendre noire retour; car, en 
cas d'insuccfcs, nous voulions descendre immddiatement k 
la Grave. 

Arrives au col des Corridors, k 11 h. 1/2, j'abandonne 
mon appareil photographique, aprfcs avoir pris de nouveaux 
cliches. Puis, tournant k droite, nous nous 61evons directe- 
ment vers l^chancrure plac6e au pied oriental du pic Cen- 
tral, et, traversant la Bergschrund k son point culminant, 
nous gravissons les cscaliers taill6s la veille par nos guides. 
L'inclinaison de la pente glac6e ne tarde pas k s'accroitre 
insensiblement jusqu'i environ 35°. Cette portion glac6e 
au-dessus de la Bwgschvund forme 6videmmentla suite des 
corridors, et elle en est m6me en quelque sorte un par elle- 
mfcme. Aussi ne tardons-nous pas k revoir les m6mes qua- 
lity de sol que dans notre tentative k ces fameux corridors : 
la glace noire fait bient6t place k des surfaces rocheuses 
couvertes de verglas , d'oii Emergent quelques rugosit6s 
offrant k peine un ou deux centimetres comme point d'ap- 
pui. Enfln, la pente, de plus de 70°, devient un mur glacS, 
que nous escaladons p6niblement pour arriver k la crfcte, 
en prenant les plus grandes precautions, aprfcs 50 min. de 
montde depuis le col. Cette portion de la crfcte, large de 20 
k 30 cent., est form6e de rocs en decomposition recouverts 
de neige. D'un c6t6, au Nprd, la pente inclin£e de glace que 
nous venons de gravir semble 6tayer la muraille et TempG- 
cher de s^crouler sur le glacier des EtanQons, qu'elle do- 
mine tout k fait perpendiculairement. Nous la suivons pen- 
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dant 3 ou 4 min., en conservant l'6quilibre, ayant bien soin 
de ne pas trop admirer la belle nature qui s'6tale au-dessous 
de nous, et nous voici enfin au pied du pic Central. II nous 
faut quitter les piolets, qui ne pourraient que nous embar- 
rasscr. 

Avant d'entreprendre Tescalade du rocher, nous nous 
encourageons par une petite goutte de cognac, et nous 
poussons ce cri : « En avant ! » 

Selon Thabitude suivie en pareil cas , chacun des mem- 
bres de la caravane, solidement attach^ k la corde, avance 
isol6ment et successivement, de manifcre que, s'il venait k 
faire un faux pas , les autres , cramponn6s aux anfractuo- 
sit6s du roc, puissent le retenir dans sa chute. Le seul dis- 
agreement particulier du pic Central est le peu de conflanco 
que Ton doit avoir dans la solidit6 de la roche. Aprfcs avoir 
gravi une hauteur de 10 mfct. de rocher dans la ligne de Ta- 
rfcte, on traverse une petite plate-forme tr£s-inclin£e, dont 
la base est terming par un ft-pic de 950 mfct. (les £tanQons), 
sur laquelle la fonte des neiges sup6rieures laisse tomber, 
pendant la plus forte chaleur de la journ£e, quelques gouttes 
d'eau qui ne tardent pas h se transformer en verglas. C'est 
peut-6tre le passage le plus difficile ; n'ayant aucun point 
d'appui sous les pieds, on est oblige de s'accrocher des 
doigts dans les fentes aussi rares qu'etroites du rocher, et 
de faire ainsi la travers6e avec le concours tr£s-risqu6 des 
genoux ; car, sur ce verglas, et avec des fentes si petites, 
il serait de la dernifcre imprudence de s'arc-bouter un peu 
fort. II est Evident que, en cas de glissade d'un des genoux, 
ce qui est inevitable , la secousse ferait n6cessairement le- 
cher prise k la premiere phalange de chaque doigt sur le- 
quel porte tout le poids du corps. Une fois sortis de ce mau- 
vais pas, qui n'a pas plus de 4 met., nous nous engageons 
sur une sorte de corniche, d'une inclinaison de 30 k 40°, 
situ6e sur le flanc meridional du pic. La largeur moyenne 
est de 80 cent, k 1 met. ; son rebord, comme du reste toute 
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la portion supgrieure du pic, surplombe la valine des fitan- 
Qons. Notre chef de file Tournier , pour d6barrasser le pas- 
sage ou pour nous empdcher de prendre comme point d'ap- 
pui les blocs mal assures, les pr6cipite lui-m6me dans cet 
6norme gouffre. Rien de plus saisissant que ce spectacle. 
On les voyait bondir dans Tespace, et, bien longtemps aprfes 
les avoir perdus de vue, on entendait un sourd grondement 
qui nous indiquait le temps que nous mettrions pour ailer 
nous 6mietter, si nous appuyions un peu trop sur notre 
gauche. Enfin, k 1 h. 10, nous atteignions le sommet, sans 
nous en douter jusqu'au dernier moment. 

Grand fut notre 6tonnement de voir sur le versant sud 
du pic Occidental un voyageur de haute taille, qui, le sac 
au dos, en gravissait avec peine les derniers cscarpements. 
Avec un peu de reflexion et en songeant aux proportions , 
nous reconnftmes un bizarre'effet de rocher; mais, de Taveu 
de tous, la ressemblance 6tait frappante, et je pus en 
moi-m6me le regarder comme le G6nie malfaisant de la 
Meije ; car un seul coup d'asil jet6 sur notre bonhomme de 
pierre m'avait suffl pour acqu6rir la certitude absolue que 
toute tentative dans cette direction 6tait complement im- 
possible. L'arfcte qui nous s6parait du pic Occidental formait 
quatre dents de scie, dont les deux premieres etaient recou- 
vertes d'un plateau de neige incline sur le versant septen- 
trional. Au-dessus des corridors , une 6chancrure profonde 
les s6parait ; on aurait pu peut-6tre aller jusqu'au pied de la 
troisifcme dent, en courant toutefois les plus grands dangers. 
Mais, arriv6 lk> on se trouvait devant une paroi k pic d'au 
moins 20 mfct. , form6e par un bloc de rocher gigantesque 
que Ton aurait pu croire place tout exprfes pour emp&cher 
Facets de ce c6t6. La quatrifcme dent, assez semblable k la 
troisifcme, 6tait terminSe par un k-pic d'une quarantaine 
de metres, dominant l'6chancrure placee k la base du grand 
pic. 

Nous n'avions done qxx'k revenir k la Grave. Sur l'obser- 
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vation de Tournier, j'examinai avec soin le versant m6ri- 
dional, et, aprfcs avoir bien sond6 avec ma lunette, il me 
sembla apercevoir une direction qui me parut praticable 
avec Taide d'6chelles , et au moyen de laquelle on pourrait 
peut-Gtre atteindre un petit glacier plac6 sur le versant 
Sud-Ouest du pic ; une fois ce r6sultat obtenu , le succfcs 
paraissait assur6. Je fis part de mes observations k Tour- 
nier ; il approuva mon id6e, et m'apprit que le regrett6 
Michel Croz, la victime de l'accident du Cervin, avait tent6, • 
seul et sans 6chelle , cette m&me escalade , et avait d6clar6 
qu'on ne pourrait monter h la Meije que de ce c6t6. II 
ajouta que le malheureux guide faillit perdre la vie en op6- 
rant cette descente. 

Pendant Theure de repos que nous primes pour soulager 
lcs sacs de leurs provisions , je lis quelques observations 
met6orologiques dont j'espfcre me servir, ainsi que de celles 
prises en d'autres circonstances dans le cours de cette 
expedition, pour computer les etudes que je compte faire 
avec soin et en plus grand nombre YM prochain dans le 
m&me district, de manifcre h donner aux voyageurs des 
renseignements un peu plus precis sur le massif entier de 
la Meije. 

Je ne depeindrai point le panorama qu'un ciel assez pur 
nous permit d'avoir sous les yeux pendant cette heure 
vraiment trop courte. Les Ecrins, les Rouies, TOlan, 
Belledonne, les Grandes-Rousses, le Mont-Blanc , les Alpe 
italiennes et brian^onnaises, forment la limite des points 
reconnaissables. J'espfcre, si le temps me le permet, parmi 
les courses que je compte entreprendre dans ce massif, re- 
commencer cette ascension, et £tre en mesure d'en relevcr 
le panorama. 

Avant de partir, en mettant chacun notre pierre k la 
pyramide que nos guides ont 61ev6e la veille, nous remar- 
quons des d6bris de bouteille provenant d'une des caravanes 
de 1873. Simond L6on me dit avoir trouv6 la veille, sous 
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des pierres, un fragment de journal, assez bien conserve, 
car nos guides ont pu lire qu'il y 6tait question de M. Jules 
Favre. Je remarquai 6galement des papillons et des gufcpes 
incrust6s dans la neige; enfin, et c'est peut-6tre la chose 
la plus singulifcre , nous trouviUnes , au pied du pic, k Yen- 
droit od nous avions laiss6 nos piolets, quelques crottes de 
chamois. Peut-6tre le premier qui aura eu le bonheur de 
monter k la Meije se trouvera-t-il, au sommet, devanc6 par 
une surprise de ce genre. Car je ne vois pas v6ritablement 
ce qui pourrait 6tre impossible k un chamois, aprfcsceque 
j'ai constats dans cette circonstance. 

A une heure commenQa la descente, oil nous mimes le 
m&me soin que pour la mont6e ; aprfcs avoir repris nos pio- 
lets sur 1'arGte, et, au col, Tappareil photographique , nous 
6tions k quatre heures et demie de retour au campement. 
Lk y nous trouv&mes le pfcre Dode seul, en compagnie d'un 
vieux bout de pipe en terre. Aprfcs avoir cach6 soigneu- 
sement le reste de la provision de bois si p6niblement his- 
s6e, on plia la tente et chacun refit sa charge. 

A cinq heures un quart, nous disions adieu k notre 
rocher. Cette fois on longea la base de la chaine de 
FHomme, oil, k cause de Theure avancSe du jour, il y 
avait moins de chance de recevoir des pierres. Le rebord 
du glacier de Tabuchet s'applique exactement, en formant 
un cycle divergent, contre les parois du rocher. Ce ph6no- 
mfcne doit fctre attribu6 k la forte d6clivit6 du glacier 1 qui 
entraine imm6diatement dans sa partie interieure les de- 
bris de rochers qui tombent pendant le jour , ce qui forme 
les grandes moraines lat6rales-terminales , si je puis m'ex- 
primer ainsi, dont j'ai parl6 plus haut dans le r6cit de Tas- 
cension au rocher de TAigle, avant d'entrer sur le glacier, 
et empfcche, par le fait, la formation de toute moraine la- 
t6rale. 

1 De la Grave, le glacier de Tabuchet, grace a la raideur de sa pente, 
reveille Tidee d'une gigantesque cataracte de glace. 
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Le plus grand d£sagr6ment de cette descente assez rapide 
rdsultaitde la presence fr6quente de la glace noire, qui nous 
for$ait h tailler souvent des pas. A quelques mfctres plus loin, 
Ik ou rGgnaient les crevasses lat^rales, le glacier, ne subissant 
pas reffet rtflectif de la chaleur du rocher, restait au contraire 
couvert de neige. II est juste de faire participer aussi k la 
formation de la glace noire sur les bords Texistence fr6- 
quente de petits 6coulements d'eau provenant de la fonte 
des neiges de la cr6te de l'Homme. De temps en temps la 
descente s'opfcre brusquement, en p6n6trant dans des cre- 
vasses qui barrent le bord m6me du glacier, d'oii Ton sort 
en faisant le moins de bruit possible, de crainte de deter- 
miner la chute de ponts de neige et de s6racs qui vous 
menacent. Enfin nous avons quitti le glacier, la moraine 
est franchie, et, pendant que nous d6gringolons leslement 
sur la dernifcre c6te, qui nous avait paru si fastidieuse k la 
mont6e, nous sommes surpris par la nuit ; le ciel trfcs-cou- 
vert nous d6robe les 6toiles, et nous sommes obliges de rc- 
courir k la lanterne. Tandis que nous la pr6parons, tout 
en nous reposant autour de la petite fontaine d6j& signa- 
ge lors de la mont6e , je lance quelques fus6es avec ma 
sarbacane. Get instrument 16ger et portatif , en forme de 
canne qui se d6visse en deux pieces, peut rendre dans 
la montagne des services importants. L'explosion de la 
cartouche, metallique, et par consequent facile k conserver, 
produit une ligne lumineuse continue de 80 k 100 mfct., 
visible de fort loin, et finit par l'explosion d'une petite 
bombe l . J'avais montr6 l'instrument k M. Juge avant notre 
depart; c'est k ce proc6d6 que nous dftmes, k 9 h. 25 en 
arrivant k la Grave, un souper bien chaud et tout pr6par6. 
Mais... — car il y a toujours un mais dans les choses de 
ce monde, — nous eftmes le malheur de trouver le village 
cnvahi par une compagnie de chasseurs k pied qui allait 

1 Le prix de rinstrument est de 20 francs; chaque cartouche revient 
a 10 centimes. 
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de BrianQon k Grenoble , ce qui nous 6tait bien 6gal , 
— et tous les lits de Th6tel Juge occup6s par messieurs 
les officiers. II fallut done tout simplement nous 6tendre 
sur le foin de la grange, avec la perspective, s'il faisait 
beau , de passer le lendemain la Brfcche de la Meije, pour 
jeter un coup d'oeil d'examen sur notre fameux pic, en 
attendant la confection des 6chelles nScessaires pour ten- 
ter, Tann6e prochaine, l'escalade par les EtanQons. 

Le lendemain, k 5 h., le pfcre Juge vint nous tirer les 
pieds pour nous pr£venir que nos lits £taient Iib6r6s du 
service militaire et k notre disposition. M. de Castelnau, 
dans un beau rthe, je n'en doute pas, 6mit Tavis qu'on 
6tait bien mieux Ik et qu'on le laissAt tranquille. J'avoue 
k mahonle queje me trouvai bien mieux entre deuxdraps, 
et si mon cher camarade n'6tait venu, — k 9 h., — me faire 
dire & mon tour « de me laisser tranquille », je crois que, 
dans ce bon lit, j'aurais suivi en rfcvc, jusquTl Grenoble, 
les 6tapes du capitaine qui m'y avait pr6c6d6. 

Ma fain6antise beureusement n'a aucunement nui k nos 
projets. Le ciel est couvert ; il pleuvotte de temps en temps. 
Aprfcs avoir fait une promenade jusqu'aux glaciers de la 
Meije, je reviens d6velopper mes 6preuves pbotographiques, 
travail ou la lanterne de M. Millot, avec ses vitres de come, 
me rend encore le plus grand service. Le soir, nous avons 
le plaisir de causer avec notre honor6 collfcgue M. fidouard 
Rochas, qui vient de faire Tascension du Pelvoux et de 
tenter celle des Ecrins avec Gaspard de Saint-Ghristophe. 

Le lendemain mercredi 25, r6veil k 4 h., pour admirer la 
musique de la pluie qui tombe k flots. Malgr6 tout, on fait 
les pr6paratifs, et on se tient pr6t k toute 6ventualit6. La 
tente, avec le gros du mat6riel de campement, est confine 
k M. Juge, qui la renverra k Grenoble. Ce n'est qu'& 8 h. 
que, malgr6 de nombreux nuages, le temps semblant vouloir 
se remettre au beau, nous partons pour la Brfcche, mon 
camarade, nos trois guides et moi. Je ne d6crirai pas cette 



Digitized by VjOOQIC 



Pic occidental de la Meije. Vue prise de la grande crevasse au-dessous de 1a 
Breche du cote de la Grave. Kac- simile d'un dessin de M. Guigues, d'apres une 
photographie de M. Georges Devin. 
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course racont6e par M. Whymper qui a d6couvert le chemin 
de ce col , et faite assez souvent depuis lui. Qu'il me soit 
permis seulement d'insister sur la frequence des avalanches 
de rochers et de glaces, balayant k tous moments un des 
points d6jd franchis, ou un de ceux qui restent k escalader. 
Plusieurs fois , dans cette ascension , des avalanches sont 
pass6cs k quelques pas de nous, et m&me, en traversant la 
base du glacier de la Brfcche, notre caravane a M envelop- 
p6e de debris de glace tournoyant au milieu de nous, au- 
dessus de nos tfctes, roulant k nos pieds, aussi serr6s qu'une 
grfcle de mitraille ; de l'aveu de tous, c'est par le plus grand 
des hasards que personne n'a 6t6 s6rieusement atteint. Je 
m'appliquai, pendant la mont6e, k tirer le plus de cliches 
possible des difKrents aspects sous lesquels se pr6sentait 
notre Meije. A 2 h. 1/2, nous sortions des rochers, et, k 
3 h. 1/2, nous 6tions au sommet. De ce cM6, le pic Occiden- 
tal est compos6 essentiellement de rochers presque sans 
neige. La cr£te qui le joint au col forme deux espfcces de 
dents, dont la plus basse devrait fctre contourn6e k Taide 
d'un assez grand nombre de scellements de barres de fer 
dans le rocher. L'ascension ne pourrait avoir lieu que sur le 
versant septentrional , quand la cr£te serait impraticable. 
Une fois arriv6 k la depression form6e entre la seconde dent 
et le pic principal, qui domine le petit glacier dont j'ai parte 
k propos de la tentative de Michel Croz sur le versant meri- 
dional, on pourrait probablement atteindre le sommet, en 
appuyant un peu sur la droite. Ce projet, quoique fortement 
patronng par le guide Alexandre Pic, de la Grave, nous 
parut k tous aussi hasardeux qu'on^reux 1 . 

Pendant le temps de notre ascension, le ciel s'6tait pres- 
que completement d6gag6. Aussi, quel ne fut pas notre 

1 Pour se rendre mieux compte de toutes ces descriptions, on pourra 
consul ter avec profit les planches 8, 10 et 12 de l'ouvrage de M. Bon- 
ney, intitule : Outline Sketches in the Alps of Dauphini. London, 1865, 
1 vol. in-4°. 
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Stonnement, & notre arrivSe k la Brdche, de voir la valine 
des 6tanQons et toutes les montagnes environnantes cou- 
vertes de nuages noirs et orageux ! Le brave Toumier me 
dit que nous risquions fort d'etre surpris par la nuit dans 
cette valine si connue pour ses moraines interminables et 
ses abondants debris de rochers sem6s de toutes parts pres- 
que jusqu'k la BGrarde 1 , et me fit comprendre trfcs-poli- 
ment que j'avais fait perdre du temps en prenant mes pho- 
tographies. A 6 h. , comme nous venions d'entrer sur le 
glacier des £tanQons , qui est trfcs-facile , et que , profitant 
de la halte n6cessit6e par le repliage de la corde devenue 
pour nous un embarras, nous prenions quelque nourriture, 
je demandai k Tournier, qui avait franchi la Br&chc en sens 
inverse un mois auparavant avec M. Devin, combien de 
temps il nous fallait encore pour atteindre la BSrarde. II 
me r6pondit : « Trois heures, k bien marcher ; et, de nuit, 
quatre heures, avec la lanterne. » Comme j'avais 6t6 un 
peu piqu£ par le reproche indirect d'etre cause du retard, 
je fis le pari d'arriver en deux heures, malgr6 la nuit. Nous 
voici, k 6 h. 1/2, sac au dos, bondissant comme des cha- 
mois dans la neige, k travers les moraines, pataugeant en 
plein lit de ruisseau pour aller plus directement. Mais, par 
malheur, la nuit arrive, favorisde par un ciel toujours 
charg6 de nuages. Pourtant , moi qui ai la lanterne dans 
mon sac, je ne veux pas qu'on perde de temps k la monter 
et k Vallumer. 

Nous nous heurtons les uns contre les autres , buttant 
contre les blocs de rocher, tombant dans des trous. Enfln, 
Simon L6on trouve par hasard un petit sentier, et, quel- 
ques minutes aprfes, rouges et essoufftes, nous entrions 
comme des fous dans la cabane du p&re Rodier, Taubergiste 
de la B6rarde. Je tire ma montre; il 6tait 8 h. 1/4 : nous 

1 Voir la description du passage de la Meije et de la vallee des Etan- 
cons dans Whymper, Escalades dans les Alpes, pag. 206 et suivantes. 
Traduction d'Adolphe Joanne. Paris, Hachette et C ,e . 
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n'avions mis que 1 h. 45 min.; j'avais gagn6 mon pari, ct 
tous mes compagnons, 6tant arrives en m£me temps que 
moi, avaientle droit de partager Thonneur dc cette victoire. 

Aprfcs avoir absorb^ une soupe au lait ct aux pommes de 
terre, seul confort de l^tablissement, nous montons nous 
nicher dans le foin de la grange. Le lendemain 26, k 4 h. du 
matin, n'ayant plus rien k faire, pour cette annde, k la Meije, 
et en ayant assez de quatre mois et demi de voyages et de 
campements, pendant lesquels, k un intervalle de trois 
semaines, j'avais eu k subir 56 degrcs de chaleur k Tombre 
au Ghott Melrir'h, au Sud de Biskra (Algirie), ct la tempe- 
rature un peu plus fraiche de certainc nuit au rocher dc 
TAigle, au pied de la Meije, jc dis adieu k mes compa- 
gnons, pour prendre, le soir mOme, k Bourg-d'Oisans, en 
compagnie de Simond Francois, la voiture de Grenoble. 

M. de Gastelnau, second6 par ses guides Alexandre Tour- 
nier et Simond Lion, fit, le 27, Tascension complete des 
Ecrins par un temps magnifique, et, le 30 et le 31, il reve- 
nait k Saint-Christophe, en franchissant le col du Sellar et 
celui de la Muande. 

H. DunAMEL, 

membre du Club Alpin Francais 

(section de Tlsere). 
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XIX 

LE DAUPHINE 

COURSES ET PHOTOGRAPHIES 

A la reunion de la section de Paris qui a eu lieu le jeudi 
9 d6cembre 1875, M. Georges Devin a rendu compte de 
quelques courses qu'il a faites dans le Dauphind du 24 juin 
au 4 juillet 1875. Poursuivi par un temps affreux, ,et moins 
heureux que Tann6e pr6c6dente, il n'a pu r£ussir aucune 
des ascensions qu'il a tent6es. II a seulement fait le tour des 
massifs de la Meije et du Pelvoux par les trois cols de la 
Roche-Faurio, entre la Grave et Vallouise ; du S616 , entre 
Vallouise et la Bdrarde ; et de la Brfcche de la Meije entre 
la B6rarde et la Grave. Le passage du col de la Roche- 
Faurio, qui n'avait encore 6t6 fait qu'une fois, offrit, k 
cause de la neige et du brouillard, de s6rieuses difficulty ; 
mais ceux du S616 et de la Brfcche de la Meije n'en presen- 
tment aucune. 

M. Georges Devin, h son retour h Grenoble, avait adress6 
la lettre suivante au r6dacteur en chef de Y Impartial dau- 
phinois : 

Grenoble, juillet 1875. 

A If. J. MaisonviUe, membre du Club Alpin Franqais. 

Mon cher collegue, 

Vous m'avez accueilli si obligeamraent & mon arrivee a Grenoble 
que je ne veux pas manquer, avant mon depart, si peu de minutes 
que j'aieamoi, de vous rendre un compte sommaire de mon voyage. 
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Malheureusement, le roauvais temps a contrarie et m£me empftcbe 
1'execution de presque tous mes projets. Venu en Dauphine pour faire 
l'ascension de la Meije et pour explorer, en en prenant des vues 
photographiques, le massif du Pelvoux, je n'ai pu gravir la Meije, 
j'ai a peine explore les environs du Pelvoux, et je ne rapporte pas 
la moiti6 des vues que je comptais prendre. 

Arriv6 a la Grave le mercredi soir 23 juin, j'esperais partir le len- 
demain pour la Meije. Pendant deux jours, je n'ai pu que gravir par 
la pluie un sommet voisin , le Peyrou, d'ou je n'ai pas m£me reussi 
a entrevoir l'ennemi que derobait le brouillard. Pour laisser au 
beau temps tout loisir de revenir a la Grave, j'ai quitte la place, et, 
pendant six jours, je me suis mis en tournee du c6te du Pelvoux. 
Le 26, j'ai passe, apres avoir, couche dans une baraque pres des 
chalets de l'Alpe dans la vallee des Arsines, le col de la Roche- 
Faurio, qui conduit de la Plate des Agneaux au glacier Blanc. Ce 
col n'avait encore et6 franchi qu'une fois. La neige nouvelle et le 
brouillard nous ont rendu l'ascension longue, penible et m£me dan- 
gereuse. Nous passames la nuit au rocher dit hdtel Tuckett. Le len- 
deraain, profitant d'un jour de beau temps, je suis remonte explorer 
le Glacier Blanc, etje suis redescendu jusqu'a Vallouise pour dormir 
dans un lit. Le 28, malgre une pluie battante, je suis alle au Glacier 
Noir, mais sans autre resultat que de m'y faire mouiller et de reve- 
nir, tout trempe , coucher sur les flancs du Pelvoux au rocher dit 
Cabane des bergers de Provence, 

Le 29, j'ai entrepris l'ascension du Pelvoux; mais j'avais fait la 
faute de prendre, outre mes excellents guides de Chamonix (Alexan- 
dre Tournier et Henri Devouassoud), un guide du pays qui paraft 
ne connaitre qu'un chemin, quelque temps qu'il fasse, et qui, par 
ce temps de neige, nous a conduits a quelque distance du sommet, 
au pied d'ayalanches menacantes qu'il eut et6 imprudent d'affronter : 
nous retournames en arriere et nous regagnames notre rocher. 

Le 30, nous passames le col du Sele, qui peut 6tre compare aux 
plus beaux de la Suisse, et nous vinmes coucher sur la paille a la 
Berarde. Le l er juillet, partis de la Berarde, nous traversames la 
Breche de la Meije et revinmes a la Grave. 

J'employai la journee du lendemain a developper les vues photo- 
graphiques que j'avais prises tant bien que mal — mal plutdt que 
bien — dans les journees precedentes, et, le 3, malgre une nuit 
affreuse , le soleil paraissant le matin vouloir se montrer, je partis 
avec une tente et des provisions, pour bivouaquer au pied de la 
Meije. J'etais resolu a passer au besoin quatre jours sur le glacier; 
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La Potato 6m dcrtas, 4,103 mfttoct. Le Col d« ferim. 



LA POINTS 017 BABBE DBS £CBIX8 ET LE COL DBS £gBDT8 

D'apres tme photographie de M. Georges Devin, prise du milieu du glacier 

de TEncnla. 



Le Pic de Is Pyramlde, LePelronx, 
3,938 mttres. 3,964 t 

I I 



LE PELVOUX ET LA CHADTE A L OUEST DU PELV0T7X 

D'apres une photographie de M. Georges Devin , prise de la rive gauche 

du Glacier Blanc. 
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mais, des notre arrivee au lieu du campement, la neige commenca a 
tomber. Je renvoyai cependant les porteurs; nous fimes a grand'- 
peine un emplacement pour la tente, que nous installames et ou nous 
entr&mes, trempes jusqu'aux os. Mais la neige ne cessa de tomber 
ni la journee, ni la nuit; le lendemain matin, il y en avait plus de 
50 centimetres, et elle tombait toujours en abondarice ; le brouillard 
enveloppait tout autour de nous ; je jugeai que toute perseverance 
serait inutile, et que, meme par le beau temps, les tentatives d'as- 
cension a la Meije ne pourraient 6tre utiles et serieuses avant une 
huitaine de jours; je ne pouvais attendre aussi longtemps. Nous 
batlimes done en retraite, sans pouvoir emporter notre tente, qui 
commencait a s'enterrer sous la neige, et bien heureux de nous 
echapper nous-mdmes. 

Je revins done a la Grave, ou je donnai Tordre d'aller chercher 
ma* tente des que le temps le permettrait; et maintenant je repars 
pour Paris, desole d'avoir, en pure perte, depense tant de peine et 
d' argent, et laissant a de plus favorises Thonneur de monter les 
premiers a la Meije. Je crois en conscience avoir fait ce que per- 
mettaient les circonstances et pouvoir sans remords abandonner mes 
projets. 

Croyez-moi, mon cher collegue, votre bien devoue. 

Georges Devin. 

Bien que le voyage de M. G. Devin n'ait pas eu les r^sul- 
tats qu'on pouvait en esp6rer, nous devons cependant en 
faire mention. Toutes les courses entreprises dans le Dau- 
phin6 ont droit k notre int6r£t. De plus, M. G. Devin a 
donn6 un excellent exemple, en prenant dans ses excur- 
sions de nombreuses vues photographiques. Enfln , il avait 
form6 le projet honorable de gravir une des plus illustres 
des montagnes encore vierges : la Meije. 

I. — Le Dauphin6 commence h §tre explor6 par les Fran- 
Qais. Les Anglais et les Italiens ne sont plus les seuls a 
parcourir ses glaciers et a escalader ses sommets. Cette 
anniemdmc, divers membres de notre club y ont fait plu- 
sieurs voyages int^ressants. Mais, nous devons Favouer, 
nous restons encore bien loin des Anglais. Nous n'avons 

ANKUAIRB DE 1875. 22 
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rien fait de comparable aux exploits des Coolidge et des 
Pendlebury. II faut nous piquer d'honneur. Le Dauphin6 
est notre bien. (Test k nous d'en d£couvrir et d'en faire 
connaitre les beaut£s. 

II. — Un de nos premiers soins doit 6tre de photogra- 
phier ses principaux sites, et de faire, pour airtsi dire, le 
portrait de ses montagnes et de ses glaciers comme on Fa 
fait si bien et depuis si longtemps pour la Suisse et la Sa- 
voie. Les collections qui existent d6j&, si int£ressantes 
qu'elles soient, sont insuffisantes. Elles ne donncnt que les 
valines et les petites montagnes. II nous faut la neige et les 
rochers. II faut que tous nos touristes rapportent de leurs 
excursions des albums, de vues nouvelles. L'exemple de 
M. G. Dcvin doit 6tre suivi par tous; et, il se plait lui-m&me 
h le rcconnaitre, il sera facilement surpass^. M. G. Devin 
n'avait jamais fait de photograpbie avant de partir cette 
ann6e pour le Dauphin^. A peine quelques heures d'essais 
et de conseils lui ont suffi, grftcc h la simplicit6 des appa- 
reils au collodion sec, pour s'improviser en voyage, non 
pas artiste, mais touriste-photographc. Sans doute, les vues 
qu'il a rapport6es ne feraient pas la fortune d'un mar- 
chand ; mais elles sont pr6cieuses pour un alpiniste. Les 
plus int6ressantes ont 6t6 tiroes sur verre par les soins ha- 
biles et d6sint6ress6s de notre colteguc M. Lamy et proje- 
t6es k Faide de la lumifcre Glectrique dans notre reunion 
du 9 d6cembre. Nous croyons rendre service h nos lecteurs 
en leur montrant, par quelques specimens, tout le parti 
qu'ils peuvent tirer en voyage de la photographie. 

La vue de la Pointe et du col des Ecrins, prise du milieu 
du glacier de FEncula, que nous rcproduisons en photo- 
glyptie, donne Faspect v6ritable de la plus haute montagnc 
du Dauphin6, qu'on ne connaissait encore que par des des- 
sins imparfaits. Quels que soient les d^fauts de cette pho- 
tographie, malgr6 une vapeur qui voile le sommet, nous 
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reconnaissons distinctement les pontes do neige tourmcn- 
tecs de la partie infericure de la montagne, la grande Berg- 
schrund ct lc mur dc glace iriangulaire qui s'615vc de la 
Bergschrund au sommci. La gravure de la page pr6c6dente 
donne une vue d'ensemble de la crfctc de l'Encula et de 
la Barre des Ecrins. 

I*es Serins 



Vue prise de la Breche de la Meije dans la direction du S.-S.-E. Fac-similc 
d'un dessiii a la plume de M. Emile Guigues, d'apres une photographic de 
M. Georges Devin. 



Nous reproduisons 6galement en photoglyptie une vue 
du vcrsant septentrional du Pelvoux et des montagnes h 
rOuest du Pelvoux, prise de la rive gauche du Glacier Blanc. 
On y distingue nettement les parois si rapides et les aretes 
si accident6es de cette chatnc mal connue. Des vues dc ce 
genre, montrant sur toutes leurs faces les differents groupes 
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dc montagnes, pcrmettront seules de determiner le relief 
veritable du massif principal du Dauphin6, de fixer l'iden- 
tite des difKrents pics, et de rdparer ou de combler les er- 
reurs ou lacunes de la feuille 189 de la carte frangaisp. 

Enfin le dessin de la page 340 reproduit une vue prise 
de la Brfcche de la Meije, vers le Sud-Est, dans la direction 

Pic Occidental. Pic Central. 



La Meije. vue prise (Tune moraine du glacier d«»s Etancon*. Fac-siinile d'un dossin 
a la plume de M. Guigrues, d'apres une photographic de M. Georges Devin. 

des Ecrins. Nous laissons h la sagacit6 de nos lecteurs et 
des touristes futurs le soin de nommer les sommets et les 
cols que Ton d6couvre de ce point. 

III. — Nous ne nous 6tendrons pas sur la tentative faite par 
M. Georges Devin pour gravir la Meije. Aprfcs une nuit p6- 
nible pass6e sur le glacier, menace, s'il n'cut pas d£guerpi, 



Digitized by VjOOQIC 



342 COURSES ET ASCENSIONS. 

de voir sa tente disparaitre sous la neige, il n'eut pas mfcme 
la consolation d'aperccvoir, dans une 6claircie, la montagne 
dont il s'6tait approch6. Quelques semaines plus tard, 
M. Duhamel, favoris6 par un temps meilleur, fit une tenta- 
tive plus s£rieuse, et, s'il ne gravit pas encore la pointe 
occidentale de la Meije, il r6ussit du moins la troisifeme 
ascension du pic Central. (Voir Particle pr6c6dent.) 

Nous empruntons seulemcnt aux vues rapporties par 
M. G. Devin deux profils de la chaine de la Meije 1 . 

Le premier donne la silhouette de la chaine du c6t£ me- 
ridional. La vue est prise d'une moraine du glacier des 
Etancons. On distingue sur la droite le pic Central. 

Le deuxifcme donne la silhouette de la chaine du cdt£ 
septentrional. La vue est prise du pied du pic de l'Homme, 
sur le glacier de Tabuchet , improprement appel6 sur la 
carte glacier de la Meije. Kile ne donne pas le pic Oriental 
qu'on ne d^couvre que du plateau sup6rieur du glacier; 
mais elle donne, ft droite, la crfcte Rocheuse, dite le Serret 
du Savon, qui s6pare le glacier de Tabuchet du glacier qui 
descend de la Brfcche. (Voir Particle pr6c6dent.) Une pho- 
tographic rapport6e par M. Duhamel et prise d'un point 
beaucoup plus 61ev6 permet de voir de plus prfcs l'arfcte 
septentrionale aver les pics Central et Oriental. (Voir la 
photoglyptie de Particle pr6c£dent.) 

1 « Je me «uis servi, (lit M. Georges Devin, de l'appareil de M. Bisson. 
(Test egalement M. Bisson qui a prepare mes plaques. L'appareil, 
bien que d'un prix trop eleve, est tres-superieur pour les grandes 
courses aux autres systemes que je connais. II s'insialle rapidement 
et sa solidite ne laisse presque rien a desirer. Le pied, surtout, est 
excellent. 

a Mais bien des progres restent a realiser. Les cadres anterieur et 
posterieur de la cbambre obscure sont trop lourds. Les chassis ne sont 
pas assez soignes. L'ecran qui recouvre la plaque ne ferme pas toujours 
hermetiquement. Chaque chassis devrait porter double plaque, pour 
permettre de prendre chaque jour deux fois plus de vues sans augmenter 
le nombre des chassis. II faudrait trouver un procede commode pour 
renfermer et porter, reuni ou divise, l'appareil avec les chassis, et au 
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Esp6rons que notre prochain Annuaire contiendra encore 
des vues plus int6ressantes de cette montagne rebelle ; et , 
si elle doit 6tre vaincue , souhaitons que les membres de 
notre club n'en laissent pas l'honneur k des strangers. 

besoin, les plaques de reehange. J'ai du prendre un homme de supple- 
ment, quand j'emportais des plaques de reehange pour plusieurs jours, 
rien que pour porter mon appareil photographique. Je pense qu'on sim- 
plifierait facilement tout ce bagage. 

« Je m'etais imagine que je pourrais chaque soir, sous la tente, ou 
ra^me a la belle etoile, reveler les epreuves prises pendant la journee. 
J'ai du y renoncer. On n'est jamais bien installe que chez soi ou dans 
un hdtel confortable. On risque de tout gater en faisant un laboratoire 
d'un creux de rocher, sans compter qu'apres une journee de marche 
penifcle la nuit n'est jamais trop longue. Je ne conseillerais done pas de 
se charger d'ustensiles et d'ingredients pour reveler. II n'est pas abso- 
lument necessaire de savoir immediate merit quel les vues ont bien reussi. 
II importe surtout d'avoir peu de bagage. 

« A mon retour, j'ai remis mes cliches a notre obligeant collegue 
M. Lamy, qui les a fixes, vernis et tires sur papier. Si quelques-uns 
ont donne des resultats satisfaisants, e'est a lui que je le dois. II les a 
sauves » 
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Interpone tuts inlerdum gaudla curia. 
Ovide. 



L'ascension du Mont-Pelvoux avait 6i& projetie k Lyon 
par MM. Benoist (Adolphe), Benoist (Raphael), Montaland 
ct Sestier, de la section lyonnaise du Club Alpin , Marcel 
de Certeau, 61fcve de rWtorique au lyc6e de Lyon, et Paul 
Guillemin, maitre-r6p6titeur au m6me Lyc6e, ces deux der- 
niers membres de la sous-section de Briangon. 

Les quatre membres de la section de Lyon, apr&s avoir 
assists, au Mont-Cenis, k la fete internationale offerte par 
le Club Alpin Italien au Club Alpin FranQais (V. le pre- 
mier article de cet Annuaire) , et escalade ensuite Roche- 
Melon et le Viso, m'envoyfcrent k BrianQon, oil je les atten- 
dais avec de Certeau, une d6p6che qui ne mit gufcre plus 
de 24 h. pour venir de Guillestre; et, le lundi 23 aoftt 1875, 
nous nous trouvions tous rdunis dans la soirde k Vallouise, 
chez Jules Gauthier, h6tel du Mont-Pelvoux. Le mardi, k 
10 h., les guides Engilberge et Gauthier (Jean) arriv&rent 
des Claux avec un cheval, sur lequel notre h6te, toujours 
attentif, chargea sept couvertures, nos sacs, un caisson de 
vivres, et une outre en peau de chfevre contenant 24 litres 
de vin. 
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A 1 h. , nous quittons Ville-Vallouise, accompagnfo par 
les benedictions des habitants et par une pluie fine qui 
ne nous dit rien qui vaille. Aux Claux, nous passons sur la 
rive droite du torrent pour monter k Ailefroide ; le sen- 
tier, d'abord rude et pierreux, devient charmant; des mas- 
sifs de trembles, de frfcnes, de grands m£lfezes, Tombragent 
profond£ment, et le gai murmure des eaux nous accom- 
pagne. A travers le feuillage, nous ne perdons pas de 
vue Timposante ossature du Petit -Pelvoux qui nous do- 
mine et nous 6crase ; nous descendons pour admirer les 
gorges profondes et sauvages au fond desquelles le torrent 
roule ses eaux furieuses. 

A 2 h 45 min., nous entrons dans la vall6e de Celse-Nifcre, 
aprfes avoir d6pass£ les chalets d'Ailefroide. Les rochers 
efflanqu£s et arides du Pelvoux dominent la rive gauche 
de la Nifcre, tandis que les yeux se reposent doucement sur 
la fraiche for&t de Glaphouse que sillonnent deux grandes 
cascades. Le chemin serpente k travers des blocs de gneiss 
et de granit vert et rose, Quand nous arrivons h la hauteur 
du gite ou nous devons passer la nuit, c'est-k-dire k 15 min. 
environ de la grotte, le cheval s'arrfcte devant une moraine 
infranchissable pour lui ; charges k notre tour comme des 
mulets, nous p£n6trons k 5 h. dans la grotte des bergers 
proven^aux, k 2,229 mfct. d'altitude, d'aprfcs Tuckett. Un 
immense rocher de gneiss, 6boul6 mais solide, pr6sente, 
sur la face qui regarde le Sud-Est, une anfractuosit6 qu'on 
a entour£e d'un mur en pierres sfcches. L'int6rieur du re- 
fuge a 6t6 bord6 de pierres, de fa^on k dessiner un empla- 
cement rectangulaire, aplani, que les bergers recouvrent 
de paille, et qui peut recevoir six ou sept personnes. Lo 
rocher est solide, bien abrit£, le bois est abondant, et une 
petite source (8°) coule un peu plus haut. 

Au moment od nous arrivons, les bergers sont k l'E- 
chauda; nous sommes done les maitres et seigneurs dugite, 
attendu qu'& la porte... il n*y a pas de porte. Sur later- 
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rasse ext6rieurc, on installe le campement autour d'un feu ; 
puis, nous dinons assez tristement, malgr6 les flammes 
de Bengale de Montaland, car le ciel est entifcrement voilS. 
Rou4£s dans des couvertures , nos amis de Lyon dans leurs 
plaids, nous regardons la nuit descendre irisie comme une 
ballade 6cossaise. Vers minuit, la lune apparait un instant, 
mouill6e, menaQante; enfin, Hh., une pluie torrentielle 
vient nous interdire toute tentative de depart. Le jour venu, 
MM. Montaland, Sestier et Benoist (Adolphe), d6courag6s 
et malades, repartent pour Ville-Vallouise, charges de nous 
envoyer des provisions ; MM. Benoist (Raphael) et de Cer- 
teau restent seuls avec moi, d6cid&s & attendre le beau 
temps ; puis , profitant d'une 6claircie , nous partons pour 
le col du S616 , en nous maintenant sur les hauteurs de la 
rive gauche, h travers une abominable moraine. 

La branche terminale du glacier du S616 pr6sente, sur 
une longueur de 3 kil., une courbe gracieuse, peu inclinSe, 
sur laquelle les dames pourraient aller se promener en 
toute s6curit6. Le glacier est partoutk ddcouvert jusqu'fc la 
base de 1'Ailefroidc , et Ton peut 6tudier sans danger les 
crevasses, les puits profonds, aux tranches de glace bleue 
bien stratifi6e, transparente h une grande profondeur. 

Arrives au pied du cirque majestueux des glaciers de 
TAilefroide, nous tournons k gauche, en 6vitant une 
s6rie de Bergsckrunds; de ce point, le glacier est recouvert 
jusqu'au col d'un n6v6 qui peut cacher des abimes. Vers 
4 h., nous approchons du col du S616 (3,302 mfct.) ; mais la 
pluie nous oblige h battre en retraite ; nous rentrons par 
la rive droite du glacier, sans rencontrer de passages acci- 
dents, si ce n'est vers le Rotoire du S616. Le Rotoire est 
un gros monticule de glace, travers6, dans sa partie inf6- 
rieure, par un tunnel, dans lequel le torrent s'engouffre 
en sortant du glacier, aprfcs avoir formd une puissante cas- 
cade. Le Rotoire est done un pont naturel qui nous per- 
met de repasser sur la rive gauche, et de voir de prfcs l'ou- 
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verture de la galerie qui compte environ 10 mfct. de lar- 
geur sur 7 h 8 de hauteur. La Ni&re sort assez pacifique- 
ment de son antre, aprfes un long et myst6rieux voyage. 

Prfcs du Rotoire, nous pouvons nous abriter sous des ro- 
chers entassds les uns sur les autres, dans les positions les 
plus bizarres ; une pluie violente nous y retient longtemps, 
une de ces belles pluies accompagn£es de grandes rafales, 
aux mugissements sauvages , dont la grandeur 6tonne et 
tient l'esprit en dveil. Enfin, nous regagnons la grotte. De 
Certeau arrive le premier, pSnfctre tfite baiss6e, et ressort 
vivement en poussant des imprecations que Corneille 
n'etit pas volontiers plac6es dans la bouche de Camille. Un 
troupeau de quatorze chfevres fuyant l'orage s'est install^ # 
dans le refuge et a tout saccage, crie Marcel. Aprfcs exa- 
men, les d£g&ts sorit peu considdrables ; nos sacs 6tant 
ferm6s , ces maudites bGtes n'ont pu manger qu'une livre 
de sucre et r66diter, sans aucun souci des convenances, 
une scfcne bien connue des Plaideurs. Nous chassons le 
troupeau, en retenant une toute petite chfevre qui soupa 
avec nous de fort bon app£tit, et s'apprivoisa de telle sorte 
que, une fois d^tachee, elle resta \h, nous regardant curieu- 
sement du haut d'une pierre; elle finit par nous rejoindre 
sur la paille et par s'endormir, mais non sans faire de fr6- 
quentes promenades sur ses compagnons endormis. 

La nuit vint toute resplendissante d^toiles et de douces 
clart6s ; vers minuit, la lune se leva, et, h 2 h., nous fai- 
sions le caf6. Benoist et moi nous regions nos montres ; 
chacun de nous a en main un crayon et un cahier , et fera 
son compte-rendu special ; j'ai en poche ma boussole de 
g6ologue pour relever les pentes principales, car il entre 
dans nos intentions de d^crire, avec une exactitude minu- 
tieuse, toutes les phases de la mont6e. Munis de deux 
sacs de vivres, de bons piolets et d'une corde longue de 
25 mfet., nous commen^ons Tescalade h 3 h. precises. 

3 h. du matin. Au sortir de la grotte, nous montons en 
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obliquant k droite, et nous traversons k 3 h. 15 min. le 
torrent de Prouaret; k 3 h. 35 min., le sen tier s'efface et 
disparait dans des 6boulis qui nous m&nent directement au 
rocher de la Grande-T6te. — 4 h. Nous atteignonslaLauzifcre, 
source fraiche et volumineuse, aux eaux douces ; puis nous 
repassons le Prouaret, dont nous remontons la rive droite. 
A 4 h. 25 min., le jour parait : une belle lumifcre orang6c 
6claire tous les* sommets, au moment oil une corniche 
dtroite yient r6clamer toute notre attention. 

4 h. Rocher de la Grand'-Gave. La pente, devenue plus 
roide , nous oblige k d£crire des lacets , sans trop nous 
^carter du torrent. Derrifcre nous, le Yiso est en vue. A 5 h. 
'30 min., nous franchissons le Prouaret pour la troisifcme 
fois, au pied d'une roche arrondie. A 6 h. 10 min., je note 
un passage assez scabreux; en nous retournant, nous 
apercevons le glacier du S616 semblable k un grand fleuve 
congel6 , sur lequel on croit apercevoir des rails. — 6 h. 
25 min. Le soleil nous atteint, aupr&s d'une petite source ; 
nous laissons \k nos grosses provisions. — 7 h. 55 min. Nous 
arrivons au glacier du Clot de l'Homme, qui se d6roule k 
notre gauche et sous nos pieds ; comme tous les glaciers 
en couloirs, celui-ci est effrayant k voir, tant les crevasses 
en sont vastes et nombreuses. Nous continuons k en 
longer la rive gauche. 

8 h. 10 min. Nous sommes.sur Tarfcte un peu basse qui 
permeLde gagner le glacier et de le traverser. Au-dessus 
de nos tfctes , nous apercevons un effroyable entassement 
de glaciers k pic, dont la hauteur totale d6passe 600 me- 
tres. Pour descendre sur le glacier du Clot de THomme, 
qui est en contre-bas , il faut se laisser glisser le long d'un 
mur peu 61ev6 , mais d^pourvu de saillies. Lk n'est pas le 
danger : on descend encore, mais une chute serait funeste, 
car, dfcs l'abord, le glacier est en pente et crevassi; aussi, 
avant de quitter TarGte, nous attachons-nous avec la corde, 
de 5 mfct. en 5 mfct. Un pont de neige persiste encore sur 
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une fente profonde, bkinte, entre le glacier et le rocher. 
Engilberge, aprfcs s'&tre assur6 de la so!idit6 du pont, passe 
le premier, et nous le suivons. 

Ici, toute la vieille experience d'Engilberge est n6ces- 
saire pour contourner cet oc6an de crevasses 6tag6es pa- 
rallfclement , au milieu desquelles il s'oriente sans h6siter 
une 6eule fois. II taille de belles marches avec son piolet, 
et la mont£e s'ex^cute lentement, selon les regies accou- 
tum6es. La demifcre pente mesure 50°, et le guide fraye 
la voie <\ grand'peine; en ce point, deux incidents viennent 
nous inquieter : un dtourdi s'dtant arrfcl6 sans crier halte, 
la corde se tendit brusquernent, et je tombai ; mais j'eus 
le temps d'enfoncer mon piolet dans une crevasse sup6- 
rieure. Un peu plus loin, Benoist, en plaqant le pied h faux, 
fut jete sur le dos et partit comme T£clair; mais Engil- 
berge et moi nous 6tions ancr6s solidement, et nous 
pumes le remonter heureusement. 

8 h. Le glacier, dont la largeur est de 350 m5t. environ, 
est pass6 ; la travers6e a dur6 45 min. A partir du glacier, 
on monte en ligne droite dfeormais jusqu'au n6v6 sup6- 
rieur, et on ne quitte plus les rochers qui se redressent de 
plus en plus ; ils sont formes par les granits, tant6t blancs 
ou gris&tres, tant6t h deux feldspaths vert et rose qui pa- 
tent h cette roche les plus riches nuances dans les cas- 
sures fratches; superficiellement un enduit solide donne 
au massif une couleur rouge caract6ristique. L'inclinaison 
des pentes varie entre 50 et 60°. A 9 h. 30 min., nous nous 
arrCtons, pour dejeuner, au pied d'un n6v6 en fusion. 

A 10 h. 25 min., nous repartons. La boussole relfcve des 
pentes de 70° ; mais je me h&te d'ajouter que les ardtes du 
granit sont vives et offrent aux mains de solides points 
d'appui. Sur tout le parcours, des blocs d6tach£s tapissent les 
petits couloirs. A tout instant, les cris de « gare! gare! » 
retentissent ; nous sommes obliges de mod6rer la marche 
d'Engilberge, qui trotte sans se retourner, et ne se soucie 
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pjis plus de ses voyageurs que (Tune futaille vide. Sur une 
longueur de 50 m&t., je relfcve bient6t une pente g6n6rale 
de 80°, qu'il faut escalader k la force des poignets ; nous 
contournons ensuite un rocher que le frottement des an- 
ciens glaciers a entitlement arrondi et nivel6 ; c'est k peine 
si le bout des doigts peut s'y fixer, et Gauthier s'empresse, 
avec une extreme habilet£, de placer sous nos pieds la 
pointe de sa canne ; un seul faux pas nous ferait faire un 
plongeon de 40 mHres. 

Midi 30 min. L'cscalade des Rochers-Rouges prend fin, 
et, par une 6chancrure, nous rentrons k droite sur le grand 
plateau terminal de glace et de nev6 qui relie les trois 
cimes du Pelvoux. La neige est d'une blancheur Gblouis- 
sante, et bient6t la reverberation nous force k mettre les 
voiles verts ou les lunettes bleues. Dfcs Tentr6e sur le n6v6, 
nous avons k tailler quelques degr6s, en c6toyant une 
immense crevasse voftt£e dans laquelle plongent de grandes 
stalactites de glace. En face de nous, k 15 min. de marche, 
se dressc le Pic-dc-la-Pyramide (3,938 mfct.), et k gauche 
le Pic-de-Neige (3,954 mfct.) ; nous optons pour Tescalade 
de ce dernier pic qui est le point culminant. Nous voya- 
geons en diagonale k travers le champ de n6v6, en enfon- 
qant dans la neige jusqu'& la cheville sans rencontrer les 
difficult^ signages par M. Tuckett; une seule fois la neige 
s'effondre, et mes jambes s'enfoncent dans une crevasse 
peu profonde ; k plusieurs reprises , la glace reparait et 
exige Temploi des haches. Sur la face Nord, le haut du 
glacier finit brusquement ; en longeant sa crfcte , nous 
avons k deux pas un abime, dont la vue seule nous rejette 
en arrifcre. 

1 h. 20 min. Un cri dc triomphe s'echappe de toutes les 
poilrines ; le Pelvoux est sous nos pieds. 

Le Pic-de-Neige a la forme d'une arGte fine, sur les rc- 
bords de laquelle on pourrait s'asseoir; du c6t£ du n6v£, 
la pente est mod6r6e ; mais, vers le Nord , nous domi- 
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nons un precipice insondable ; aussi, les cordes ne sont- 
elles pas d6tach6es, et restons-nous align6s en faisant nos 
observations. 

Dfcs notre arriv6e, nous constatons Tabsence de tout 
nuageg6nant;le thermomfctre indique+12°,etrair est par- 
faitement tranquille ; je ne remarque chez mes compagnons 
aucune gfcne dans la respiration : elle est seulement un peu 
acc61er6e, ainsi que les battements du pouls. Malgr6 Fdclat 
du soleil, la lumifcre semble nous 6chapper; ses teintes 
blafardes nous communiquent tout de suite une Amotion, un 
saisissement, que les sensations de l'infini, la faiblesse de 
nos voix et le silence imposant de Tatmospbfcre viennent 
encore augmenter. 

En allant de gauche h droite, les Serins attirent tout d 1 a- 
bord nos regards; puis viennent la Meije superbe, les 
Grandes Rousses, les belles Aiguilles d'Arve, qui nous 
donnent h la boussole l'exacte direction du Nord ; la eime 
du Mont-Blanc , dont la base est dans les nuages ; le Mont- 
Pourri, confondu avec l'lseran ; le Mont-Ambin, qui nous 
cache Roche-Melon ; puis, dans le lointain , les sombres 
escarpements du Cervin. Plus h droite, un nuage voile le 
Viso, mais depuis un instant seulement. 

Vers le Midi, oil Fair est degagd, nos lunettes s'6garent 
dans des teintes vaporcuses dont nous ne pouvons definir 
la nature ; il me parait cependant difficile que la M6diter- 
ran6c ait jamais ct6 apergue du Pelvoux, pas plus que le 
Monte-Rotondo, qui domine la Corse. 

A quelques metres de notre observatoire, le rocher Emerge 
et mo permet de noter la constitution g6ologique de la 
pointe du massif; elle pr6sente un granit grisMre h petits 
6l6ments, que la foudre ne parait pas avoir alt£r6. Assis sur 
ces rochers, nous faisons un leger ropas ; puis nous 6chan- 
geons des proefcs-verbaux rddiges et signds sur place ; Tun 
d'eux est gliss6 dans une bouteille, que nous enchAssons 
solidement, la pointe en bas. 
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2 h. 25 min. Nous partons au moment oil les nuages 
envahissent les montagnes 61oign6es. A 2 h. 40 min., nous 
sortons du champ de n6v6 sans autre incident qu'une chute, 
et nous commengons la longue et pdnible descente des Ro- 
chers Rouges, en nous imposant une surveillance incessante. 

A 5 h. 30 min., nous rentrons dans le glacier du Clot de 
l'Homme ;"ici encore le danger signal^ par tous les visiteurs 
du Pelvoux vient nous menacer ; en plein glacier, au 
moment oil on taillait des marches et oil les cordes nous 
reliaicnt, une grosse pierre, d6tach6e des sGracs, rase 
la jambe de Raphael ; il l'avait suivie dans ses bonds avec 
un rare sang-froid, et sut faire un pas juste k point pour 
6viter le choc. 

A 6 h. 5 min., nous nous disposons k sortir du glacier; 
mais le pont de neige, solide le matin, est entifcrement 
fondu ; cet incident retarde encore notre marche ; en fran- 
chissant la crevasse, les pieds ne rencontrent, sur r autre 
bord, qu'une 6troite saillie de glace fig6e dans le rocher, 
au pied mfcme du mur par lequel nous sommes descendus 
le matin. 

A partir de ce moment, mon journal de notes ne ren- 
ferme plus rien ; une nuit sans lune nous enveloppe peu 
k peu, et bient6t nous n'avons plus pour guider nos pas 
que 

Cette obscure clarte qui tombe des etoiles. 

Les guides sont d6sorient6s, et une seule erreurqu'ils com- 
mettent nous jette dans un ravin inconnu, les precipices 
nous entourent, et cette descente, k t&tons, tGte baiss6e, dans 
Tobscurit6, devient tellement fatigante, que les guides s'ar- 
rfctent et se mettent k parler patois ; mais leur argot m'est 
connu, et je declare que nous n'attendrons pas la lune, qui 
ne doit se lever qu'& minuit ; nous sommes tous enfi6vr6s, et 
une nuit pass6e 1&, sur une arfcte de rocher, sans vivres, 
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sans feu, sans eouvertures, serait mortelle. Par bonheur, 
les sacs renferment une provision de journaux , et nous 
langons, dans Tespacc, des torches enflammdes ; cette ma- 
noeuvre r6p6t6e nous permet alors de ddcouvrir les passes 
les moms mauvaises, et, kii h. du soir, nous rentrons, 
bris6s, sous le rocher des bergers. 

Le lendemain matin 26 aotit, nous redescendions k Ville- 
Vallouise, oil un grand diner nous attendait depuis la 
eille; et la voiture de M. Abeil (prix 12 fr.) nous ddposait 
BrianQon, k 5 h. du soir. 

On me saura gr6 de donner ici quelques details d'en- 
semble sur nos guides et sur Tascension m6me. Engilberge, 
malgr6 ses allures primitives, son patois incomprdhensible, 
est un homme prdcieux, et je ne conseille k personne dul- 
ler au Pelvoux sans lui ; sa direction n'est jamais hdsitante 
au milieu de ces glaciers, de ces rochers, ou nulle route 
n'est tracde, ou l'itindraire varie sans cesse, oil tous les 
passages se ressemblent. Malheureusement, il n6glige un 
peu ses voyageurs ; j'ajoute qu'il nous a promis de se 
corriger. 

Gauthier (Jean-Antoine) est un nouveau venu : il a 22 ans ; 
aprfes avoir fait des debuts 6clatants dans la chasse au cha- 
mois, il a pris le piolet du guide ; intelligent, resolu, d'une 
solidity k toute 6preuve, il veille sans rel&che k la s6curit6 
de tous, et il a le sentiment profond de sa responsabilit6 ; 
il doit cet 6t6 completer Texploration du massif et tenter 
Tascension des Ecrms, que les guides du pays n'ont jamais 
faite. Engilberge et Gauthier sont encore d'une sobri6t6, 
d'une reserve, auxquelles je rends pleine justice. 

L'escalade du Pelvoux est et restera to uj ours, vu la na- 
ture des escarpements et la longueur du trajet, une entre- 
prise s6rieuse et rdserv6e aux seuls touristes d£j& excrcfis : 
le moment le plus favorable pour la tenter varie entre le 
25 juillet et le 25 aoftt ; conseillons encore de quitter la 

AKXUURB DE 1875. 23 
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grotte a 2 h. du matin, do ne pas s'arrOter sans raison, ot 
dc ne pas Otre plus de deux ou trois ; au-dela de ce nom- 
bre, l'ascension traine en longueur. 

Commc resume pratique, et en ce qui conccrne la direc- 
tion du Club, je signalerai l'urgence de la construction 
dun refuge a 3 h. au-dessus de la grotte des bergers. II 
serait encore utile de pratiquer dans cette grotte quelqucs 
travaux de creusagc et de reculement, et de faire sauter lc 
mur par lequel on descend sur lc glacier du Clot dc 
niomme, ou mieux d'y placer unc rampc en fer longuc de 
\ a 5 metres et avangant sur le glacier. 

Donnons, en terminant, quelques tarifs : — Cheval charg6 

dc vivres et de couvertures, de Vallouise a la grotte : 5 fr.; 

- salaire du porteur pour lc mCmc trajet : 3 fr. ; — quatre 

journdes et demie des deux guides : course au col du Selc et 

ascension du Pelvoux : 65 fr. 

Pour la seule escalade du Pelvoux en un jour et demi, le 
tarif reste flx6 a 25 francs pour les membres du Club ; a 
Tavcnir, nos deux guides exigeront 35 francs des autres 
touristes. Ces prix sont tr£s-mod6r6s si on les compare aux 
tarifs des guides de la Suisse. Cette remarque s'applique 
6galement a rh6tel du Mont-Pelvoux, tenu par Jules Gau- 
thier. Son hotel est loin dc plaire aux yeux; mais Th6te est 
aimable, empress^, et soucieux des int£r£ts de ses voya- 
geurs ; la cuisine est excellente, vari6e, et les tarifs en sont 
trfcs- moderns; un fort bon diner, oil les pigeons, les canards, 
les truitcs de TOnde figurent toujours, coutc 2 francs aux 
membres du Club ; le coucher se paye fr. 50 c; Thdtel, qui 
a 6t6 reblanchi, compte 5 a 6 chambres. Gauthier a tout 
sous la main : les mulcts, les chevaux, les guides, les por- 
teurs ; en quelques heurcs, il pourvoit largement a tous les 
besoins d'une ascension , sans que le touriste ait a se pr6- 
occuper dc rien. 

Puissent ces comptes-rendus, trop minutieux peut-6trc, 
jnais dont nul ne contestera Texactitudc, donner a r6fl6- 
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chir aux alpinistes, qui, suivant les sentiers battus, vont 
revoir des localit6s mille fois visitdes et d6crites, oil il ne 
reste rien k glaner ! Puissent-ils les amener en plus grand 
nombre dans ce BrianQonnais qui a gard6 les vertus pri- 
mitives des peuples montagnards, qui ne leur offre ni h6- 
tels somptueux , ni tarifs ridiculement enfl^s , mais qui 
reserve h ses visiteurs tant de pics iridompt6s, de glaciers 
inconnus et de splendeurs ignorees ! 

Paul Guillemin, 

Membre du Club Alpin Francais 
(sous-section de Briancon). 



II 



Le 21 aoAt 1875, l'ascension du second sommei du Pel- 
voux (3,5*38 mfct.), g6n6ralement connu sous le nom de 
« Pic de la Pyramide » , a et6 faite par M. Rochat , membre 
du Club Alpin FranQais (section de Paris), avec le guide 
Engilberge. lis montferent par le chemin ordinaire. Cette 
premiere partie de la course ne pr6senta aucun incident 
digne d'etre signal^. II n'en fut pas de m6me de la des- 
cente : nous extrayons les lignes suivantes de Tint6ressant 
recit que nous a communiqu6 M . Rochat : 

Pour abreger la descente, car nous etions arrives assez tard au 
sommet, mon guide abandonne la route habituelle et s'engage plus 
a l'Ouest dans un long couloir. Nous descendons d'abord assez ra- 
pidement; mais bient6t nous nous trouvons arreles par des pr6ci- 
pices profonds de 30 et 40 metres et par des rochers trop inclines 
pour que Ton puisse se risquer a les descendre. Aussi, cheminant 
de couloirs en couloirs, gagnons-nous peu de terrain; nous ne ren- 
controns de la neige que deux ou trois fois. Nous avions commence^ 
par incliner fortement sur notre droite, c'est-a-dire vers l'Ouest; 
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nous nous dirigeons maintenant autant que possible vers l'Est, espe- 
rant regagner le glacier du Clot de niomme. 

A la tombee de la nuit, nous nous trouvons sur un rocher poli 
quoique peu incline, et qui conduit a un petit ne>6 ; pour y arriver 
facilement, il faudrait prendre a gauche le long d'un rocher qui sur- 
plombe et passer sous une cascade qui en descend. Afln d'Sviter ce 
d6sagr6ment, Engilberge me descend avec la Corde ; mais il me 
l'abandonne, hesitant a me suivre a causa de l'obscurite. Je veux 
alors traverser le ne" ve, croyant apercevoir du gazon de l'autre cdle. 
Malheureusement la pente n'est pas aussi douce qu'il m'avait sembl6 
tout d'abord ; la neige devient dure et glissante. Fatigue^ par une 
longue journee de marche, je veux m'asseoir un instant, mais je me 
sens entrainer ; je cherche en vain a me retenir a mon baton solide- 
ment enfonce; je le lache bient6t, et glisse rapidement. Par bon- 
heur la corde, que je n'avais pas abandonnee, s'enroule autour 
de moi et amortit ma chute. Au moment ou je me croyais pres d'etre 
lance dans un precipice, je me sens arnHe, et je me retrouve sur 
mon s6ant, les jambes Vendues. Je constate bientdl que dans cette 
degringolade d'une centaine de metres, je n'ai rec,u aucune contu- 
sion serieuse ; une pierre qui depassait la neige de quelques centi- 
metres, m'avait arr<H6, et je me trouvais maintenant sur une surface 
plane. 

Tout en me disant qu'il serait facile a-mon guide de'venir me re- 
trouver le lendemain matin, j'eprouvais une vive inquietude a Tidee de 
passer ainsi la nuit sans couvertures et sans provisions. Au bout de 
quelques minutes de ces d6sagr6ables reflexions, je m'entendis appe- 
ler : c'est Engilberge, qui a pass6 sous la cascade et qui accourt rapi- 
dement. Je lui crie que je n'ai rien : il arrive, m'aide i me relever, et, 
me voyant bien solide sur mes jambes, il m'exprime toute sa satisfac- 
tion en m'avouant naivement qu'il est enchants, parce que, s'ilm'etait 
arriv6 malheur, cela aurait pu lui occasionner du desagr&nent. 

Engilberge insiste pour me faire marcher ; je suis d'abord d'une 
grande timidity, et, pendant plus d'un quart d'heure, je ne puis 
me passer du secoursde son bras Nous descendons un peu, et, quit- 
tant la glace, nousarrivons sur un terrain sec, ounous pouvons enfln 
satisfaire notre appelit avec le peu de provisions qui nous restent. 
Engilberge croit un instant se reconnaitre et s'eloigne, mais il revient 
bientdt en declarant qu'il s'est trompe. II fallait passer la nuit ou 
nous etions ; elle ful heureusement douce et belle. 

Au jour, nous nous remettons en route. Nous sommes sur la rive 
droite du torrent qui descend du glacier du Clot de l'Homme, et qui 
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court en ligne droite dans la direction du torrent de Celse*Niere, 
dans lequel il se jette a une assez grande distance. Nous nous d6ci- 
dons a suivre ce torrent qui parait absolument impossible a fran- 
chir. Apres avoir traverse trois ruisseaux et escalade^ trois crates 
qui se dressent succcssivement entre nous et le torrent de Celse- 
Niere, nous arrivons enfin sur ses bords. II y a deux heures que 
nous marchons. D£sormais libres de toute inquietude, nous descen- 
dons facilement dans la vallee, et nous regagnons Ailefroide, puis 
Vallouise, ou Ton commenc,ait a Stre fort inquiet de notre sort. 

Dans ropinion de M. Rochat, le chemin qu'il a suivi en 
descendant du pic de la Pyramide abr6gerait et faciliterait 
Tascension du Pelvoux. N6anmoins les renseignements 
qu'il donne ne sont pas assez precis pour que Ton puisse 
se prononcer avec certitude sur ce point ; car cette course 
n'a 6t6 entreprise qu'une seule fois et dans des conditions 
fort difficiles, qui font du reste le plus grand honneur k 
M. Rochat. Autant que nous pouvons en juger jusqu'5. plus 
ample information , il nous semble que ce passage aurait 
le grand avantage de supprimer la travers6e toujours dan- 
gereuse du glacier du Clot de THomme. 

II serait trfcs-important que M. Rochat vouliH bien, avec 
l'experience qu'il a acquise Tannic dernifcre, explorer dans 
de meilleures conditions ce nouveau passage, et nous four- 
nir des renseignements topographiques exacts qui permet- 
traient de le recommander en toute s6curit6. Nous savons 
que tel est le projet de M. Rochat, et nous ne saurions trop 
vivement Tengager k le mettre k execution. 

(Note du comite de redaction.) 
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LES MONTAGNES ESPAGNOLES 

DE PANTICOSA, DE SALLENT ET DE GANFRANG 

(aiiagon) 



Depuis longtemps je souhaitais visiter le massif des mon- 
tagnes espagnolcs de Panticosa , de Salient et de Canfranc 
qui se relient k nos Pyr6n6cs franchises vers les origipes 
des valines de Marcadau, d'Azun et d'Ossau. Chaque fois 
que, du haut de Tun des grands pics de la frontifcre, j'aper- 
cevais les bizarres ddcoupures et les singuli&res zdbrures rou- 
ge&tres de ces montagnes , mon d6sir de les explorer ne 
faisait que s'accroitre. 

J'avais d6j5. une premiere fois — & T6poque oil je dressais 
ma carte d 'ensemble — pris une idee gdndrale des princi- 
paux chainons, en descendant les valines de Canfranc et dc 
Thena ; mais les renseignements locaux ne m'avaient rien 
appris de prdcis, et j 'acquis bient6t la certitude que la 
plupart des montagnes de cette region, qui avaient si souvent 
attir6 mes regards, 6taient trfcs-peu connues et h peu prfcs 
inexplordes. Toutefois, comme cc que j'en avais vu alors me 
suffisait, j'avais renvoyd&une autre saison leur exploration 
detail 16e. Cette ann6e je n'ai pu reculer plus longtemps de- 
vant la t&che que je m'cHais imposde. Ma carte locale 
au ii»?wuo de cetle partie des Pyrdndes centrales 6tant des- 
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sin6e jusqu^ cc massif, afin de pouvoir la continuer, je dus 
commencer l'6tude de cette region. 

Je voudrais 6tre bref dans le r6cit que je vais faire de 
raon excursion, mais cependant je d6sirerais nc rien omet- 
tre de ec qui m'a paru le plus int6ressant h noter. Pour 
atteindre ce but, je crois que le mieux est de suivre, jour 
par jour , beure par h<jure , mon carnct de courses et me£ 
feuilles de croquis, de lev6s et d'observations barom6triques 
et thermom6triques. 

J'avais dej& du sommet de TArdiden, du Pim6n6, du 
Balaitous, du Vignemale, etc., pris des angles, des lignes et 
des silhouettes de quelques-uns de ces pics (plus ou moins 
bien nomm6s) que j'allais visiter. Je voulus encore avoir 
quclques 616ments de plus, et je r6solus de comraencer ma 
tourn6e par Tascension de la Grande Fache ( 3,020 mfct. le 
Som de Baccimaille de Tetat-major) , point de la frontifcrc 
ou vient se rattachcr la chaine tr5s-61cv6c de Bondellos et 
d'Enfer qui s6pare lcs gorges de Panticosa de la vallee de 
Salient. Du haut de la Grande Fache (sur laquelle je n'ctais 
pas encore monti) je devais apercevoir la plus grande par- 
tie de la region que je voulais parcourir. J a vais deji fait le 
tour de cc pic par les cols de la Fache, Nord, et de Machi- 
maua, Sud, et ce que j'avais vu des montagnes espagnoles, 
de ces points rclativcment moins 61ev6s, me faisait supposer 
toute Tctendue panoramique que j'aurais du sommet. 

Le dimanche 22 aoiit 1875, le temps est magniflque et 
je pr6viens mon guide habituel, Clement La tour, que le len- 
demain nous allons commencer notre excursion dans les 
montagnes espagnoles. 11 a la bonne foi de m'informer 
que, pas plus que ses confreres de Cauterets, il ne connait 
les cimes sur lesquelles je veux monter entre Salient et 
Canfranc ; je n'en persiste pas moins h l'cngager h venir 
avec moi. Je lui communique mon projet de commencer 
par Tascension de la Grande Fache , oil je veux passer 4 ou 
5 heures h travail ler ; il m'apprend alors que son frfcre Pierre 
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Latour et son neveu doivent accompagncr au sommet de cc 
pic Tun de mes compatriotes, M. Pouvillon, ct son ami 
M. de Poumeran. Je sais que M. Pouvillon est aussi bon 
marcheur qu'agr6able compagnon et charmant 6crivain, et, 
supposant h son ami la m6me 6nergie de montagnard , je 
suis enchants de faire cette premiere ascension avec eux. 

Le 23, nous partons tous les six de Cauterets apr&s de- 
jeuner... Le temps est magnifique ; il est presque chaud; le 
thermomfctre k Tombre marque 24° , h midi nous sommes 
au pont do la Raill5re (978 mfct.) oh je constate les hau- 
teurs barom£triques. — Quand je parcours les environs de 
Cauterets, c'est toujours Ik que je prends ma cote de depart. 
— Mon baromfctre holost6rique marque 686 et Tan^roide 
681. Le vent souffle assez fort d'Espagne, c'est-ft-dire du 
Sud-Ouest. 

Nous montons sans nous presser et nous faisons une pro- 
menade ravissante dans le Val de Jeret-ou du pont d'Es- 
pagne et dans la valine de Marcadau, sites pittoresques 
qu'on ne se lasse jamais de visiter et d'admirer. 

A 5 h. 30 min. nous sommes au pla de la Gola, grand cir- 
que de pMurages form6 par la reunion des vallons d'Ara- 
tille, Sud-Est, de la Peyre Saint-Martin ou du port de 
Marcadau, Sud-Ouest, et de Cambalfcs, Ouest. La Grande 
Fache s'61ance majestueusemcnt et merveilleusement 6clai- 
r6e, devant nous, h TOuest-Sud-Ouest. 

Plusieurs cabanes s'61fevent dans le pla de la Gole. Nous 
nous installons, pour passer la nuit, dans la plus grande et la 
plus confortable, qui se trouve sur la rive droite du ruisseau 
d'Aratillc, presque k son confluent avec le Gave. — Hauteur 
baromdtriquc holostirique, 617 ; an6roide, 612. — Altitude, 
1,864 mfct. 

Pendant la nuit le vent souffle presque en tcmpfcte du 
Sud-Sud-Ouest et nous amfenc quelques gros nuages qui 
fuient avec une rapidity vertigineuse , aprfcs avoir laiss6 
tomber quelques grosses gouttes de pluie. 
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Au point du jour le temps est redevenu calme et serein. 
Le 24, k 5 h. nous quittons la cabane, nous dirigeant vers le 
plan de Loubasso y origine de la vall6e de Marcadau. Nous 
montons ensuite k TOuest, d'abord sur des p&turages, au- 
dessus de la cabane de la Fache, puis sur des rocailles cal- 
caires et schisteuses, passant k c6t6 des petits lacs de la 
Fache, appel6s lacs de Remoulains sur la carte de l'6tat- 
major. Bient6t aprfcs, nous commenQons k gravir les der- 
nifcres plaques de neige qui nous s6parent de la Brfcche de la 
Fache ; encore un effort, et nous sommes sur la Brfcche k 
8 h. et quelques minutes. 

La Brfcche de la Fache s'ouvre, Est et Ouest, k la frontifcre 
k 2,699 mfct. (d'aprfcs mes pr6c6dents calculs) entre la 
Petite Fache (2,956 mfct.), au Nord, et la Grande Fache qu'il 
s'agit d'escalader, au Sud. De 15. le panorama est d6j& trfcs- 
beau, surtout du c6t6 de l'Ouest sur le BalaHous, le pic du 
Midi d'Ossau, le pic d'Ariel , les crOtes de Piedra-Fitta, etc. 
Nous nous installons pour d6jeuner k Tabri du vent qui 
s'est remis k soufller assez fort. 

A 9 h. 30 min. nous commenQons k escalader la crfctc 
septentrionale du pic. Quelques passages sont difflciles, 
dangereux rafcme ; n6anmoins en 1 h. 1/4 nous atteignons 
la cime de la Grande Fache. — Baromfctre an6roi'de, 520 ; 
— altitude 3,020. 

Le vent souffle trfcs-fort du Sud-Ouest et est assez frais. 
Le thermomfctre marque 13°. Le panorama est admirable. 
De \k on d6couvre, sans aucun obstacle k la vue, les deux 
versants. Les montagnes de Panticosa, de Salient et de 
Canfranc semblent fctre sous la main. Pendant que mes com- 
pagnons jouissent de ce magniflque spectacle , je dresse 
imm6diatement mon instrument de triangulation. 

A midi, mes compagnons, qui doivent rentrer le soir k 
Cauterets, me laissent install^ au sommet avec Latour. lis 
me souhaitent bonne chance pour la continuation de ma 
tourn^e ; k mon tour, je leur recommande la prudence, pour 
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descendrc, surtoul jusqu'H la Brfcche. Je passe encore 3 h. k 
travailler, ct, aprfcs avoir fait une ample moisson de lignes 
dc recoupements et de croquis, je songe moi-mGme k des- 
cendre, mais dans une direction inverse, c'est-&-dire du c6td 
de Panticosa. 

Nous quittons la cime de la Grande Fache k 3 h. ; puis, 
sur de mauvaises corniches et des £boulis trfcs-inclin6s, nous 
nous dirigcons vers le Sud-Sud-Ouest pour gagner le col 
de Machimana (2,856 mfet.) qui fait communiquer le vallon 
de Piedra-Fitta , sur le versant duquel nous nous trouvons, 
avec celui de Machimafia ou dc Batchemala, origine du 
vallon de Panticosa. En une demi - heure nous sommes sur 
le col dont la pente orientale se trouvait recouverte d'une 
superbe nappe dc neige. Une s6rie de glissades, sur cc moel- 
lcux tapis blanc, nous repose les pieds et nous fait gagner 
du temps. En quelques instants nous sommes au-dessus du 
lac sup6rieur de Machimana, sur le bord duquel nous aurions 
dti descendrc, pour abreger et gagner plus t6t le sentier dc 
Panticosa. Mais nous nous tenons assez haut pour atteindre 
presque de niveau le port de Marcadau oil jc veux fairc 
quelques observations, — Baromfctrc antfrolde, 551 ; alti- 
tude, 2,550 mM.; temperature, 17°, — vent trfcs-fort Sud- 
Sud-Ouest; gros nuages oragcux vers le Sud. 

En quelques minutes jeprcnds les lignes qui doivent m'6- 
trc le plus utiles et k 4 h. 30 min. nous quittons la frontierc 
ct le col, descendant aussi vitc que nous le pouvons, surlc 
versant espagnol, jusqu'au deuxifcmc lac sup6rieur de Ma- 
chimana. — Baromfctrc an6roi'de 559 ; altitude 2,140 mM., 
— quelques neiges plongent encore dans les eaux de ce lac 
dc forme allong^c, ct infcrieur d'une quinzaine de metres 
au premier beaucoup plus grand et plus rond. 

Nous suivons le sentier muletier qui longe la rive gauche 
du torrent dc Calderas, jusqu'au point ou il traverse ce tor- 
rent pour fairc un long detour. Nous nous engageons alors, 
pour abr6ger, dans le ravin m£me de Calderas, passant 
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bientot sur la rive droite, puis revenant sur la gauche, au 
moyen d'un pont de neige, et descendant par une pente 
rapide jusqu'au bassin assez spacieux ou se trouvent lcs 
quatre ou cinq grands ou petits lacs de Machimana, h 1 h. 
du Port du Marcadau ; — Baromfctrc an6roide, 581 ; alti- 
tude, 2,125 mfct. 

Cc bassin est assez curieux & 6tudier. C'est un amalgamc 
dc lacs, de p&turages et de roches, quelques-unes graniti- 
ques , polies par Taction des anciens glaciers. Avant de 
quitter 1c couloir du Calderas et d'arriver au bassin, on 
passe sur le flanc d'un grand mur de calcaire jaun&tre tra- 
verse obliquement par des bandcs ferrugineuses, pliss6es et 
trfcs-nettes. 

C'est dans ce bassin que se d6versent, du c6t6 de TEst, 
les caux qui descendent du Bramatucro et, du c6t6 de 
TOuest, celles qui proviennent des glaccs des pics d'Enfer 
ou Quejada (m&choire) de Pundillos (3,208 mfct.) qui s'616- 
vent majestueusement h TOuest, continu6s vers Panticosa 
par les pics dc Bondello's un pcu moins 61cv6s. 

Lc scntier des pistons rejoint celui des mulcts en amont 
des lacs, et continue presque horizontalement sur leur 
bord oriental et sur la rive gauche du Calderas qu'il ne 
quittc plus. 

Sur le bord du sentier, pr6s du dernier lac, on remarque 
un 6normc bloc que Timpulsion scule de la main fait 
rcmuer. Ce ph6nomfcne d'equilibrc est assez curieux h 6tu- 
dier et digne d'etre note. 

A 30 min. du bassin des lacs, on arrive au pr6cipicc de 
la Lavassc, immense excavation, presque circulaire, creu- 
see au pied des contrc-forts du pic deBrassato, Est-Sud-Est, 
ct de Sarrato, Est-Nord-Est. Le scntier, en cet endroit, tres- 
dangereux pour les mulcts, s'61oigne du torrent, qui tombc 
de trte-haut, et forme une belle cascade, se divisant au mi- 
lieu dc sa chute en deux parties qui se rcjoigncnt ensuite. 
Cc sentier descend rapidemcnt dans la Lavasse pour remon- 
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ter ensuite sur un petit plateau. Aprfcs 10 min. de prome- 
nade sur ce plateau, on se trouve subitement sur le bord 
d'une terrasse, d'ou Ton voit tr5s-bicn tous les h6tels des 
bains de Panticosa ; mais il faut encore presque 1 h. pour 
y dcscendre par les nombreux lacets que d6crit le sentier. 
Avant d'arriver, on admire la belle cascade du Pin, form6e 
par le Calderas, qui se pr6cipite du haut de la terrasse, 
au fond du cirque des Bains. 

Depuis quelques instants, nous nous pressions beaucoup 
pour 6viter Forage, dont la succession , de plus en plus 
rapide, de violcnts coups de tonnerre, annongait Tap- 
proche. Nous ne pAmes pourtant Schapper h l'averse, et 
nous arriv&mcs h la Fonda de Francia y E&paria, mouilles 
comme des canards. Heureusement j'etais en pays de con- 
naissance : le chef est un de mcs compatriotes ; me voyant 
ainsi tremp6, il mit son vestiaire k ma disposition ; en sorte 
que je pus changer de linge et faire s6cher mes habits. Le 
bourg des bains de Panticosa se compose de quelques h6- 
tels assez 616gants, group£s autour des sources, et cons- 
truits sur les rives septentrionale et oricntale du joli lac 
qui resscmble h une 6meraude ench&ss6e au milieu de ce 
cirque profond. — Hauteur barom6trique : halost6rique, 
627; an6ro'ide, 628; altitude, 1,616 mfct. — deux cascades 
tombent d'unc hauteur 6norme, de la crdte de las Arolla*, 
Ouest, dans les eaux du lac. — On peut, par \k, se rendre 
facilement dans le Val de Salient. 

Un renseignement qui peut 6tre utile : les h6tels des 
Bains sont excellents et trfcs-bien tenus ; les prix ne sont 
pas exag6r6s ; et les Frangais qui ne parlent pas l'espagnol 
peuvent 6tre assur6s d'y trouver toujours des domestiques 
de leur nationality. 

Le 25 aofit, je me levai de bonne heure pour me prome- 
ner dans le bourg des Bains avant de dejeuner. Le temps 
s^tait remis au beau, et, pour Taltitude, il faisait presque 
chaud (1 7°) ; les graves hidalgos se promenaient sans man- 
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ieau ! 11 y avait alors beaucoup d'animation : toute la no- 
blesse espagnole semblait, en effet, s^tre donn6 rendez- 
vous h cet 6tablisscment thermal trfcs-61oign6 du theatre de 
la guerre civile. 

Aprfcs un excellent dejeuner h la frangaise, nous quittons 
les Bains, et nous descendons vers le village de Panticosa, 
par la route des voitures, que les ing6nieurs espagnols ont 
fait construire dans la gorge d'El Escalar, qui m6rite bien 
son nom. Cette gorge n'est, h proprement parler, qu'un 
couloir trfcs-inclin6 , form6 par des murailles presque h pic 
(calcaires schistcuses) , entre lesquelles le Calderas se pr6- 
cipite en bondissant, aprfcs avoir coul6 paisiblement pen- 
dant quelques centaines de metres h sa sortie du lac. La 
route, en quittant le bourg, passe sur la rive droite du tor- 
rent. Elle d6crit quatre grands lacets, m6nag6s pour adou- 
cir la pente, et construits avec beaucoup d'art. 

A droite et h gauche tombent des cascatelles qui ser- 
pentent sur la roche , au milieu de quelques maigres pins. 
A droite, Ouest, on remarque les formes assez 616gantes des 
puntas de VAlgas (un peu aprfcs le lac), de Pouy-Blanca, h peu 
prfcs k moiti6 chemin, et de Cochetalda. Un peu plus loin, 
au-deli de cette dernifcre punta , la gorge d'El Escalar s'6- 
largit, et Ton voit soudain apparaitre les champs de Panti- 
cosa, domin^s vers le Sud-Est par le beau pic de Tendenera 
(3,003 mfct.), et plus au Sud par la Pefia d'Hoz ou de Fos 
(2,9H mfct.), sur le flanc septentrional de laquelle on voit 
briller un vrai petit glacier. 

En 1 h. 40 min. d'une promenade charmante, nous som- 
mes au village de Panticosa (i,191 mfct.), b&ti au milieu d'un 
vallon assez large et trfcs-bien cultiv6 , sur la rive droite du 
Calderas, et au confluent de ce torrent, avec le ruisseau de 
Colomperdre, qui descend, de Tautre c6t6, Est, du cirque de 
Tendenera et des vallons de la Pcna d'Hoz. — JTai donn6 
ces details sur le ravin du Calderas, parce que je ne Tai vu 
encore nullc part exactement d6crit. 
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II commence a fairc trfcs-cbaud, et nous nous arrfctons 
pendant quelques instants a la fonda dW senor Medico, 
qui autorise la sefiora a tenir Tauberge, pendant que lui se 
livrc a ses graves fonctions chirurgicales* Toujours est-il 
qu'on y boit d'excellent rancio et a assez bon compte. — 
Latour est d'avis que cettc circonstance seule vaut unc 
course a Panticosa. 

A 1 , 200 mfctr. environ du village , nous quittons la 
route qui decrit un long contour au-dessus dY/ Pueyo, et so 
dirige vers le Nord-Ouest, pour s'embrancher, sur la rive 
droitc du Gallego, au chemin carrossable que Ton doit con- 
tinuer jusqu'a la frontifcre franchise (col d'Aneou) par Esca- 
i ilia et Salient. Pour abr^ger, et surtout afln dc ne pas des- 
cendre aussi bas, nous prenons Tancien cbemin muletier, 
presque partout assez bon, et en plusieurs endroits om- 
brage : cc qui n'est pas a dtfdaigner, vu la cbaleur. (Voir 
la carte ci-jointe.) 

Apr6s une legfcrc montce, au milieu des cultures, des pa- 
turages et des noisetters, nous sommes bientdt sur un pla- 
teau qui se d6tache de Tar6te m6ridionale de la punta de 
Cochelalda, et qui domine lc confluent du Gallego et du 
Galderas. La vuc est, de la, trte-bclle sur la valine de la 
Thena ou du Gallego, et sur les montagncs assez £lev6cs 
qui Tencadrcnt. A gauche, Sud-Est, s'61fcvc la superbc Peiia 
d'hoz, au-dessus du village de ce nom, et a droite, Ouest- 
Sud-Ouest, au-dessus du village de Bubal, la belle chalne 
de Hitas, gracieusement festonn6e, produit un effet magni- 
fique au-dessus des prairies du Gallego. Le village d'el 
Pueyo est a nos pieds, au Sud, et nous voyons, dans cette 
direction, la vallce de la Thena fuir a perte de vue vers 
Viescas et les plaines de TAragon. 

Notre chemin continue ensuite, toujours assez bon, dans 
un joli bois de chfcnes , oil abondent les 6cureuils. A notrc 
approche, ces agiles animaux sautent dc branche en branche 
avec une adressc inoui'e. Au sortir du bois, nous sommes 



Digitized by VjOOQIC 



PANTICQSA. — SALLENT. — CANFRANC -367 

assez haut au-dessus du cours du Gallego, ct nous voyons, 
au-dcssous dc nous, le chemin des voitures de Panticosa 
sembrancher sur la nouvclle route. Bient6t aprfcs, nous 
sommes en face du village d'Escarilla, bdti sur la rive droite 
du Gallego, au confluent d'un ruisseau qui descend tumul- 
tucusement du massif de montagnes qui separent la valine 
de la Thena dc cellc de Canfranc. La route neuve n'est 
cntifcrement finie que jusqu'5. cc village; au deli elle est 
encore en construction, mais on y travaille activement, h. 
en jugerpar les nombreux feux de mine dontnous sommes 
les temoins. 

Un peu au-deli d'Escarilla (1 h. 30 min. de Panticosa), 
le sen tier monte sur un petit col ouvert dans Tar6te occi- 
dcntale de la punta de Pouy-Blanca, qui descend jusqu'au 
bord du Gallego, ou elle se relfeve subitement en mamelon 
bois£\ Si le buis abonde sur ce versant calcaire, les plantes 
y sont rares. La valine du Gallego est ici tr£s-resserr<5e ; 
mais, du haut du col, nous la voyons s^largir sensiblement 
vers le Nord et le Nord-Ouest, du c6t6 du village de La- 
nuza et dc Salient. 

Le col franchi, nous descendons par une pente raide sur 
les bords du ruisseau qui descend de Pouy-Blanca. Nous 
traversons ce ruisseau prfcs de quelques granges, puis nous 
continuons k cheminer presque horizontalement. Quelques 
minutes plus loin, nous franchissons un second ruisseau, 
qui descend de TAlgas. Au-deli de ce ruisseau, le sentier 
rcjoint la nouvclle route qui est en construction, et, en peu 
d'instants, nous arrivons au village de Lanuza, situ6 k 
45 min. d'Escarilla. 

Lanuza depass6, nous ne voyons plus'traces de la nouvelle 
route. Le sentier, excellent, passe pr5s de quelques mou- 
lins, et se rapproche du Gallego, dont il c6toie la rive 
gauche. La valine s'dlargit de plus en plus, et, au milieu 
des cultures, nous apercevons Salient, qui semble toujours 
pr£t & Ctre 6cras6 par la masse de la Pena foradada (2,379 
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mfct.), qui, parcillc a une gigantesque forteresse, s'dlfcve 
majestucusement au Nord-Nord-Ouest du village. 

En 40 min. d'une vraie promenade, au pied des contre- 
forts du Bondellos, et au bas des sapini&res nominees la Selv 
de Salient, nous arrivons au pied d'une corniche, oil le sen 
tier a <H6 taill6 dans les schistes tr5s-inclin6s. Nous passon* 
au milieu d'une double rang6e de peupliers magnifique 
formant une d£licieuse promenade, et, aprfes avoir traverse 
l'Agua Limpia, nous entrons k Salient, terme de notre pro- 
menade pour la journ6e. — Hauteur baromitrique : holo- 
st6rique, 656; an6roi'de, 658,5; altitude, 1,252 mfct.; tem- 
perature, 22° ; vent Ouest-Sud-Ouest ; temps magnifique. 

Salient est un gros village, assez proprement bati, pour 
la plus grande partie, sur la rive droite de l'Agua Lympia, 
non loin (en amont) du confluent de ce beau torrent avec le 
Gallego. (Voir la carte.) 

Le site est des plus agr6ables , et Ton est 6tonn6 de trou- 
ver un vallon si bien cultiv6 k une semblable altitude. II 
est vrai de dire qu'il est abrit6 contre les vents glac6s du 
Nord et de l'Est par les bautes cimes de Piedra-Fitta, de la 
Quejada de Pundillos ou d'Enfer, et du Bondellos. 

L'Agua Limpia descend, en bondissant, droit du Nord, de 
la region de Piedra-Fitta, du Balaitous et de l'Ariel. Ce 
torrent doit son nom k la transparence cristalline de ses 
eaux, qui sont grossies, un peu en amont du village, par 
celles du ruisseau du Bondellos descendant, k l'Est, du lac 
d'Enfer. 

Le Gallego descend de l'Ouest-Nord-Ouest. 

Je m'installe a la seule auberge passable de Salient : a la 
Casa de huespedes de Henrique Bergua-Benilo . C'est l'enseigne 
6crite sur la plaque de fer-blanc du c6t6 de l'Espagne. Sur 
l'autre c6t6 de la plaque , en regard de la frontifcre , on lit 
l'inscription : Au Repos des Voyageurs. 

Pendant que la femme du posadero, la senora Rosa, 
prepare le diner, j'envoie Latour k la recherche du senor 
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Santiago, chasseur que mon confrere et ami le comte Rus- 
sell avait dej& pris avec lui pour faire quelques excursions au- 
tour de Salient. Santiago arrive, el je lui demande s'il veut 
venir avec nous, le lendemain, dans les montagnes du c6t6 
de Ganfranc, et notarament au pic Castello. 

Santiago voudrait bien nous accompagner, mais j'ai bien- 
t6t compris qu'il ne connait de ce c6t6 que l'Anayette. 
Quan\ au fameux Castello, il n'en a jamais entendu parler; 
ajoutant du reste, de trfcs-bonne foi, que le p&rage le plus 
habituel de ses chasses est le massif de Piedra-Fitta et de 
Pundillos. 

Santiago ne pouvant nous fctre d'aucune utility , Latour 
se met de nouveau en quGte, et d6couvre enfin un Spicier 
nomm6 Jose Hazin, qui, dans ses moments perdus, va chas- 
ser l'isard et la perdrix blanche dans les montagnes que je 
veux explorer. Jos6 arrive et se met & ma disposition ; t mais, 
pas plus que Santiago , il ne connait de pic Castello : il a 
cependant bien souvent parcouru ces montagnes. Evidem- 
ment il y a confusion de nom au sujet de cet introuvable 
pic qui m'avait frapp6, par son altitude, du haut du Bala!- 
tous, du Vignemale, et, tout r6cemment encore, du som- 
met de la Grande Fache, et que tous les guides fran<jais 
nomment Castello, sans doute h cause de sa forme carr6e 
et cr6nel6e. Quand j'ai bien d6crit Fomentation de ce mys- 
t^rieux pic au senor Jos6, toute confusion cesse, et je re- 
connais que le Castello des FranQais n*cst autre que la Pefia 
Colorada des Espagnols. 

II est done convenu que, dfcs 5 h., nous partirons, le len- 
demain matin, pour les parages de la Pena-Colorada. Un 
mulet devra nous suivre pour porter les provisions et les 
couvertures, car je ne sais pas quel sera mon itin6raire et 
combien de temps durera mon exploration. 

Le 26, au point du jour, Jos6 est avec le macho (mulet) 
dans la cour de la casa ; les priparatifs sont bient6t faits, 
et, h 5 h., nous nous mettons en route. Nous suivons 
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d'abord, au pied des contre-forts occidentaux de la Pena 
foradada, le sentier qui mfcnc aux cols de Peyrelu et d ? An- 
eou, par la rive gauche du Gallego ; aprfcs 2 h. de marche, 
nous Iraversons le torrent, et nous montons dans la direc- 
tion de rOuest-Sud-Ouest, sur les beaux p&turages de Baja- 
ruela, qui ressemblent beaucoup au haut vallon du Bastan, 
prfcs du Tourmalet. Cette combe qui commence au Gallego 
flnit h la crcHe nommee la Serine de Bitas, Sud-Ouest, oil 
s'ouvre le col de ce nom. Elle est form6e par une s6rie 
d'ondulations ou de terrasses toutes plus ou moins gazon- 
n6ees qui sont limitees brusqucment & droite, Nord-Ouest, 
par un chalnon calcaire d6charn6 et h pic partant du pic 
de la PassoassG et finissant au Gallego, en face de la caserne 
des carabiniers, nomm6e Souquetou ou Segoste. A gauche, 
Sud-Est, la combe monte, par une pente douce et r6gu- 
lifcre, •jusqu'i la croupe de las Ires Somas, qui descend 
aussi au Gallego, mais dans la direction de l'Est, en face 
du village de Lanuza. (Consulter la carte.) 

Aprfcs avoir atteint les premidres terrasses, nous embras- 
sons du regard toute la haute valine, depuis Salient jusqu'i 
la frontifcre. Nous voyons Souquetou en face, au-dessous 
de nous, au Nord, sur la rive gauche du Gallego. Nous 
apercevons trfcs-bien la bifurcation des sentiers un peu eu 
aval de la caserne ; celui qui monte au col de Peyrelu passe 
au-dessus de la caserne ; Tautrc, qui monte au col d'Aneou, 
continue sur la rive gauche, et, avant d'atteindre la fron- 
tifcre, traverse le Hourmigal ou Fourmigal 1 , nom donn6 h la 
partie sup6rieure de la vall6e du Gallego. 

La combe de Bajaruela est parcourue dans toute sa lon- 
gueur par le barranca de Bajaruela, oil coule un limpide 
ruisseau form6 par les nombreuses sources qui jaillissent 
au milieu des p&turages. 

Nous passons (2 h. 45 min. de Salient) h c6t6 de la 

1 Roumigas est le nom consacre et bien contra des botanistes. 
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cabane d6serte de Cantal et, bient6t aprfcs, nous som- 
mes au pied des 6boulements du pic de la Passousso 
(2,468 mfct.), qui nous domine presque verticalement h 
TOuest. Cc pic calcaire est rubann6 de bandes ou strates 
presque horizontals d un rouge de sang ; je m'arrfctc un 
instant pour recueillir quelques ichantillons des 6boulis 
d6tach6s de ces strates compos6es d'un congiom£rat de 
cailloux routes de toute nature et de toute dimension, en- 
cMssds dans une p&te ferrugineuse d'un rouge fonck Toutes 
les crates de ce chainon pr6sentent la m&me particularity. 

La montie devient plus roide sur les Gboulis de la Pas- 
sousso, mais nous approchons de la croupe de la serre et 
du col de Hitas (2,350) que nous atteignons enftn (3 h. 45 min. 
de Salient). 

Le temps est tr5s-beau et la vue magnifique. Nous avions 
en face de nous, vers le Sud-Ouest, et k une faiblc distance, 
les montagnes que je tiens tant & visiter. Nous prenons 
quelques instants de repos que je mets h profit pour dessi- 
ner, faire quelques leves et me faire donner, par mon 
guide espagnol Jos6, le nom local ^des nombreux pics qui 
nous entourent. (Voir la carte.) 

De Tautre c6t6 du col commence un beau vallon au fond 
duquel nous apercevons de nombreux troupeaux et quel- 
ques cabanes. (Test le vallon de Solano, qui descend vers la 
valine de Canfranc. Ce vallon est limits, au Nord, par la 
crfcte z£br6e de rouge partant du pic de la Passousso, dans la 
direction de FAnayettc et de la frontifcre ; au Sud, par la 
cr&te de las Aleras, rcssemblant, pour la forme et pour la 
couleur, aux murailles du Marbor6 ; h TEst, par la serre 
sur laquelle nous sommes et qui se continue jusqu & la 
rencontre de las Aleras. 

Nous avons, h notre gauche, Sud, le mamelon de las 
Tres Bo mas, qui est le point de jonction de la serre de 
Hitas avec la croupe de las Tres Bornas. De li, d'apr&s ce 
que me dit Jos6, on voit trfcs-bicn les trois vallons de Ba- 
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jaruela, de Solano et (TEscarilla. Le renseignement est bon 
&noter; mais, pour le moment, ce qui m'attire, ce sont 
les cimes qui s'61fcv'ent de Tautre c6t6 du vallon et surtout 
cette crfcte de las Aleras oil s'cl&vent des pics magniflques de 
forme, notamment le pic d'Esquerra (2,703 mfct.), oil aboutit 
la serre de Hitas, et, un peu plus au Nord-Ouest, le campa- 
nalcarre.d'lzas et la pala de Yp (2,668 mfct.), qui ressemble 
beaucoup h une pyramide tronqu6e. Jos6 m'affirme que, du 
haut de cette crGte, si nous pouvons y grimper, je verrai 
toutes les montagnes comprises entre Salient et Canfranc 
domin6es par la Pcna Golorada, qui semble h port6e de la 
main, au Sud-Ouest, de Tautre c6t6 du vallon de Yp. 

II est. encore de bonne heure (8 h. 45 min); nous avons 
beaucoup de temps devant nous et l'ascension de las 
Aleras est d£cid£e. Le soir, nous coucherons dans la plus 
haute des cabanes de Solano, que nous voyons trfcs-rap- 
prochfa de la base de la pala de Yp. 

Nous descendons dans le vallon de Solano, nous tenant 
aussi haut que possible et nous dirigeant vers le pied de 
las Aleras. En quelque$ minutes, nous atteignons l'origine 
du ruisseau qui serpente dans le vallon ; nous nous y amn- 
ions pour dejeuner. Nous sommes sur le sentier qui 
monte du Solano au col d'Esquerra, au Nord-Est du pic de 
ce nom, et qui, le col franchi, descend dans le vallon 
d'Escarilla. 

Pendant que nous d6jeunons, Jos6 et Latour appellent 
le berger espagnol qui habite la cabane oil nous devons 
coucher et lui confient le mulct avec les bagages inutiles. 
II va sans dire que le berger promet de veiller religieuse- 
ment sur le tout, moyennant Tassurance que je lui donne 
que la peseta sera sa r6compense. 

Nous sommes au pied des 6boulis descendus de las Ale- 
ras ; je peux done <Hudier avec soin cette singulifcre crdte, 
bizarre de forme et de structure, et dont les cheminGes ou 
canales semblent perpendiculaires. Les stratesy.ont con- 
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serv6 presque rhorizontalil6 et un paralhHisme parfait. Je 
n'avais encore rien vu de pareil aux d6coupures de lacrdte. 
Tours, cr6neaux, pyramides, portes et couloirs, brfcches 
profondes, etc., tout cela s'y trouve dans un espace trfcs- 
restreint. C'est une chaine fantastique dont la vue seule 
m6rite Texcursion. (Voir la gravure ci-jointe, faite d'aprfcs 
un croquis extrait d'un panorama plus 6tendu.) 

A 10 h., nous quittons le bord du ruisseau, et, bient6t 
aprfes, nous commenQons k monter sur un plan trfcs-inclin<5 
form6 de blocs de toutes dimensions tomb6s des murailles 
de las Aleras. Les fossiles, exogyres, ostrea et autres, abon- 
dcnt dans ces blocs cr6tac6s et dans le cailloutis des 6bou- 
lis ; on pourrait en charger des charrcttes. 

Nous nous fatiguons beaucoup pour atteindre, sur ces 
blocs roulants, le pied de la vraie muraille; heureuse- 
ment nous trouvons \h quelques restes de neige qui nous 
permettent de nous d6salt6rer ; nous en voyons aussi dans 
les canales (couloirs) au-dessus de nos tfctes. 

Main tenant, par laquelle de ces cheminees attaquerons- 
nous ce mur presque h pic, mais heureusement partout 
d6chiquet6? Ici Jos6 n'en sait gu^re plus long que nous, et 
le mieux est d'essaycr un peu partout. Nous hissant et 
nous accrochant oil nous pouvons, nous montons sensible- 
ment, non sans courir plusieurs fois le danger s^rieux de 
d6gringoler avec des cailloutis ou des blocs qui s'6bran- 
lent sous les pieds. Latour ne cesse de r6p6ter que jamais 
il n'a vu rien de pareil, pas m6me au Balaitous. II a raison, 
car ici la difficult^ dure des heures et flnit par an6antir les 
forces. Nous faisons des haltes fr6quentes, surtout prfcs des 
restes de neige enfouis au fond des couloirs, et, quand nous 
sommes un peu reposes, nous donnons un nouveau coup 
de collier ou plut6t de jarret. 11 faut vraiment tout le ddsir 
que j'ai d'atteindre cette crfite pour que je persiste dans la 
continuation de cette s6rie d'escalades de corniche en 
corniche. Du reste, mes deux guides, magnifiques de 
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courage et de resolution, veulcnt commc moi, k tout 
prix, atteindre la cime. 

Enfin, aprfcs trois heures d'efforts inouis, nous nous trou- 
vons au sommct de la dernifcre canale (2,5£2 mfct.), et nous 
sommcs sur la vraie cnHe, qui ressemble k une 6norme 
lame de couteau 6br6ch6e. Des deux c6t6s ce sont des 
abimes. Malheur k quiconque serait saisi par le vertigc! 
CT6tait certainement la premiere fois que le pied de Thomme 
foul ait cette arfite disloqu6e. 

Malgr6 la peine que j'avais prise, j'6tais enchantd de mon 
ascension. Jos6 avait raison de penser que, de 1&, je verrais 
tout ce que je souhaitais 6tudier. Je d6couvre en effet, comme 
point de rcpfcre, tous lcs grands pics de la frontifcre, du 
c6t6 du Nord et du Nord-Est ; et, du c6t6 du Sud, plus ou 
moins k l'Est ou k TOuest, je peux suivre presque tous les 
chainons, soit du c6t6 de la valine de la Thena, soit du c6t6 
des divers vallons qui descendent k la grande valine do 
Canfranc. Mais, ce qui me frappc le plus, c'cst la masse 
et la forme de la Pcna Colorado, s'ticvant majestueuse- 
ment (2,883 m£t.) en face de nous, au Sud-Oucst, de Tautre 
c6t6 du vallon de Yp. Ce vallon ressemble k un 6norme 
gouffre au fond duquel se trouve un petit lac dont les eaux 
bleues miroitent au pied des murailles septentrionales de 
la Pena ; toutefois ce profond vallon par ait poss6der de 
bons p&turages, sur lesquels nous voyons fourmiller les 
moutons. 

Nous sommes fatigues, et nous mourons de soif. Jos6, 
plus jeune que Latour, se d6voue et descend assez bas, sur 
le versant de Yp, jusqu'i une plaque de neige, oil il rem- 
plit mon outre. 

Pendant ce temps, nous nous dirigeons, Latour et moi, 
vers le pic d'Esqucrra (2,703 mfct.), le point culminant de 
cette crfcte, du c6te du Sud-Est, et dont nous sommes trfcs- 
rapproch6s. L'arGtc de ce c6t6 est un peu moins disloqu6e, 
et Ton peut y chcminer assez facilement en prenant, bicn 
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en tend u, des precautions. Le pic d'Esquerra ressemble k un 
fer de lance et parait plus difficile qu'il ne Test en r6alit£. 
Une fois qu'on a atteint la crfcte, on peut y monter assez 
facilement. 

Lorsque j'ai trouv£ un endroit favorable, je m'installe 
pour travailler. Je passe \k quatre heures sans perdre un 
instant. Je veux emporter autant de notes, de dessins et 
d'angles que je pourrai, pensant bien ne plus remettre le 
pied sur las Aleras. Du reste, le temps me favorise : je vois 
tout trfcs-clairement autour de moi. Les nuages plomb£s 
qui, pendant quelques instants, nous avaient fait craindre 
l'orage, ont 6t6 chassis par le vent du Sud-Ouest, purgeant, 
pour ainsi dire, F atmosphere de toute vapeur. La tempera- 
ture est trfcs-douce (17°). 

A 5 h. 30 min., mon travail est fini. Je jette un dernier 
regard sur la Pena Colorada (le Castello des Frangais), 
et j'6tudic avec attention ses abords dans le cas ou Tenvie 
me prendrait d'y monter, k titre de curiosity. Je remarque 
que la voie la plus courte et la plus facile pour Taborder 
serait celle du vallon d'Escarilla. 

N'ayant plus rien k faire sur les Aleras, nous descendons 
par de nouvelles canales, qui ne valent gufcre mieux que 
leurs voisines, et, avec beaucoup de precautions, nous par- 
venons sans accident jusqu'A. une longue trainee de cail- 
loutis, sur laquelle, ou avec laquelle, nous d£gringolons 
jusqu'aux 6boulis, ou je fais une ample moisson de fossiles. 
A la tombee du jour, nous arrivions k la plus rapproch£e 
des cabanes de Solano, ou nous devions passer la nuit. 
J'eus la satisfaction de voir tout prfcs de \k mon mulet pa- 
eager au milieu des moutons. 

Pendant notre souper, le temps s'obscurcit tout k coup. 
C6taient sans doute les nuages. que j'avais vus du haut de 
las Aleras, trfes-loin dans les plaines de Jaca, qui, mainte- 
nant, montaient jusqu'k la frontifcre ou ils ne devaient pas 
tarder k porter Forage. Le tonnerre se mit en effet k gron- 
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der avcc fracas, et la pluie et la grfcle tombfcrent pendant 
quelques instants avec violence. Mais nous 6tions abrit£s 
assez passablement. Je ne plaignais que le pauvre mulet 
qui, par instinct, se rapprochait toujours de la cabanepour 
s'y abriter aussi. Ne pouvant y entrer, il restaprfcs denous, 
essuyant Torage avec une hSroique immobility. 

Pendant la nuit, le temps se remit au beau. Au point du 
jour, nous fimes nos pr6paratifs pour quitter la cabane ; 
mais, lorsqu'il s'agit de charger notre mulet, nous ne le 
vlmes nullc part ; les bergers avaient aussi disparu avec les 
troupeaux. Nul doute que le macho ne les eftt suivis de gr6 
ou de force. En fin, h la suite d'un incident assez dramatique, 
qu'il serait oiseux et trop long de raconter ici, je fus remis 
en possession de Tanimal et des bagages. Tout cela nous fit 
perdre du temps ; cependant il n'6tait encore que 6 h. 

Qu'allais-je faire de cctte journee du 28, qui paraissait de- 
voir fctrc belle? L'ascension de la Pena Golorada par le col 
et le haut vallon d'Escarrilla me tentait encore. Toutefois 
j'y renonQai, m'en rapportant au dire de Jos6 qui y est all6 
chasser souvent. J'aurais, me dit-il, une vue plus 6tendue 
sur la plaine, mais moins int6ressante pour moi, du c6t6 
des montagncs, que celle de la veille. 

Alors je r6solus de rentrer le soir h Salient par le chemin 
que nous avions suivi, apres avoir employ^ ma journ6e h 
travailler du haut du mamelon de las Tres Bornas (2,470 
ma.). 

A 8 h., je suis installe sur cette croupe, d'oii la vue sur 
les trois vallons d'Escarrilla, de Solano et de Bajaruela est 
trfcs-d6taill6e. Je vois cc que je n'avais pas aper^u du haut 
de las Aleras, c'est-&-dire la continuation de cette chaine 
vers Esc irrilla. J'y remarque le pic de las Menousas et la 
pala de la horca de Lanne mayor qui me scmblent de la m&me 
formation que TEsquerra et la pala de Yp. Tout le vallon 
d'Escarilla avec son ruisseau et le petit lac d'ou il sort sont 
sous mes yeux. Dans la m£me direction, c'est-ft-dire versle 
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Sudjevois aussi la continuation duchalnonde laPena Colo- 
rada. J'y remarque la pala de los rayos tr&s-pittoresquement 
d6coup6e. Du c6t6 oppose, c'est-&-dire vers le Nord-Nord- 
Ouest, je vois aussi, dans tous ses details, le chainon qui 
limite le Val de Solano, au Nord, commenQant au pic de la 
Passousso et sc continuant par une s6rie de cimes coniques 
et ray6es de rouge, jusqu'aux environs du pic d'Anayette. 
Du c6t6 de la fronti&re, la vue'sur les grands pics est aussi 
trfcs-belle et trfcs-distincte. 

Je dessine tout cela ; ensuite nous descendons en nous 
promenant h Salient, oil nous arrivions vers 5 heures. 

Le 29, nous quittons Salient, ou j'avais 6t6 assez bien 
trait6 et h des prix raisonnables. Nous voulons rentrer h 
Cautcrets par le pic d'Enfer. Comme Santiago connait parfai- 
tement ce massif, je Tehgage h nous accompagner, ne 
fiH-ce que pour alleger un peu Latour. 

A 4 h. du matin, nous traversions TAgua Limpia, oil je 
constate la bauteur barom^trique, — bolosterique, 656,5; 
an<5ro'ide, 656 ; — le scintillement des 6toilcs nous promet- 
tait une belle journSe. 

Nous laissons k gaucbe, Nord, le confluent de TAgua 
Limpia avec le ruisseau de Pundillos, et nous remontons 
d'abord au Nord-Est, puis h l'Est, passant sur la rive droite 
de ce dernier ruisseau, au-dessus des cultures. Le sentier 
est assez bien trac6, au bas d'unc maigre forOt de chines 
ct . de hdtrcs et, plus baut, de pins. Au-dessus de la 
fordt (1 b. 15 min. de Salient), nous revenons sur la rive 
gauche, oil la monl6e dcvient plus roide. J'aperqois quel- 
ques gentianes et des aconits au milieu du maigre gazon 
qui pousse dans les interstices d'un cailloutis schisteux et 
devonien. 

Le sentier se perd bient6t ou plut6t cesse h une ancienne 
mine de plomb et d'argent (2 h. 15 min. de Salient), sur un 
petit plateau oil je m'arr&te un instant pour jouir de la vue, 
d£j& tr^s-bclle, sur les montagnes au centre dcsquelles je 
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me trouvais ravant-veille. — En face dc nous, au Nord, 
nous voyons le sen tier qui monte au col de Piedra-Fitta. 

15 min. plus haut, nous arrivons au vallon ou cirque dc 
Pundillos rempli par un beau glacier sur lequel je trouve 
des traces d'amianle. Lc ruisseau passe sous ce glacier, 
apr£s s'Ctre pr6cipit6 en cascade des cinq petits lacs de 
Pundillos, Sud-Est. Le glacier traverse, nous montons sur 
la rive droite du ruisseau, qui s'6chappe du lac d'Enfer ou 
Libon tebarraity au d6versoir duqucl nous nous arrfctons 
sur des schistes ferrugineux (4 h. 40 min. de Salient). — 
Hauteur barom6trique : anero'ide, 546 ; altitude, 2,737. 

Ce lac, presquerond et d'une superficie de 8 h 10 hectares, 
est trts-sauvagement encadr6. Quelques glaces plongent 
dans ses eaux d'un bleu presque noir ; mais, malgrd son 
altitude, il ne charrie aucun iceherg. 

Santiago me donne les noms locaux de tout ce qui 
nous entoure, et, apr5s une 16g5rc collation, nous nous 
s£parons de lui. Nous contournons lc lac sur la rive m6ridio- 
nale, et en 20 min. nous sommes sur le col d'Enfer, oil 
nous donnons la chasse h cinq beaux isards. — Baromfctre : 
anfrolde, 542; altitude, 2,812 mfct. 

11 n'est que 9 heures, et je veux profiter de celte belle 
journ6c pour travailler encore un peu. Je monte done 
au Sud du col aussi haut que je le peux, sur l'ardte sep- 
tcntrionale du pic d'Enfer. Je ne m'arnHe que quand je d6- 
couvre tout Thorizon, du c6t6 dc Salient, h l'Ouest, et, du c6te 
de Bramatuero et du VignemalQ, h l'Est. — Je crois qu'en 
une heure de plus, j'aurais pu atteindre, avec quelques 
efforts, la pointe septcntrionale de la Quejada (3,208 mfet.). 

De retour au col, nous descendons trfcs-vitc, sur des belles 
plaques de neige, jusqu'au pied des glaciers d'Enfer, oil 
nous achevons nos vivres, ne ftit-ce que pour d6charger un 
peu Latour. — Je profite dc cette demi-heure d'arrGt pour 
dessiner, dans tous ses details, ce superbe massif. 

Nous passons ill c6t6 des deux lacs intericurs d'Enfer que 
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nous laissons h droite, Sud. Vers l'Est-Sud-Est, nous voyons. 
le d£dale des lacs interieurs de Machimaiia. Nous obli- 
quons vers le Nord-Est, sur les flancs du pic de Piedra- 
Fitta, et nous rejoignons le sentier des bains de Panticosa, 
au deversoir du deuxifcme lac infdrieur de Macbimana. 
Quelques minutes aprfcs, nous 6tions sur la frontifcre, au 
port de Marcadau (2 h. 5 min. du col d'Enfer). 

Le soir, h l'entrSe de la nuit, nous 6tions & Cauterets, 
oil un confortable diner chez M. Meillon, h l'excellent 
h6tel d'Angleterre, me faisait oublicr toutes les fatigues. 

La tourn£e que je viens de ddcrire dans son ensemble — 
en supprimant, comme on pcut le supposer, beaucoup de 
details,— est Tune de celles qui m'ont laiss6 les plus agrSables 
souvenirs, et qui m'ont fournile plus d'616mcnts nouveaux 
pour mon travail topograpbique et panoramique. 

E. Wallon, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 
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LE COL DE LA CASCADE DE GAVARNIE 

ET LE CYLINDRE DU MARBORfl 

(deux nouveaux passages) 

SOURCE DU GAVE DE PAU ET COL DE LA CASCADE. 

Le 21 aout 1875, j'arrivai dans la joum6e k Gavarnie. Le 
temps 6tait orageux, le brouillard formait un rideau k demi 
transparent devant le Cirque, et les nuages venaient d'Es- 
pagne; malgr6 ces apparences f&cheuses, mon guide Henri 
Passet, ne devant me rejoindre que le 24, je m'entendis le 
soir m6me avec son cousin C61estin Passet, excellent guide, 
dont mon ami le comte H. Russell m'avait fait 61oge. Nous 
avionsmutuellement le d6sir d'entreprendre ensemble quel- 
ques courses, et nous fumes bient6t d'accord sur notre 
itin6raire : nous devions, si le temps le permettait, iponter 
au glacier du Gave de Pau, franchir la crGte du Cirque au 
col de la Cascade, rentrer ill Gavarnie par la Brfcche de 
Roland, et, le jour suivant, faire I'ascension du GabitHou 
par le glacier du mfime nom. 

Le 22 aout, k 6 b. du matin, nous partons de lh6tel des 
Voyageurs. L'air est vif et pur ; e'est k peine si quelques 
lagers brouillards se cramponnent encore k la cime de 
TAstazou ; le vent souffle du Nord : tout presage une belle 
journ6e. Aprfes avoir travcrs6 le Gave en amont de l'bOtel, 
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nous nous -61evons par un bon sentier au milieu des taillis 
et des p&turages de la rive droite. A mesure que nous mon- 
tons, la vue devient de plus en plus belle sur le Cirque en- 
core dans Tombre, et sur les sommets teint^s en rose par le 
soleil du matin. Rien ne peut exprimer la sensation de frai- 
cheur exquise et de jeunesse qui s'empare de vous dans une 
course matinale ; tout en montant lestement les pentes 
herbeuses couvertes de ros£e, je me rappelle les joies des 
veneurs d6crites par Gaston Phoebus, le brillant et terrible 
comte de Foix, seigneur de B6arn, comtc de Bigorre et 
autres lieux : « Ore te preuverai-je comment veneurs vivent 
en cest monde plus joyeulsement qu'aultres gens. Car 
quand le veneur se lifcve au matin , il voit trfcs-doulce et 
belle matinee et le temps cler et seri, et le chant des oise- 
lets qui chantent doulcement, m^lodieusement et amou- 
reusement chacun en son langage, du mielx qu'il puet, 
selon que nature li aprent, et quand le soleil sera lev6, il 
verra cette doulce ros6e sur les ruisseletz et herbettes et 
le soleil par sa vertu les fera reluire ; c'est un grand plaisir 

et joie au cueur du veneur » 

Bient6t nous laissons h gauche le chemin de la Brfcche 
d'Allanz, qui conduit dans le cirque d'EstauW. Le vert 
d*6meraude des grands pitturages fait ressortir la coloration 
rouge des rochers du Pailla, qui semblent flamboyer au 
soleil. J'ai gravi le pic Pailla, il y a peu d'ann6es, avec 
Chapelle, TintrSpide guide et chasseur d'H6as : lui est mort, 
et la tourelle que nous avions construite au sommet du 
pic est tomb6e. « Pauvre Chapelle! me dit C61estin, la mon- 
tagne qu'il aimait tant aurait dd garder son souvenir. » 
Nous traversons le ravin de Las Tories, celui du Pailla, les 
pentes bois£es du Caousillet, et, h 1 h. 15min., de Gavarnie 
nous arrivons aux rochers blancs de TAstazou (calcaire k 
hypurites), bien connus de tous les explorateurs des Pyr6- 
n6es centrales. Sur cette roche, qui semble verniss6e , le 
fer du bftton glisse comme sur du verre, et les clous des 
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souliers facilitent les chutes : il est h d£sirer que le syndi- 
cat dc la vall6e de Bar6ges fasse entailler le rocher ; car 
c'est un danger inutile, ne donnant pas m£me lc plaisir de 
la difficulty vaincue. Le seul moyen d'6viter une chute est 
de traverser les rochers blancs avec lenteur, en se collant 
<?ontre le rocher lui-m&me, ou d'6ter ses souliers et de 
marcher pieds nus. 

Au-del& de ce passage ennuyeux, nous contournons de 
niveau les murailles verticales du cirque de Gavarnie ; les 
corniches sont larges ; la rochc est honnfcte ; ricn n'est 
plus facile que cette partie de la course. Devant nous se 
dessine toute la cr&te du Cirque ; h I'Est se dresse le m61e 
immense de TAstazou, qui semble inaccessible de quelque 
part qu'on l'examine. Laurent Passet, qui le premier eut 
Taudace d'y rechercher un passage pour atteindre le Mont- 
Perdu, 6tait un intelligent et hardi montagnard, et c'estvers 
un autre passage d6couvert 6galement par lui, la Br£che- 
Passet, que nous nous dirigeons au Sud-Ouest, laissant au 
Sud une belle cascade. Nous traversons, sur la neige, le 
glacier qui descend de TAstazou ; une rimaye large et pro- 
fonde nous s6pare du rocher (2 h. 20 min. de Gavarnie), 
mais, presque en face de la Brfcche-Passet, elle est combine 
en partie par des blocs de glace et de neige Reroutes. C61es- 
tin taille un escalier h coups de hache ; le pont est solide, et 
nous atteignons la muraille de l'arfete calcaire qui plonge 
du haut du Pic du Marbor6 dans Tint^rieur du Cirque , s6- 
parant lc glacier de TAstazou du glacier du Gave de Pau. 
Les couches de cette arfite sont tordues en tous sens ; vues 
d'en bas ou des Sarradets qui lui font face, ces rochers ont 
un aspect (Strange et semblent impraticables ; un seul pas- 
sage permet de les escalader, e'est la chemin£e presque 
verticale de la Brfcche-Passet. Le rocher est sufflsamment 
solide, et, la fissure 6tant trfcs-6troite, on peut se servir des 
mains et des genoux. C£lestin me tend la main pour me 
hisser prfcs de lui ; je refuse , pr6f6rant faire ma petite af- 
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faire a ma manifcre; je mets un pcu plus de temps en agis- 
sant ainsi, mais il ne me plait pas (Tfctrc aid6 a moins d'ab- 
solue n6cessit6. Mon guide ordinaire, Henri Passet, le sait : 
il se contente de me montrer le chemin, et me laisse le 
plaisir de grimper ou de descendre a ma guise, ne s'occu- 
pant de moi que lorsque j'ai un besoin r6el de son assis- 
tance. 

La chemin^e francbie, le danger diminue ; une rude es- 
calade de 30 min. nous amfcne sur le haut de Tarfcte (2,639 
mfct., — 2 h. 55 min. de Gavarnie). D'ici nous avons la vue du 
faite du Cirque de TAstazou, a TEst, au Taillon, a TOuest, 
et du fond du Cirque, veritable abime. Directement, sous 
nos regards, a 250 mfct. de profondeur, s'Gtend le glacier 
du Gave de Pau, enserr6 a TEst par les hautes murailles 
du Pic du Marbor6 et de ses contre-forls qui forment un 
cirque considerable. Des milliers de visiteurs pourraient 
prendre place dans celte enceinte. Au Sud, un glacier des- 
cend de la criHe du Cirque, entre l'Epaule du Marbor6 
(3,118 mM.) a TEst, et la Tour (3,018 mfct.), a l'Ouest; il 
vient se jeter dans le reservoir du glacier de la source du 
Gave. Nous devons descendre d'abord a la source du Gave, 
puis gravir les pentes de ce glacier, clont l'inclinaison est 
d'environ 50°, pour atteindre le col de la Cascade, qui n'a 
encore 6t6 franchi que par le plus intr6pide grimpeur des 
Pyr6n6es , Henri Russell , accompagn6 de C61estin Passet ; 
mais nous sommes a la fln d'aout : une large crevasse 
transversale s'ouvre b£ante au milieu du glacier du col , le 
partage en deux parties et coupe notre route. A premidrc 
vue, il nous semble impossible de contourner cettc cre- 
vasse. Nous eumes un moment de d6sappointement. Que 
faire ? Ni C61estin ni moi ne voulons renoncer a la course 
projet£e; nous descendrons d'abord a la source du Gave, 
puis nous dSciderons ce qu'il y aura lieu de tenter; mais, 
avant de descendre, j 'en gage Ctelcstin a examiner, avec ses 
yeux de montagnard, si les terrasses de rocher qui, de la 
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rive gauche du glacier, montent vers Ja Tour du Marbor6, 
ne scraient pas praticables. II secoue d'abord la t£te, car 
elles ont la reputation d'etre inaccessibles ; bientdt l'exa- 
men de ces rochers le rassure, et il me dit : « Ces rochers 
n'ont pas Fair d'etre trop mauvais ; nous avons du temps, 
nous pouvons toujours les essayer ; si une corniche abou- 
tit h un abime, peut-6tre en trouverons-nous une autre 
meilleure, et ce sera un passage nouvcau. » Au d6coura- 
gement succfcde l'espoir de r6ussir, et c'est gaiement que 
nous commenqons k descendre. D'en bas nous verrons de 
plus prfcs et mieux les details de la route. La descente de 
Tar£te m6rite une attention soutenue; la roche est presque 
verticale, d£sagr6g£e et couverte de d6bris ; pourtant elle 
n'offre aucun passage particulterement p6rilleux k qui a 
le pied montagnard et n'est pas sujet au vertige. De dis- 
tance en distance, d'6troites cornicbes nous permettent de 
reprendre baleine , et, ft 3 h. 40 min. de Gavarnie, arrdls 
non compris, nous buvons ill la source sup6rieure du Gave 
de Pau (2,406 mfct.). 

Le tableau est grandiose et terrible : le Cirque s'ouvre 
b6ant sous nos regards, k 600 mfct. de profondeur; au-des- 
sus de nous, les rocbes k pic du Marbor6 ont 850 mfct d'6- 
16vation ; le faite du Cirque nous domine de 600 k 800 mfct., 
s'6Ievant de terrasse en terrasse , et chacune de ces ter- 
rasses supporte un glacier. L'Astazou (3,080 mfct. ), le Pic 
du Marbore (3,253 mfct. ), F^paule (3,118 mfct.), la longue 
ar6te neigeuse du col de la Cascade (2,939 mfct.), la Tour 
(3,018 mfct.), le Casque (3,006 mfct.), la coupure hardie de 
la Brfcche de Roland (2,804 m6t.), la fausse Brfcche (2,948 
mfct.), le Taillon (3,146 m6L), attirent et retiennent tour k 
tour le regard. C'cst tout un monde que ce massif du Cirque 
de Gavarnie , et c'est ici ou au Pic de Marbor6 qu'il faut 
venir si Ton veut apprendre k le connaitre. 

Les bancs de rochers qui montent vers la Tour du Mar- 
bore ne semblent pas impraticables, et notre espoir d'y 
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trouver un passage nouveau , et peut-fctrc facile , s'accroit. 
Aprfes une heure d'arrfct dans le cirque sauvage du glacier 
du Gave, nous nous remettons en marche vers le Sud. Afin 
d'6viter la Hgne de chute des blocs de rochers qui se dfr- 
tachent des murailles, sifflent autour de nous et sillonnent 
le glacier que nous devons remonter, nous inclinons k 
gauche et nous gravissons en zigzags la moraine lat£rale 
de la rive droite, dont le terrain sans consistance s'6croule 
sous nos pas. La pente a un angle de 50 k 55° d'inclinaison; 
Tescalade est aussi fatigante qu'ennuyeuse ; mais le glacier 
est k d6couvert : nous serions forces de tailler des pas, et 
le chemin de la moraine nous fait gagner du temps. A 
gauche, dans le grand mur qui, du haut de l'Epaule du 
Marbor6 , tombe k pic sur le glacier , s'ouvre une large 
caverne ; au printemps, cette ouverture, que Ton distingue 
k Toeil nu du fond du Cirque de Gavarnie/est remplie de 
neige. 

11 nous a fallu une demi-heure pour atteindre Tendroit 
oil, sur la rive gauche du glacier, se montre la terrasse 
rocheuse que nous voulons essayer (2,650 mfct., I h. 10 de 
Gavarnie) ; le glacier nous en s6pare : sauf une bande de 
glace vive qui touche k la moraine et qui n6cessite quelques 
coups de hache, la neige le recouvre enticement ; elle est 
excellente, et nous traversons le glacier horizontalement. 
Ici le moindre faux pas serait mortel ; rien ne nous arrfcte- 
rait pendant une chute de 850 mfct., et Ton arriverait trop 
vite au fond du cirque. II n'y a aucune crevasse k redouter 
h cet endroit du glacier : la corde serait une gfcne et, n'6- 
tant que deux, une cause de danger ; je refuse done d'etre 
attach^. 

D'abord Celestin s'arrfcte k chaque pas pour surveiller 
ma marche ; mais il voit bient6t que je n'ai nulle hesita- 
tion; il prend confiance, et ne s'occupe plus de moi que 
pour me signaler des bandes de neige glade, faciles k re- 
connaltre k leur nuance difKrente. Au-«tessus et au-dessous 

AWIfXTAlBB DB 1875. 25 
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de nous, la pcnte est r6ellement trfcs- forte, et Tangle que 
nous formons avec le glacier est des plus aigus ; mais la 
neige porte bien , et nous arrivons au rocher sans avoir 
couru le moindre danger r6el. 

La terrassc de rocher qui va de la rive gauche du glacier 
k la base de la Tour, et sur laquelle nous avions d£cid£ que 
Ton pouvait passer, est tr&s-praticable : la roche est solide, 
les corniches sont larges; en r£alit6, rien n'est plus ais6 
k parcourir : c'est presque un grand chemin que ce pas- 
sage. La voie nouvelle pour atteindre le haut du cirque 
supprime une partie des dangers de cette admirable ex- 
cursion. 

En I h. 55 min., soit 5 h. de Gavarnie, arrets non compris, 
nous avons atteint le col de la Cascade (2,939 mfct.). La vue 
est extrfcmement belle : au Nord, sur les precipices et les 
neiges du cirque, et sur la vertc valine du Gave de Pau, etc.; 
au Sud, sur les plateaux brilies du vcrsant meridional et 
sur TEspagne aux chaudes couleurs. 

Une heure de marche k TOuest, sur le versant espagnol, 
nous conduit k la Brfcche de Roland; nous rentrons en 
France, en pays bien connu. De la Brfcche (1 h. 45 min.) k 
l'auberge de Palasset, d'ofr nous gagnons en 45 min. 
Gavarnie, soit, arrets non compris, 8 h. 30 min. aller et 
retour 

C61estin Passet est un guide de premier ordre. Gomme 
son cousin Henri Passet, il est aussi prudent que hardi. 

- En rentrant k Gavarnie , je trouvai notre collfcgue 
F. Schrader, auquel j'avais donn£ rendez-vous. II a bien 
voulu se charger de rendre compte de nos courses au 
6abi6tou et dans la partie m£ridionale du massif calcaire : 
je ne dirai done rien de ces excursions nouvelles ou trfcs- 
peu connues 1 . 

1 Voir Tarticle suivaot. 
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CYLIXDRE DU MARBORE (3,327 met). 

PIC DU MARBORE (3,253 met.) ET ASTAZOU. 

Passage nouveau (9 h. 30 min., aller et retour). 

Le 30 aoftt, mon aimable compagnon Schradcr me quitta. 
Le moment de mon retour forc6 k Paris approchait ; je 
voulus profiter des quelques jours qui me restaient encore 
pour completer mcs courses dans le massif calcaire, en 
montant au Cylindre et au Pimen6. En 1869, lorsque j'a- 
vais fait pour la premiere fois Tascension du Cylindre avec 
Chapelle, un orage Gpouvantable nous avait assaillis au 
sommet, et je n'avais rien pu voir. Depuis cette 6poque, 
j'avais l'intention de faire de nouveau cette belle course ; 
Henri Passet raviva mon d6sir, en me disant avoir d6cou- 
vert un passage nouveau qui permettait, en une seule 
journte, de monter au Cylindre (3,327 mfct.), au Pic du 
MarborS (3,253 mfct.), et de rentrer h Gavarnie par Tarftte 
du Marbor6 et TAstazou. II fut d6cid6 que le lendemain 
nous tenterions cette excursion. 

Le 31 aoftt, r6veill6 h 4 h. du matin par Henri, je laissc 
partir en avant un touriste qui se rend au Pic du Marbor6 
avec CGlestin Passet. J'ai soif de solitude; c'est un vrai 
plaisir, lorsqu'on a cxcursionn6 h deux pendant quelques 
jours, de se retro uvcr, dans la montagne, seul avec son 
guide ; on se sent plus librc, plus fort; on jouit plus de ses 
sensations, on s'appartient, et la montagne est plus v6tre. 
Aussi je ne veux pas de compagnon aujourd'hui. Henri ne 
dit rien, sinon que Theure s'avance, et que la course est 
longue. Enfin, h 6 h. 10 min. nous partons. En 1 h. 10 min., 
nous sommes au rocher de FOule, au bas de TSchelle des 
Sarradets, et, h 3 h., de Gavarnie k la Br6cbe de Roland. 
La Course de la Brfcche est si connue, qu'il est inutile de 
donner ici des details. Les rochers situ6s au-dessous du gla- 
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cier de la Brfcche 6taient couverts de verglas, quoiqu'il fit 8° 
k l'ombre k cet endroit. Le glacier sc d6couvrait de plus en 
plus, et nous fdmes forces d'obliquer k droite pour 6viter 
d'avoir k tailler des pas dans la glace. Le temps, qui avait 
<H6 mauvais la veillc, avait toum6 au froid, et la matinee 
dtait splendide. 

Sur le versant cspagnol , le chemin est presque horizon- 
tal. Henri presse le pas; il faut que nous soyons, vers 2 b. 
au plus tard, sur le sommet du Cylindre , si nous voulons 
cssayer les passages nouveaux qu'il a d^couverts et que je 
desire connaitre ; il marche corame un loup, dit-il. Nous 
longeons la crfctc m6ridionale du Cirque, passant au-des- 
sous du Casque, do la Tour du Marborfe et du col de la 
Cascade , et travcrsant presque sans monter les glaciers 
des terrasses du Marbor6 que gravissent en cc moment 
CSIestin et son voyagcur. Cette partie de la course est trfcs- 
facile, et elle est bien connue de tous ceux qui sont months 
au Mont-Perdu par ces belles pentes de neige. En 1 h. 
45 min. de laBrfcche, nous atteignonsle glacier meridional 
du Cylindre. 

La partie interieurc du glacier est k dicouvert ; afin da- 
rker la glace vive , nous escaladons la moraine latGrale de 
la rive gauche : la boue est glac6e , et les blocs de pierre 
roulent sous le pied. Les murailles du Cylindre se dressent 
sur la rive droite du glacier; il faut absolument passer sur 
la glace pour les aborder. Henri taille des pas, jusqu'dt ce 
que nous arrivions k un endroit oil la glace est couverte 
d'une mince couche de grftlons qui la rend rugueuse. Nous 
servant alors des fentes du glacier, nous montons avec pru- 
dence, mais assez rapidement. Plus haut, la partie sup£- 
rieure est encore sous la neige : ce n'est plus qu'un jeu, et 
bient6t nous commen<jons k grimper sur le rocher. La mu- 
raille du Cylindre, presque verticale, offre peu de prise, et 
la cheminSe, dans laquelle il faut se hisser, n6cessite une 
attention soutenue ; une fois ce passage franchi , rien n'est 
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plus facile que d'atteindre la cime. Les 6boulis de pierres 
jaun&tres, que Ton traverse, ont le m&me aspect que ceux 
que j'ai rencontres en montant au Pic du Marbor6 par les 
corniches du flanc nord du Cylindre ; le mGme aspect que 
ceux que j'avais vus quelques jours auparavant au-dessous 
du col de Niscle, c'est une roche de gres rcmplie de fossiles. 
Les fossiles se trouvent jusque sur la cime. 

Cime du Cylindre : 3,327 mfct., — 5 h. 40 min. de Gavar- 
nie, arr6ts non compris. II n'est que 1 h. 20 min. du soir; 
Henri est radieux; nous aurons tout le temps n^cessaire 
pour rentrer avant la nuit h Gavarnie. La cime est couron- 
n6ed'une tourelle, la m£me sans doute que ceile qui fut 
construite par le comte Russell lorsqu'il fit cette ascension 
avec Laurent Passet, le pfcrc de mon guide. La temp6ra- 
ture & lombre est de +9° centigrades. Pas de vent. 

La vue est de toute beaut6 , supGrieure h celle que Ton a 
du Mont-Perdu, qui, 5. 1,300 metres de distance h vol d'oi- 
seau Est-Sud-Est, nous domine de 24 metres. A 6gale dis- 
tance, & l'Ouest-Nord-Ouest, est le Pic du Marbor6 (3,253 
mfct.); h nos picds, h 767 mH. de profondeur, sur une dis- 
tance do 1,500 metres, brille le lac glac6 et le grand champ 
de glace du Mont-Perdu; k TEst, k 2,100 metres de profon- 
deur, la belle et verte valine de Bielsa s'6tend paresseuse- 
ment au soleil, bordtfc par les Parets de Pinfcde et les forfcts 
de Fourcarral au Sud , par les escarpements gazonn6s du 
Plan de Lary et TEstibette au Nord. A l'Ouest se d6veloppe 
toute la cr£tc du Cirque de Gavarnie , de TAstazou et du 
Marbore au Taillon qui masque le Gabi6tou ; de TOuest k 
l'Est les grands rochers rouges du versant meridional du 
cirque d'Estaub6 se dressent k 1,800 mfctres de nous; plus 
k TEst, et tournant au Nord, les murailles du cirque de 
Troumouse, domin6s par le Mont-Arrouye (3,030 mfet.), la 
Munia (3,150 mfet.), Serre-Mourenne (3,058 mfct.), Trou- 
mouse (3,080 mfct.), Las Louseras (3,075 mfct.), etc. Du Sud 
au Sud-Ouest, le Cotatuero, le Pic Royo, le Tendenera, la 
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Pcna d'Ooz, les cimcs neigeuses du Bondelios, la Quejada 
dc Pundillos et ses glaciers, la Grande Fache, le Vignemale, 
la Frondellia qui cache le Balaitous , puis tous les pics de 
Piedra-Fitta, dc la Bouqucssa, etc., rAnayette, la Peiia-Colo- 
rada ; au loin , k TOuest, la supcrbe pyramidc du Bisouri 
que vicnt de gravir mon ami Henri Russell. Au Sud, k 
1,000 mfctres dc profondeur, s'ctendent les immenscs pla- 
teaux dc Millaris, de Gaulis, de Fanlo, dc Niscle, coup6s par 
d'6troitcs vall6es qui, vues d'ici, scmblent de simples cre- 
vasses. Au loin, au Sud, de TEst k 1'Ouest, se profllent les 
sierras de Guarra, d'Oroel, etc., etc. ; plus loin encore, la 
plaine d'Espagne toutc lumineuse, ray6e d'argent par le 
cours de l'Ebre ; k TEst se dressent la Suelsa et la Fulsa de 
Libones, les cimes du Batoua et des montagnes d'Aure, le 
Posets, le Cotiella, le Turbon, etc., etc. 

A 1 h. 30 min. nous voyons partir du sommet du Pic du 
Marbor6 Cdlestin Passct et le touristc qu'il accompagne; ils 
prennent le chemin de la Brfcche de Roland. Quant k nous, 
nous voulons descendrc au col qui rdunit le Pic du MarborS 
au Cylindre, et rentrer k Gavarnie par le sommet du Pic du 
Marbor6, et l'ar&te qui plonge au Nord de cc pic dans le 
cirque de Gavarnie au-dessous et au Sud du col d'Astazou. 
Le 30 juin 1875, Henri Passet, qui avait d6couvert ce pas- 
sage, Tavait effectu6 avec M. Lacotte-Minard, jeune et intrd- 
pide alpiniste dont j'ai trouv6 la carte dans la tourelle du 
Cylindre. Avant de partir, Henri croit devoir me pr6venir 
encore une fois que le passage est dangcreux, qu'il sera 
mfime plus dangereux le 31 aoftt qu'il ne l'6tait le 30 juin, 
h cause de la fonte et du retrait des neiges ; mais il ajoute 
qu'en revanche nous n'aurons pas k courir le risque de 
faire partir des avalanches dans l'Astazou. 

A 2 h. 15 min. nous quittons le Cylindre. Laissant k 
TOuest-Sud-Ouest le chemin ordinaire, nous descendons 
Ouest-Nord-Ouest par une raillfcre facile ; puis, sur la neige, 
au-dessous du col du Cylindre, qu'une courte mont6e nous 
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fait bient6t atteindre (environ 3,100 mfct.); nous remon- 
tons ensuite le large plan inclin6 du Pic du MarborS, dont, 
k une heure du Cylindre, nous escaladons le sommet 
(3,253 mfct.). Aprfcs avoir contera^!6 un instant Tadmirable 
vue du Cirque de Gavarnie et le panorama qui s'itend au- 
tour de nous, nous revenons, pendant cinq minutes, vers 
le col, et, longeant le bord de la plate-forme, nous com- 
menqons h descendre de corniche en corniche, le long de 
la muraille scptentrionale du MarborS, afin d 'atteindre une 
ar&te qui plonge dans le cirque , au Nord de FarGte que 
j'avais franchie quelques jours auparavant en me rendant 
k la Source du Gave. Une bande de seize isards, que nous 
avions vue monter au Pic du Marbor6, se dirige droit sur 
nous ; ces jolis animaux 6taient diji arrives k moins de 
cinquante metres de Tendroit oil nous nous itions caches 
pour mieux les admirer, lorsque Henri pousse un cri qui 
les fait bondir, je dirai presque s'envoler, tant ils dispa- 
rurent rapidement. 

Partout oil d'ordinaire Teau ruisselle, la roche est cou- 
verte d'une couche 6paisse de verglas; nous sommes obli- 
ges de v^iller sans cesse contre cette cause de danger. Les 
corniches, assez faciles, sont itroites et longent des preci- 
pices. Pourtant, sauf le danger qu'offrent les nombreuses 
trainees de verglas, il n'y a que deux passages r£ellement 
p£rilleux avant de p6n6trer dans Tint6rieur du Cirque de 
Gavarnie : une premifcre chemin6e trfcs-inclin6e qu'il faut 
descendre ; elle est remplie de d6bris et de gros blocs d6- 
tach6s qui roulent sous le pied et tombent avec fracas 
dans l'ablme qui s'ouvre au-dessous de nous. « Assurez- 
vousbien, » me dit Henri. C'estunde ces endroits oil il ne 
faut pas faire de faux mouvements et oil Ton n'en fait pas. 
Aprds avoir franchi sans accident ce premier mauvais pas, 
nous longeons de nouveau les murailles, et nous arrivons 
au deuxifeme mauvais passage. Le 30 juin 1875, lorsque 
Henri l'avait descendu avec un voyageur, la neige arrivait 
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jusqu'au pied de la banquette de rocher que nous avioas 
& descendre, et, comme le rocher n'a pas plus de dix & 
onze pieds de hauteur verticale , il n'£tait pas difficile de 
sauter sur la neige. Gette fois nous 6tions an 31 aoftt, et, 
ainsi que l'avait craint Henri, la neige s'6tait retiree, lais- 
sant h ddcouvert un chaos de blocs de pierres : le rocher 
surplombe un peu ; il faut descendre en lui faisant face , et 
en se cramponnant le mieux possible k de trfes-petites sail* 
lies, sans voir oh mettre le pied. Henri s'assoit sur le 
bord de la banquette , rGussit & tourner sur lui-m&me , 
n'ayant, pour point d'appui, qu'un rebord de quatre k cinq 
centimetres de saillie. Le sac le tire en arrifere et le g£ne : 
il ne peut trouver oil poser le second pied, et il reste sus- 
pendu le long de la roche. Malgr6 son habitude du rocher, 
malgr6 son habilet6 instinctive de montagnard, il est em- 
barrass^ pendant quelques secondes qui me sembl&rent 
longues. Enfin, en t&tant le rocher avec le bout du pied, 
il trouve une petite anfractuositi, puis une autre, et il est 
en bas de 1'escarpement. Je n'avais pas de sac, et j'avais 
son aide ; en un instant je suis k c6t6 de lui, et nous re- 
prenons notre course le long de Tar^te, descendant rapi- 
dement au Sud du col d'Astazou dans le Cirque. IA nous 
quittons le rocher qui, vu de pr&s, est un gigantesque esca- 
lier, et, nous dirigeant horizontalement au Nord, sur des 
dboulis trfcs-inclin6s et tr&s-mobiles, puis sur des pentes 
couvertes d'une boue glaciaire durcie, dans laquelle il 
est n6cessaire de creuser des pas avec le bout du Soulier 
et le fer du bAton, nous arrivons au-dessus de la cheminle 
sup6rieure de la route du col d'Astazou. Nous n'avions 
mis que 35 min. du Pic du Marborl, 1 h. 35 min. du Cy- 
lindre. 

Aprfcs la descente que nous venons de faire, le chemin 
ordinaire de l'Astazou semble facile. Pourtant, il faut 
avouer que les pentes sont rdellement redoutables. Un jour 
ou Tautre il arrivera de graves accidents dans ce passage 
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qui tend k devenir assez fr6quent6, si une compagnie de 
guides experiments ne se forme pas k Gavarnie et si le 
premier venu peut continuer k offrir ses services aux voya- 
geurs novices. II y a quatre excellents guides de sommets 
k Gavarnie : ce sont d'abord Henri et C61estin Passe t, puis 
Pierre Pujo et Pierre Brioul le garde-forestier. Je ne parle 
ni d'Hippolytc Passet, ni de Lacoste dit Palasset, qui se 
sont k peu prfes retires et qui 6taient et sont encore des 
guides de premier ordre. 

Les 6troites corniches de grfcs rouge&tre de la cheminle 
de TAstazou sont solides et faciles, k la condition de suivre 
exactement les pas de son guide. 11 n'y a qu'tm seul passage, 
et, si on le manquait, on aboutirait k des abimes. Avec un 
vrai guide, il n'y a aucun danger k courir si Ton a Thabi- 
tude du rocher et si Ton n'a pas le vertige. Au de&, aprfcs 
avoir franchi des 6boulis, nous abordons le glacier de TAs- 
tazou , couvert de neige dans la partie sup6rieure ; nous 
glissons rapidement jusqu'& ce que nous soyons arrttis 
par la vue de la glace vive de la partie interieure. Quelques 
pas taill6s dans la glace nous permettent de rejoindre la 
rimaye de la rive droite et de sauter sur la moraine late- 
rale. A 2 h. 15 min. du Cylindre, nous arrivonsaux Rochers- 
Blancs. Ici la bande d6nud6e est large et trfcs-inclinde , et 
une chute pourrait Gtre dangereuse. C'est avec lenteur que 
nous traversons ces rochers ; puis , aprfes avoir franchi 
TAstazou-Barade, une descente au pas gymnastique sur 
des pentes gazonn6es nous conduit k la sapinifcre de l\As- 
tazou, dans laquelle nous ralentissons la marche, les ro- 
chers qui affleurent dans ce bois 6tant de la mdme nature 
et aussi glissants que les rochers blancs. A 40 min. du 
glacier, nous sommes sur la route de Gavarnie, k 400 mfct. 
en aval de l'auberge du Cirque, et, en 35 minutes, nous 
atteignons Th6tel des Voyageurs, k 7 h. du soir, ayant 
mis, arrets non compris, 3 h. 35 min. du Cylindre : soit, 
aller et retour, 9 h. 15 min. 
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Par cette voie nouvelle on peut done, en une journSe de 
moins de dix hcures de marche, faire l'ascension de la 
Brfcche de Roland, celle du Cylindre (3,327 mfct.), celle du 
Pic de Marbor6 (3,253 mfct), et rentrer h Gavarnie par 
l'Astazou , ayant traverse le Cirque sur deux points difte- 
rents. (Test une des plus belles courses des Pyr6n6es. Mon 
guide H. Passet me demande de ne pas trop recomman- 
dcr cette excursion, qu'il considfcre comme la plus p6- 
rillcuse des Pyr6n6es. « Sauf avec des personnes connues, 
m'icritril, je desire ne pas Tentreprendre. » 

Le l cr septembre, le temps itait magnifique, et je montai 
au Pimend pour voir I'cnsemble de ces belles montagnes 
que j'allais quitter. Trois jours aprfcs j'6tais h Paris. 

A. Leoueutre, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 

Paris, septembre 1815. 
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XXIII 



NOTJVELLES EXPLORATIONS 

DANS LE MASSIF CALGAIRE DES PYRENEES. 



Le 22 aotit 1875, j'arrivai h Gavarnie, oh M. Lequeutre 
m'avait donn6 rendez-vous pour lc lendemain. Je pensais 
me bomer h courir dans les montagnes frangaises, jugeant 
peu stir dc voyager en Espagne au moment oil un corps d'ar- 
m6c carliste en d6routc venait de passer la frontifcre pour 
se faire interner en France, et oil Tarm^e du g6n6ral Dor- 
regaray, operant en Catalogne, pouvait, d'un jour k i'autre, 
se diriger vers la Navarre. D'aprfcs Henri Passet, qui m'a- 
vait 6crit peu de jours auparavant, il fallait renoncer h tout 
projet qui m'eflt entra!n6 en Aragon, oil quelques tralnards 
pouvaient r6der encore. Mais Henri, retenu h Luchon pour 
un ou deux jours, n'ltait pas Ih pour rigler Titin^raire, et 
son cousin C61estin , qui arriva vers 6 h. , revenant avec 
M. Lequeutre du glacier de la Cascade, ne partagea pas 
ces apprehensions. D'apr&s lui, les tralnards n'avaient eu, 
depuis huit jours, qu'& mourir de faim ou h redescendre 
dans les valines : nous pouvions done sans t6m6rit6 pousser 
nos explorations jusques au sud du Mont-Perdu. Aprfcs 
un moment de r6llexion, nous nous rendlmes h cet avis, 
bien certains que les objections ne viendraient pas de notre 
brave ami Henri Passet. 

Je n'Stais pas absolument satisfait d'apprendre au der- 
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nier moment que FEspagnc clait abordable : pensant ue 
faire qu'un simple voyage de revision dans les montagnes 
que j'avais dfyk visit6es, j'avais laiss6 mon orographe h 
Bordeaux, entre les mains d'un opticien qui devait y appor- 
ter quelques perfectionnements indispensables. Si j'avais 
su oil trouver mon respectable ami M. Wallon, j'aurais 
bien pu lui demander de me prftter celui dont il se servait 
depuis Tann^e pr6c6dente; mais c'est seulement trois jours 
plus tard que j'appris son Election de domicile dans le 
massif de la Grande-Fachc, et que je pus me consoler, en 
sachant Torographe bien employ^, de n'avoir pas pu Tem- 
ployer moi-m^me. 

Une planchette fabriqu6e h la h&te n'y supplSa que bien 
faiblement, et les indications que nous avons pu recueillir 
dans notre tourn6e en Espagne nous ont 6t6 fournies par 
deux baromfctres, un niveau, une boussole, et un petit 
appareil photographique apporte par M. Lequeutre. Des 
croquis pris avec soin h chaque halte nous ont permis de 
nous faire une id£e nette de l'ensemble de la region, des 
formes et de Failure g£n6rale des montagnes ; et je me 
demande, aprfcs experience faite, si ce nest pas ainsi qu'il 
vaut mieux proceder pour op6rer dc bons relfcvements, 
quand on ne possfcde pas toutes les ressources de la g6ogra- 
phie officielle. A la premiere visite, on fait connaissance 
avec le pays ; on d6grossit la besogne ; on s'habitue k la 
physionomie toujours si expressive de chaque sommit6, de 
chaque cr&te , de chaque valine ; puis , quand on a tir6 de 
ce premier travail une sorte d'6bauche qui fournit des 
lignes g6n6rales h demi exactes, on y revient avec des ins- 
truments plus pr6cis , et Ton determine Templacement de 
tous ces points d&jh indiqufe. Cost, en quelque sorte, 
transformer le veritable travail de creation en simple tra- 
vail de verification ou de critique , et Ton sait combien il 
est plus facile de corriger que de crder. J'ajouterai n)6me 
qu'en s6parant les deux explorations par une ann6e d'in- 
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tcrvalle, en dressant d'aprfcs le premier travail une carte 
inexacte , sur laquelle on ne se fait aucune illusion , en 
revoyant cette carte chaque fois qu'un souvenir, une incer- 
titude, une question sans r^ponse se pr6sentent k la pensAe, 
et en marquant de points d'interrogation tous ces doutes 
et toutes ces lacunes, on est k pen prfcs stir de ne rien 
oublier dans le travail d6finitif , et de produire avec peil de 
peine une ocuvre plus parfaite qu'on n'aurait pu Tobtenir 
du premier coup. 

Je demande pardon pour ces remarques arides ; peut- 
6tre ne seront-elles pas tout-^-fait inutiles aux explorateurs 
qui se soucient moins de voir beaucoup que de voir bien. 

Nous allions done en Espagnc. Mais par oft commencer? 
Aprfcs y avoir r6fl6chi, nous pensftmes que le mieux 6tait 
de commencer par le commencement; et, puisque le Ga- 
bi6tou forme la pointe la plus occidentale du massif cal- 
caire, e'est le Gabtetou que nous rSsolftmcs de gravir le 
lendemain. 

L'cxp6dition, du reste, n'6tait pas des plus ordinaires, le 
comte Russell et G61estin Passet ayant escalad6 les pre- 
miers cette belle cime, le 8 septembre 1874, en s'61evant 
directement par les murailles du Taillon et le glacier. 
Cette voie , nous promettant de beaux aspects et des Amo- 
tions nouvelles, fut choisie k Tunanimit6, et, comme notre 
bagage 6lait assez pesant, nous adjoignlmes k C61estin 
nn excellent montagnard , Pierre Pujo , digne beau-frfcre 
if Henri Passet. 

Du Gabtetou (3,033 mfct), nous nous proposions de passer 
sur le Taillon (3,146 mfct.), puis de redescendre par la 
Brfcchc de Roland k Gavarnie. Aprfcs une nuit de repos, 
nous repartitions pour H6as, le pic de la Munia, la valine 
de Bielsa, le revers du Mont-Perdu, le Val d'Arras, la gorge 
de Boucharo et le port de Gavarnie, revenant ainsi par le 
vallon de Pouey-Esp6e k notre point de depart. 

Le temps avait 6t6 douteux dans la soiree du 22. — Le 
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23, je me r6veillai avant le jour : les 6toiles brillaient d'un 
^clat tranquille , et les cimes qui dominent Gavarnie se 
d6coupaient ncttement sur lc ciel. 

Le soleil se leva un peu rouge, illuminant les rochers et 
les glaces de TAstazou. Quelques lagers nuages, condenses 
par la fraicheur du matin, se dissipfcrent bient6t, et, k 6 h. 
30 min., nous nous mcttions en route par le chemin de 
mulcts du Port de Boucharo. En trente minutes, nous arri- 
v&mes & Tentr6e du vallon de Pouey-Esp6e, oh nous fimes 
une premiere halte pour contempler le cirque de GaTamie. 
Rien de plus frappant que lc contraste des deux versants 
de Pouey-Esp6e : celui du Sud, dnorme, couronn6 de neiges 
ou de glaciers, s^tend des Sarradets au Gabi6tou comme 
une haute muraille trfcs-inclinde, dont lc superbe Taillon 
occupe le milieu et dont la base repose sur une longue 
ligne de terrasses caicaircs charg6es de neiges. A droite, 
au contraire, les pentes sont molles, arrondies, herbeuses, 
trfcs-douces de forme et d'inclinaison ; qk et Ik seulement 
quelque massif de roches, pendant la verdure, dresse ses 
hautes murailles au-dessus de la route ; ou bien un ruisseau 
trouvant une veine plus tendre y a creus6 quelque profond 
ravin, plein d'ombre et de recueillement, oil il tombe en 
cascades fraiches et bruyantes, mouillant au passage quel- 
ques pans de prairies et s'6chappant vers le Gave qui roule 
en bas dans son couloir de pierre. J'ai vu peu de valines 
oil ces petits recoins soient plus intimes et plus char man ts. 
On y resterait des heures entires, couch6 sur l'herbe et les 
fleurs, et contemplant les montagnes terribles den face, 
dont les glaciers commencent & s'humecter et k resplcndir 
sous les rayons du soleil. 

Mais il faut traverser le torrent (1 h. 15 min.) pour nous 
Clever au Sud-Ouest sur les terrasses qui soutiennent le 
Taillon. Encore quelques maigres pAturages, puis un chaos 
difficile k traverser, et nous voil& sur le bord d'une vaste 
nappe de glace trfcs-unie, tr&s-dure, assez inclinde, et cou- 
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verte, dans sa partie supSrieure, d'unc longue Scharpe de 
n6v6 qui entoure les bases du pic (2 h. do Gavamie). 

lei, nous fAmes obliges dc faire une assez longue halte; 
M. Lequeutre, soufFrant depuis le matin, se trouvait hors 
d'Stat de continuer I'ascension. Trois heurcs de repos lui 
rendirent cependant quelques forces, et, la volont6 y ai- 
dant, il se trouva, vers midi, en 6tat dc repartir. Nous 
avions copieusement d6jeun6 dans l'intervalle; le glacier 
fut bient6t traversd obliquement de 1'Est h i'Ouest, et nous 
commenQ&mes £ nous 61ever contre les murailles du Tail- 
Ion. Ges murailles paraissent inaccessibles d'en bas, si 
bien qu'un vieux pAtre de Pouey-Esp6e, auquel nous pro- 
posions d y grimper avee nous, se signait A cette pcnsSe et 
nous soutenait que nous n'arrivcrions jamais au sommet. 
La roche est trfcs-inclin6e, polie par le frottement de i'eau, 
des neiges ou des anciens glaciers; les corniches sont 
6troites, souvent interrompues, et Ton tomberait au moindre 
vertige dans un prdcipice de plusieurs centaines dc mfctres. 

II faut s'61evcr en zigzag le long de ces corniches, en 
gagnant toujours vers TOuest, ou les pentes dc plus en 
plus polics se redressent en un veritable mur ruisselant de 
cascades. C'est au-dessus de cc mur que se trouve le gla- 
cier, dont C61estin ne cessait, pendant les haltes, de nous 
vanter les merveilles. 

A chaque instant, il nous semblait difficile d'arriver plus 
haut ; mais C61estin montrait un instinct vraiment admi- 
rable pour choisir les passages praticables : aprfcs quelques 
secondes de reflexion et un regard jet6 sur les roches qui 
nous dominaient , il s'engageait sur une corniche , parfois 
la moins apparente, et, profitant d'anfractuositSs que nous 
n'eussions jamais d6couvertes, nous guidait h travers le 
passage difficile. Pendant trois quarts d'heure, nous nous 
llev&mes, suspendus contre le rocber; mais enfin nous 
apergftmes tout prfes de nous le sommet des cascades, dont 
le lit nous avait plus d'une fois servi de chemin. Des bruits 
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Granges , des sortes de soufflements m616s de coups et de 
grondements sourds, commenQaient h se faire entendre. 
Un dernier effort entre des roches verticales, et le glacier 
nous apparut, d6bordant d'un ravin tout proche et comme 
pr6t h se precipiter sur nous. La forte nappe de glace, 
6paisse de 60 h 80 metres, arrivait prcssie entre le Taillon 
et le Gabi<ttou , se gonflait pour franchir T6troit passage ; 
puis, trouvant des pentes plus vives , se fendait en larges 
tranches lumineuses, en crevasses d'un bleu s6vfcre, qui, 
graduellement. se ddchiraient de plus en plus : veritable 
Babel de tours, de gouffres, d'ob&isques penchls, entr'ou- 
verts, pleins d'ombres bleues ou vertes, de cascades, de 
neiges durcies, et tout cela grondant, hurlant, s'6croulant 
par deux fois h no tre gauche avec des craquements sauvages, 
puis, tout-i-coup, sans cause apparente, se remplissant de 
murmures 6normes, de tonnerres lointains et profonds qui 
semblaient provenir du fond mfcme de la montagne. Un 
filet d'eau qui s'6lan<;ait d'une fente voisine et qui avait la 
hauteur de cinq hommes, nous permit, en nous 61oignant 
un peu , de calculer la dimension de ces aiguilles glac6es : 
ellcs s'61fcvent jusqu'& 50, peut-Gtre 60 metres, et ne sont 
pas inftrieurcs, h coup stir, aux plus belles vagues de glace 
des Bossons ou de Grindelwald. 

Comme les Pyr6necs sont peu connues ! Les champs de 
glace qui s'y trouvent sont 6videmment moins vastes et 
surtout moins abordables que les grands glaciers des Alpes, 
mais ils sont pourtant bien loin de m£riter le dddain avec 
lequel on en a si longtemps par 16. Que ceux qui en doutent 
viennent au Gabidtou, au Vignemale ou au Mont-Perdu ! 

Aprfcs avoir pris une photographic et une esquisse d6- 
tailtee, nous repartimes h 1 h. 35 min., par raison unique-, 
ment, et pour ne pas nous attarder outre mesure. Quinze 
minutes d'une rude et hasardeuse escalade entre la glace 
nue et le rocher k pic nous permirent d'atteindre, h Ih. 
50 min. (3 h. 5 min. de Gavarnie), le reservoir sup6rieur du 
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glacier, dont la bcaut6 et les dimensions nous 6tonnfcrent. 
Au-dessus du plateau de glace, presque horizontal et ray6 
d'innombrables fissures, le n£v6 formait un vaste cirque en- 
tour6 d'une muraille k pic; Cette muraille, qui va du Taillon 
au Gabi6tou, me parait reculer vers le Sud plus loin que les 
cartes ne Tindiquent. Je n'affirme rien encore h cet Igard ; 
mais je ne serais pas surpris d'agrandir un jour ma pairie 
de quelques hectares de glace et de rochers. 

En nous 61evant, nous retrouvions tous les ph6nomfcnes 
des regions glaciaires : tables de roches sur leur pi£destal 
de neige durcie , moulins , larges filets d'eau ruisselant 
joyeusement sur la glace, belles crevasses d^cartement 
dans les neiges suplrieures, etc. Vers le Nord, derrifcre 
nous, s'61evaient une rangle de cimes neigeuses dominies 
par le Vignemale (3,298 mfct.). 

Aprfcs avoir travers6 le glacier du Nord au Sud, sans 
autre incident qu une avalanche de pierres, dont la plus 
grande partie tomba heureusement dans une crevasse sup6- 
rieure avant de nous atteindre, nous nous trouvAmes au 
bord de la rimaye, trfcs-large, trfcs-profonde et difficile h 
franchir. Les rochers descendaient & pic dans la crevasse, 
et n'offraient aucune prise; aussi Cdlestin se mit-il en 
devoir de chercher un endroit praticable, en cbeminant sur 
l'arGte suplrieure des neiges. Par bonheur, nous trouvAmcs, 
vingt pas plus loin, un grand bloc de n6v6 qui, tomb6 en 
6quilibre au milieu de la crevasse, nous permit, en y des- 
cendant assez profond£ment, de la traverser vis-i-vis d'une 
6chancrure de rochers, et de nous hisser, avec un peu de 
peine, jusqu'k TentrSe d'une cheminge absolument verti- 
cale, oil les bras, les 6paules, les hanches et les genoux 
furent mis h contribution. Aprfes ce rude effort de quelques 
minutes, nous atteignimes bient6t, en nous accrochant 
& des corniches obliques, une br&che qui, si elle doit jamais 
avoir un nom, prendra celui de CilesHn Posset. 
A partir de 1&, plus de difficult^ veritable jusqu'au col 
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du Gabi6tou , situ6 au-dessus du fond du glacier. Nous 
y arriv&mes h 3 h. Le ciel s'obscurcissait ; quelques flocons 
de neige commenQaient & tomber. Mais ce n'6tait qu'un 
nuage passager ; aussi continu&mes-nous , en tournant k 
l'Ouest, h nous Clever par la crfcte, suffisamment large et 
trfcs-douce, jusque sur la pointe du Gabi6tou (3,033 mfct.)» 
oil le soleil arrivait en mfirae temps que nous (4 h. 5 min. 
de Gavarnie). II <Hait 3 h. 45 min. 

La masse de Taillon, que nous ne pouvions plus esp&rer 
gravir dans la m&me journ6e, nous dominait de 113 mfct. 
et nous cachait les sommets de Gavarnie ; mais quel ad- 
mirable observatoire que le Gabi6tou pour les regions du 
Nord, de l'Ouest et du Sud ! Depuis le massif du Pic Long 
jusqu'aux sommit6s granitiques de Lutour, partout dim- 
menses crates, noires comme la nuit malgr£ leurs plaques 
de neige. Un peu plus k TOuest, le Vignemale, chargG de 
glace, s'61evait trfcs-haut pour retomber d'une pente subite 
jusqu'au fond du Val de Broto , dans un amas de monta- 
gnes modestes et gris&tres. Au-del& venaient la Fache, 
Balattous, Ariel, les montagnes d'Enfcr, trfcs-belles de 
forme, de couleur et d'altitude (3,210 mfct.), et une longue 
Qle mystdrieuse de pics h moiti6 connus : Castello, Anayet, 
enfin T6norme Bisouri, couch6 dans les brumes de Thorizon. 
Mais les deux points saillants du panorama 6taient le Ten- 
denera h TOuest-Sud-Ouest et les montagnes de Salarons 
au Sud. Le Tendenera, noir et neigeux, s'61evait un peu 
moins haut que nous, s'appuyait sur de larges contre-forts, 
les pics d'Otal et d'Ordisset, puis descendait avec eux vers 
le gouffre arrondi du Val d'Otal, dont les pAturages pre- 
naient cette magnifique teinte velout6e qui provient de la 
masse d'air, de soleil et d'ombre interpos6e entre Toeil et le 
fond des valines. Quant au vallon de Salarous, le voici en 
abr6g6 : k droite, le pic de TEscuzana (3,050 mfct.), un peu 
plus 61ev6 que le Gabi6tou et hardi comme une flfeche de 
cath6drale. A gauche, le Taillon et le pic de Salarous. Entre 
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les times, un vallon neigeux, aride, aux pentes fauves et 
uniformes. Au centre du vallon, un fer h cheval de larges 
escaliers d'un gris pale ; grandes marches r6gulifcres, im- 
menses, parfaitement aplanies, toutes concentriques, toules 
h peu prfcs 6gales, et aussi fifcrement arrondies que les gra- 
dins d'un theatre antique. En bas, sous la dernifcre, dans 
Farfcne du cirque, une 6troite pelouse avec un charmant 
petit ruisseau bleu, puis le vide fantastique de la valine d' Ar- 
ras, et au loin cinq ou six rangles de belles cimes douces, 
harmonieuses, vGtues de lumifcre et de splendeur. Nous 
retrouvions la, sous un aspect nouveau, les puissants con- 
trastes des Pyr6n6es. 

Mais il fallait rentrer le m&me soir a Gavarnie. Nous 
quittons done le sommet a 4 h. 15 min. et descendons a la 
hate par le versant espagnol, tant6t dans la neige, tant6t 
sur la roche, vers le large col du Taillon (2,795 mfct.) ouvert 
au Sud de ce pic et au Nord du pic Royo ou Sommet- 
Rouge. En vingt minutes nous atteignons le col, et nous 
nous arrgtons stup6faits devant un ensemble de montagnes 
difficile k d6crire. II faut, pour en concevoir Tid6e, avoir vu 
soi-m6me ce mur rouge du Cotatuero l tombant h pic de 
1,100 mfct. sur les forGts assombries d' Arras; ces larges 
plateaux en gradins qui s^tendent au Sud-Est comme des 
terrasses superpos6es, et sur lesquels nous faisons fuir un 
troupeau d'isards ; ces pics, formes dotages concentriques 
aux teintes brdl6es, aux formes trapues et colossales, ces 
longues trainees de stratifications blanches, rouges, noires, 
qui se gonflent en serpentant avec une indicible fureur 
de mouvement jusqu'aux bases du Mont-Perdu, oil elles 
se cambrent d'un 61an prodigieux pour former les trois 

1 J'avais adopte jusqu'a present pour ce nom l'orthographe « Cota- 
toire. », que j'avais trouvee indiquee dans le Guide to the Pyrinies de 
M. Ch. Packe ; mais la terminaison oire n'est pas admissible en espa- 
gnol, et la forme Cotatuero se rapproche davantage de la prononciation 
locale. 
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cimcs jumelles des Sorellas 1 , couvertes de neige et de 
glace; puis, au milieu des sommit6s de Gavarnie, Tour, 
Casque, MarbonS, toutes pench6es et tombant vers la gau- 
che, le portail d6mesur6 de la brfcche de Roland, pareil k un 
roup de hache. Pourquoi Ramond n'est-il pas venu ici? 
C/est plus beau peut-£tre, plus original k coup stir, que le 
versant septentrional, le seul visits. Personne ne devrait 
monter k la Brfcche de Roland sans pousser jusque sur 
lc col du Taillon (40 min. sans difficulty), et Texcursion 
de la Brfcche deviendrait Tune des plus belles des Pyr6n6es. 

Aprfcs un arrfit de 25 min., nous nous 61oign&mes k regret 
de cet admirable site, pour nous diriger presque de plain- 
pied, mais sur des 6bouiis fatiganls, vers la Br&chc, oil nous 
arriv&mcs k 5 h. 50 min. (1 h. du Gabi6tou). Nous rentrlons 
en France. 

De 15, nous n'avions plus qu'k descendre k travers le 
glacier (bien abaiss6 depuis 1873), k nous laisser d6valer 
sur les pentes arides ou herbeuses du vallon des Sarradets, 
et k franchir k la nuit tombante le passage r6put6 difficile 
qui conduit au fond du cirque de Gavarnie. A 7 h. 20 min. 
(2 h. 5 min. du sommet), nous arrivions sur les 6boulis du 
cirque, et k 7 h. 55 min. k Tauberge, guides par notre 
instinct plut6t que par nos yeux. Le temps s'£tait assombri, 
des Eclairs brillaient vers le Nord, la pluie tombait par 
intervalles, et nous n'atteignimes le village de Gavarnie 
qvCk 9 h. 5 min., dans une obscurit6 complete, ayantmar- 
ch6 4 h. 5 min. k la montle et 3 h. 35 min. k la descente, 
en tout 7 h. 40 min., sans compter les arrfits. 



1 Le Oylindre, le Mont-Perdu et le Soum de Ramond. Pour tous ces 
details, voir ma carte publiee avec l'Annuaire de 1874. J'appelle Tat- 
tention des geologues sur les refoulements lateraux qui ont plisse les 
couches des plateaux de soutenement du Mont-Perdu et du Cylindre. 
J.e ne sais s'il en existe de pareils au monde, et ils n'ont jamais ete 
signales. On en voit une partie sur ma lithographic du versant meri- 
dional du Marbore. 
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Le lendemain, Torage s'6tant dissip6, j'employai la jour- 
n6e entire k travailler sur le Pim6n6 (2,803 mfct.) sans 
6prouver d'autres difficulty que celle de maintenir mon 
papier et de me maintenir moi-m6me contre des rafales 
du Sud-Ouest qui montaient toutes les deux ou trois. mi- 
nutes avec un v6ritable hurlement et se promenaient quel- 
ques secondes autour de la cime en y soulevant des spirales 
de pierres menues qui s'envolaient dans la valine d'Estaub£. 
Redescendu k Gavarnie k 5 h. du soir, en 1 h. 20 min., j'y 
rencontrai un de mes parents, M. P. Reclus, faisant les 
honneurs des Pyr6n6es k d'aimables touristes parisiens, 
M. le docteur S6e et sa famille, M me et M 11M B***, qui proje- 
taient pour le lendemain une promenade k H6as par le 
Coumelie, et m'engag&rent k me joindre k eux. 

Comme nous devions, M. Lequeutre et moi, nous rendre 
£galement k H&as pour passer en Espagne par la Munia, 
j'abandonnai pour quelques heures mon compagnon, qui 
n'avait pu venir au Pim6n6 et se proposait d'en faire l'as- 
cension le lendemain, et nous convinmes de nous re- 
tro uver k H6as dans la soir6e du 25, avec Henri Passet et 
Pierre Pujo. 

La promenade du Coumelie fut superbe. Le temps nous 
favorisa toute la journ6e, et, pendant que les valines inf6- 
rieures demeuraient couvertes de beaux nuages blancs, les 
gorges sup6rieures de Gavarnie et de H6as resplendissaient 
au soleil sous leurs couronnes de neige et de montagnes 
sombres. Pourquoi d6daignerions-nous les courses faciles, 
h mi-hauteur, dans les sentiers et les p&turages ? Si nous 
n'y trouvons pas l'attrait du terrible et de Tinconnu, ni les 
splendours des regions glac6es, combien d'autres beaut6s 
en revanche ne se montrent que 1&, beautds aimables et 
adoucies, larges prairies, troupeaux 6chelonn6s sur les 
pentes, bruits de clochettes mfil6s au murmure des ruis- 
seaux, nappes de mousse humect6es par des sources invisi- 
bles ! On chemine dans Therbe, sur des tapis de petites fleurs 
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naivcs et charmantes, sous les grandes ombres fraiches qui 
tombent des montagnes, et au milieu d'une lueur bleue, 
nacrle, pleine h la fois de soleil et d'ombre, qui transfigure 
les sommets et les enveloppe d'une majesty sereine. Je 
confesse, sans aucune honte, que nous ne d£pass4mes pas 
1,900 mfct., que certains firent la promenade h cheval, que 
nous bumes du lait h unc ferme au-dessus de Gfcdres, et 
que tout se passa comme h T6poque ou il n'y avait pas de 
Clubs Alpins. Ce n'en fut pas moins une de ces journ^es 
dont on se souvient longtemps, et nous arrivAmes vers 3 h. 
h H6as, devant l'h6tcl de la Munia, plein encore du souve- 
nir de Chapelle. Que d'embeilissements depuis ma dernifcre 
visite ! On avait peint la grande chambre en jaune, et, sur 
chaque mur, dans un cercle bleu&tre encadr6 de noir, un 
artiste de Luz avait peint un animal des montagnes, isard 
ou coq de bruyfcre. La cuisine 6tait, comme au temps du 
vieux chasseur, peupl6e de p&tres des environs, mais quel- 
ques-uns de nos amis, Frances, le fils de Jacques Canton, 
(Haient partis pour « les Am6riques », emport^s par ce mou- 
vement d'Smigration qui d6peuple les Pyr6n6es. En revan- 
che, une jeune femme berqait sous le large manteau de la 
chemin6e un nourrisson de deux mois, un vrai petit Cha- 
pelle, qui ouvrait de grands yeux et agitait ses petites mains 
nerveuses. « Voyez s'il ne ressemble pas au grand-papa, et 
si Ton ne croirait pas qu'il cherche d6j& les isards », disait 
son pfcre. 

L'orage s^ieva dans Taprds-midi, et M. Lequeutre, retenu 
h Gavarnie, ne put me rejoindre que le lendemain, mais il 
arriva accompagn6 du comte Russell Killough, avec lequel 
nous pass Ames unc incomparable soir6e de causerie. Com- 
bicn j'aurais d6sir6 faire plus ample connaissance avec ce 
fier et po6tique montagnard ! Mais il repartait le lendemain 
pour les plaines, et nous pour les cimes de la Munia. 

Le 27 aout, h 6 h. du matin, nous quittons H6as avec 
Henri Passet et Pierre Pujo. Ciel bleu, mais inqui6tant pour 
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raprfcs-midi ; il y a de Forage dans Fair. En vingt minutes 
nous atteignons les premieres gorges du ravin de Touyfcres, 
sillon granitique de 400 mfct., ouvert au milieu m&me du 
cirque de Troumouse. 

Au Sud, droit devant nous, brille la Munia. 

M. Lequeutre avait d6j& gravi ce pic avec Chapelle par le 
c6t6 oriental du cirque ; mais Henri Passet avait fait la 
m6me ascension en se dirigeant tout droit vers le sommet, 
en escaladant les murailles qui le supportent, et en traver- 
sant le glacier pour s'61ever jusquc sur la cime, de TOuest h. 
1'Est. C'est la route que nous avions choisie comme la plus 
directe et la plus attrayante. Nous suivons le fond du vallon 
de Touyfcres, parmi les blocs de granit tombds sur les prai- 
ries ou dans le lit du torrent. Partout de larges et bruyantes 
cascades ; le torrent gronde au milieu d'une merveilleuse 
profusion de fleurs et de papillons. Les vanesses planent 
vivement sur leurs ailes rouges. Les apollons au vol s6rieux 
et caime battent Fair avec force et passent lentement 
dans leur parure blanche et m6tallique, pointill6e de ver- 
milion. 

De grands chardons roses ou bleus changent au loin la 
teinte des prairies ; des touffes d'aconit se pressent dans les 
bas-fonds, k Fombre des blocs 6croul6s ; mais plus char- 
man ts sont les petits (Billets rouges (Diant/ius Deltoides, 
Lin.) qui briilent par milliers, et dont la corolle 6toil6e se 
d6core k chaque fleur d'un dessin nouveau, toujours exquis 
de ligne et de couleur. Quel contraste, et comme toute 
chose vivante nous parait aimable, au pied de ces granits 
qui nous cachent les trois quarts du ciel ! 

Nous nous Glevons au Sud contre la paroi de roches 
noires, et d6bouchons {h 1 h. 15 min. de H6as), sur le pla- 
teau de Troumouse. 

Le cirque se dresse et nous emprisonne : la masse et la 
hauteur de cette muraille circulaire se sentent plus qu'elles 
ne se comprennent ; on est accabl6 en suivant des yeux 
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cette inexorable barrifere qui tourne tout autour du ciel et 
ne prlsente nulle part une pente abordable. 

Nous l'aborderons pourtant, mais pour cela il nous faut 
d'abord contourner la triste nappe verd&tre du lac H6res, et 
francbir une s6rie d'interminables ondulations qui graduel- 
lement nous amfcnent sur les 6boulis de la Munia. Tournant 
alors vers l'Ouest, nous abordons k 8 h. 45 min. la muraille 
verticale qui supporte les glaciers et le pic. Un couloir de 
neige extr&nement roide nous facilite Taccfcs d'une che- 
min6e assez large d'abord, mais plus 6troite & mesure que 
nous nous 61evons, et aboutissant finalement & un mauvais 
passage, heureusement assez court. Cela commence par un 
escarpement de neige que nous gravissons h pic, ayant le 
gouffre du cirque au-dessous ; vers le haut, en s'Slevant sur 
l'ar&te de neige, on atteint la base d'une pente verticale de 
rochers lisses, qui offre trfcs-peu d'appui pour le pied ou la 
main, mais oh des amas de pierres se dStachent h chaque 
instant, roulent h travers la neige et bondissent k grand 
fracas au fond du cirque. Pendant que les premiers mon- 
tent, les autres demeurent coll£s dans une anfractuosit6, 
puis ils passent h leur tour, et quelques minutes plus tard 
(9 h. 30 min., 2 h. 40 min. de H6as), nous nous arrfctons 
pour dejeuner au bord m&me du glacier. 

Le temps se g&tait. Un 6pais rideau de pluie s'6tendit 
bient6t sur le Balaltous, puis sur les monts d'Enfer et le 
Vignemale. Nous allions 6tre atteints h notre tour; nous 
nous h&t&mes de traverser le glacier, facile et peu incling, 
mais la pluie nous devanga, et nous arriv&mes tout mouill6s 
sur le col de la Munia (3 h. 5 min. de H6as). Le ciel d'Es- 
pagne 6tait magnifiquement bleu, celui de France F6tait 
aussi; l'horizon s^claircissait du c6t6 de TOc6an; qu'impor- 
tait une demi-heure de pluie? nous £tions s&rs d'avoir un 
temps superbe sur la cime. Mais cette cime, qui semble si 
large et si facile quand on la regarde de H6as, nous parais- 
sait maintenant d£fendue par une longue arfcte disloqu6e, 
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<T aspect sdrieux, trfcs-etroite, sur laquelle nous nous hasar- 

d&mes k la suite de Henri Passet. 

Gbeminant tant6t en 6quilibre sur le sommet, tant6t sur 
le flanc Nord, tant6t sur le flanc Sud, nous glissant de 
gouffre en gouffre et de pointe en pointe avec un vide de 
500 mbt. h droite ou h gauche, souvent des deux c6t6s, nous 
avions encore h nous m6fier des violentes rafales qui nous 
auraient enlev6s si elles nous avaient rencontres sur les 
parties les plus 6troites de l'arete. C'est un chemin redou- 
table ; pendant prfcs d'une heure, un faux mouvement serait 
mortel, mais il y a une joie particulifcrement forte et salu- 
bre dans le voisinage du danger et dans la certitude qu'on 
est de force k le vaincre. 

Enfin, h midi precis (4 h. 5 min. de H6as), nous posions 
le pied sur le sommet de la Munia, h 3,150 m&t., au milieu 
d'un cercle d'immenses precipices. Le ciel etait encore 
voil6, mais les nuages commenQaient h s'enfuir, et le pano- 
rama, pour n'fctre pas 6clair6 vivemtfnt, n'en 6tait pas 
moins d'une grandeur merveilleuse. Nous etions sur un de 
ces points privii6gi6s d'oii la vue plane sur des cimes large- 
ment groupies en massifs distincts, oil les plus profondes 
valines s'ouvrent justement au-dessous des pics les plus 
61ev6s, et oil tout semble dispose pour 6tre vu du centre oil 
Ton se trouve. Je ne decrirai pas les quatre ou cinq magni- 
fiques chainons qui formaient les grands traits du tableau ; 
M. Lequeutre Fa d^j^ fait dans l'annuaire de 1874. Je men- 
tionnerai seulement la sublimite vraiment incomparable du 
massif du Cotielia, qui s'eifcve au Sud-Sud^Ouest, h 20 kilo- 
metres de la chalne centrale. C'6tait lui qui attirait surtout 
nos regards, non par sa hauteur, car le Mont -Perdu, 
les Posets et le N6thou le dominaient de 250 h 300 mfet.; ni 
par ses neiges, il n'en pr£sentait que deux taches insigni- 
fiantes vers le Nord. Mais du fond de la valiee de Gistain, 
des plateaux lointains de l'Aragon, il se gonflait lentement 
sur 20 h 30 lieues carr6s; les premieres ondulations, noires 
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de for6ts, cntassaient leurs larges bases au-dessous d'un 
cercle dc contre-forts couverts de prairies d'un vert sombre. 
Plus haut, le massif central, d£mesur6, couvrant encore 
Tespace de vingt montagnes, s^talait, avec des formes d'une 
majesty surprenante, en larges surfaces nues, semblables 
a du vieux bronze, coup6es de trois ou quatre values 
profondes. 

Toutes ces pentes convergeaient vers le c6ne terminal, 
que nous dominions de quelques metres a peine, raais qui, 
par la fiert6 de son soubassement et par les 6chapp6es loin- 
taines qui lui servaient de cadre, semblait trdner sur l'en- 
semble des Pyr6n6es. A l'Est, le massif se terminait par 
deux belles pointes jumelles, « las Puntas de Armuria»; 
k lOuest, un cbainon plus d£tach6 se prolongeait jusqu'i 
TimposantePenaMontanesa, oupic d'Escalona (2,765 mfct.). 
Nous primes un nivellement de cette superbe cime du Co- 
tieilla, connue depuis quelques ann6es a peine. Autant que 
le vent nous permit d'en juger, l'altitude du sommet serait 
d'environ 3,130 mfct. 

Mais a peine 6tions-nous depuis vingt minutes au sommet 
que le dernier nuage disparut. Tout fut transflgur6 en un 
instant; les montagnes sembl&rent se revGtir de velours, el 
le Mont-Perdu resplendit soudainement au soleil avec ses 
six kilomfctres de glaciers, ses murailles superposes et sa 
double cascade de Pinfcde, ruisselant dans le gouffre du 
cirque de Bielsa. 

Jusqu'a trois heures nous demeurons sur la cimc; je 
prends des notes, je relfcve des directions, et,malgr61event 
trfcs-piquant (+ 7°), nous photographions tant bien que mal 
les montagnes mdridionales comprises entre le Vignemale 
et le Cotieilla. 

A trois heures, Henri Passet donne le signal du depart. 
Nous nouscngageons de nouveau sur la crfcte, plus redou- 
table a la descente qu 7 a la montee ; mais, a moiti£ chemin 
du col, une Stroite brfcche ouverte au Sud nous permet de 
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descendre du c6t6 espagnol contre le flanc noir de la mon- 
tagne, et d'atteindre aprfes 25 min. d'une rude gymnastiquc 
une raillfcre trfes-inclin6e dont les 6boulis s'dchappent sous 
nos pieds. Dix minutes aprfcs, nous arrivons h une suite de 
grandes pentes neigeuses, que s6parent des affleurements 
de roches arrondies, et que nous traversons en dix minutes 
par une suite de rapides glissades. Toute cette region est 
vraiment imposante. Je n'ai rien vu de plus fier que le bloc 
noir et surplombant de la Munia qui se penche vers le Nord 
au-dessus de ces deserts de neige. En bas, par-dela. deux 
beaux lacs bleus, s'ouvre une £chapp£e vaporeuse sur les 
fonds de Pinfcde. A droite, vers TOuest, la gorge de Hount- 
Saint contourne le revers du Mont-Arrouye et s'enfuit vers 
le Mont-Perdu. Mais un grand nuage se forme au milieu du 
ciel, s'effrange en longues trainees de pluie, et nous force 
a nous r£fugier sous un rocher creux d'oii nous contem- 
plons Illumination de Tond6e travers6e de soleil, et le 
resplendissement des montagnes dont les croupes mouill6es 
semblent se recouvrir d'argent. 

Lc Mont-Arrouye, massif et disgracieux nagufcre,se revfct 
d'une gr£ce et d'une beaut£ suprSmes sous ce nouvel 
aspect. Pendant une heure nous admirons sans pouvoir 
nous en rassassier toutes ces mcrveilles qui vont finir avec 
la pluie; a. 4 h. 45 min. le ciel se d6gage, et nous rcpartons 
& travers la neige pour contourner a une assez grando hau- 
teur la rive droite du premier lac. Quelles teintes brfilantes 
aussit6t qu'on a franchi la frontifcre! Des roches rouges, 
qu'on dirait tremp6es dans du sang, se plongent sous les 
eaux Weues et noires des lacs, qui reflfctent des corniches 
de neige. 

Le plus meridional des deux, qu'il me faudra ajouter sur 
la prochaine Edition de ma carte du Mont-Perdu, n'aurait 
qu'& s*61ever de quelques metres pour se d6verser au sud 
par le col de las Portes (2,725 mfet.) entre le pic de las 
Lous6ras et celui de TEstibette. II est probable que dans 
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les grandes crues de printemps il s'6coule par ce trop plein 
aussi bien que par le d6versoir naturel de la gorge de 
Hount-Saint. 

Nous tournons droit k TOuest pour entrer dans cette 
gorge. Sommes-nous encore dans les Pyr6n6es ? Tout est 
nouveau, formes, couleurs, aspects. Devant nous, la valine 
sombre, encaiss6e entre deux murs abrupts, descend tout 
droit vers des profondeurs bois£es, que dominent les 
masses rouge&tres d'Estaub6 et les glaciers du Mont- 
Perdu. Tout le ciel est rempli de rochers ou de glace. Le 
torrent qui s'6chappe des lacs s'enfonce dans la gorge et 
disparait bient6t sous les amas de neiges qui l'encom- 
brent. A peine de temps en temps peut-il reparaitre et 
former une ou deux cascades, pour s'engouffrer de nou- 
veau sous des arcades glac^es. La neige s'allonge au loin 
entre les deux murs de rochers ; q5 et \h nous 6vitons des 
gouffres qui hurlent quand on passe. En somme, la des- 
cente est facile, sauf lorsque la neige s'interrompt et qu'il 
nous faut ramper au-dessus du torrent contre des rochers 
h pic, mouill6s d'6cume. Bient6t ceux de la rive droite 
deviennent impraticables , et nous jugeons prudent de 
nous confler h ceux de la rive gauche, qu'il ne faut plus 
quitter avant d'atteindre le point oil le vallon s'61argit. 
Les neiges deviennent rares; des plateaux en pente 
douce, pierreux, avec un peu d'herbe maigre, nou$ c6n- 
duisent jusqu'au d6tour du torrent, qui s'incline au Sud, 
et tombe d'un escarpement de 400 mfct. dans les vastes 
prairies du Plan de Lary. 

Nos guides Mtaient le pas : un flot de nuages noirs 
montait par-dessus le Mont-Perdu. Des 6clairs commen- 
Qaient h briiler, et nous avions fort h faire avant d'atteindre 
la valine. En France, plus on descend, plus la marche est 
facile. En Espagne, au contraire, les grandes difficulty 
sont en bas : ni ponts ni sentiers ; les roches y sont plus 
6rod6es que dans les hauteurs, les pontes plus inggales, 
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les gouffres plus profonds et les torrents plus larges. Nous 
prenons la rive droite, un escarpement infranchissable 
nous arrfcte. Nous traversons difflcilement le torrent au 
pied d'une superbe cascade, puis nous remontons k gauche, 
pendant prfes d'une heure, sur des rochers lisses ou dans 
des ravins glissants. La nuit nous surprend dans ces pa- 
rages oh le jour serait trfcs-n6cessaire ; la pluie commence 
k mouiller les roches, et une longue demi-heure se passe 
encore k descendre dotage en 6tage. Enfin les pentes 
s'adoucissent. Serait-ce le Plan de Lary? 

Henri court dans Tobscurit6 travers6e d'6clairs, pour 

aller d6couvrir un abri qu'il redoute de ne pas trouver. 

Nous le suivons, courant au hasard dans Therbe, dans les 

pierrailles ou dans le lit du torrent que nous traversons en 

deux fois. Bient6t nous entendons ses cris de joie, il a d6- 

couvert une vieille cabane abandonee. 

(Test plus de bonheur que nous n'esp6rions. 

II 6tait 7 h. 45 min., nous avions mis 3 h. 20 min., arrets 

non compris, pour descendre de la Munia. Un bon feu nous 

r£chau£fa bient6t, mais Forage, qui 6clata vers 8 h., fut 

effroyable. Que serions-nous devenus sans abri ? Le n6tre 

laissait bien un peu k d6sirer : son vieux toit de schistes 

recueillait la pluie et nous la versait en gouttifcres sur le 

corps, mais le vent, la grfcle, le tonnerre faisaient telle 

rage au dehors, que nous nous trouvions relativement heu- 

reux dans notre petit palais humide et enfum6. Le repas 

longtemps d6sir6 et le bonheur supreme de la position 

horizon tale nous firent oublier nos petites misfcres, puis 

quelques heures de sommeil entrecoup£ nous rendirent les 

forces dont nous pouvions avoir besoin le jour suivant. 

A 4 h. du matin, nous ranimons le feu; une bouilloire 
de th6 nous console de notre mauvaise nuit, puis nous 
partons k 5 h. 30 min., marchant droit au Sud pendant 
quelques minutes sur les p&turages. Le Plan de Lary 
(1,650 mfct.) est une prairie d'un kilometre de long, parfai- 
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tcment nivel6e, traversSe par le torrent de Hount-Saint, 
entour6e de superbes forfcts entre TEstibette k TEst et les 
monts d'Estaubg k TOuest, et s'ouvrant largement au Midi 
sur la valine de Bielsa par un beau rempart de rochers 
rouges 6galement bois6. Toute cette region, du reste, est 
couverte jusqu'5. 2,000 ou 2,200 mfct. de hfctres, de sapins 
et de pins rouges. Nous tournons ill droite, pour nous 
diriger k travers bois vers Torigine de la valine de Bielsa; 
le d6me de feuillage est si 6pais que nous cheminons sans 
ricn voir; cependant quelquefois, au-dessous de nous, k 
travers les grands hfctres ou les sapins, nous apercevons 
le fond presque horizontal de la valine, oil les eaux, les 
prairies et les groupes d'arbres dessinent comme un jardin 
anglais de dimensions colossales. Le sentier, trfcs-espagnol, 
n'est indiqu6 que par de rares percees entre les touffes de 
buis ou de ronces. 11 faut du reste franchir de vieux troncs 
pourris, desccndre sur des roches polies en s'acerochant 
aux broussailles, se glisscr sous les sapins ou entre les 
racines des hfctres, et se livrer & une gymnastique con- 
tinuelle. 

Aprfcs 45 min. de cet exercice, nous arrivons k Fextr6mit6 
de la forOt, et le cirque de Bielsa se d6voile. Nous Favions 
admir6 la veille du sommet de la Munia, mais nous aurions 
eu quelque peine k le reconnaitre d'ici. (Test un mur 
immense, tout simple, d'une hauteur 6crasante (800 k 
1,000 mfct.), qui barre toute la largeur de la vall6e depuis 
les bases du pic de Pinfede (2,866 mfct.) jusqu'k celles du 
Mont-Perdu. Rien de plus. Le pied de la muraille se con- 
fond avec des contre-forts arrondis qui rejoignent les flancs 
de la valine, et sur la gauche deux cascades 6normes, ruis- 
selant avec un bruit de tonnerre, emportent vers TEbre la 
fonte des 600 hectares de glace du Mont-Perdu. En ce 
moment elles y portaient de plus tout ce que Forage de 
la nuit avait vers6 sur les cimes. Avant d'atteindre la 
vkll6e elles se r6unissaient en une seule chute qui se trans- 
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formait graduellement en une veritable rivifcre, le Rio- 
Cinca. 

A Fautre extr6mit6 du cirque, un petit filet d'eau qui 
glissait au pied du pic de Pinfcde nous montrait que le lac 
glac6 avait d6pass6 son niveau, et ne trouvait plus dans 
son deversoir ordinaire de quoi se d6charger de tout ce que 
la nuit lui avait apport6. 

Nous nous dirigions obliquement vers le point oil la 
cascade commence h devenir torrent, car nous n'avions 
pas de pont pour traverser la Cinca; il fallait done la 
prendre aussi haut que possible. Son d6bit, autant que je 
puis T6valuer, devait £tre de 30 mfct. cubes par seconde, 
et Ton comprendrait que cette rivifcre impos&t son nom 
jusqu'& rfibre h tous ses tributaires, dont quelques-uns, et 
des plus voisins, comme TAra, TOrdesa, ou m£rtie le tor- 
rent de Hount-Saint, la d6passent en longueur. 

Nous cheminions sur des croupes couvertes d'une v6g6- 
tation 6tonnante : Therbe mouill£e nous trempait jusqu'i 
la moiti6 du corps, les chardons bleus g6naient parfois 
notre marche, et nous eftmes h traverser une veritable 
forfct vierge de val6rianes dont les fleurs se rejoignaient au- 
dessus de nos tfctes et nous arrosaient largement au pas- 
sage. Enfin, aprfcs avoir long6 pendant quelques minutes 
la rive gauche du Rio-Cinca, au milieu d'un chaos d T 6- 
normes rochers, nos guides firent choix pour la travers6e 
d'un endroit oh deux blocs 6mergeant h moitte de T6cume 
nous permettaient de franchir en trois sauts toute la lar- 
geur du courant. Henri passa le premier jusqu'au second 
bloc et y resta pour nous secourir en cas de chute ; secours 
bien illusoire. 11 ne fallait pas r6fl6chir trop longtemps ; on 
mesure la distance, on saute, et en dix secondes nous 
sommes rassembl6s tous les quatre sur la rive droite. Tout 
est bien qui finit bien. 

II 6tait 6 h. 30 min. (1 h. du Plan de Lary). Nous d6jeu- 
hdmes tandis que le soleil se levait sur la valine, remplie 



Digitized by VjOOQIC 



420 COURSES ET ASCENSIONS. 

par Tond6e de la nuit d'une sortc de brume lumineuse. 
Quelques 16gcrs brouillards s^levaient qh et 15, flottant 
sur la riviere ou dans les replis des monlagnes, puis s'6va- 
nouissaient en monlant vers le ciel. Aprfcs le dejeuner, je 
prcnds quelques esquisscs; et nous ne repartons qu'i 
7 h. 25 min., mais pour couper au plus court nous 
grimpons h gauche (Sud) le long des murailles; esca- 
lade trfcs-int6ressantc et peu dangereuse h condition de ne 
pas avoir le vertige. 

II faut nous hisser des pieds et des mains sur des cor- 
niches trfcs-6troitcs ou dans des chemindes verticales, et 
nous 61ever de 1,000 h 1,100 mfct. sur les parois presque k 
pic de la region des « Parets ». Les premiers 300 mfct. sont 
les plus durs ; nous tournons graduellement h TEst dans 
la direction du col, et, aprfcs avoir travers6 sans difficult^ le 
torrent pittoresque qui descend du glacier de Ramond, 
nous trouvons des pentes plus accessibles, mtaie pendant 
quelques minutes un petit sentier de chfcvres, c'cst-^-dire 
une trace d'usurc sur un peu d'herbe (7 h. 30 min.). Les 
rochers qui nous dominent, admirables de fiert6, se dressent 
en hautes aiguilles eouronn£es de pins rouges. Ges beaux 
arbres, trop rares en France, qui pendent sur les precipices 
avec une dtonnante hardiesse et une rudesse sauvage , 
donnent aux valines espagnoles un caractfere particulifcre- 
ment romantique. 

Vers 2,000 mfct. les arbres cessent de croitre; devant 
nous, les hauts escarpements de rochers semblentne devoir 
jamais finir. Une heure se passe encoro k les gravir avec 
effort, puis nous quittons la roche vive pour suivre obli- 
quement (S.-E.) la pente d'un chaos de calcaire jaun&tre 
pitri de fossiles innombrables (Ostrea Larva, Exogyra 
Pyrenalca, etc.). (Test d'ici, nous dit Henri, que nous pour- 
rions arriver au Mont-Perdu en 2 h. La testation est forte, 
mais nous y r6sistons : le temps nous manque pour cette 
fois, et nous ne voudrions pour rien au monde renoncer 
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h franchir le col de Niscle, au-dcl5. duquel nous trouverons 
des regions inconnues. Aucun voyageur, en effet, pas m6me 
Ramond, ne Ta jamais franchi. Henri lui-m£me avoue sin- 
cfcrement qu'il ignore ce qui peut se trouver au deli. Sans 
doute la vall6e de Fanlo , mais sous quel aspect et dans 
quelle direction? Tout en nous posant ces questions nous 
approchions de la crfcte, longue d'un kilometre, qui forme 
ce col, le plus vaste des Pyr6n6es (2,530 mfct.). Nous Tattei- 
gnimes bient6t (4 h. du Plan de Lary), et la vue s'ouvrit, au 
Sud, sur un paysage complement inattendu, dont le trait 
principal 6tait une crevasse noire et profonde qui fuyait 
dans le lointain. Desorient6s, nous nous arr£t&mes pour 
nous rendre compte de ce que nous avions devant les 
yeux. 

La crfite oh nous nous trouvions formait le sommet d'un 
cirque trfcs-profond, divis6 en 6tages superposes. Les cou- 
ches de calcaire jaun&trc que nous venions de traverser se 
relevaient brusquement h droite et h gauche et encadraient 
la longue depression du col. A gauche (E.-S.-E.|) c'6tait 
la rang6e des quatre pics de Niscle, dont le premier, re- 
jet6 en arrifere, s'abaissait vers le Sud par un escalier de 
montagnes verticales. A Topposite, m6me disposition, mais 
sur une proportion formidable. C'6tait, en efTet, toute la 
masse du Mont-Perdu qui se levait en un seul mur; et ce 
mur, enveloppant la partie occidentale du cirque, descen- 
dait par grands Stages jusqu'au niveau de la muraille 
oppos6e. L&, ces deux murailles tournaient h la rencontre 
Tune de l'autre, laissant voir par-dessus leurs masses rec- 
tangulaires les ondulations d'un immense plateau de p&tu- 
rages, doming par de hautes montagnes plus 61oign6es. 
Mais, au moment oil les deux murs allaient se toucher, une 
fente s'ouvrait, profonde k donner le vertige, et s'en allait 
obliquement, coupant le plateau, rejoindre vers la gauche 
les montagnes du second plan, au milieu desquelles nous 
ne pouvions plus la suivre. Les deux parois de cette 6ton- 
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nante crevasse descendaient k pic sur une hauteur bien 
plus grande que la largeur de la valine, et reposaient sur 
une base de forcHs noires, serines, d'un aspect infernal. 
Une gorge secondaire s'y ramifiait sur la droite et coupait 
le plateau de TOuest k TEst. 

Henri ne tarda pas k reconnaitre certaines montagnes 
du second plan commo appartenant k la valine de Niscle. 
C'<Hait done la partie sup6rieure de cette valine que nous 
avions devant les ycux, et Tun des noms du col nous con- 
firmait dans cette id6e. Quant k Tautre nom, celui de 
Fanlo, je n'ose gufcre en parler, puisque les meilleures 
cartes d'Espagne font diverger la valine de Fanlo k TO. 
et celle de Niscle k TE., tandis que d'aprfcs les gens du 
pays elles devraient se rejoindre k 2 kilometres au-dessous 
de Fanlo, pour descendre de Ik vers TOuest et rencontrer 
le Rio-Ara en aval de Broto. Mais ce n^taient pas \k nos 
seules preoccupations. Par oil devions-nous passer ? Excepts 
du c6t6 de la crevasse qui se dirigeait k TopposS de notre 
itindraire, il nous semblait impossible de sortir de ces 
murailles aulrement qu'avec des ailes. Je ne crois pas 
qu'on puisse voir de barrifcre plus infranchissable en ap- 
parence, et nous n'avions jamais rien rencontr6 d'dquiva- 
lent, pas m6me k Gavarnie. 

Notre indecision se prolongeait : personne dans le cirque; 
un troupeau de moutons paissait bien sur les contre-forts 
du pic de Niscle, mais le berger restait invisible et ne r6- 
pondait pas k nos cris. Henri se rappela alors la vieille his- 
toire d'un Espagnol 16gendaire, qui de Torla pouvait se 
rendre k Bielsa dans un seul jour en prenant des routes 
inconnues. Ces routes, nous les avions 6videmment devant 
nous dans les murailles du Mont-Perdu. On n'avait jamais 
pu trouver le passage. « Eh bien, nous le trouverons ! » Et 
xoilk Henri qui, plein do cette id6e, examine ces grands 
murs, flnit par y d6couvrir un repli de couches includes, 
accessibles peut-Gtre, et aboutissant au sommet k une toute 
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petite brfcche. II montre le chemin k Pujo, veritable homme 
d'avant-garde, qui part k la d6couverte. 

Nous, pendant ce temps, nous consid6rons la valine, 
eherchant k d6couvrir les raisons de cette formation si 
etrange. 

Pour le moment elles nous 6chappent encore; mais nous 
remarquons cependant k la base des murs quelques traces 
d'humidite , m&me par-ci par-l& de v6ritables sources, qui 
toutes viennent surgir k la mfcme hauteur. Nous remar- 
quons de plus que cette crevasse parait suivre la direction 
du systfcme du Mont-Viso et continuer la longue valine qui 
depuis Pau remonte vers Nay, s'infl6chit k l'Est avant 
Lourdes, reprend Talignement k Vidalos, le suit jusqu'i 
Gfcdres, brisant la continuity des chainons granitiques, 
semble coincider plus loin avec la depression du port de 
Pinfede et se retrouver enfln dans le profond abaissement 
des couches du col de Niscle. Cette longue ligne d'enfon- 
cements se prolongerait-elle jusque sur le versant meri- 
dional? L'avenir le dira. Pendant cet examen, nous trou- 
vons dans les rochers une baionnette de carliste. Entre 
les cimes blanches et le del bleu, cette baYonnette fait mal 
k voir. La nature brute serait-elle plus avanc6e que nous? 
Les montagnes ont trouv6 leurs formes, leurs directions et 
leurs lois, et Thomme cherche encore les siennes ! 

Cependant Pujo atteint la brfcche, s'y glisse et reparait 
en levant les bras. C'6tait le signal convenu pour nous dire 
de le suivre. Nous atteignons la base de la muraille k travers 
de longs 6boulis, puis nous abordons le repli de couches, 
plus praticable que nous ne l'aurions cru de loin. Plus nous 
montons cependant, plus il nous faut metlre de soin k 
choisir les petites rugosit6s sur lesquelles doivent porter 
nos pieds. Vers le sommet, rinclinaison s'aceroit; nous 
avangons plus lentement et avec plus de precautions. 
Enfln nous sommes tout prfcs de la brfcche, nous contem- 
plons dfyk en esp£rance le plateau de p&turages qui va 
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nous fournir un chemin facile jusqu'& la cabane de Gaulis; 
nous gravissons vivemcnt les demises corniches, pour 
6chapper h ces murs et h cos precipices, nous saisissons 
le dernier rocher, et nous nous soulevons dans Touverture, 
mais nous reculons presque h la vue des fondrifcres qui 
s'ouvrent sous nos pieds. Nous sommes suspendus au 
milieu des airs comme sur la prouc d'un navire ; k droite, 
Tangle aigu d'unc muraille h pic; partout ailleurs, le vide, 
et un vide tel que nos yeux ne rencontrent rien jusqu'au 
fond des valines. Celle que nous venons de d^couvrir s'en- 
fonce vers TO.-N.-O. dans les entrailles m&mes du Mont- 
Perdu, en suivant Talignement des Pyr6n6es. (Test encore 
une gorge en forme de crevasse, ai-je besoin de le dire? 
Mais quelle gorge! Deux murs eflrayants, 6normes, d'une 
blancheur de cadavre ; pas un brin d'berbe, pas un buisson 
sur les bords du torrent. Quelques troncs d'arbres 6bran- 
ch£s se dressent encore on gisent renvers6s sur les eboulis 
de Teniae, h Tangle de la valine de Niscle ; plus haut, 
presque sous nos pieds, cinq vieux sapins monstrueux se 
suivent sur une 6troite corniche, comme cinq grandes Ar- 
ches de cath6drale. Tout au loin, & Tendroit oil la gorge se 
ferme en cirque, jaillit une cascade qui d'un seul jet se 
prdcipite en bas, au centre d'un petit lac bleu qu'elle rem- 
plit d'6cume. Plus loin, sur la droite, les masses rouge&tres 
et mamelonn6es du Mont-Perdu et du Soum de Ramond 
se dressent au-dessus de la crevasse en y d6versant les 
eaux de quelques petits glaciers m£ridionaux. Comment 
donner Tid6e d'une aussi eflrayante coupure? Je ne con- 
nais rien qui puisse <Hre compar6 h cet enfer de montagnes, 
et c'est dans un site pareil que devraient sonner les trom- 
pettes de T Apocalypse. Que ceux qui ont le goftt du terrible 
demandent h Passet ou h Pujo de les y conduire. 

Pour le moment, il s'agissait de descendre. Henri s'enga- 
gea le premier dans un couloir trfcs-6troit, rempli de debris 
glissants, et incline de 60° au moins vers les bases de la 



Digitized by VjOOQIC 



LE MASSIF CALCA1RE DES PYRENEES. 427 

muraille. Avant dc le suivrc, nous primes note de la hau- 
teur barom6trique, d'aprfcs laquelle nous nous trouvions k 
2,350 mfct. environ, et nous donn&mes k la brfcche que nous 
allions quitter le nom de nos deux braves guides, Posset- 
Pujo; puis, nous engageant k notre tour dans la chemin£c, 
nous descendimes pendant un quart d'heure contre la 
muraille de droite. Nous nous trouv&mes alors sur le flanc 
d'un ravin de roches polies qui descendait entre deux con- 
tre-forts du Soum de Ramond, et que nous etlmes quelque 
peine k contourner. Au deli nous rencontr&mes un chemin 
plus facile sur un ressaut de rocher qui serpentait comme 
un veritable sentier le long des murailles. Enfin nous attei- 
gnimes le fond du cirque qui termine la gorge, nous je- 
t&mes un coup d'oeil sur la cascade qui s'eflbndrait au- 
dessous de nous , et k deux pas de 15. nous trouv&mes 
un recoin charmant, tapiss6 de gazon et de belles roches 
horizontals. Une cascade qui tombait en bouillonnant du 
mur sup6rieur etqui remplissait deux profonds bassins d'eau 
bleue ne nous permit pas de r6sisler plus longtemps & 
l'envie de faire une halte; les provisions furent d6ball£es, 
6tendues sur la nappe grise du rocher, et nous, conforta- 
blement assis sur nos sieges de gazon, nous dinftmes avec 
un app6tit d'autant plus f6roce, que nous 6prouvions la 
double satisfaction d'avoir fait un vrai voyage de d<5cou- 
vertes, et de l 1 avoir heureusement termin6. Nous pouvions, 
en eifet , nous consid6rer comme arrives ; nous savions 
que le plateau de p&turages, lant d6sir6, s^tendait vers le 
Sud, au-dessus de la premifcre muraille, et, quoique cette 
muraille fftt trfcs-unie en apparence, elle n'dtait pas faite 
pour nous efFrayer aprfcs ce que nous venions de voir. II y 
a du reste un dieu pour les membres du Club Alpin ; ce dieu 
prit la forme d'un Espagnol arm6 d'un grand fusil, accom- 
pagn6 d'un chien, et poussant devant lui sur le sommet de 
la muraille un troupeau de moutons. Arrives au-dessus de 
nous, les moutons descendirent tout k leur aise le long de 
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la paroi commc sur un escalier, pendant que Ie chien pous- 
sait de longs aboicments et que TEspagnol nous observait 
avec une certaine d6flance. Au bout de quelques minutes, 
satisfait sans doute de son examen, il descendit k son tour 
de notre cote et, nous voyant faire nos pr6paratifs de depart, 
s'arrfcta k cinquanle pas de nous, le fusil k la main. Quel- 
ques paroles de nos guides en firent bient6t un ami. C'Gtait 
un berger de Fanlo, bel homme, robuste, un peu plus d6ve- 
lopp6 d'csprit que ses moutons. II ignorait le nom de celte 
crevasse; pour lui c'6tait un Barranco, pareil k tous les 
Barrancos. Mais il savait que les p&turages itaient l&-haut, 
que la muraille 6tait facile, et que nous scrions dans une 
heure k la cabane de Gaulis. Tout cela se trouva exact. La 
muraille est formde de corniches superpos6es et trfcs-faciles 
k gravir. En cinq minutes nous nous trouv&mes au sommet 
sur le plateau de p&turages. Changcment k vue : devant 
nous, les pentes molles du col de Gaulis et les sommets de 
la Casotte (la cabane de cc nom doit se trouver un peu k 
gauche, k TEst du col de Gaulis). Au Sud, une immense 
6tendue de pMuragcs k peine ondul^s, dont nous ne voyons 
pas la fin et qui nous cachent l'Espagnc. Au Nord les contre- 
forts du Soum de Ramond et du Mont-Perdu, citadelle de 
1,000 mfct. de hauteur et de 3 kilometres de longueur. Rien 
de plus majestueux ni de plus uniforme. Les murs super- 
poses commencent k un bout et ne flnissent qu'k l'autre, 
sans fldchir ni se rompre. En bas , sur les pentes plus 
douccs, un troupeau de moutons et de vaches se rassemble 
& la voix des bergers; car le soir tombe,et la grande ombre 
des montagnes s'allonge sur les prairies. Paix supreme, 
repos plus sublime peut-fctre que l^veil du matin : Majo- 
resque cadunt altis de monttbus umbrx. Le bruit de nos pas 
s'eteint dans Therbe 6paisse et moclleuse, aussi horizon- 
tale, aussi unie que la surface d'un lac. Ou sont les mu- 
railles perfides de tout k Theure? Rien ne rappellerait les 
sauvageries de la montagne si de longues enfilades de 
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roches blanches ou noires ne penjaient quelquefois le ta- 
pis de verdure, et si les grands sommets de droite ne bril- 
laient de plus en plus fantastiques k mesure que le soleil 
s'abaisse. Nous atteignons le col de Gaulis (2,125 m6t et 
2 h. 30 min. du col de Niscle), d'ou une longue descente de 
45 min. k TOuest nous conduit k la cabane inf6rieure. 
(7 h. 15 min. du plan de Lary). Je n'oublierai de longtemps 
la majest6 profonde du crepuscule au milieu des grands 
herbages de Gaulis. 2,400 moutons ou chfcvres y 6taient 
rassemblls ; ils arrive ient de toutes parts, d6gringolant sur 
les longs gradins de calcaire qui forment aux prairies comme 
des ceintures superposes. Les innombrables b61ements 
m£16s au carillon indistinct des clochettes semblaientdon- 
ner une voix k la mGlancolie du soir. Le Mont-Perdu s^tei- 
gnait peu k peu ; les rochers ou les pics voilaient leurs gran- 
des formes, d'une douceur Strange, dans les profondeurs du 
ciel ; puis les brebis s'entassfcrent dans leur pare de rochers, 
les 6toiles s'allumfcrent et le silence de la nuit, ce grand 
silence des montagnes, descendit lentement sur nous. 

Le berger 6tait un vieil Espagnol, trfcs-bon et trfcs-hos- 
pitalier. 11 n'avait d'autres compagnons que deux chiens 
Snormes, fort doux, qui venaient passer sous nos mains leurs 
grosses tfctes caressantes. Comme tous les chiens des 
Pyr6n6es espagnoles, ils avaient les oreilles couples pour 
offrir moins de prise k Tours. 

Quant h la cabane, elle est des plus pittoresques. C'est un 
vaste rocher, pos6 obliquement k Textr6mit6 d'un couloir 
naturel. Elle peut contenir huit ou neuf personnes. Le 
vieux berger fit bouillir k notre intention un chaudron de 
lait de chfevre qi616 de grandes tranches de pain. Inutile 
de faire T61oge de cette cuisine incomparable. 

Inutile aussi de dire qu'aussit6t routes dans nos couver- 
tures nous oubli&mes TEspagne et la France. La nuit fut 
calme , k l'exception dun moment ou une fausse alerte 
d'ours fit aboyer les chiens et tressaillir le troupeau. 
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R6veill6s & 5 h. 45 min. nous prSpar&mes un chaudron de 
th6, qui nous r£chaufla merveilleusement, et h 7 h. 20 min. 
nous quitt&mes l'h6te avec force buenos dias et un bon serre- 
ment de main accompagn£ d'une pi&ce de 5 francs. 

A cinq minutes de la cabano onse trouve d6j& h Torigine 
de la profonde vall6e d'Arras, qui descend vers le Sud et 
tourne bient6t h TOuest et au Nord-Ouest. De toutes les 
crevasses de la region du Mont-Perdu, c'est la plus vaste et 
la plus rhythm6e. Elle s'ouvrecomme une fosse de plusieurs 
centaines de mdtres au milieu du plateau de Gaulis, et 
prend immediatcment un trfcs-grand caractfcre de noblesse 
et de r6gularil£. Longue de 9 h 10 kilometres, elle ne 
prdsente sur la rive gauche de son torrent qu'une mu- 
raille continue, toujours de m6mc forme et de m6me 
hauteur, mais si belle avec ses corniches horizontals 
charges de sapins, qu'on ne songe pas h lui reprocher son 
uniformity. 

La rive droite, plus vari6e, pr6sente les aspects inouls 
qui rendront bient6t cette vall6e aussi c6lfcbrc que le cirque 
de Gavarnie. 

Le croirait-on? Depuis Ramond, qui la d6couvrit, un 
seul touriste franqais Tavait visitSe avant M. Lequeutre et 
moi. Encore, Tinfortun6 l'avait-il parcourue en entier dans 
le brouillard. Plus heureux que lui, nous devions cepen- 
dantnous contenter d'un ciel gris et triste, qui enlevait au 
paysage la moiti6 de sa magnificence. Nous arrivons en 
quinze minutes au bas du premier mur, assez difficile h 
cause du pcu de largeur des corniches. Une cascade trfcs- 
gracicuse glisse sur la droite avec la r6gularit6 et les formes 
ondoyantes d'unc chevelure d6nou6e. 

Nous suivons le torrent, qui descend tous les vingt ou 
trente metres en cascatelles sur de larges escaliers d'une 
r6gularit6 parfaite; cntre chaque rcssaut , la rivifcre s'en- 
dort dans un bassin bleu, puis elle franchit le gradin de 
grfcs rouge&tre en une mince lame'd'eau, cristalline et 
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transparente. Gette charmante alternance de chutes et de 
bassins se prolonge pendant prfcs d'un kilometre. 

Le cadre est d6ji grandiose : sur la droite, les rochers 
nus du Montarrtego [ou MontarrouGbo (?)] ; k gauche , des 
sapins domin6s par des crates fantastiques. Nous marchons 
dans Therbe haute jusqu'& 9 h. 15 min. De 1&, en vingt-cinq 
minutes et k travers un bois do hfctres, nous arrivons k la 
Cueva, double caverne plac6e k souhait pour y camper une 
semaine entifcre (1,800 mfct. [?])*. 

Plus nous descendons, plus la for&t devient belle et pro- 
fonde : hfctres, sapins, cfcdres, frfcnes gigantesques que deux 
hommes einbrasseraient k peine, sorbiers des oiseaux, buis 
ou pins rouges ; tout cela est d'une gr&ce indicible et d'un 
charme auquel on ne peut r6sister. Sous la voftte de feuil- 
lage, les troncs blancs et lisses des fr&nes ou des hfctrcs s'6- 
lancent k des hauteurs 6tonnantes. La demi - obscurity, 
pleine de murmures, fr61ements de feuilles, bruissements 
d'ailes ou gazouillcments de ruisseaux, se parfume d'une 
exquise senteur de for£t, de cette odeur douce, joyeuse et 
rustique qui s'exhalc des mousses ou des feuilles tomb£es. 
Nous oublions la montagne dans le ravissement instinctif 
oil nous plongent les grands bois. 

Haut dans le ciel, cependant, sur la droite, nous dcvinons 
un rempart de roches 6carlates ; mais ce n'est qu'un soup- 
Qon : les arbres cachent tout et nous recouvrent de toutes 
parts. Voici des fleurs charmantes : la petite centaurde, qui 
brille comme un sourire dans le gazon ; les larges campa- 
nules violettes, les profondes urnes bleues des gentianes ; 
puis, 6 joie ! un beau jardin de fraises et de framboises 
sauvages ! Adieu glaciers et cimes chauves ! Nous voil5. re- 
devenus enfants, nous poursuivant pour une fraise, cueil- 
lant des bouquets de beaux fruits rouges et les ddvorant k 
pleine bouche. Lequel en trouve le plus ? Chacun se pr6ci- 

1 1684 mfet., d'aprfes M. Packe. 
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pite en avant sur les parties inexplor6es de cet immense 
festin long d'un kilomfctre. Cris de joie, Eclats de rire, 
appels de celui qui a trouv6 une belle place bien rouge, 
partage fraternel de celui qui en a trop avec ceux qui n'en 
pas assez : tout cela peut fairc sourire ; mais c'est une joie 
d'enfants, c'est-il-dire une joie complete. Tout a cependant 
une fin : les fraises comme les ann6es ; un ravin nous force 
k redevenir s6rieux, et nous ne songeons pas k nous en 
plaindre, car la forfct s'6claircit pour un moment; le ciel 
fait de mfcme, et devant nous s'ouvre toute grande, in- 
comparable de gr&ce et de majesty la partie interieure de 
la valine d'Arras. ForiHs Spaisses jusqu'& 2,000 metres, et, 
plus baut, murailles rouges, absoluraent k pic, qui nous 
dominent de 1,000 k 1,100 metres : c'est tout. Mais quelle 
splendeur et quelle puret6 de formes ! quelle magnificence 
de teintes ! quelle prodigieuse largeur de dessin ! Pour 
comble de bonbeur, le soleil vienl briller sur ces mon- 
tagnes de pourpre, que je n'ose d^crire, tellement elles 
different de tout ce que j'ai pu voir ailleurs. Mon ami 
M. Lequeutre m'avait parte de cMteaux, de remparts, 
d'avant-corps ou de bastions ; je craignais do trouver des 
montagnes plus Granges que belles, et me voili tout 6mu 
devant cette immense merveille de grice et de po6sie. 

Nous faisons halte dans les prairies, vers ii h., au pied du 
Cotatuero et sur le bord du torrent d'Ordesa; on y passerait 
des journ6es entires. A mesure que Taltitude diminue, 
la v6g6tation cbange : void tout le long du rivage une bor- 
dure de saules, dont la verdure p&le augmente le charme 
du paysage. Les larges prairies sont parsem£es de groupes 
d'arbres dispos6s comme les tacbes sur la peau d'une pan- 
thfere; Tberbe, extr&mement douce, s'6tend jusqu'aux bases 
de la forfct, et cbaque massif est entour6 d'une frange de pe- 
tites fleurs ou do fraisiers. Nous restons 14 j usqu'& 1 h. 35 min., 
dessinant, pbotographiant, admirant surtout. Le vallon de 
Cotatuero s'ouvrc vers le Nord ; d'ici , e'est un vrai goulfre 
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dc murailles rouge&tres que remplit une for£t de sapins. 
Ces murailles sont-elles aussi infranchi'ssablcs qu'elles lepa- 
raissent? Henri pretend qufe oui, et nous en cite une preuve : 
il y a trois ou quatre ans, un bouquetin, poursuivi par des 
chasseurs, fut accul6 dans le Gotatuero ; il fit le tour du 
vallon , cherchant une issue ; puis , tout d'un coup , n'en 
trouvant pas, fit tfcte aux chasseurs, et se pr£cipita & grands 
bonds vers la vall6e , sachant bien qu'il allait vers la mort. 
Elle ne se fit pas attendre ; la premiere balle I'atteignit et 
le tua. 

Je ne sais ; mais il me semble que certains contre-forts 
de gauche ne seraient pas absolumcnt impraticables si on 
parvenait h en contourner la base. Ce serait h tenter ; quoi 
qu'il en soit, accessible ou non, ce Cotatuero est incompa- 
rable. 

Mais V admiration ne nous ewpgehepas d' examiner T6- 
trange contexture de la valine. II semblerait naturel qu'ellc 
fltt creus6e dans une ondulation des plateaux qui la do- 
minent : il n'en est rien. Ramond avait d6j£ mentionn6 
d'un mot la discordance ou plut6t rindifference mutuelle 
des valldes et des montagnes dans cette region & part. Les 
montagnes vont d'un c6t6 ; les valines se creusent de 
l'autre; il y a comme dcux.syst&mes superposes. 

Ramond s'expliquait cette anomalie d'une faQon trfcs- 
simple : pour lui, les gorges m6ridionales du Mont-Perdu 
6taient des crevasses ouvertes par une pouss6e violentc. 
N'ayant pu distinguer du sommet que les parties diver- 
gentes des gorges de Niscle ou d'Arras, il y voyait comme 
un fendillement en 6toile occasionn£ par une impulsion 
centrale. Une observation plus d6taill£e tend k modifier 
cette manifcre de voir. Les crevasses d' Arras ou de Niscle 
ne divergent pas de la base du Mont-Perdu comme les 
rayons d'une 6toilc ; elles s'en 61oignent comme toutes les 
valines doiven t s'61oigner d'un massif central. Un fendille- 
ment, agissant plus ou moips dans la direction du centre 
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k la circonftrence, iTaurait pas donn6 k la vallee d'Arras sa 
forme curviligne et sa triple direction, parallMe aux Pyr6- 
n6es k son origine dans les plateaux de Gaulis, puis dirigde 
au Sud-Ouest un peu plus bas , et se retournant vers le 
Nord-Ouest, en sens inverse du point de d6part, dans la 
partie inf6rieurc qui reprend ainsi la direction des Pyr6- 
n6es. Ce fendillement n'expliquerait pas non plus le Bar- 
ranco de Niscle, ou ceux qu'on apergoit plus au Sud, vers 
Fanlo. Du reste, k l'extr^mitd de ces gorges, les murs et 
les corniches se referment en cirque, sans aucun vestige 
de fente primitive ; les parois se dressent au-dessus d'un 
large thalweg, et je ne connais pas de torrent qui descende 
sur des roches plus intactes que les escaliers de la valine 
d'Arras. Mais 6levons-nous k Torigine de cette vall6e, et 
consid6rons-la dans le sens de la longueur. 

Toute la partie orientde Nord-Est-Sud-Ouest est enfermSe 
entre le Mont-Ari6go , le Mont-Perdu et la crdte de la Ga- 
sotte. C'cst done une vailde normale, qui n'a d'6trange que 
ses formes ; plus bas, la crfcte de la Casotte se ddtache de 
la valine qui tourne k l'Ouest-Nord-Ouest, et, k partir de 1&, 
void ce que nous remarquons : le Mont-Arri6go et le 
Cotatuero, qui dominent la rive droite, envoient leurs eaux 
au torrent d'Ordesa par de profonds et magniflques ravins. 
Entre ces ravins, les sommets doucement inclines des- 
cendent transversalement vers la valine, comme s'ils vou- 
laicnt la franchir et s^tendre beaucoup plus loin. Le gouffre 
les interrompt brusquement; mais si, par une surface 
iddale, on les prolonge au-dessus et en travers de la valine, 
on voit qu'ils rencontrent exactement la longue crfcte de la 
rive oppos6e , apr6s laquelle ils continuent k descendre 
comme si rien ne les avait d6rang6s. 

La valine d'Arras est done tranch6e comme un trait de 
burin sur le pourtour et & mi-hauteur du Mont-Arri6go, 
dont les pentes semblent s'Gtre form6es avant qu'elle exist&t. 
Cette disposition ne permet gufcre d'y voir une crevasse; 
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mais peut-on se l'expliquer autrement? Peut-6tre par des 
6rosions profondes : toutes les montagnes calcaires qui 
forment la base mdridionale du Mont-Perdu sont plus ou 
moins perm6ables. Nous avons vu sourdre des nappes 
liquides exactement 5. la base des murs du cirque de 
Niscle. Cos veinules d'eau suivaient sans doute le m^me 
chemin h T6poque ou les plateaux s'6tendaient partout 
sans interruption. Elles creusaient des galeries souter- 
raines k la base des terrains perm£ables, et ces galeries, 
incessammenf, 61argies, minaient le terrain sup6rieur en 
ne suivant d'autre direction que celle qu'avait tracSe la 
nature ou les inflexions des roches dans lesquelles elles s'in- 
flltraient. Celles de la valine de Niscle ob6issaient-elles & 
uu plissement orient6 parallfclement au Mont-Viso? Celles 
de la valine d'Arras, des vallons ou du Barranco de Niscle 
s^coulaient-elles dans la direction mdme de la chaine? Un 
jour vint-il oil le sol trop profond6ment rong6 s'effondra 
au milieu des plateaux, ouvrant ainsi les valines que nous 
admirons aujourd'hui? Je me garde de vouloir r6soudre 
ces questions aprfes une ou deux explorations trop courtes. 
Si j'en parle, c'est uniquement parce qu'une remarque 
peut en attirer d'autres, et que c'est le meilleur moyen 
d'arriver h la vdrit6. 

L'action glaciaire doit avoir 6t6 faible dans les valines 
inftrieures. M. Fing6nieur Bayssellance signalait dernifcre- 
ment les formes anguleuses et les arfctes vives des crevasses 
d'HolQartd, dans les Basses-Pyr6n6es , et attribuait ces 
formes au peu d'intensit6 des ph6nomfcnes glaciaires. 
Dans la valine d'Arras, malgr6 le voisinage du Mont-Perdu, 
les formes sont demeurles trfcs-ncttes, et certains 6perons 
de rochers se projettent en droite ligne vers les grandes 
cimes ; du moins au-dessous de la Gueva. 

Un mot sur le nom de cette valine avant de la quitter : 
Tappellation d'Arras me parait doublement f&cheuse, car 
elle est inconnue dans le pays et prfcte h la confusion avec 
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le nom dc la vall6e principale, celle de Broto, arrosSe par 
le Rio-Ara. Les montagnards de Torla on de Fanlo ne 
connaissent que la « vallc de Arasas » « ou du Rio-Ordesa ». 
(Test £galement sous le nom de valine* d'Ordesa que la 
d6signait Ramond et que la mcntionnait M. de Chau- 
senquc. Pourquoi ne pas lui rendre ce vicux nom char- 
mant, sonore, plein d'harmonie et de gr&ce miridionale? 
Pour mon compte, c'cst ainsiqueje Tappellerai d£sormais, 
c'est sous ec nom que j'espfcrc la voir bient6t c6lfcbre et 
admir6c. N'est-cc pas unc bonne fortune que de trouver de 
beaux noms pour les belles choscs? 
- Repartis h 1 h. 35 min., nous arrivons h 2 h. 5 min. Si la 
grange de Caspi<5tou, par un excellent chemin, praticable 
aux chevaux. Nouvellc haltc au-dessous des escarpements 
de Salarous, aussi 6tonnants que ceux du Cotatuero. A 
2 h. 45 min., nous desccndons & travcrs la forfct ou domi- 
nent maintcnant les pins rouges. La vallee sc r6tr£cit, mais 
cntre les colonnades presses des pins s'ouvrent des 6chap- 
p6es grandioses sur la gorge ou gronde le Rio-Ordesa. 
Enfln, en 25 min. nous d6bouchons de la forfct (3 h. 40 min.) 
sur un plateau qui domine le confluent des valines d'Or- 
desa et de Broto. Vue superbe sur les montagnes de Toria, 
et sur le village tout noir construit au sommet d'nn ma- 
melon isote. Un sentier dc mulcts, trfcs-pierrcux, pres- 
que aussi rapidc que les 6boulis dc la Munia, aboutit 
(3 h. 45 min.) au pont des Navarrais, & lentigo de la 
gorge de Boucharo. Nous remontons, sur une bonne route 
de chars, cette gorge moins sublime que celle de Saint- 
Sauveur, mais plus pittoresque avec ses roches ardentes 
et ses bouquets de pins rouges. Nous d6passons les cas- 
cades taries de TEchelle et de Saintc-H61£ne (4 h. 40 min.). 
Le chemin, jaune d'abord, devient rouge&tre, la gorge 
s^largit, et, dans un entonnoir de fortes montagnes, au 
milieu d'unc 6troite prairie travers6e par le Rio-Ara, nous 
apcrcevons les trois maisons et le pont pittoresque de 
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Boucharo (Bujaruelo). II £tait 5 h. 40 min. ; nous n'avions 
march6 que 4 h. 55 min. depuis Gaulis. 

L'auberge de Boucharo est primitive, mais excellente. 
Aspect trfes-espagnol ; entr6e par la grange; dans un coin, 
un escalier de bois ; au premier 6tage, une grande chambrc 
nue, oil dort un Aragonais roul6 par terre dans sa mante. 
Le foyer, au centre de la cuisine, laisse 6chapper la fum6e 
par un trou ouvert au milieu du toit, et dans lequel le 
Tent gronde. Pas de vitres aux fenGtres; la nuit venant, 
on ferme lcs volets et Ton s^claire ii la lueur du feu. Je 
demande comment ccs gens peuvent vivre l'hiver; on me 
r£pond qu'ils dorment. 

Le diner nous est scrvi h 7 h. 1 /2 ; il est excellent, le vin 
est exquis, les chamhrefe et les lits (au nombre de 10) scru- 
puleusement propres, et la note raisonnable. 
, Enfin, le 30 ao&t, nous partons h 5 h. 30. min. Brouillard, 
vent violent et trfcs-froid ; nous sommes getes et tremp£s. 
Nous grimpons en courant pour nous r£chauffer; les mon- 
iagnes d'Otal et de Tendenera nous apparaissent par 
moments comme dans un r&ve; le brouillard se change 
en pluie fine et glaciale, le vent redouble, le thermom&tre 
marque 3°5. A 7 h. 20 min., nous franchissons le col, 
nous nous abritons un moment sous un rocher, puis, cou- 
rant toujours, nous arrivons, sans avoir rien vu, au-dessus 
de Gayarnie ou nous sortons du brouillard. A 9 h. 30 min. 
(2 h. 50 min. sans compter les arrets), nous entrions dans 
la cour de l'H6tel des Voyageurs, que nous avions quitt6 six 
jours aupar&vant. 

Une demi-heure aprfes je bouclais mon sac, j'embrassais 
mes compagnons de voyage, et, montant sur le cheval de 
Pierre Pujo pour atieindre le train 5. Pierrefitte, j'arrivais 
i 11 h. 1/2 k Luz, kib. & Pierrefitte et lesoir k Bordeaux. 

Franz Schbader. 

Membre da Club Alpin Frangais 
(section de Paris). 
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LES GLACIERS DE LA MALADETTA 

ET LE PIC DES POSETS. 



Dans une rapidc csquisse sur les Pyr6n6es ! j'ai d£j& 
signal^ l'intcr^t tout particulicr que prisentent les massifs 
isol6s du versant Sud : la Maladetta, les Posets et le Mont- 
Perdu. Par leur position en avant de la chafne, par leur 
616vation considerable (3,404 mfct, au N6thou, 3,367 mfet. 
aux Posets et 3,352 mfct. au Mont-Perdu) ces trois stations 
doivent 6tre regardies comme d'cxcellents observatoires 
ou le touristc peut se rendre un compte exact de la physio- 
nomie du revers espagnol de nos montagnes. J'ajouterai, 
tout en avouant que je sacrifie peut-Gtre un peu k mon 
sujet favori, que c'est Ik qu'il faut aller chercher les gla- 
ciers les plus importants de toute la chafne, et que c'est \h 
surtout qu'ils revfctent les caractfcres propres k nos regions 
rh6ridionales. 

A plusieurs reprises j'avais explore d£ji le massif de 
la Maladetta : il y a treize ans je faisais pia premi5re ascen- 
sion au N6thou f , et je revenais les ann6es suivantes, aux 
Barrans, k la Pique Fourcanade, ou, passant sur le c6t6 
Sud, je parcourais, en compagnie du g6n6ral de Nansouty, 

1 Voy. Revue scientifique, 2° serie, 4° annee, n° 4, 25 juillet 1874. — 
Bulletin de la SocitU d'htitoire naturelle de Toulouse, t. VIII, p. 379. 
* Voy. le Midi illustrt, n°» 2 et 3, Janvier 1863. 
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la curieuse region dc Malibierne ; h ma dernifcre course 
enfin (4 septembre 1873) j'installais unc rang6e de piquets 
sur le glacier de la Maladctia, entrc l'ar&tc de la Pique 
blanche et Tilot granitique que j'ai baptis6 Dent de la 
Maladeita. 

L'ann6e suivante de douloureuses circonstances ne 
m'avaient pas permis d'aller v6rifier la marche de mes 
piquets; j'avais done un sdrieux motif de retourner cette 
ann6e dans mes montagnes favorites. 

En outre j'avais Hi depuis longtemps frapp6 de Taspect 
des glaciers des Posets, que je les visse du N6thou, du pic 
de Malibierne, dc Sauvcgarde ou du Quairat, et jusqu'fc 
present de malencontreuses difficulty 6taient venues faire 
6choucr mes projets d'excursion de ce c6t£. 

J'Stais done fermement r6solu h voir h la fois, cet 6t6, 
les glaciers de la Maladetta et la cime des Posets, et de 
saisir au plus vitc le premier moment de r6pit que me lais- 
seraient les pluies diluviennes de Tann6e. J'avais enr616 sans 
peine un de mes excellents amis et camarades de courses, 
M. Maurice Gourdon : habitant Luchon depuis plusieurs 
ann£es, il 6tait k mfeme, mieux que personne, de pr£voir 
Tarriv6c du beau. temps ; aussi £tait-il charg6 dc donner 
par le t^legraphe le signal du depart, et de s'assurer h 
l'avance du concours du vieux Mitchot, le guide renomn6 
de Luchon; car sans lui il me semblait peu sage d'entre- 
prendre cette tourn6e. 

Deux jeunes Toulousains m'avaient demand6 de se 
joindre h nous : l'un, M. F61ix Regnault, grand coureur de 
montagnes et fort habile aux choses du bivouac; l'autre, 
M. Charles Fabre, photographe amateur des plus habiles ; 
tous deux mes collfcgues du Club Alpin FranQais et de la 
Soci<H6 d'histoire naturelle de Toulouse. 

Le 26 aoftt, la d£p6che attendue nous arriva ; le surlen- 
demain nous 6tions tous rdunis h Luchon et notre cara- 
vane complement organisie. 
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Nous prcnons avec nous : 

•Firmin Barrau, excellent porteur; il a souvent accom- 
pagn6 son frfcre, le guide Pierre Barrau, dans les regions 
que nous allons explorer; tout r£cemment il suivait 
M. H. Russell dans son ascension aux Posets par l'Ouest ; 

Firmin Redonnet, dit Coco, aux solides 6paules et au 
joyeux caractfcre : il s'est donn6 la splcialitd de guider les 
photographes, et pourra nous Otrc utile pour la manoeuvre 
des appareils ; 

Barth61emy Courage, aussi bon marcheur que robuste 
porteur : je Tai d6ja vu a l'gpreuve dans les glaciers de 
laMaladetta; ce sera bient6t un des meilleurs guides de 
Luchon. Son pfcre, le vieux Courr6ge, conduira notre mulet, 
et Louis, le domestique de* M. Gourdon, l'aidera aux baga- 
gcs. Quant a Mitchot, nous prcnons rendez-vous avec lui a 
la Rencluse, et il nous y attendra en descendant du Ndthou 
oil il doit aller aprfcs-demain. 

M. Bianchi, de concert avec M. Llzat, veut bien so 
charger de faire a Luchon des observations barom&riques 
pendant toutc la dur6e de notre excursion ; je compte en 
effet mesurer le plus de points possible afin de completer 
la carte des Monts-Maudits de M. Packe. 

Le 31, le beau temps paraissant assur£, uqus faisons 
partir dfcs le matin lc mulet et nos guides, car nous voulons 
Spargner a nos jambes la longue mont6e de Fhospice. 
A 11 h. nous montons tous quatre en voiture, et a 1 h. 
nous arrivons au poste 6tabli a Fhospice pour surveiller la 
frontiftrc. 

Nous y proc£dons imm6diatement a la repartition des 
bagages, car chacun de nous doit porter son sac, et, a« 
1 h. 30 min., nous commenQons la montGe du port. Un 
soleil ardent nous accompagne tout le temps et nous fait 
appr^cier les avantages des departs du matin. Tout en 
grimpant, je fais remarquer a mes compagnons les parois 
rocheuses qui nous entourent; ollcs sont polies et toutes 
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raydes par le passage des aneiens glaciers. A 3 h. 30 min. 
nous atteignons enfin la br&che du Port (2,417 m&t.) et 
nous entrons sur le territoire cspagnol. Mais aussit6t le 
temps change, de grands nuages Wanes remontent la 
gorge de TEsserra et viennent s'arrGter sur les cimes do 
la frontifere : une sorte de digue afirienne les retient et 
les emp&che de passer en France. 

Je ne m'arr&terai pas k d6crire le panorama que Ton, 
d£couvre de la brfcche du Port : a mon avis cette vue sur 
les Monts-Maudits est Tune des plus belles que, Ton ren- 
contre dans les Pyren6es, et jc ne sais trop si je ne dois 
pas r£clamer pour elle le premier rang. Cimes 61evdes, 
glaciers £blouissants, valines profondes, tout se trouve 
r6uni a la fois, et cela dans un espace assez restreint pour 
que roeil puisse saisir dans son ensemble ce merveilleux 
tableau, que ricn ne fait pressentir k Tarm^e au Port. 

Nous profitons au plus vite des dclaircies que les nuages 
laissent encore pour aider M. Fabre a d6ployer les appa- 
reils pbotographiques ; et ce nest qua 5 h. que nous 
entrons dans la cabane de Sauvegarde, oil rh6tclier 
Francesco nous regoit de son mieux. Nos guides avaient 
pris Iesdevants, et un grand feu nous attondait, precaution 
des plus agreables, car le cbangement de temps avait 
fait baisser subitement le thermomfctre k 11 degr6s. 

Ges maudits nuages ne laissaient pas pour tan t que de 
me donner quelque inquietude; mais peu k peu ils cessent 
leur course 6chevel6e, le vent du Nord prend le dessus, 
la nuit s'annonce superbe, et nous sommes bient6t com- 
plement rassur&s sur la journde du lendemain. 

1" Septembre. 

A 5 h. nous 6tions sur pied : Courrigepfcre gagnera direc- 
tement la Rencluse avec le mulct, tandis que nous irons 
chercher un point convenable pour relever une vue pano- 
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ramique de la Maladetta et reconnaitre les modifications 
6prouv6es par les glaciers que je n'ai pas vus depuis deux 
ans. 

A '6 H. nous'partohs; le teffips est siiperbe, pas un nuage 
au ciel, le thermomfctre marque + 7° et le soleil illumine 
d6ji la time 6blbuissante du N6thou. 

Nous atteignons rapidement le port de la Picade (2,424 
mfet.), pour nous engager aussit6t sur la crfcte de Bargas : 
hi h. nous installons notre station en face de la crftte du 
Portillon : de cc point nous pouvons embrasser d'un m&me 
coup d'ceil la masse entifcrc des Monts-Maudits. 

Depuis 1873, le glacier a subi un 6norme retrait, et, au- 
dessous de la Dent de la Maladetta, la disposition des lieux 
est chang6e d'une manifcre surprenante. 

Deux caravanes en ce moment franchissent les pentes 
du N6thou ; nous cohstatons avec plaisir h. leur marche en 
droite ligne que le glacier est excellent; une seule cre- 
vasse les oblige h se rapprocher de la cr&te, mais en sorame 
ce d6tour facilitera Tattaquc du d6me. 

A 9 h. 30 min. nos op6rations photographiques sont 
termin6es et nous descendons directement sur la Rencluse, 
laissant h notre gauche le trou de Toro. 

Nous nous arrfitons au Plan des Estangs, sorte de fond 
de marais oil serpentent quelques minces filets d'eau, 
pour faire la chasse h une salamandre aquatique d'espfece 
particulifcre 5. cette region, le Triton pyrenaicus; bientdt j'ai 
dans mes flacons une demi-douzaine de ces curieux 
reptiles, et nous gravissons le talus dolomitique de la Ren- 
cluse : chemin faisant, nous admirons Taspect sauvage et 
grandiose des pentes de la Maladetta. Le pin des Pyrenees • 
r6siste seul aux rigueurs des hivers sib^riens de cette 
region d6sol6e, mais les avalanches font souvent de lon- 
gues troudes au milieu de la ford, ddracinant tout sur 
leur passage et jonchant le sol de debris. Nous ren- 
controns partout de nombreuses marques du passage des 
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glaciers et nous remarquons une 6norme surface calcaire 
largement sillonn6e de ces canaux qu'Agassiz a nomm6s 
coups de gouge, et dont la direction perpendiculaire aux 
lignes de stratification de la rocbe accuse encore plus 
nettement l'origine; de tous c6t6s, nous sommes envi- 
ronn6s d'Snormes blocs erratiques. 

A 11 h. 30 min. nous atteignons la Rencluse (2,082 met.) 
et nous sommes fort desagreablement surpris de la trouver 
occup6e par un d6serteur francais qui remplace, pr6tend- 
t-il, l'Espagnol S6bastiano. Ses vStements d6chir6s, son 
regard en dessous donnent k notre nouvel b6telicr uno 
mine peu rassurante; il estpourtant fort alerte et s'acquitte 
parfaitement de son m6lier actuel. 

Je rappellerai en quelques mots que la Rencluse est un 
abri installe au pied d'un escarpement dolomitique, ter- 
minant le pic de Paderne et formant le c6t6 Ouest d'une 
vaste excavation circulaire oh s'engoufFrent les eaux du 
glacier de la Maladetta, qui ressortent k quelques kilo- 
metres plus bas et donnent naissance k l'Esserra. Un acci- 
dent geologique tout semblable jette les eaux du glacier 
du Nelhou dans le goufFre de Toro, les conduit sous terre- 
jusqu'au Goueil de Joueou et de \k les verse dans la Ga- ■ 
ronne. Ces sortes de caveaux souterrains ne sont pas rares 
dans cette region ; ils se sont tous produits aux points de 
contact du granit et de la dolomie. 

Nous 6tions k peine arrives que les deux caravanes du 
N6thou viennent nous rejoindre k la Rencluse. Nous 
apprenons alors que Mitchot, fatigu6 (il a plus de soixante 
ans), ne peut venir avec nous ; la bonne volont6 lui fait 
sans doute un peu deTaut, et nous voyons combien il 
est dangereux de g&ter les guides, m6me les meilleurs. 
Nous d^cidons aussit6t d'envoyer Louis k l'hospice espa- 
gnol ; il ramenera Mariano qui remplacera Mitcbot. 

Cette afTaire arranged, je prends avec moi Barthelemy, 
Barrau et Coco pour monter k la Dent de la Maladetta ; 



Digitized by VjOOQIC 



446 COURSES ET ASCENSIONS. 

M. Regnaultm'accompagne. MM. Fabre et Gourdon s'occu- 
peront d'explorer les environs dc la Rencluse. 

Apres avoir coup6 quelqucs pins, car jo comple faire 
un nouvcl alignement dc piquets, nous attaquons le 
couloir de Paderne et nous sommes bient6t au bord du 
glacier. 

Je puis alors constatcr qu'il a recul6 d'au moins 50 mfct. 
et que le bourrelct morainiquc accumul£ au pied du gla- 
cier, en 1873, a M pr6cipit6 dans le val supSricur de 
Paderne qu'il a presquc entifcrement combl6. Aussi fran- 
chissons-nous en quelques minutes ce passage difficile 
autrefois pbiir aborder directcment le glacier au-dessous 
de la Dent de la Maladetta. 

Malgr6 ia raidcur de la pente, nous arrivons sans peine k 
la coul6e de blocs qui descend de la Dent, et, en d6pit de 
nombreuscs d£gringolades au milieu desquelles Coco com- 
mence i\ n'Otre plus h son aisc, nous atteignons le petit 
plateau granitiquc oil se trouvent les points de repfcre que 
j'ai graves sur le rocher. Je cherche inutilement des yeux 
mes chers piquets ; pas un ne r6pond h l'appel : l'abla- 
*tion et la marcbe en avant de la masse de glace les ont fait 
tous disparaltre; mais je retrouvo intacts mes points de 
rcpere. 

Barthelcmy et Barraa plantcnt de nouvcaux piquets , 
qu'ils enfonccnt profond£ment. Pendant ce temps, je prends 
quelques vucs des crevasses qui s£parent la Dent de la 
Table de la Maladetta, Hot granitique perdu au milieu du 
glacier. 

Ges operations termin£es , nous gagnons le couloir d'Albe 
pour aller verifier la position du bloc Gharles, 6norme 
masse de granit descendue de la crcHc ; nous le retrouvons 
fort avant dans le couloir ; le bloc a tourni sur lui-m6me, 
il a done march6 probablcment plus vile que la glace qtii 
le supporte, et les points de repfcre graves sur le rivage ont 
disparu dans la deb&cle qui a combl£ le val sup£rieur de 
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Paderne ; avec eux ont aussi disparu les tables de glaciers 
qui formaient la rue d'Albe 1 . 

A ce moment quelques nuages arrivent; nous descendons 
rapidement. Ricn n'est plus fatigant que cette s6rie de 
sauts et d'enjamb6es au milieu des blocs 6normes de la 
moraine. Nous arrivons au lac de Paderne, nous franchis- 
sons le couloir et nous voyons alors nos camarades mon- 
tant h notre rencontre. 

lis nous disent que la Rencluse est un veritable coupe- 
gorge ; les touristes de ce matin ont 6t6 rangonnGs le revol- 
ver au poing, et Courrdge a failli £tre tu6 pour avoir 
tent6 de d6sarmer le d6serteur. Cet incident nons contrarie 
fort, mais nous esp6rons trouver Mariano h la Rencluse et 
nous n'avons rien h craindre : nous sommes en nombre, et 
fort heureusement j'ai un revolver s6rieux pendu h ma 
ceinture. A la cabane nous apprenons que Mariano ne 
peut venir. 

Nous tenons alors conseil et nous modifions ainsi notre 
projet primitif : nous abandonnons l'ascension du N6thou ; 
l'alignement de piquets est install^, et notis connaissons h 
peu prfcs tous cette ascension ; nous allons gagner Thospice 
espagnol et de \h nous ferons la course des Posets par 
Paoule pour rentrer en France par le port d'Oo. 

II est d6j& 7 h. du soir; nous cbargeons en toute h&te 
notre mulet et nous descendons le plus rapidement possible 
les lacets de la Rencluse, car le sentier est mauvais et la 
nuit arrivera bient6t. Nous 6tions h peine entr6s dans le 
Plan des Estangs que le jour cesse complement, nous per- 
dons le sentier, aprfes avoir atteint la partie profonde de la 
gorge. Ghacun de nous avait mis dans son sac une bonne 
provision de journaux destines h envelopper des fechantil- 
lons de g6ologie : ce fut Ik notre salut. Pas un souffle ne 

1 J'ai tout lieu de croire que cette debacle a ite occasionne^e par les 
tremblements de terre du mois de dScembre 1873; j'ai constate alors 
des eboulements considerables dans les glaciers de la vallee du Lys. 
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venait agiter Fair. Nous faisons avec les bienheureux jour- 
naux de v6ri tables torches. A 8 h. 35 min. nous Stions 
arrives k Thospice. 

Corame d'ordinaire, la Posada est encombrte d'Espagnols 
qui demain passeront le port; heureusement notre cham- 
bre habituelle est libre, et nous y installons tous nos 
bagages. Notre pr£pos6 en chef confectionne promptement 
une abondante d&coction de Liebig. 

Notre repas fini, pendant que nos guides enlfcvent la 
table, nous descendons dans la salle du rez-de-chauss£e. 
M. Fabre n'a pas encore vu ce recoin original, et pour nous 
il y a toujours nouveau plaisir & contempler une de ces 
scenes espagnoles si difKrentes de tout ce que nous offrent 
les auberges franchises. Cette grande pifece sert k la fois de 
cuisine, de salon et de dortoir ; au milieu p6tille un 6norme 
brasier aliment6 de nombreux troncs de pins, au-dessus du 
foyer une grande ouverture pratiquSe dans le toit donne 
passage k la fum6e. La lueur rouge&tre des flammes 6claire 
une norabreuse assistance : des enfants k derai nus gamba- 
dent autour du feu, tandis que hommes et femmes font 
griller des lambeaux de chair encore saignante ; d'autres 
dorment 6tendus sur le sol ou couches sur les ballots de 
laine qu'ils portent en France; enfin un jeune contreban- 
dier, assis sur Tangle d'une m6chante table, chante un air 
nasillard et monotone en s'accompagnant d'une guitare. 
Lors de mon dernier passage k rhdtellerie, alors que j'allais 
en compagnie du g6n6ral de Nansouty explorer la valine de 
Malibierne, un poste de carabiniers occupait Thospice; Tun 
d'eux nous avait r6gal6 d'un air de guitare ; mais c*6tait 
presque un artiste, et sa chanson ne ressemblait gufcre k 
celle du contrebandier. 

2 Sepiembre. 

La tourn6e d'aujourd'hui ne doit pas fitre fatigante; 
nous devons descendre la valine de TEsserra jusqu'au pont 
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de Cubfcre, et remonter le Val cTAstos de V6nasque jusqu T & 
la cabane 6tablie au-dessous du port d'Oo; nous faisons 
done la grasse matinee et, k 9 h., nous quittons Thospice. 

Nous traversons le petit bassin situ6 au-dessous de Yh6- 
tellerie, ancien lac creus6 dans la moraine et qui se termine 
brusquement par une barrifcre de blocs erratiques ; voici les 
cascades de Ramougnes et de Don Carlos : un nom pareil 
s'impose & Tobjectif, et nous arrfctons quelques instants 
notre marche. 

Nous descendons ensuite rapidement. Gette valine de 
TEsserra est une des plus belles de la region ; le melange 
du granit aux teintes grises et s6vfcres, de la dolomie au 
blanc 6clatant et des schistes aux mille couleurs produit 
les plus merveilleux contrastes. Aujourd'hui l'atmosphfere 
est d'une puret6 parfaite ; un vrai soleil d'Espagne darde 
ses plus chauds rayons et illumine k plaisir les cimes 61e- 
v6es de la montagne et les sombres sapins du bas de la 
valine. 

Le sentier serpente tantftt sous bois, tantdt sur des 
roches conservant encore le poli brillant du passage des 
glaces, ou contourne d'Snormes blocs erratiques. 

Nous laissons h gauche les bains de V6nasque, grande 
caserne perchde sur le flanc de la montagne et dans laquelle 
les baigneurs sont moins nombreux que les fengtres dont 
l'architecte a cribl6 cette longue et monotone facade. 

Bient6t la valine se resserre brusquement et le torrent se 
pr6cipite dans une gorge profonde : e'est le d6fil6 des bains. 
Le sentier est taill6 dans le roc, et une porte fortiftee en d6- 
fendait autrefois l'entr6e ; un peu plus bas, des ruines plus 
considerables, Casa del Bey, auraient appartenu k un 
camp fortifi6. 

Nous sommes maintenant dans la valine inf6rieure de 
l'Esserra. Ge bassin oh commencent les champs cultiv6s est 
un ancien lac morainique ; une petite chapelle consacrSe 
& la Sainte-Vierge indique l'entr£e d'un d6fll6 ouvert au 

ANNUAIRB DE 1873. 19 
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milieu d'un entassement considerable de blocs que le gla- 
cier de Gregonio a transports en cet endroit. 

Nous descendons un nouveau gradin, laissant h gauche 
Tentr6e de la valine de Malibierne, obstruSe comme la pr6- 
c6dente par un barrage glaciaire ; mais ici l'entassement des 
debris est encore plus considerable, car le glacier de Mali- 
bierne 6tait bien autrement 6tendu que celui de Gregonio. 

A midi nous faisons halte au pont de Malibierne ; quel- 
ques nuages apparaissent sur la plaine espagnole, mais nos 
guides affirment tous qu'ils n'ont rien d'inqui£tant. Nous 
entrons alors dans une region calcaire ; peu h peu cette 
roche cfcde la place h des schistes ferrugineux aux mille 
couleurs et aux surfaces 6tincelantes comme racier; ils 
nous accompagnent jusqu'au pont de Gub&re. 

A 1 h. nous quittons la valine de TEsserra pour nous en- 
gager dans le Val d'Astos de V6nasque. Aprfcs avoir franchi 
un escarpement considerable, derniers restes de la moraine 
d'Astos, nous entrons dans une gorge sauvage, ou le tor- 
rent ne laisse souvent qu'une 6troite bande de terrain, 
mais oil Ton suit un bon sentier muletier. Mais le vallon 
s'eiargit peu a peu, et nous sommes bient6t (1 h. 30 min.) 
en face de la chapelle d'Astos ; au fond de la valine la masse 
imposante du Perdigbero nous montre de larges plaques 
de neige; le Poset nous est cach6, et cest inutilement que 
nous le cherchons desyeux h chaque d£tour du chemin. 

A 3 h. 50 min. nous atteignons la cabane de Turmes, et 
nous apercevons sur les pelouses un immense troupeau de 
vaches ; nous gagnons alors la rive gauche du torrent ; 
et a 5 h. nous arrivons h la cabane oil nous devons passer 
la nuit. 

La cabane d'Astos de V6nasque, ou nous conduit Barrau, 
qui a plusieurs fois accompagn6 son frfcre aux Posets, est 
plac£e dans un repli de terrain qui la cache aux voyageurs ; 
mais a quelques pas en avant se dresse un Inorme bloc 
erratique en forme de poire que Ton aper^oit de fort loin. 
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Nous sommes reQus tout d'abordpar de magnifiqueschiens 
des Pyr6n6es aux colliers h6riss6s d'6normes pointes de fer, 
et seul un jeune bergcr rSpond k l'appel de nos guides : les 
deux pasteurs sont occup6s k rassembler les 3,000 moutons 
confids k leur garde. Un d'eux arrive bientdt, il reconnait 
Courrige, et consent k nous abandonner la cabane; il vien- 
dra mfcme avec nous demain aux Posets. 

Nos hommes ramassent aussitdt une bonne provision de 
bois pour la nuit, et, pendant que M. Regnault s'occupe du 
repas, nous faisons tous nos pr^paratifs pour ne pas retarder 
le depart du lendcmain ; c'est en effet notre journie capi- 
tale, nous ne devons rien n6gliger pour la rendre la plus 
complete possible. 

Nous gagnons enfin notre hutte; les branches de pins de 
nos lits sont toutes fraiches, et chacun de nous cherche k 
s'installer de son mieux ; mes camarades s'endorment les 
uns aprfcs les autres ; pour moi, je ferme k peine les yeux, 
Coucher k la montagne, la veille d'une grande ascension, 
me Bonne une surexcitation nerveusequi me prive de som- 
meil. D'ailleurs, pendant toute la nuit, les chiens faisaient 
un vacarme Spouvantable : au reste le ciel 6tait superbe, 
les 6toiles scintillaient du plus vif 6clat; mais peu k peu la 
temperature s'abaissa et je dus prier Coco d'allumer du feu 
dans la cabane. 

3 Septembre. 

A 4 h. je fais lever tout le monde, et k 5 h. nous Stions en 
marche. Bientdt le soleil 6claire les 'cimes qui nous entou- 
rent, Fair est vif, tout nous promet une journ6e parfaite ; 
aussi avons-nous tous Tespoir de mener k bonne fin notre 
escalade des Posets. Barth6lemy en arrive mftme k enton- 
ner un de ces refrains montagnards k Failure originate, 
mais dont lliarmonie est loin d'etre pure. Quoique tout le 
monde soit charge, personne aujourd'hui ne trouve son sac 
trop lourd. 
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Nous avons bien vite atteint Tentr6e de la gorge de 
Paoule ; en face de la cascade imposante des Hermitans, 
nous franchissons le ruisseau pour nous 61ever sur des pentes 
couvertes de d6bris schisteux que la Tusse du Poset a lanc6s 
tout autoui* d'elle. De ce point il nous semble que la cas- 
cade des Hermitans fournit A elle seule Teau du ruisseau 
que nous venons de franchir ; la gorge de Paoule et celle de 
Gistain ne paraissent pas avoir le moindre filet d'eau, et 
cependant c'est par ces deux d6fil6s que doivent s'6couler 
les eaux des glacier? Nord des Posets. 

Tout en gravissant les 6boulements schisteux, nous r6- 
coltons quelques fossiles en assez bon 6 tat; ce sont des 
encrines et des ortkoceres ; nous pouvons reconnaitre le,ur 
parfaite ressemblance fcyec ceux du gisement de Bachos 
dans la valine de Luchon ; nous sommes done en plein 
Stage silurien. , 

Aprfcs % h. de marche nous arrivons k la brfcche de Paoule 
et nous touchons la premiere neige : devant nous sedresse 
le glacier de Paoule et au-dessus la noire muraille 'des 
Posets termine Thorizon ; k droite sont les crdtes schisteuses 
de Gistain, dont les strates aux vives couleurs se contour- 
nent de mille fa^ons ; au sommet de la brfcche elles devien- 
nent compl&ement verticales. A gauche un vaste cirque est 
creusS dans du granit il petits grains. 

A peine 6tions-nous engages sur la neige que Barth61emy 
dScouvre des traces toutes fraiches de Tours ; c'est lui sans 
doute qui a caus£ cette nuit les aboiements des chiens. 
Quelques minutes plus tard, deux bandes d'isards partent 
devant nous ; h leur allure il nous est facile de supposer 
qu'ils sont rarement tourmentSs par les chasseurs. 

La.neige est encore glac6e parle froid de la nuit, et nous 
pouvons atteindre rapidement I'extr6mit6 d'une grande 
mowne : qui longe le glacier et remonte jusqu'au col de 
Paoule* ilpnt npus apercevons d6j&. les glaces 6tincelantes. 
La trainee' ded6bris que nous suivons estune veritable mo- 
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raine m6diane ; seulement h son extr6mit6 inftrieure elle 
s'est tellement rapproch6e du bord Est du glacier qu'elle a 
toute la physionomie d'une moraine terminale. 

Nous installons une premiere fois nos appareils photo- 
graphiques, et, pendant que les plaques posent, je fais re- 
marquer h mes camarades tout I'int6r6t que prtsente la 
composition de cette moraine ; elle est si bien caract6ris6e 
que je ne connais pas dans les Pyr6n6es d'exemple plus 
complet de la formation par les glaces des galets strips. 

Les debris que rejette le glacier sont de deux sortes : les 
uns sont granitiques et proviennent de TEst; les autres, 
schisteux, sont formes par la cr&te des Posets; ils sont 
mg]£s sans ordre et entass6s confus£ment. Les uns, d'une 
dimension considerable, sont descendus en roulant sur le 
glacier; les autres, au contraire, sortent pour ainsi dire sous 
nos yeux du sein de la masse glacle. Les debris granitiques 
sont intacts, leurs surfaces sont vives, leurs aretes tran- 
chantes; les fragments schisteux sont en partie polis, leurs 
angles grossiferenent 6mouss6s ; ils portent sur toutes leurs 
faces des stries, des rayures plus ou moins profondes, h 
directions multiples : c'est le caillou stri6 au moment mSme 
oh il apparait hors du glacier; nous trouverons, selon 
toute probability, dans les regions sup6rieures du glacier, 
la premiere phase de ce ph6nomfcne. 

Nous bouclons de nouveau nos sacs. MM. Fabre et 
Regnault prennent sur la droite avec Barrau, dans Tespoir 
de trouver un chemin moins fatigant sur le glacier ; pour 
moi je continue directement, car je tiens & suivre le bord 
Est de cette moraine. Le froid de la nuit avait consolid6 
dans une m6me masse de glace les debris que nous gra- 
vissions et la mont£e 6tait assez facile; mais bientdt la cha- 
leur du soleil commenQa h fondre ce ciment bienfaisant ; 
les blocs glissaient sous nos pieds, et Fascension devint 
des plus fatigantes. 

A 10 h. nous atteignons le col (2,900 mfet.), et devant nous 
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se dresse la crGte extreme du Poset, et la chemin6e par oil 
nous devons aborder cette muraille qui lout d'abord parait 
infranchissable. 

Les bagages sont mis k terre, et, pendant que M. Regnault 
preside au dgballage du dejeuner, M. Gourdon aide, tant6t 
M. Fabre, tantdt votre serviteur, k installer les appareils 
photographiques. C'est une des plus merveilleuses vues 
que jamais objectif ait enserr^es dans ses 6treintes; aussi 
prenons-nous toutes les precautions possibles pour obtenir 
de bons cliches. 

Avant de quitter le col, je montre k mes compagnons le 
point de depart des cailloux strips qne nous avons reconnus 
au bas du glacier. Le plateau glac£ sur lequel nous nous 
trouvons est entifcrement couvert de debris schisteux. Us 
proviennent tous de la muraille du Poset; ils sont an- 
guleux et aucun d'eux n'a encore perdu cet enduit ferru- 
gineux qui cache leur couleur noire sous une teinte rou- 
geAtre. Le glacier emporte tous ces d6bris dans sa marche 
en avant; en se recourbant brusquement au col il se fissure 
de tous c6t6s, et nous pouvons suivre des yeux les schistes 
qui viennent tous tomber dans les crevasses et gagner 
ainsi les parties profondes du glacier. A peine le col est-il 
franchique les debris granitiques des cr6tesquidominent& 
l'Est le cirque de Paoule viennent k leur tour s'enfouir dans 
le glacier. Plus bas en fin le m6canisme de l'ablation les fait 
ressortir de leur tombeau glac6 et nous avons vu d6j&. la 
transformation op£rde par le frottement de ces debris les 
uns contre les autres sous Tenorme pression du glacier : 
je peux done faire toucher du doigt k mes camarades toutes 
les phases de formation des cailloux strips, et la demons- 
tration est ici aussi claire et aussi complete que possible. 

A 11 h. 30 min. nous attaquons le glacier qui doit nous 
conduire au but : la marche est d'abord facile, car les pentes 
sont faibles, et nous marchons droit vers la chemin£e. 
Bient6t la surface du glacier se relfcve et nous sommes 



Digitized by VjOOQIC 



LES POSETS. 455 

obliges de dScrire de nombreux lacets ; mais une forte cou- 
che de neige k demi glac6e tient admirablement le pied. 
Aux deux tiers du chemin la mont6e devient assez difficile ; 
nous mettons des crampons, et la marche de la caravane 
se ralentit. 

J'ltais pass6 en avant, laissant aux guides le soin de venir 
en aide aux moins aguerris, lorsque j'entends une vivo 
discussion entre nos hommes : deux chemin6es s'ouvrent 
devant nous; Tune, h droite, est facile k atteindre; Tautre, k 
gauche, a mauvaise mine, surtout pour moi qui peux voir 
le large foss6 qui la separe du glacier. Barrau affirme que 
cette dernifcre est seule praticable et ses camarades pr6ten- 
dent que celle de droite sera bien plus facile ; en fin, au mi- 
lieu de toutes ces contestations, TEspagnol vient encore 
augmenter la confusion en declarant qu'il ne veut pas aller 
plus loin, ni descendre seul. A force d'invectives, nos mon- 
tagnards rtussisent k lui faire reprendre Tascension et nous 
sommes bient6t r£unis sur le bourrclet qui aboutit au pas- 
sage des cheminics. Je fais donner alors aux uns et aux 
autres les motifs qui les font varier sur la route k suivre, 
et, me rendant aux arguments de Barrau, je le mets en t6te 
et je passe aprfes lui pour verifier la route. Barth&emy doit 
veiller sur le reste de la bande. Au m6me instant un bruit 
6pouvantable nous fait tourner la t6te et nous assistons k 
une chute de rochers; une masse considerable de schistes, 
d6tach£e de la muraille des Posets, s'abat avec fracas, 
projetant k la surface du glacier une longue trainee de 
d6bris. 

Nous c6toyons la Bergschrund qui sipare le glacier de la 
muraille; la crfcte aigue de glace est heureusement couverte 
de neige et il est facile d'6viter les accidents. La pente du 
glacier devient trfes-forte en face de la cheminie, et nous 
pouvons apercevoir de nombreuses crevasses dissimuldes 
par des ponts de neige : je regrette alors d'avoir laiss6 la 
corde comme inutile au col de Paoule. Je fais passer ma 
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bache k Barth61emy ; il a bien vite taill6 dans la glace une 
s£rie de marches, et il me fait signe de passer rapidement 
sur un pont de neige : nous sommes bient6t tous r£unis 
de l'autre c6t6 ; l'fispagnol mftme est pass6 ! Nous nous 
arrfctons un instant pour enlever nos crampons, et c'est k 
giand'peine que chacun trouve un petit espace sur lequel 
il parvienne k se maintenir ; nous nous engageons ensuite 
dans la cheminSe; malgr£ les debris qui partent continuel- 
lement sous nos pieds, nous gagnons assez rapidement la 
crfcte, et nous pouvons apercevoir enftn devant nous le 
sommet des Posets. 

Gette cr&te est loin d'etre commode : elle n'a pas plus 
d'un mfctre de largeur, et, h droite comme k gauche, des 
precipices vertigineux nous montrent k quelques cents pied* 
au-dessous de nous les glaciers et leurs crevasses. Nulle 
part la roche ne tient et Ton est toujours oblig£ de cher- 
cher son 6quilibre sur des debris roulants. Pour le coup 
l'Espagnol, se couchant k terre, declare qu'il ne fera pas 
un pas de plus. 

Le fait est que le passage est d£sagr£able et de beau- 
coup plus difficile que le fameux pont de Mahomet du 
N6thou. Aussi je trouve inutile de stationner en cet endroit 
et je monte en avant avec M. Gourdon laissant aux guides 
le soin de faire arriver nos compagnons. A 1 h. nous attei- 
gnons la cime, et nos hommes sont tous flers d'etre arrives 
sans encombre au sommet le plus difficile de la region, 
sans guide attitrfi ; aussi je ne sais ce qu'ils n'entrepren- 
draient pas pour nous prouver leurs qualitds de vrais mon- 
tagnards ; Coco surtout, maintenant qu'il a atteint le but, 
ne cesse de vanter ses exploits. 

De m&me que l'ar&te que nous venons de suivre, le som- 
met est entiferement couvert de debris. L'6tat de dislocation 
des hautes cimes m'avait toujours vivement frapp£ : au 
N6thou j'avais inutilement cherch6 quelle 6tait la cause 
certaine de cet 6tat de d£sagr£gation de la roche. Je ne 
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pouvais admettre que cet effet etit 6t6 produit, comme le 
soutiennent quelques g£ologues , par des commotions du 
sol, et il me semblait plus rationnel d'attribuer ce pb6no- 
m&ne h Tinfluence des agents atmospMriques. Mais, si les 
preuves manquaient au N6thou, aux Posets le doute n'6tait 
plus possible ; car les rocbes du sommet portaient de nom- 
breuses traces du passage de la foudre: la surface du 
schiste avait 6t6 fondue en maints endroits, et nous p&mes 
facilement r6colter de beaux 6chantillons de fulgurite. 

Au N6thou la foudre est probablement le grand agent 
destructeur, mais le granit n'a pas consent de traces de 
son passage. 

Un soleil ardent avait fait monter nos tbermom&tres h 
-H 20° h l'ombre; quelques nuages s'61evaient d£jA dans la 
region du Cotiella, et Forage menaQait de nous arriver rapi- 
dement; aussi, sans perdre de temps, cbacun de nous se 
b&te de remplir le rdle qui lui a6t6 d6volu. 

Tout en installant nos appareils, nous admirons le splen- 
dide tableau qui se dSroule h nos pieds : « Aucune plume, 
« dit Russell, ne saurait d6crire la grandeur de cette vue, 
« qui est pour moi la plus splendidedes Pyr6n6es. C'est l'ob- 
« servatoire par excellence, isol6, immens6ment baut, et 
« d'oii Ton voit tout. » 

Nous ne pouvons malheureusement pas voir compl6te- 
ment cet admirable panorama; de gros nuages orageux 
envahissent peu h peu la region du Mont-Perdu : c'est h 
peine si nous avons le temps de distinguer le Vignemale, 
leBalaltous, et, dans le fond, le pic du Midi d'Ossau. Nous 
voyons mieux N6ouvielIe, et lepic du Midi de Bigorre. Cla- 
rabide, Oo, sont en face de nous, et aucun detail ne nous 
Schappe de ce c6t6. 

La masse granitique de cette dernifcre region nous laisse 
voir, au milieu des teintes grisAtres de la rocbe primitive, 
de longues bandes color6es de gneiss rouge&tre; enfinnous 
pouvons suivre des yeux les mille contournements des 
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schistes qui, alternant avcc los dolomies, entourent d'une 
longueceinture les masses grariitiques de cotte region. Au 
deli, le Quairat et le pic du port d'Oo d£passent la cr6te 
frontifcre que nous voyons bien jusqu'au pic de Sauve- 
garde. 

Mais ce qui offre pour moi le plus d'int6r6t, c'est le massif 
de la Maladetta. Du Poset, en effet, on embrasse d'un re- 
gard tout rensemble de cette masse imposante; N6thou 
occupetou jours le rang supreme, et de ce cflt6 son 616va- 
tion plus grande apparait encore mieux, car, idroite comme 
k gauche, de profondes depressions le siparent des mon- 
tagnes voisines. Au Sud la valine de Malibierne nous 
montre ses longues for&ts de pins et les cr&tes Iblouissantes 
de Gastan&ze. Au-del& des nuages cachent les plaines d'Es- 
pagne et peu k peu le Cotieilla disparait derrtere un rideau 
menagant. 

Je me fais montrer par Barrau la route qu'a suivie M. Rus- 
sell dans sa rficente ascension par TOuest. Barth&emy, de 
son c6t6, me fait voir la route par EristS. Coco, lui, ne peut 
me montrer que sa gourde vide; il fait si chaud, et une 
chambre obscure sur le dos est chose si lourde ! mais Coco 
est au sommet du Poset ! personne ne voudra le croire k 
Luchon, assure-t-il. Aussi faut-il c6der k sa demande et 
faire une vue du sommet avec tous les excursionnistes ; 
personne ne consent k ne pas flgurer dans le groupe, et 
mes camarades veulent & toute force que je pose avec eux. 
J'arrive k mettre tout le monde d'accord, en d^couvrant 
Tobjectif k distance, au moyen d'une longue ficelle. Coco 
a la premiere place dans le groupe photographi6, personne 
ne pourra se tromper en voyant ce profil caract6ristique ; 
enfin il tient une gourde k la main, et elle est vide ; com- 
ment ne pas reconnaitre Coco? 

Tandis que je d6monte les appareils , M. Fabre ridige 
un pro'cfcs-verbal de notre ascension et Tenferme dans une 
bouteille. Pendant ce temps M. Gourdon m'aide k r6colter 
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quelques 6chantillons de roche, puis je compte les pulsa- 
tions du pouls de chacun d'entre nous, afin de constater 
l'influence de r£16vation Maquelle nous sommes (3,367 mfct.) 
sur les battements du coeur. J'avais avant le depart de la 
cabane de Paoule fait une observation semblable; voici 
les chiffres que j'ai obtenus dans ces deux stations : 

A la cabane. Aux Posets. 

MM. Gourdon 84 124 

Fabre 108 124 

Regnault 84 96 

Trutat 76 120 

Barrau. . ... 80 100 

F. Redonnet (Coco) 90 112 

Barth61emy 8* 120 

Comme on le voit tout d'abord, au sommet, le nombre 
des pulsations 6tait beaucoup plus considerable pour 
chacun de nous, et cela aprfcs 1 h. de repos. Ces chiffres 
pr6sentent quelques anomalies faciles h, expliquer. 

M. Fabre et M. Gourdon ont tous les deux 124 pulsations 
au sommet, tandis qu h Paoule M. Fabre en compte 108 et 
M. Gourdon 84 seulement; mais ce dernier est habitu6 h la 
marche, et ses organes reprennent rapidement leur 6qui- 
libre habituel; M. Fabre, au contraire, n'a pas l'habitude de 
la montagne ; un temperament 6minemment nerveux pro- 
duit chez lui une excitation g£n£rale qui motive la rapidity 
de ses pulsations ; cette rapidity s'est main tenue pendant 
toute la dur6e de la course; et si, au sommet, il ne surpasse 
pas celles de M. Gourdon, c'estque, atteint au passage de la 
cheminde par le mal des montagnes, il a 6t6 forc6 de rester 
en repos dfes qu'il est arrivS et de s'asseoir presque tout le 
temps; ses pulsations ont dft se modSrer. M. Gourdon, au 
contraire, cherchant de tous c6t6s, remuant toujours, cas- 
sant des pierres , n'a pas eu un moment de repos ; son 
pouls ne s'est done pas calm6. 

M. Regnault est celui chez lequel le pouls bat le moins 
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vite au sommet, et ccpendant il est sans contesie le moins 
robusie de la bande ; mais il a pris plus de repos que les 
autres, il a donn6 k son pouls le temps de se calmer, de 
plus il est habitu£ k la montagne, et les hautes regions 
semblent avoir peu d'influence sur son organisme. 

Barrau vient apr&s M. Regnault, mais Barrau est le plus 
&g£ de nous tous, et il est entraine par des marches con- 
tinuelles. 

Les autres chiffres confirment tous cette conclusion : 
les pulsations augmentent avec l'altitude, mais la diver- 
sit^ des temperaments et les circonstances particuli&res de 
l'ascension amfcnent de nombreuses variations. 

A 2 h. 15 min. nous quittons le sommet, et nous retrou- 
vons TEspagnol couch6 k Textr6mit6 de la chemin6e. 
Barrau passe en t£te, je le suis. La position n'6tait pas 
agr6able, car des debris de rochers partaient de tous c6t£s. 
Nous 6tions au moment d'atteindre le glacier lorsque je 
sens tout d'un coup le rocher fuir sous mes pieds : par un 
violent effort je me jette en arrifcre, en m£me temps que 
Barth&emy me retient en me saisissant par l'6paule : le 
rocher continue sa course, et nous pouvons le voir dispa- 
raitre dans une crevasse. Tout cela s'6tait pass6 avec la 
rapidity de l'6clair, sans un mot 6chang6, et sans que j'eusse 
eu conscience du danger auquel je venais d'6chapper. La 
p&leur de mes camarades me fit seule comprendre ce qui 
venait d'arriver. Mais ce n'6tait pas le moment de perdre 
la t£te, et, craignant un nouvel accident, je presse la des- 
cente le plus possible. 

Le passage du pont de neige a lieu sans encombre, 
quoique le soleil en ait singulifcrement ramolli la surface. 
En quelques minutes nous avions franchi le bourrelet ter- 
minal du glacier; j'6te mes crampons, et je propose k Bar- 
th^lemy une glissade ; nouspartons appuy£s sur nos batons. 

Au col de Paoule, les nuages paraissent moins mena- 
<?ants, aussi faisons-nous halte quelques instants. 
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Ge matin le cirque de Paoule 6tait plong£ dans un 
calme complet ; cer soir, au contraire, les raille ruisselets 
du glacier se font entendre de tous c6t6s; en bas nous 
c6toyons un veritable torrent qui s'engouffre dans une 
large crevasse, au-dessus de laquelle repose un 6norme 
bloc de granit. Nous rScoltons, chemin faisant, quelques 
belles plaques de roches strides ; dans mon opinion il 
ri'existe pas dans les Pyr6n6es une autre locality aussi 
remarquable sous ce rapport que la moraine de Paoule, 
et je la recommande tout sp6cialement aux glacier istes. 

Nous arrivons rapidement au d6fil6 de Paoule : Ik nous 
constatons que l'eau fournie par le glacier a complement 
disparu; elle a dft se ddverser tout entifcre dans la cre- 
vasse que nous venons de rencontrer au bas du glacier. 

Au-dessous de la Tusse du Poset nous abandonnons le 
chemin que nous avons suivi le matin, pour couper k droite 
sur des pentes herbeuses qui nous conduisent rapidement 
au bord du torrent. L'Espagnol nous montre alors une 
ouverture de la montagne par oh s'6chappe une masse 
d'eau considerable ; ce matin nous ne nous 6tions pas 
dout6s de sa presence, car elle 6tait presque enti&rement k 
sec. Ge gouffre doit Gtre le d6versoir des eaux du glacier 
que nous avons vues s'engloutir sous la glace : il se pro- 
duit Ik un pMnomfcne absolument semblable k celui que 
nous avons d6}k rencontr6 au trou de Toro et k la 
Rencluse. 

A 6 h. nous arrivons k la cabane : Gourr6ge et Louis 
ont pr6par£ le repas ; mais il a peu de succfcs, car la journSe 
a 6t6 rude, et nous avons tous Mte de nous reposer. De- 
main nous aurons une longue journfie de raarche, puisque 
nous comptons rentrer k Luchon par le port d'Oo. 

Heureusement le temps se maintient au beau, Torage de 
la plaine espagnole s'est dissip£, et bient6t la lune vient 
Sclairer la gorge oh nous campons. 

Les chiens ont-ils 6t6 tranquilles cette nuit? aucun de 
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nous nc saurait le dire, tant la fatigue nous procura un 
profond sommeil. 



4 Septembre. 

11 6lait grand jour quand tout fut prfct pour le depart : 
k la v6rit6 nous avions tenu k faire honneur k Texcel- 
lent lait de chfcvre que les pasteurs avaient recueilli pour 
nous, et il avait H6 n6cessaire de ripartir le mieux pos- 
sible nos bagages. CourrSge et Louis doivent rentrer k 
Luchon avec le mulet par la valine de TEsserra et le port de 
V6nasque, iandis que nous allons passer par le port d'Oo. 

A 6 h. 30 min. nous quittons la cabane, et la mont£e 
commence aussit6t : elle se fait d'abord sur des pelouses ; 
nous traversons en suite un chaos de blocs de granit descen- 
dus de la crdte et qui reposent sur de larges surfaces mou- 
tonnies et polies par les anciens glaciers. Nous sommes 
dans la region du granit d'Oo, magniflque roche admira- 
blement caract6ris6e, et que Ton reconnalt facilement aux 
grands cristaux d'orthose qu'elle renferme. 

A 8 h. nous sommes en vue d'un petit lac creus6 aux 
pieds du pic des Hermitans, sorte de contre-fort d6tach§ 
vers le Sud et qui sert de point de repfcre pour gagner le 
port d'Oo, qui se trouve k l'Est de cette montagne. 

A 40 h. 45 min. settlement nous atteignons le port 
(3,004 mfct.); nous avons perdu une grandc heure en nous 
obstinant k chercher un passage trop k gauche. Nous con- 
templons alors une dernifcre fois les regions que nous 
venons de parcourir : aujounThui surtout Fair est d'une 
transparence parfaite, et la brillante clarti d'un soleil 
encore espagnol nous permet de saisir les details les plus 
minutieux. 

Nous installons nos appareils, et bient6t nous avons fait 
une abondante rScolte de cliches du plus haut int6r£t. 

A 11 h. 30 min. nous abandonnons enftn ce magniflque 
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observatoire, et nous travcrsons facilement le glacier sur 
une moraine qui va se pr6cipiter dans le lac glac6. Nous 
laissons bient6t cette voie, car le glacier se recourbe brus- 
quement et devient impraticable, et nous descendons par 
les rochers de SpijGoles : k midi nous sommes en face du 
lac glac6; M. Regnault decide que l'heure du dljeuner est 
arriv6e, et nous faisons halte. 

Nous 6tions alors en face de la chemin6e de Montarqu6 ; 
mais nous ne daignons pas faire grande attention k cette 
chdtive montagne, lorsque nous croyons apercevoir un. 
promeneur k l'extrSmite Nord de la crGte. Aussit6t nos 
hommes se mettent k h61er Tinconnu, et c'est k qui pous- 
sera le plus beau cri de montagne. Un coup de cornet 
leur rdpond, un autre individu apparait, puis un second, 
puis un troisifcme. Barrau suppose alors que son frfcre fait 
partie de la bande, il jette son cri, et bient6t son frfcre lui 
rfipond par le sien. Chaque guide a en effet son cri parti- 
culier, et il leur est facile ainsi de se reconnaitre en mon- 
tagne k de grandes distances. 

Le dejeuner est rapidement termini, car nous avons 
encore une longue course k faire avant d'atteindre Luchon : 
aussi nous arr6tons-nous k peine pour photographier quel- 
ques-uns des magnifiques polis de Saoussat, et c'est au 
pas de course que nous descendons les lacets du lac d'Oo. 
A 5 h. nous arrivons k la cabane d'Astos d'Oo, mais nous 
n'y faisons qu'une trfcs-courte halte, et nous reprenons la 
route de Luchon. 

Aucun de nous n'est fatigu6, et comment l'fctre aprfes une 
course aussi belle et si heureusement men£e k bonne fin? 
Peu a peu le pas de la caravane s'allonge d'une fagon surpre- 
nante, et voila Coco qui prend le trot. Barth61emy reclame 
pour que Ton ne neglige pas de ramasser quelques 6chan- 
tillons, son sac n'est pas encore plein k son gr6. « Ah ! ces 
« guides k plaques croient 6tre les seuls k faire de grandes 
« courses ; nous leur apprendrons comment Ton se passe 
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« d'eux, et comment Ton sait porter en m6me temps un 
« bon sac, bien rempli de cailloux. » 

A 8 h. enfin nous entrons h Luchon, et notre petite 
troupe intrigue les habitants du faubourg : « Les carlistes ! » 
crient les enfants, et la sentinelle du poste se demande 
ce qu'elle doit faire; mais Coco jette son nom, et nous pas- 
sons sous la haute protection de ce sobriquet populaire. 

Je ne puis terminer le r6cit de cette excursion sans 
rendre le meilleur t6moignage k tous nos hommes ; ils se 
sont tous parfaitement conduits : Barrau connait bien la 
montagne ; Barth61emy sera bient6t un guide de premier 
ordre, enfin Coco est toujours content ; et tous trois por- 
tent sans sourciller un sac lourdement charg6. 

EUGENE Trutat, 

Conservateur da Musee d'histoire naturelle de Toulouse, 

Membre du Club Alpin Francais 

( section des Pyrenees Centrales ) . 
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PROMENADES ET EXCURSIONS 

DANS LES YOSGES 



Les quelques pages qui vont suivre prfesenteront peu 
<Tint6r6t, — je le crains, — pour les personnes habitudes 
aux imposantes et s6vfcres beautis des Alpes et des Pyr6- 
n6es ; elles renferment le simple r6cit de deux excursions 
rapidement faites, pendant l'6t6 de 1875, dans une partie 
de cette chalne des Vosges, moins visit£e qu'elle ne m6rite 
de FGtre, bien digne cependant de Taltention des tou- 
ristes, et de laquelle M. Dupaigne a pu dire avec v6rit6, 
dans son beau livre des Montagues ; « Montagnes char- 
mantes, montagnes aimSes de tous ceux qui les ont une 
fois visit6es. On y trouve, sur une moindre Schelle, avec 
moins de fatigues et de dangers, tout ce qu'on va chercher 
en Suisse : les verts p&turages, les sombres forfcts, les eaux 
limpides, les torrents sauvages, les cascades Gcumantes, 
les lacs tranquilles, les populations intelligentes, patrio- 
tiques, braves, honn&tes et hospitalifcres. » 

LE ROUGIMONT, LE DONON, LA, VALLEE DE SENONES. 

Je r6sumerai brifcvement cette excursion, qui a 6t6 fort 
intSressante cependant ; elle 6tait la premiere des courses 
collectives entreprises par la section Vosgienne du Club 

AKNUA.IRE DB 1875. 30 
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Alpin FranQais; une douzaine depersonnes yontpris part, 
et, en fin, si le Donon est, dans les Vosges, un but de course 
assez souvent choisi, du moins s'y rend-on rarement par le 
Rougimont. Pourtant je me bornerai & indiquer, en quel- 
que sorte, k ceux qui seraient tenths de la faire apr&s nous, 
Titin6raire que nous avons suiTi. 

Partis de Nancy en chemin de fer, le samedi 15 mai, k 
5 h. 5 min. du soir, par un temps plein de s6duisantes pro- 
messes pour le lendemain, nous arriv&mes k Cirey U h. 
27 min., car nous fumes obliges de faire un arret de vingt 
minutes k Avricourl, point de bifurcation, ct un autre 
arrCt de prfcs d T une demi-heure k Blamont, douane fran- 
chise, n'ayant pour nous r6cr6er, pendant la dur6e de cet 
arr^t, que la vue des restes du ch&teau de Blamont, qui se 
nrofilaient en silhouette sur le ciel d6jd sombre. Nous 
avioas pass6, quelques minutes aprfes avoir quitt£ Avri- 
court, en vue des gigantesques b&timents que les Allemands 
ont construits entre Avricourt et R6chicourt, pour y ins- 
taller leur gare-frontifcre. 

II y a k Cirey deux h6tels : rh6tel du Sauvage, tenu par 
M- Sueur, et l'h6tel de Paris, tenu par M. Masson. L'un et 
l'autre peuvent Gtre recommandds aux touristes. Toutefois, 
e'est it l*h6tel de Paris, chez M. Masson, que notre caravane 
irouva le vivre et le couvert , dans des conditions tout 5. 
iait satisfaisantes de confortable et de prix. 

Les cloches sonnent de bonne heure k Cirey : k 4 h., elles 
6taient en branle, sans doute pour saluer le lever du soleil, 
sinon pour servir de rdveille-matin. L'aurore annon$ait « un 
jour serein ». Nous nous mimes en route k 7 h. 1/4, 
nous dirigeant vers TEst, sur la rive droite du ruisseau dc 
ChAtillon, ayant & droite et k gauche les Mtiments de la 
manufacture de glaces, dont la visite aurait pr6sent6, sans 
doute, quelque int6r£t aux touristes, mais dans lesquels 
une consigne rigoureuse interdit de p6n6trer sans une auto- 
risalion sp6ciale du conseil d' administration. 
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Si Ton suit le chemin le plus direct pour so rcndrc & Rou- 
gimont, on laissc h droito, k 30 minutes du point de depart, 
le petit 6tang du Potier et le vallon qui vient s'y terminer; 
10 minutes aprfcs, h droite encore, le chateau de Ghdtillon 
qui, sans avoir par lui-m£me rien de remarquable, offre 
cependant une assez bonne apparence au haut du rocher sur 
lequel il est assis. A 1 h. de Girey, d 1 h. 10 min. au plus, 
on passe auprfcs de la propri<H6 de Saintc-Gatherine, qu'on 
laisse d gauche ; puis, la valine se resserre, et, 25 ou 30 min. 
apr&s avoir d6pass6 Sainte-Catherine (qui figure sur la carte 
du D6p6t de la guerre sous le nom de Sauce-en-Rupt), on 
arrive d la scierie du Grand-Retour, puis, en 10 ou 12 min., 
au petit ruisseau du Xoinique (d gauche). On est au pied 
du Grand-Rougimont. 

Mais, laissant d droite T6tang qui vient baigner le dernier 
bdtiment de la manufacture, nous continudmes d marcher 
en ligne droite, sous bois et & l'ombre, jusqu'd une maison 
qui se trouve d 25 ou 30 min. du point de depart. Tournant 
d droite pour traverser le ruisseau, nous primes, aupres 
du petit 6 tang du Potier, qu'on laisse d quelques metres 
d droite, un chemin sous bois conduisant en dix minutes 
d la valine qui s6pare la for&t de Chdtillon de la forfct com- 
munale du Val. 11 faut gagner imm6diatement le fond de 
cette valine, dans laquelle on remarque de magnifiques 
rochers jet6s d droite et d gauche au milieu de sapins qui 
les environnent de toutes parts. 

Nous reiQontdmes cette vallce, et, aprfcs en avoir laiss6 
deux autres d notre gauche, nous arrivdmes d un point 
d'ott nous e&mcs une belle 6chapp6e de vue sur le Grand- 
Rougimont et sur le Donon. Nous desccndimes alors, par 
une pente rapide, dans une petite valine qu'arrosc un ruis- 
seau, le long duquel nous chemindmes jusqu'd la scierie 
du Grand-Retour ; quelques-uns d'cntre nous virent pour la 
premi&re fois, dans cette vallce, les chemins de schlittes, 
que les dcssins de Schuler ont rcndus populaires. 
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II n'Stait gufcre plus de 9 h. 1/2 quand nous atteignimes 
le Grand-Retour ; dix minutes aprfcs, nous 6tions au pied 
du Rougimont, le long du petit ruisseau de Xoinique, prfcs 
duquel nous flmes une halte de quelques instants. 

LTascension du Grand-Rougimont est facile ; il faut ce- 
pendant prfcs de trois quarts d'heure de marche pour attein- 
dre le sommet, qui a 622 mfetres au-dessus du niveau de la 
mer, soit 102 metres de plus que le Petit-Rougimont, dont 
il est distant de 2 kilometres k vol d'oiseau. Bien que la- 
titude du point culminant ne soit pas trfcs-consid6rable, 
on y jouit cependant d'une vue 6tendue sur la Lorraine 
dans la direction de Sarrebourg, de LunGville, de Nancy. 
La vue sur les montagnes, trfcs-belle aussi, est infiniment 
moins vaste que du c6t6 de la plaine ; on apenjoit pour- 
lant, vers l'Est, le Frdsillon, le Grosmann, le Hengst, le 
Schneeberg ; le Donon. au Sud-Est ; le Grand-Brocard au 
Sud. II est regrettable que le regard soit arrfctd, vers le 
Nord, par quelques tfctes de sapins, sans lesquelles on d6- 
couvrirait cerlainement Phalsbourg, Dabo et la chapelle de 
Saint-Ldon, Mtic sur un rocher qui n*est pas sans analogic 
avec celui du Rougimont. 

Les eaux semblent avoir produit sur le Rougimont une 
action 6nergique ; en descendant h la base des rochers, on 
est 6tonn6 de voir des blocs 6normes percSs de part en part 
ou creusSs en forme de grottes. Le Rougimont, assez peu 
conna dans les Vosges, m6rite certainement la visite des 
touristes. ♦ 

A vol d'oiseau,. il y a 9 kilometres du sommet du Grand- 
Rougimont au sommet du Donon ; mais en r6alit6 nous en 
aurons 15 environ h faire avant d'y arriver ; car, dans l'in- 
tervalle, nous descendrons de 622 mfetres-& 520 pour re- 
monter h 745, puis nous nous abaisserons h 426 sur la 
rivifcre de Plaine, pour nous Clever ensuite 3t 1,010 mfetres, 
hauteur du Donon au-dessus du niveau de la mer. 

Quelques minutes aprfes avoir quitt6 le sommet du 
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Rougimont, nous primes le chemin appel6 chemin d'AUe- 
magne ou Route-Bacon, chemin pav6 de larges dalles dont 
je ne saurais indiquer Torigine, mais qui existe encore, 
trfcs-nettement marqu£, de Bertrambois h Raon-les-Leau. 
Sur une grande partie de son parcours, ce chemin forme 
la frontifcre nouvelle entre la France et les pays qu'elle a 
perdus. A droite et k gauche de cette ligne, mfcme sol, 
mgme v£g6tation , m&me ciel bleu au-dessus ; des deux 
c6t6s, mfrnes moeurs, mfcmes regrets, m&mes aspirations ! 

A 4 kilometres plus loin, nous formons deux bandes; 
pendant qu'une moiti6 d'entre nous reste sur le chemin 
d'Allemagne, Tautre moiti6 prend un raccourci; nous nous 
rejoignons au haut de la Gharaille. Le chemin d'Allemagne 
conserve ses six fidfclcs qui continueront 5. le descendre 
vers Raon-les-Leau et Raon-sur-Plaine ; nos six camarades 
gagneront, par le chaume de Rcquival, le Donon, au sommet 
duquel nous nous retrouverons. 

Nous arrivons h Raon-sur-Plaine vers 3 h. ; M me Mathieu 
nous donnera bien h souper. Mais pourra^t-clle nous cou- 
cher tous les douze ? On se recommande h elle ; on se ra- 
fraichit; puis, vers 4 h., nous partons pour le Donon. II 
fait chaud en montant, bien que la route soit facile,* 
piano, piano, nous approchons du sommet. Avant de donner 
le dernier coup de collier qui demande, du reste, un cer- 
tain effort, nous prenons quelqucs instants de repos. 

Que dire du panorama qu'on embrasse du Donon? « Les 
plaines blanches et les 6tangs bleus de la Lorraine, » r6p6- 
terons-nous aprfcs tvariste Th6venin; « la cath6drale de 
Strasbourg, distante, h vol d'oiseau, de 15 lieues au moins, 
la double chaine des Vosges, les mines splendides de Gir- 
baden, les valines de Framont et de Schirmeck, les grand$ 
bois d'oii sortent les Sarres Rouge et Blanche, tels sont les 
points principaux de Timmense tableau. » Pour nous , la 
brume qui s'6Ifcve et qui semble un fAcheux pronostic pour 
le lendemain , d6robe h notre vue une partie de cet admir 
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rablc spectacle. Cc que nous pouvons voir est n6anmoins 
splendide ; mais, h61as ! presquc toutcs ces valines , ces su- 
perbes forOts, le Donon lui-mOmc, ont cess6 d'appartenir 5. 
la France ! 

Notre projet avait 6t6 de redescendrc du Donon vers lc 
Nord , ct de revenir par la valI6e de la Plaine ; mais il se 
fait tard ; il est prfcs de 7 h. : la dcscente serait peut-fctrc 
trop rude pour quelques-uns. Nous quittons la montagne, 
non sans nous promettre de lui faire une nouvelle visitc 
dans une autre excursion. 

Nous revenons par la route ; nous arrivons ft Raon-sur- 
Plaine vers 8 h. 1/4 ; lc soupcr nous attend, et Dieu sait 
comme nous arrosons copieusemcnt cc que nous man- 
geons. Bonne table, du rcstc, et tout bien appr6t6 ; done, 
bonne note ft Tauberge Matbieu. II y a neuf lits ; trois tou- 
ristes vont done coucber ft Luvigny (2 kil. 1/2), oil nous les 
reprendrons le lendemain. Quant ft nous, nous gagnons 
nos lits vers 11 h. On babille, cntrc compagnons de cham- 
bre, jusqu'ft minuit ; et, quand on se retrouvc au lever, les 
uns ont bien dormi, les autres non, mais tous paraissent 
contents de la journSe de la veille, et tous aussi augurent 
bien de la journ6e qui commence. 

On dSjeune, chacun selon son gotit; puis on rfcgle la d6- 
pense. M me Mathieu n'a pas enfl6 ses prix ; ils sont toujours 
trfcs-mod6r6s : e'est un peu general dans les Vosges. A 7 h., 
nous nous mettons en route pour gagner Luvigny et Vexain- 
court. On admire la beaut6 do cette valine de la Plaine, la 
valine de Celles , comme on la nomme. A Luvigny, nous 
reprenons nos trois camarades : ils sont enchants de leur 
nuit et de leur d6jeuner du matin. Bonne note aussi , par 
cons6quent, en leur nom, ft Tauberge de M me Matelet, ft la 
Truite d'Or, situfie immSdiatcment au-delft de T6glise, ft 
droite, en s'61oignant de Raon-sur-Plaine. 

Deux kilometres et demi plus loin , nous atteignons 
Vexaincourt, oil nous quittons la va!16e de Celles, pour re- 



Digitized by VjOOQlC 



PROMENADES ET EXCURSIONS DANS LES YOSGES. 471 

monter le ruisseau de la Maix pendant vingt-cinq ou trente 
minutes jusqu'd une scierie domaniale parfaitement ins- 
tance ; nous nous y asseyons quelques instants avant 
de monter au lac de la Maix. Nous commen<jons d gravir 
vers 9 h. 1/4 le sentier qui mfcne d ce lac et d la chapelle; 
en trente-cinq minutes nous y arrivons. Mais quel spec- 
tacle enchanteur que celui de ces sapins magnifiques si 
vigoureusement pouss£s au milieu des debris de rocbers 
qui jonchent la pente de la montagne! quels admirabfes 
jeux de lumfere d travers ces troncs press6s et sur la tendre 
verdure des fougferes et des jeunes pieds de hfctre ! quelles 
agr£ables et vivifiantes senteurs on aspire & pleins poumons 
dans ces vertes solitudes ! 

Nous faisons au bord du lac une halte agitable; puis 
trente minutes d'ascension nous sufflsent pour gagner le 
faite. Ld, nouvelle halte et grand conseil : suivra-t-on la 
crSte jusqu'au Grand-Brocard pour descendre ensuite vers 
Senones? ou bien doit-on prendre immidiatement la valine 
du Rabodeau et la suivre jusqu'd Moussey, oil Ton pourra 
diner d midi? Gette dernifere combinaison rallie la majority; 
et mes compagnons (sauf les plus graves), sautant comme 
des cabris parmi les rochers, gagnent en quelques minutes 
les bords du Rabodeau, d la physionomie d la fois s6vfcre, 
gracieuse et pleine de fraicheur. 

Trois touristes d longues jambes prennent Tavance pour 
preparer le diner d Moussey. lis font 5 kilometres en 
40 minutes, et, sur Indication qu'on leur en a donnSe, ils 
entrent d l'auberge Coll6 , oil la bande r6unie dine plantu- 
reusement. 

A 3 h. , une longue cbarrette attelSe d'un seul cheval 
s'arr6te devant la porte de l'auberge ; des bottes de paille 
ont 6t6 pr6par£es , sur lesquelles nous nous juchons tous 
les douze; et, fouette cocher! nous voild partis, d'une 
allure vraiment tout d fait satisfaisante, pour Senones, 
Moyenmoutier, Etival. 
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La valine de Senones ou du Rabodeau s'Slargit au-delk de 
Moussey : agriable k parcourir d'un bout k l'autre , elle 
prend cependant, aprfes ceite demure locality, un tout 
autre aspect; des prairies, des cultures se font remarquer 
sur les deux rives ; mais un orage nous menace, et notre 
attention se partage entre les nuages noirs qui s'approchent 
et la beaut6 des sites qui se d£roulent k nos yeux. A peine 
avons-nous le temps, en passant k Senones, d'apprlcier 
l'aspect tout propret de cette petite ville et d'aller jeter un 
coup d'ocil au tombeau de dom Calmet. Nous remontons 
en voiturc ; nous pr6parons nos parapluies ; le tonnerre 
gronde; l'eau ne tarde pas k tomber k torrents, et nous 
sommes contraints de stationner une grande heure k Moyen- 
moutier, oil trois d'entre nous vont, malgr6 la pluie, 
faire visite k l^glise abbatiale, aujourd'hui paroissiale, 
fondle au vn 6 sifccle et qui, bien que reb&tie en 1766, est 
riellement remarquable, malgr6 les mutilations qui ont 
d6truit les statues du clocher et d6flgur6 le chcEur. 

Mais il est bient6t temps d'arriver k titival , oil nous de- 
vons prendre le cbemin de fer. Nous n'avons plus que 
vingt-cinq minutes jusqu'au depart du train; un coup d'oeil 
k la facade de Tabbaye de Moyenmoutier, un regard de 
regret k la Roche-d'Appel, que nous apercevons k peine, 
tant le temps est sombre, et que nous visiterons une autre 
fois. 

Nous prenons nos billets, qui pour Luniville, qui pour 
Nancy, oh nous dgbarquons vers 9 h., pas trop fatigues, 
enchants de notre course de deux jours, et bien d£cid6s 
k recommencer aussit6t que nous le pourrons. 

Detail int£ressant, notre dlpense n'a 6t6 que de 23 fr. 60 c. 
par personne : 8 fr. 15 c. en chemin de fer, 1 fr. 15 c. en 
voiture, et 14 fr. 30 c. comme frais d'auberge pour prfcs de 
deux jours et demi d'excursion, et un parcours de prfes de 
200 kilometres. 
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LA PIERRE D'APPEL, LES HAUTES-CHAUMES, LE HOHNECK, 
LA VALLEE DE LA BRESSE. 

II y avait quelque audace a entreprendre une excursion 
le 12 juin dernier. Le temps des jours prdcddents n'dtait pas 
du tout engageant; chaleur torride, pluie, orage, tout s'd- 
tait rduni, dans la m&me semaine, pour faire hdsiter bien 
des amateurs qui, sans cela, se seraient certainement mis 
en route. Et cependant le programme dtait attrayant : la 
Pierre d'Appel, Saint-Did, la valine du Valtin, le lac Blanc, 
le lac Noir, la Schlucht, le Hohneck, Retournemer, Blan- 
chemer, le lac des Corbeaux, la Bresse, Remiremont, c'est- 
i-dire les Vosges sous leurs aspects les plus divers, valines 
riantes, rocs abrupts, pentes boisdes, versants incultes, 
sommets arrondis , grfcs rouge , granit , splendides sapi- 
ni&res, admirables forfcts de hfctres, flore varide, vastes 
horizons, etc. Cependant, notre caravane ne se composa 
cette fois que de six personnes. 

Nous quittons Nancy, le samedi 12 juin 1875, h 4 h. 20 min. 
du soir, le baromfetre dtant a 746 millimetres, soit un peu 
au-dessus de variable; de plus le vent souffle de TOuest, et 
la transparence de Fair est telle, que, non-seulement les 
montagnes dloigndes se voient avec une trfcs-grande netted, 
mais que, en nous approchant de Saint-Nicolas, nous dis- 
tinctions a roeil nu les plus petits details d'architecture de 
la vieille dglise. Autant de fAcheux pronostics pour le len- 
demain; mais qu'importe? si le temps est mauvais demain, 
demain nous aviserons. Profitons toujours du beau temps 
d'aujourd'hui. 

A Blainville nous changeons de train ; celui qui nous a 
amends de Nancy se dirige vers Epinal ; mais celui dans 
lequel nous montons se forme k Blainville pour Saint-Did. 
Nous quittons Blainville avec un retard de quelques minutes 
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qui nous emp£chent de faire le soir m&me l'ascension pro- 
jet£e. 

A Lun6villc , MM. M. et T. montent dans le train. lis re- 
grettent aussi que nous ne soyons que quatre pour notre 
excursion. Leurs regrets ne sont pas plus 6goIstes que les 
n6tres ; ils plaignent surtout ceux qui ne sont pas venus. 

La station de Baccarat d£pass£e, l'aspect du pays change 
do caract£re ; le grfcs vosgien apparait avec ses lits de cail- 
loux routes; les collines ont d6j& un air de montagnes; 
en mettant la tftte k la portiere nous sommes frappds de la 
beauts du paysage qui se prtSsente k nos yeux; presque au 
premier plan, Raon-1'Etape entre C6te-S6che k gauche, et 
la montagne de R£py k droite, en face la montagne du Bois- 
du-Feys, terminant, au-dessus de Saint-Blaise, le contre- 
fort qui s'allonge, k parlir du Grand-Brocard, entre la 
riviere de Plaine et de ruisseau de Ravines ; puis, par der- 
rifcro le bois du Feys, d'autres raontagnes encore et notam- 
ment TOrmont. Le soleil, qui baisse sur Thorizon et auquel 
nous tournons le dos, 6claire splendidement ce beau paysage. 

Nous quittons le train k Raon-l'Etape avec 23 min. de 
retard ; au lieu d'arriver au sommet de la Pierre d'Appel 
une demi-heure avant le coucher du soleil, nous y arrive- 
rons k peine pour voir quelques sommets de montagnes 
6clair6s encore par ses derniers rayons. 

Nous ne tardons pas k entrer dans le bois de R6py, k tra- 
vcrs lequel nous avons k cheminer bien prfcs d'une heure 
pour atteindre la Pierre d'Appel; or, il est sept heures; 
nous n'avons pas de temps k perdre. Le sentier, facile k 
suivre du reste, a 6t6 parfaitement trac6 sur le flanc Est 
de la c6te de R6py par un de nos futurs collfcgues du Club 
Alpin, quand il 6tait garde g6n6ral k Raon; des poteaux 
indicateurs places de distance en distance emp&cheraient 
d'ailleurs toute hesitation si le chemin ne nous 6tait d6j4 
connu; enfin quelques minutes avant huit heures nous 
mettons le pied sur la Pierre ou Roche d'Appel. 
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Quel dommage que le retard du train no nous ait pas 
permis d'y arriver un peu plus t6t! Que n'avions-nous parmi 
nous un nouveau Josu6 pour arrfcter le soleil quelques 
instants ! Ge que nous voyons, pourtant, est admirable ; nous 
ne sommes cependant qu'& 501 mfct. au-dessus du niveau 
de la mcr, et nous ne dominons gufere que de 200 mfct. la 
Meurthe qui coule presque au-dessous de nous, au pied de 
la montagne; mais la situation est merveilleuse ; au Nord, 
nous d6couvrons Raon-1'Etape, grAce h Fattention qu'a eue 
M. Th. de manager une 6chapp6e de ce c6t6 h travers la 
sapinifcre ; h l'Est, la valine de Ravines, et celle du Rabodeau 
que nous avons suivie il y a un mois; nous revoyons, 
5. 3 ou 4 kilometres de nous, Moyenmoutier et la vaste 
faQade de son ancienne abbaye; vers le Sud-Est, la Meurthe, 
Saint-Di6, l'Ormont, et, h Thorizon, le Bonhomme et les 
crfctes que nous devons suivre domain ; h nos pieds, vers 
le Sud, la plaine ondulSe oil se trouvent Etival, Saint- 
Remy, Nompatelize, la Bourgonce. C'est 15. que sc livra, 
le 6 octobre 1870, de 9 h. 1/2 du matin h 4 h. du soir, le 
combat d'Etival. M. M. nous donne quelques details sur 
cette affaire, h laquelle il a pris une part personnelle. Ici 
les Allemands avaient plac6 leurs batteries ; lb. tel corps de 
mobiles a vaillamment combattu et perdu une notable 
partic de son effectif; c'cst \h qu'un tel a 6t6 tu6; etc., etc. 
Douloureux souvenirs d'un temps encore bien rapproch6 de 
nous!... 

II est probable, d'ailleurs, que cette campagne, aujour- 
d'hui si fraiche et si riante, a 6t6 plus d'unc fois le thd&tre 
de luttes armies. La Pierre d'Appel est assuriment, au 
point de vue militaire, une position importante; aussi 
n'avait-elle point 6tc n6glig6e dans les sifccles passds : on y 
trouve des traces bien 6videntes du camp qui y avait 6t6 
6tabli. Ce camp est attribue aux Romains; hypothfcse fort 
admissible si Ton en juge non-sculement par les foss6s et 
par les remparts qui subsistent encore et par les voies qui 
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y aboulissaient, mais aussi par les restes de murailles et 
par les objels qui y out 6t6 ddcouverts. 

Mais il est temps de quitter la Pierre d'Appel; nous 
jetons un dernier regard sur les valines qui rayonnent 
autour de nous ; nous descendons k la base des rochers qui 
couronnent la montagne et sur lesquels Taction combinde 
du temps et des eaux a produit de si bizarres effete; puis, 
nous engageant dans la pente rapide d'un sentier, nous rejoi- 
gnons promptement le chemin qui doit nous conduire en 
un quart d'heure environ k Etival, oule souper nous attend. 

Au moment oil nous arrivons en vue de T6glise d'fetival, 
les cloches se mettent en branle; ce n'est pas en notre hon- 
neur, c'cst qu'ii est 9 h. Le souper, command^ d'avance, 
est prfct ; on comptait sur six convives ; nons ne sommes 
que quatre, mais Tascension k la Pierre d'Appel nous a mis 
en app6tit et nous nous rdsignons parfaitement k manger 
comme six. Tout est fort bien apprfcte, du reste; surtout 
certaine truite k laquelle nous faisons un honneur bien 
m6rit6. 11 n'y a qu'un inconvenient : quant vient le quart 
d'heure de Rabelais, nous trouvons la note un peu chfere; 
mais la truite y entre, k ellc scule, pour 40 0/0. .Comme 
c'6tait v6ritablement un morceau de roi, nous soldons 
notre compte sans reclamations. Si quelques touristes veu- 
lcnt bien , aprfcs nous , reprendre notre itindraire , nous 
leur recommanderons, d'unc manifere toute particulifcre, 
Tauberge de madame Didier, prfcs de T6glise d'Etival; mais 
en les engageant, dans Tintdr&t de leur bourse, k se m6fier 
de la truite en matelote 

Le train part d'Etival k 10 h. 19 min.; il faut 15 min. 
pour ailer de Tauberge de madame Didier jusqu'i la station. 
La lune 6claire en plein le portail de T6glise ; nous avons 
dfyk visits cette 6glise *, nous la d6passons, heureusement 
sans nous arrGter, car le train est exact, et, 21 min. apr&s 
avoir quitt£ Etival, c'est-i-dire k 10 h. 50 min., nous arri- 
vons k Saint-Di6. 
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Nous prenons gite k Th6tel de la Poste ; on nous case 
deux par deux, dans des chambres k deux lits ; il est minuit 
quand nous nous couchons ; mais, k peine endormis, nous 
sommes 6veill6s par le vent qui fait rage au dehors et 
secoue les persiennes et les volets mai assujettis du voisi- 
nage ; d6cid6ment les probability de mauvais temps de- 
viennent de plus en plus grandes ! Nous nous rendormons 
pourtant jusqu'i 4 h., et, k 5 h., un gargon, qui depuis 
une heure fait trembler la maison sous sa masse trop 
pesante, frappe discrfctement k notre porte pour nous r6- 
veiller. 

Aussit6t lev6s, nous faisons prix avec un loueur de voi- 
tures qui nous conduira pour 15 francs jusqu'& la valine du 
Valtin, et qui viendra nous prendre k 6 h. 1/2. Le temps 
est sombre, levent s'estapais6 k la v6rit6; il souffle to uj ours 
de VOuest cependant. 

A 6 h. 1/2 nous montons en voiture, et nous partons. I/air 
est trfes-frais, et le vent trfcs-d6sagr6able. Cependant le 
soleil essaye de percer les nuages, et parfois il y r6ussit. 
Nous avons autour de nous un bel horizon de montagnes : 
en face le Bonhomme, les hautes crates des Vosges, les som- 
mets compris entre les deux bras de la Meurthe ; k droite 
la c6te Saint-Martin avec ses rochers qui ressemblent k des 
ruines, le Kemberg; presque derrifcre nous, TOrmont, le 
Spitzemberg; k gauche, les montagties voisines de Sainte- 
Marie et de Saales, le Climont surtout, dont le sommet 
arrondi se d£tache nettement de tous les sommets voisins. 

Le cheval qui traine notre vShicule a une allure sufflsam- 
ment rapide ; cependant il nous semble fatigul des courses 
de la veille ; pourra-t-il parcourir du mSme train 25 kilo- 
metres?!^ temps, n6anmoins, devient plus rassurant; nous 
nous prenons k esp6rer une journ6e passable. Nous traver- 
sons Saint-L6onard, nous laissons k gauche la papeterie 
-du Souche, k droite la route qui conduit k Gorcieux et k 
Bruydres, puis le village d'Anould; un kilometre plus loin 
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nous franchissons le bras de la Meurthe qui arrose la splen- 
dide vall6e de Ban-sur-Meurthe el dc Clefcy que nous au- 
rons plus tard l'occasion de visiter; 10 min. aprfcs nous 
sommes a Fraize. IA M. M..., qui croit avoir remarqu£ dans 
de pr6c6dcnts voyages que le meilleur moyen de rendre des 
jambes k un cheval qui commence k en manquer, c'est de 
r6chauffer Testomac du conducteur, fait prendre au n6tre 
un petit verre d'une liqueur du cru ; il semble \Taiment 
que le moyen soit excellent, car nous gagnons au grand 
trot le village de Plainfaing. D6s que nous a^ons atteint 
les premieres maisons, nous quittons la route de Paris k 
Colmar, que nous avons suivie depuis Saint-Di6, pour 
remonter la Meurthe par la valine d'Habeaurupt. D&s l'abord 
la valine se prisentc bien ; mais les habitations sont trfes- 
rapproch6es ; la route est comme la rue d'un interminable 
village. Nous laissons successivement derrifcre nous Noir- 
goutte, le Truche, Habeaurupt; k droite et k gauche, la 
montagne grandit; de 700 ou 800 mfet. au-dessus du niveau 
de la mer, elle passe k 900, puis k 1,000, puis k 1,100 mfet.; 
tantot les pentes sont d6nud6cs et, par consequent, rocheu- 
scs ; tant6tellcs sont admirablement bois£es ; tout k coup la 
valine se resserre,elle nous apparaft intone comme une sorte 
<Timpassc d'oii nous ne pourrons sortir qu'en revenant sur 
nos pas ; la riviere fait un coude, la route se dSroule de 
nouveau sous nos yeux ; mais k droite, k gauche, devant, 
dcrrifcre, la vue est ravissante ; les rochers, les sapins, les 
prairies, la brume qui estompe 16gfcrement les hauteurs, les 
rayons de soleil qui, de ci, de 1&, se prominent capricieuse- 
ment sur le versant des montagnes, en quelque sorte au gr6 
des nuages qu'ils traversent, tout cela donne k cette valine 
d'Habeaurupt un charme inexprimable. La rivifcre fait un 
nouveau coude ; prfcs de X6fosse , en face de nous , se 
dressent des chaumes ayant de 1,200 k 1,300 mfet. d'alti- 
tude ; nous y serons dans quelques heures. Enfin nous \o'i\k k 
la valine du Valtin ; il est 9 h. 1/2 ; nous mettons pied k tcrre. 
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Nous cheminons pendant 3 ou 4 min. dans la direction 
du Valtin ; puis, apres avoir d^passe la petite chapelle que 
nous laissons k notre droite, nous allons visiter, k quinze 
minutes deli, la cascade duRudelin, la cascatelle, pourrait- 
on dire plus justement. 

Vers 10 h. 1/4 nous sommes de retour h la petite cha- 
pelle. Tournant le dos alors au Valtin nous montons 
vers le Louchpach; la distance n'est pas longue ; d'aprfcs la 
carte, il n'y a gu&re que 2,400 mfct., mais la montle est 
rapide, on va lentement, et quelques plantes k droite du 
chemin, quelques arbustes k gauche appelient lattcntion des 
botanistes de la bande; nous mettons 45 min. pour arriver 
au Louchpach. Lun de de nous a ramass£ le long du che- 
min une ou deux poign6es d'une plante cotonncuse : e'est 
la linaigrette (lin des marais, lin des pr6s, herbe k coton), 
dont la houppe gracieuse doit fournir un moelleux duvet k 
tous les nids des environs, tant elle est douce et soyeuse. 
La vue vers le Valtin est trfcs-belle; la vall6e qui des- 
cend du col de la Schlucht et qu'arrose la branche orientalc 
de la Meurthe est tout entifere sous nos yeux. 

Geux dentre nous qui ont dijk pass6 au Louchpach font 
remarquer k leurs compagnons une singularity de la nature : 
deux sources distantes dune cinquantaine de metres Tune 
de l'autre jettent leurs eaux dans des directions diametra- 
lement opposies ; Tune forme le petit affluent de la Meurthe 
que nous venons de remonter, et coule vers le Sud ; l'autre 
est la source de la B6hine qui coule d'abord vers le Nord 
pour aller ensuite se jeter dans la Weiss k deux ou trois 
kilometres au-dessous d'Orbey. 

Au Louchpach, nous traversons la nouvelle frontiere 
pres de la borne n° 2752; nous quittons le departement des 

Vosges; nous sommes en Alsace. Un chemin tout facile 

k suivre doit nous mener k l'auberge du lac Blanc en 45 ou 
50 min. Les deux c6t£s du chemin sont 6maill6s de lychni- 
des et de pensees aux couleqrs les plus variees; nous ren- 
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controns quelques pieds de geniiane et d'arnica ; mais nous 
sommes k plus de 1,000 mfct. d'altitude et la saison n'est 
pas encore assez avanc6e pour que les fleurs soient 6pa- 
nouies. Le ciel d6cid6ment nous sourit ; nous pouvcms main- 
tenant compter sur le beau temps pour la journle, efr, gr&ce 
k la grande quantity de vapeur d'eau qui se trouve dans 
Tatmosphfere, la vue s'6tend trfcs-loin avec la plus grande 
netted ; notre horizon du c6t£ de la Lorraine est immense. 

A midi nous arrivons (1,150 rafct. environ au-dessus du 
niveau de la mer) k l'auberge du Lac Blanc, k Thfttel des 
Lacs, comme l'appellc son propri6taire. Si nous avions le 
temps, nous descendrions jusqu'au lac Blanc (1,054 met. 
au-dessus du niveau de la mer) et nous en ferions mfcmele 
tour ; mais on va nous scrvir, nous dit-on ; il nous semble 
k la fois prudent et convenable pour nos estomacs, qui 
battent la chamade, dene pas nous Eloigner. Nous nous bor- 
nons done k regarder le lac Blanc k distance : 500 ou 600 mfct. 
seulement nous en s6parent d'ailleurs et il est k 100 mfet. 
plus bas que nous ; il n'est gufcre accessible que de notre 
c6t£, profondSmeut encaiss6 qu'il est dans ses gigantesques 
murailles de granit d'aspect pyr6n6en. En attendant que 
notre diner soit servi, nous Gtalons nos cartes sur une table, 
en plein air; nous les orientons et nous cherchons k recon- 
naltre les nombreuses montagnes que nous avons sous les 
yeux : k l'Est, toute la chaine dela ForGt-Noire, et &sabase 
le Rhin, sous Papparence d'un ruban Wane d6rouI6 dans 
la plaine; tout prfcs de nous, le Hohnack; vers le Sud, les 
montagnes de la valine de Munster; puis le Kahlenwassen 
ou Petit-Ballon, le Hohneck et le Grand-Ballon. 

Le diner n'est servi qu'k 1 h. 1/4; c'Stait Fheure k laquelle 
nous avions projeti de quitter l'h6tel. Retard ftcheux; 
k 2 h. 1/2, nous nous remettons en route vers la Schlucht. 
M. G... et M. T... gagnent la crfcte par l'ancien sentier; 
M. M... et moi, nous suivons un sentier nouvellement trac6 
et qui contourne le lac Blanc vers l'Ouest, le seul c6t6 oh 
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il puisse 6tro contourn6; c'cst un peu en cxplorateurs que 
nous nous engageons dans ce sentier, convaincus que nous 
sommes qu'il n'cstpas encore achcv6; en effet, a 10 min. de 
rh6tel, il s'arrGtc, mais il sera agrGable h parcourir quand 
il sera termini. Nous grimpons quelques minutes h travers 
les myrtilles, et nous ne tardons pas h rejoindre nos com- 
pagnons. 

La vue sur TAlsace est encore un peu brumeuse ; elle est 
la m6me que celle qu'on a de l'h6tel; pourtant, nous som- 
mes plus 61ev6s de 150 met. environ (1,291 met.); nous 
dominons beaucoup mieux, par cons6quent, Orbey, la 
vall6e de la Weiss; Taspect est gracieusement vari6 ; der- 
rifcre nous se dresse le Bressoir (l,231mfct.), et, ^Thorizon, 
le Donon, h gauche du Bressoir et h 30 ou 35 kilometres. 
Sur la Lorraine la vue est beaucoup plus nette qu'il y a 
une he ure; nous distinguons parfaitement Saint-Di6 et, 
dans la meme direction, la montagne de R6py, ou nous 
6tions hier soir. Nous dominons toutes les Yosges dans la 
direction d'Epinal et de Remiremont; notre horizon de ce 
c6t6 est en quelque sorte sans limite. 

Bientdt nous arrivons en haut de Tentonnoir au fond 
duquel se trouve le lac Noir, dont les eaux sont de 100 met. 
moins 61ev6es que celles du lac Blanc (950 met.).Pourquoi le 
lac Noir est-il ainsinomm6? Est-ce qu'autrefois il 6tait en- 
tour6 d'une ceinture de sapins dont la sombre verdure se 
refldtait dans les eaux? Je ne lesais; mais e'est probable. 
Aujourd'hui, il n'y a plus de sapins, sinon vers le Sud, oil 
quelques-uns de ces arbres poussent difficilement au milieu 
des rochers 6boul6s ; mais h peu pres sur tout le pourtour 
du lac, excepts du c6t6 ou les eaux s'6chappent h travers 
la digue pour aller rejoindre la Weiss, la rive est escarp6e 
et rocheuse. En somme, pour juger de Taspect vfiritable- 
ment sauvage du lac Noir, e'est par Orbey et Tabbaye de 
Pairis qu'il faudrait l'aborder; iise prdsente alors dans des 
conditions tout k fait difKrcntes, et que, du haut, on ne 
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soupQonne m&me pas ; la surface du lac semblc prfcs de nous 
et nous lo dominons cependant de 400 mfct. 

La penle est trfcs-rapide du c6t6 oh nous sommes, et il 
serait dangereux d'en entreprendre la descente pour ga- 
gner le bord du lac; d'ailleurs une couche de neige recou- 
vre Tcspfcce de talus en haut duquel nous cheminons. M. M... 
descend jusqu'& cette neige et il nous en rapporte un bloc 
d'assez belle dimension. A vrai dire, ce n'est plus de la neige, 
c'est du nh % i; ce sont des grains adherents les uns aux autres 
et remplis de bulles d'air. Nous sommes en presence d'un 
petit glacier, etnous reconnaissons, en effet, dans la partie 
inffirieurede la nappe blanche que nous avons sous les yeux, 
une veritable glace d'apparence compacte qui pourrait bien 
ne pas disparaitrc cette annfie, si le mois de juillet n'est 
pas trfcs-chaud. 

Nous nous remettons en route, et bient6t, en suivant k 
peu prfcs les bornes de la frontifcre, et aprfcs avoir laiss6 h 
droite des tourbifcres en exploitation, nous atteignons des 
rochers d'oii nous d6couvrons sur la valine de Munster une 
vue remarquable. Un vallon de Taspect le plus sauvagc 
s'ouvre au pied de la muraille verticale dont nous longeons 
la crfcte. Arrive ceux qui sont sujets au vertige; la falaise 
a 200 ou 250 mfct. de hauteur: la tfcte leur tournerait facile- 
ment. Sultzeren, Stosswihr, Munster sont sous nos yeux; 
plus loin, Colmar; en face de nous, cette ligne blanche, 
si droite, c'est 16 canal qui, depuis 1865, va de Colmar au 
canal du Rh6ne au Rhin. Vers l'Ouest, la vue est toujours 
splendidc sur la Lorraine ; au Sud-Ouest, cette belle nappe 
d'eau qui miroitc au soleil , c'est le lac de GSrardmer. Vers 
le Sud, le Hohneck, sur le versant duquel il y a aussi de 
la neige, comme au lac Noir, bien que nous soyons au 
13 juin et que la chaleur ait 6t6 d6jk trfcs-forte. Mais 1&, 
au Sud-Est, par-del^ les Yosges, par-delil la partie septen- 
trionale du Jura, ne sont-ce pas des glaciers que nous 
apercevons ? Certes la transparence de Fair est si grande 
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qu'il ne serait pas 6tonnant que nous pussions voir les 
montagnes de la Suisse ; ce sont elfes, ce sont les Alpes 
bemoises, bien probablement ; mais de gros nuages blancs, 
vivement 6clair6s par le soleil, sont aussi k l'horizon; at- 
tendons ; tout k l'heure nous sdrons fix6s. 

Nous continuons k suivre notre cheniin toujours 5. peu 
prfes k la mfime altitude de 1,300 mfct. tant6tplus, tantftt 
moins, mais sans grands accidents de terrain. J'ai bien tort 
de dire que nous suivons notre chemin : nous marchons 
sur un gazon 6pais, tout diapr6 d'innombrables pens6es et 
garni d'une prodigieuse quantity de pieds de gentiane. 

Vers la borne n Q 2790, nous entrons dans un bois de hfctres 
nains aux branches torses, tous tr&s-rgguliferement tondus 
jusqu'i 2 mbt. de hauteur environ. Ce n'est cependant point 
un jardinier qui est pass6 par \k : ils sont rares dans les 
Hautcs-Chaumes; ce sont les vaches paissant sur ces 
hauteurs qui ont brout6 les jeunes pousses et les jeunes 
branches de h&tre, et la courbure du feuillage tondu nous 
donne exactement la mesure de la courbe d6crite par leurs 
dents. 

Mais nous avons tort de suivre la ligne des bornes; elle 
est plus facile k tenir, sans doute ; pourtant, si nous mar- 
chions un peu plus h gauche, nous jouirions toujours de la 
vue, si richement vari6e, des paysages de la valine de 
Munster. Nous risquons d'ailleurs de ne pas voir le lac Vert, 
le lac de Daren, le lac de Sultzeren ; ne croyez pas que je 
veuille parler de trois lacs ; je parle d'un seul, mais il a trois 
noms : il est en face des bornes n M 2793 et 2794 ; nous 
Tapercevons, en nous portant dans le taillis, k une ving- 
taine de mfetres de la ligne des bornes. Gr&ce k l'amphi- 
th^Atre de verdure qui Tentoure et que ses eaux refl&tent, 
son nom de lac Vert est parfaitement justifte pour nous ; il 
ne nous paratt pas beaucoup plus bas que nous ; il ne nous 
semble pas non plus qu'il soil bien vaste ; sa superficie est 
cependant de 25 k 30 hectares, et nous le dominons de 
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300 mfctres. Comme nous le faisions remarquer tout k 
Theure pour lc lac Noir, on est mal plac£, sur le haut de la 
montagne, pour apprGcier exactement la situation et Fas- 
pect de ces lacs. C'est par la valine qu'il faudrait y arriver; 
mais on ne saurait tout voir en un jour, et aujourd'hui, dans 
notre excursion par les crates, nous sommes tout entiers 
aux vastes horizons. 

II est plus de 5 h. ; pour peu que nous nous arr&tions, il 
nous faudra encore prfcs d'une heure pour arriver k la 
Schlucht ; nous montons cependant jusqu'5. la roche du 
Tanet ; elle est d'ailleurs sur notre chemin. Notre horizon 
est toujours d peu prfcs le mfcme, toujours beau, toujours 
majestueux ; mais, plus de doute cette fois, ce sont bien 
les Alpes bernoiscs que nous apercevons ; les nuages 
blancs sont partis , et les sommets neigeux sont rest£s 
vivement 6clair6s par le soleil : ils se d£tachent nettement 
sur le ciel : \oi\k le Schreckhorn, voild l'Eiger, le Moench, 
la Jungfrau, la Blumlisalp ; 200 kilometres nous en sgparent 
pourtant d vol d'oiseau ; mais ces sommets ont plus de 
4,000 mfctres de hauteur, c'est-d-dire trois fois autant que 
le rochcr qui nous sert momentandment d'observatoire. 

Nous reprenons notre marche ; nous ne tardons pas 5. 
traverser le chemin qui met le Valtin en communication 
avec la vall6e de Munster ; unc croix porte une inscription 
qui nous apprend que deux malheureux, le frfcre et la soeur, 
du nom de Marchal, ont p£ri en ces lieux il y a quelque 
vingt-cinq ans. Ge passage, si tranquille en ce moment, 
n'est pas toujours sans dangers ; auprintemps, dl'automne, 
il arrive parfois que de terribles ouragans s'y d£chainent. 
(Test dans une de ces tourmentes qu'ont succomb6, parait- 
il, les deux infortun£s, k la m^moire desquels a 6t& 6rig6 
le petit monument prfes duquel nous nous arrdtons. 

Unc demi-heure aprfcs, nous sommes au Kruppenfels 
(1,255 mfct. d'altitude, borne 2825); les nombreux lacets 
de la route qui va de la Schlucht k Munster se d6roulent 
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au-dessous de nous : nous voyons la vallde de Munster 
dans toute sa longueur , avec Colmar h rextr6mit6 ; mais , 
en deqh de Colmar, en face de Turckheim, nous distin- 
guons lcs mines du Hohlandsberg , au-dessus de celles 
du Plixbourg. 

Six ou huit minutes nous sufflsent pour descendre h la 
Schlucht ; tous les touristes qui ont parcouru les Vosges 
connaissent la Schlucht ; c'est assur6ment Tun des points 
les plus remarquables de la chaine, et je ne sais vraiment ce 
qu'on doit le plus admirer en ce lieu, de la splendeur et 
de la majestc du panorama, ou des difficult^ dont la science 
a eu h triompher pour 6tablir sur ces hauteurs la route 
qui, par G6rardmer et Munster, conduit d'Epinal d Colmar. 
Qu'on se figure , en effet, de toutes parts, des pentes ra- 
pides d'environ 40 degr6s d'inclinaison , et compos6es 
presque exclusivement d'6boulis granitiques ; cinq ou six 
kilometres de rochers dressant leurs aiguilles vers le ciei 
(d'ofr le nom de Spilzenfelsen, roches pointues) ; on a d6- 
blay6 ces pentes ; on a percfi ces rochers ; on les a jet6s 
dans la vall6e quand ils gfoiaient trop, et, depuis 1846, 
grAce d l'ceuvrc de M. Hogard, les voitures lcs plus 16gfcres 
franchissent , sans la moindre peine, ces rampes et ce col, 
avant complement impraticables. 

Vers 7 h., nous nous dirigeons vers le Hohneck ; le che- 
min est facile d suivre ; on voit qu'il est fr6quent6 ; un vent 
d'Ouest tr&s-violent s'61fcve ; la temp6rature, de son c6t6, 
s'abaisse consid6rablement ; le soleil se cache dans un lit 
de vapeurs, et la vue que nous aurons du sommet du Hoh- 
neck ne sera plus ce qu'elle eftt 6t6 une heure plus tdt ; 
nous avions compt6, d'ailleurs, y arriver vers 6 h. 1/2; 
mais le temps perdu d Th6tel des Lacs, irreparabile tempus, 
nous a mis en retard pour le reste de la journ6e. Nous 
arrivons au sommet du Hohneck (1,366 mfct.), cinquante mi- 
nutes aprfes avoir quitt6 le chalet de la Schlucht ; nous ces- 
sons de voir les Aipes, qui ne sont plus vivement 6clair6es 
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par le soleil comme elles l'fitaient il y a deux heures. Le 
vent souffle toujours; le thcrmomfctre ne marque que 7 de- 
gr6s au-dessus de z6ro, et nos manteaux de voyage ne sont 
pas de trop sur nos Spaules. Nous avons ioulefois un im- 
mense panomara : au Nord, une partie de la Lorraine, les 
Hautes-Chaumes que nous venons de parcourir, et toujours 
le Donon; vers l'Est (qu'on me permette une expression 
qui rend exactement mon impression), un veritable trou- 
peau de montagnes, la plaine d'Alsace, le Rhin, et, sur la 
rive droite du Rhin, laForfct-Noire; au-dessous de nous, les 
gigantesques ravins du Hohneck etlavail6c de Munster ; au 
Sud-Est, la partie septentrionaje de la chaine du Jura, par- 
dessus laquelle nous devrions encore apercevoir les Alpes 
bernoises; plus pr&s de nous, le Ballon de Guebwiiler; 
au Sud, le Rotabac ou Rolhenbach, le Drumont, le Ballon 
d 'Alsace; a l'Ouest, la Lorraine qui disparait dans les 
brumes ; a nos pieds, la valine de la Vologne, si belle, si 
gracieuse , avec les lacs de Retournemer et de Longemer. 

Mais il est 8 h. ; il est temps de gagner la maison fores- 
tifcre du lac de Retournemer, oil nous devons souper et 
passer la nuit. D'apr&s la carte , il y a 3 kilometres seule- 
ment du sommet du Hohneck au lac de Retournemer; 
mais, en r6alit6, nous mettrons pr&s d'une heure pour y 
descendre. Nous traversons, en obliquant 16g&rement vers le 
Nord-Ouest, la chaume du Hohneck; nous atteignons bientdt 
le taillis de hfctres qui garnit le versant de la montagne, 
et le long duquel se trouve un chemin que nous prenons 
pendant cinq ou six minutes, en nous dirigeant vers le 
Nord jusqu'& un sentier large et bien traci qui descend 
vers la gauche, et que nous n'avons qu'& suivre tout natu- 
rellement jusqu'i la maison forestifcre, oil nous arrivons 
k 9 h. , c'est-i-dire k la nuit tombante. 

Nous sommes accueillis k Retournemer avec la cordiality 
qu'on est toujours stir d'y rencontrer. On nous indique nos 
chambres oil, pendant qu'on met la dernidre main au diner 
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qui nous attend, nous sommes heureux de faire un peu de 
toilette. Quelques instants aprfcs, le diner est servi ; il fait 
honneur h nos h6tes ; nous lui faisons honneur de notre 
c6t6. Puis nous allons donner h nos jambes, dans de bons 
lits, le repos qu'elles ont bien m6rit6. Nous avons fait, dans 
notre journte, 25 kilometres en voiture et 30 h 32 kilome- 
tres h pied, qui, & cause des monies et des descentes, en 
repr6sentent bien 40. 

A 5 h. , nous sautons & bas du lit, eveill6s par M. Poi- 
rine, notre h6te; nous d6jeunons avant de nous remettre 
en campagne : excellent beurre, excellent lait, excellentes 
gens! Nous regions notre dipease; prix tres-mod£r£s ; 
puis, sac au dos, nous quittons la maison forestiere h. la- 
quelle nous disons nan adieu mais au revoir. 

Quelle belle situation que celle de ce lac si majestueuse- 
ment encadrc par ces hautes montagnes garnies de hfctres 
et de sapins, et que domino le front chenu du Hohneck! 11 
n'a pas Taspect sauvage du lac Blanc et du lac Noir : tout 
y est frais et verdoyant. 

Nous visitons la cascade que forment ses eaux pour 
aller se jeter, h 3 kilometres plus loin, dans le lac de Lon- 
gemer; elle est toujours belle, toujours gracieuse; mais 
ses eaux aujourd'hui ne sont pas assez abondantes. 

Nous avons un col h franchir pour gagner la valine qui 
descend vers la Bresse ; on appelle cette valine la colline de 
Vologne, je ne sais trop pour quel motif, puisque laVo- 
logne est la riviere qui alimente le lac de Retournemer, 
puis celui de Longemer, qui produit, h 3 ou 4 kilometres 
de G6rardmer, les sauts des Cuves, arrose la valine de 
Granges, et|va se jeter dans la Moselle, au-dessous de Jar- 
m6nil; tandis que la colline de Vologne, que nous allons 
parcourir, descend vers Remiremont. 

En vingt ou vingt-cinq minutes, nous atteignons le haut 
du col. Le ruisseau, que nous traversons quelques instants 
apres, a sa source un peu h notre droile ; si nous y re- 



Digitized by VjOOQlC 



488 COURSES ET ASCENSIONS. 

montions, nous y constaterions un fait bizarre : le ruisseau 
qui arrose la colline de Vologne a des sources ( qu'on ap- 
pelle sources de la Moselotte) qui lui sont communes avec 
le ruisseau qui arrose la colline de Chajoux : ces deux ruis- 
seaux coulent d'abord dans des directions oppos6es ; puis, 
aprfes avoir enlac6 la montagne du Moyemont, Tun h 
droite, Tautre k gauche, ils vont, k 8 kilometres plus loin, 
se rejoindre k la Brcsse. Nous hdsitons un instant entre 
la colline do Vologne et celle de Chajoux, oil nous verrions 
le lac do Lispach , qui sc dessfcchc lentement et se change 
en tourbifcre ; mais noire hesitation est de peu de dur6e : 
nous nous d6cidons pour la colline de Vologne avec le lac 
de Blanchemer et le lac des Corbeaux. 

La region que nous allons parcourir ne ressemble plus 
k celle d'hier : nous sommes dans la vall6e au lieu d'etre 
sur la crfcte de la montagne; aussi, plus d'horizons im- 
menses commc ceux qui se deployaient sous nos yeux 
charm6s. Nous nous trouvons dans le lit de Tun des prin- 
cipaux glaciers qui desccndaicnt jadis du Hohneck , et les 
traces que cc glacier a laissces scront pour nous du plus 
vif int6r£t : « dans le silence des traditions humaines, » 
comme l'a dit un de nos savants collogues du Club Alpin, 
M. Ch. Grad, « les pierrcs parlent pour r6v61er les mys- 
^tfcres du pass6 inconnu. » 

Voici d'abord les quelques maisons appel6es la Belle- 
Butte, puis, h dix ou douze minutes du col, le ruisseau du 
Chitelet, qui descend des hauteurs du Hohneck. A quelques 
pas de Id, la construction de la route a n6cessit6 une tran- 
chfie k travers un renflement de terrain qui barrait la 
valine; nous rqconnaissons dans les talus cc pfcle-mfcle de 
cailloux k peine d6grossis, de limon, de pierraillcs, qui 
caract^rise la boue glaciaire. Ce renflement est une des 
nombreuscs traces de glaciers que nous allons rencontrer 
dans cette valine. Sur les deux vcrsants, on remarque de 
longues trainees de picrres disposes avec un certain ordre 
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qui ne permet pas d'y voir des d6bris 6boul6s du sommet 
de la montagne. Ge sont des moraines lat6rales ; elles ont 
et6 utilis6es telles quelles, en plus d'un point, pour servir 
de cl6ture d des exploitations agricoles : c'6tait une sorte 
de muraille que la nature avait faite h une rive de la pro- 
pria ; on l'a compl6t6e en formant sur les autres c6t6s 
une cspfcce de petit mur d'enceinte qui prot6ge les cultures 
contre les incursions des vaches. 

Trente minutes environ aprfes avoir quitt6 le ruisseau du 
Chitelet, nous arrivons h. un pont jet6 sur un affluent de 
gauche de la Moselotte ; cet affluent est le ruisseau dcs- 
ccndu du lac de Blanchemer, vers lequcl nous nous diri- 
geons par une route ombrag6e qui monte vers les chaumes 
de Schmargult et du Hohneck. On pourrait arriver au lac 
en trente-cinq minutes, mais nous Tatteignons en trois 
quarts d'heure sculement , parce que nous avons d6pens6 
quclque temps h la recherche d'un polypode aux racines 
comestibles , dont M. G. avait remarqu6 des traces le long 
du chemin. 

Le lac de Blanchemer est situ6 au pied du Rothenbach 
et, comme la plupart des petits lacs de cette region, au 
fond d'une sorte d'entonnoir. 11 doit son origine aux an- 
ciens glaciers de la contr6e, dont une moraine frontale a 
forme vers l'Ouest une sorte de digue par laquelle les eaux 
se sont trouv6es retenues. « Peu de sites dans lesVosges, » 
dit M. Grad , « ont un aspect plus gracieuy que le bassin 
do Blanchemer avec sa nappe d'eau 6tal6e comme un miroir 
au fond d'un cirque, derrifcre une large digue de d6bris et 
de blocs accumul6s , et refl6tant dans son ondc la tendre 
verdure des forfcts. » 

Le lac de Blanchemer nous parait menac6 d'un grave 
p6ril : comme le lac de Lispach, il commence h se changer 
en tourbifcre. Des d6bris de v6g6taux, qui se sont accu- 
mul6s, ont form6 cette substance tegfcre, spongieuse, noi- 
rAtre, qui constitue la tourbe. De petits ilots de cette 
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matifcrc ont flott6 k la surface du lac, puis sont venus s'6- 
chouer sur ses bords ; d'autres les ont suivis. On dirait une 
surface solide; il n'en est rien cependant, et celui qui sa- 
venturerait sur ces ilots 6chou6s risquerait d'y p6rir par 
un engloutissement lent, par enliseroent, ainsi que cela a 
failli arriver Tan dernier, nous dit un pfccheur & la ligne, 
k une jeune fllle de la Bresse. 

Nous redescendons vers la Moselotte. Divers v£g£taux 
dcs regions alpestres, inapergus en montant, attirent nos 
regards, et, parmi eux, le rosier des Alpes. « U n'y a pas, 
dit-on, de rose sans Opines : » le rosier des Alpes (lh§a 
inermis), le rosier inoffensif, fait mentir le proverbe. 

Descendus du lac en dix-huit minutes, nous suivons de 
houveau la route qui c6toie la Moselotte. La val46e, bord6e 
de maisons et de cultures (seigle et pommes de terre), est 
belle , mais ce n'est plus le m6me genre de beauts sauvage 
que nous venons d'admirer. Toujours des moraines trans- 
versales, cependant. Voici des roches moutonn6es; nous 
avons la satisfaction de constater, sur une roche en partie 
mise k nu par le trac6 de la route et que nous dSbarrassons 
un peu plus encore de la terre qui la recouvre, les petits 
sillons rectilignes, les stries, que produit le frottement des 
glaciers sur les roches sous-jacentes. 

Le ciel est sans nuages ; la temperature torride. II est 
peu agrdable de marcher sur une route poudreuse, par un 
soleil aussi ardent ; nous n'en continuons pas moins notre 
trajet trfcs-allfcgrement, d6sireux que nous sommes de voir 
encore le lac des Gorbeaux avant d'arriver k la Bresse. 

Nous laissons k gauche la route du col de Bramont; 
quinze minutes aprfcs, nous nous engageons dans le sentier 
qui doit nous rapprocher du lac. De nombreux pieds d'ar- 
nica s'offrent k nos yeux; ils sont en fleur, et nous admirons 
leur jaune corolle, d'une nuance si fraiche et si pure. La 
raontde est rude pour arriver au lac des Gorbeaux ; notre 
ascension dure 40 minutes, bien que nous ayons d£bar- 



Digitized by VjOOQIC 



PROMENADES ET EXCURSIONS DANS LES VOSGKS. 491 

rass6 nos 6paules de nos sacs. Les eaux du lac sont am6- 
nag£es pour l'industrie, et une digue magonnee a complete, 
en la g&tant, la digue naturelle que formait la moraine 
frontale. Le lac des Corbeaux nous parait sup&ieur au lac 
de Blanchemer : d'abord, il est moins r6gulier; au lieu 
d'etre k peu prfcs circulaire, il a une forme allong£e ; large 
au plus de 200 mfctres; il est long de 500 metres. Des 
roches grises Emergent qk ct Ik de la sombre verdure des 
sapins qui garnissent le flanc des montagnes. (Vest un 
tableau k la fois pittoresque et gracieux. 

Nous meltons le cap sur la Bresse ; Tun de nous redes- 
cend en onze minules, par des raccourcis escarp£s, jusqu'ft 
l'endroit ou nous avons d6pos6 nos sacs; les autres, sui- 
vant la route et ses lacets, mettent dix-neuf minutes. 

Environ une demi-heure aprfcs, k midi 1/2, nous sommes 
h l'h6tel du Soleil rf'Or, k la Bresse ; e'est le termc de notre 
excursion p6destre. L'h6te, M. Thissier, k qui nous avons 
demand^ de nous faire conduire en voiture k Remiremont, 
donne des ordres pour que le diner soit promptement 
servi : ce qui a lieu. Nous faisons rapidement un fort bon 
repas. Puis, k 2 h. 25 m., nous montons dans un excellent 
break qui nous emporte lestement vers Remireront. La 
belle valine que nous parcourons offre des aspects varies, 
non pas peut-£tre sous le rapport des lignes auxquelles 
on peut reprocher une certaine monotonie , mais au point 
de vue de la decoration : ici, les deux versants sont 
complement d6nud6s et rocailleux ; Id, ils se montrent 
entierement boisGs; ailleurs, des cultures et des bou- 
quets d'arbres se groupent gracieusement sur le flanc de 
la montagne. Nous traversons Cornimont, Saulxures, 
Thi6fosse, admirant au passage les immenses 6tablisse- 
ments industriels qui font la ricbesse de cette vall6e. Nous 
remarquons k Saulxures la superbe habitation de M mo G6- 
hin, et, plus loin, les roches moutonn6es voisines de Zain- 
viller. Voici Vagney , puis les moraines des environs de 
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Saint-Am6; nous passons au-dessous de Saint-Mont, et, 
h 5 h., nous desccndons k la gare de Remiremont, ayant 
parcouru 33 kilometres en 2 h. 1/2. Les voitures de 
M. Thissier sont bonnes ; ses chevaux courent bien ; ses 
prix sont mod6r6s : toutes choses k signaler aux touristes. 

A 5 h. 45 ra., nous montons en chemin de fer; quelques 
minutes aprfcs, cntre Saint-Nabord et Eloyes, nous travcr- 
sons , prfcs du Longuet , l'immense moraine frontalc du 
grand glacier qui remplissait jadis la valine sup6rieure de 
la Moselle depuis le Ballon d'Alsace, et la valine de la 
Moselotte depuis lc Hohneck. 

A Blainville, MM. M. et T. nous quittent pour retourner k 
LunSville; M. G. et moi, nous arrivons k Nancy k 9 h. 30 m. 
En 52 heures, nous avons parcouru prfcs de 300 kilometres, 
tant en chemin de fer qu'en voiture ou k pied ; nous avons 
vu huit lacs. Nous avons fait, en r6sum6, une excursion 
d'autant plus belle, que nous avons eu, contrc notre at- 
tcnte, un temps splendide. Le lendemain, la pluie tombait 
k torrents; c'6tait le commencement de cette s6rie de 
mauvais jours qui devaicnt Gtre si d6sastrcux pour les po- 
pulations du Midi ! ! 

Qu'il me soit permis, en tcrminant, de r6p£ter un voeu 
exprim6 par l'auteur des Vosges piltoresques et hisloriques, 
par M. Ch. Charton : « Puissent les touristes se decider k 
venir dans les Vosges aussi fr6quemment qu'ils vont aux, 
Alpes et aux Pyr6n6es! » Artistes, antiquaires, naturalistes, 
peuvent y trouver les sujets de belles 6tudes et de vives 
jouissances; tous conserveront le meiileur souvenir, en 
tout cas, de tout ce qu'ils y auront vu. 

Ed. Lorin, 
Membre du Club Alpin Francais 
(section des Vosges). 
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LE MASSIF DU BERNINA 

(SUISSE, HAUTE -ENGADINE) 

Je m'etais donne l'annee derniere un avant-goot des courses de 
montagne, en faisant dans les Alpes les ascensions du Mont-Blanc 
etdu col du Geant; j'en avais reussi aussi quelqucs-uncs dans les 
Pyrenees, et, en particulier, celle du Balaltous, bien connu des 
lccteurs de l'Annuaire. On comprendra avec quelle impatience 
je souhaitais, cet etc, de quitter Paris et d'entrcprendre enfin 
une expedition serieuse. Je ne pus me mettre en route que lc 
3 juillet, et je me dirigeai vers le Dauphine avec l'intention d'es- 
calader la Meije; je me figurais naivemcnt que je n 'avais qu'a 
me montrer pour abaisscr la montagne sous mes pieds. Helas! 
je me montrai en effet; mais je n'abaissai rien sous mes pieds, 
et il ne me resta d'autre consolation que de pouvoir attribucr 
mon insucccs au vent et a la neige , ce dont je ne me fls pas 
faute. De desespoir je m'cn allai jusqu'au fond de la Suisse', 
dans l'Engadinc , chorchcr le beau temps que je n'y trouvai pas. 
En revanche , je rencontrai a Pontresina , a rcxccllent h6tel 
Krone, une societe fort agreable, qui adoucit quelque peu les 
regards farouches que je ne cessais de jeter vers le cicl eter- 
nellement gris. J'usai, au reste, de mes loisirs forces pour elabo- 
rer divers plans de campagne, qui ne comprenaient rien moins 
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que l'exploration complete du massif de Bernina. Si le mauvais 
temps no m'a pas permis d'executer tous mes projets, j'espere que 
lc r6cit de mes principales courses dans un pays aussi peu connu 
des Francais pourra offrir quelque interflt. 

On sait que l'Engadine (ani Gadina, vallec superieurc de linn) 
est une longue et etroitc vallec qui occupe la frontiere orientale 
des Grisons, le long du Tyrol autricbicn. Ellc s'appuie au Sud sur 
les vallees italiennes de la Valteline et de Bregaglia, auxquelles 
elle so relie par les cols du Bernina et de la Maloja. La Haute-En- 
gadine a une altitude moyenne de \ ,800 met. au-dessus du niveau 
de la mcr, depuis la Maloja jusqu'a Samaden. De Samaden se 
detache au Sud-Est, dans la direction du col du Bernina, lavallee 
secondaire de Pontresina, qui se tient a la m&me Elevation. C'cst 
dans le triangle forme par ces deux valines, et debordant sur le 
Xord de la Valteline, qu'est situe le massif du Bernina, un des 
plus Aleves et le plus grandiose peut-etre de toute la chaJne des 
Alpes. 

Le climat de la Haute-Engadinc est trcs-froid, mSme en etc; 
mais Fair y est etonnamment pur, sec et tonique, et ses eiTets sur 
certaincs constitutions sont vraiment incroyables. Outre les villages 
de Sils, de Silvaplana, de Campfcr, de Celcrina et de Samaden, 
les deux principales stations sont Saint-Moritz, celebre par ses 
eaux mine rales ferrugineuses, et Pontresina, celebre par sa posi- 
tion incomparable et sa proximite des puissants sommets du Ber- 
nina. Depuis quelques annees, la baute societe italienne, anglaise 
et allemande, a adopts la Haute-Engadinc comme un de ses lieux 
de reunion favoris. On ne pout y arriver que par des cols longs et 
eleves' (ceux de Bernina et de la Maloja, du cote de lltalie; du 
Julier et de l'Albula du cole de la Suisse). La difficulty mfime 
de son acccs l'a prescrvee jusqu'ici d'une certaine vulgarite dont 
ne sont pas exemptes quelqucs-unes des plus belles parties de la 
Suisse. J'ai lc regret d'ajoutcr que lo touriste francais y est a 
peu pros inconnu. 

i. — le piz languard (3,266 met.) 1 . 

Des les premiers jours de mon arrivee a Pontresina, le i 3 juillet, 
je profitai d'une eclaircie pour monter au magnifiquc belvedere 

1 Tarif : guide pour le piz La n guard , 7 fr. ; en revenant par la Pis- 
cha, 10 fr. 
N. B. U y a a Pontresina une compagnie de guides, actuellement pre- 
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du piz Languard qui s ? el6vc au Nord du village. Jc mc proposais 
surtout d'examiner de la le piz Roseg, que Ton m'avait represente 
coramc tres-difficile et tres-rarement escalade. Jc pus constater, 
en effet, que ses deux sommcts etaicnt relies par une ar£tc dc 
glace mince et tranchante, qui dominait perpendiculairement a 
une hauteur enorme le glacier de Tschierva. J'avouc meme que jo 
ne regardai pas bicn longtemps cette arOte pcu encourageantc, de 
peur d'ebranler ma resolution. Je portai mes yeux de preference 
sur le vaste panorama qui s'&tendait autour dc moi : jc ne crois pas 
qu'il y en ait dc plus complet dans toute la Suisse. Les touristcs 
qui ont une vue longue, et jc ne suis pas du nombre, pretendent 
voir le Mont-Blanc; ce qui est certain, e'est que Ton distingue par- 
faitement les massifs du Mont-Rose, de l'Oberland, du Toedi, du 
Bernina, de l'Orteler et de la Weisskogel (dans le Tyrol). A vrai 
dire, je goute mGdiocremcnt ces grands panoramas : ils no donnent 
aucune idee exactc sur la topographie d'un pays de montagnes, et 
sont beaucoup moins beaux et moins saisissants que des vues plus 
li mi tees sur un seul massif ou sur une face d'un massif. Or, lo 
massif entier du Bernina est certainement beaucoup plus beau, vu 
dc la Diavolczza, dc l'Lsla-Pcrsa, ou du piz Corvatsch, que du piz 
Languard. 

ii. — le piz roseg (3,943 m6t.) 1 . 

En descendant du piz Languard, j 'engaged Hans Grass pour lc 
piz Roseg : il s'adjoignit comme porteur Nicolas Naeff, et, le temps 
paraissant devoir se soutenir , nous partlmes aussit6t. Nous 
remontames le Val Roseg pour aller coucher a deux heures de 
Pontresina, et a une demi-bcurc du glacier, dans les chalets de 

sidee par Hans Grass. Ce Hans Grass, et surtout le celebre Peter Jenni, 
sont les seuls guides de premier ordre du pays : il serait peu prudent 
d'entreprendre une course difficile sans avoir Tun d'eux comme guide- 
chef. Christian Grass pere est aussi un bon guide ; Christian Grass fils 
est intelligent et agreable : e'est le seul guide de Pontresina qui parle 
francais, et Abr. AmbQhl est tres-bon pour les courses moyennes.Walter 
et Flftri n'exercent plus depuis longtemps. 

1 Tarif : guide, 100 fr.; porteur, 60 fr. lies prix avaient ete abaisses, 
mais pour cette annee seidement, a 90 fr. et 50 fr. Le tarif de 50 fr. indi- 
que dans tous les Guides pour Tascension du piz Roseg, ne s'applique 
qu'a la Schneekuppe, premier sommet du Roseg, et dont l'ascension 
s'est faite quelquefois. Bien peu de touristes encore sont alles jusqu'a 
Tautre sommet. 
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Misauna 1 . J'ai pris, depuis, la bonne habitude de dormir dans lcs 
foins; mais cctte nuit-la jc ne pus fermerToeil. Nous nous levames, 
il est vrai, a minuit, et, une demi-heure plus tard, nous nous met- 
tions en route. Laissant a gauche lc glacier de Tschierva, nous sui- 
vlmes celui de Roseg, en contournant les rochers d'Agagliouls, et 
en nous elcvant dans la direction du col de la Sella qui s'ouvre 
cntrc le Montc-Caspoggio (et non lcs pics de la Sella) et le piz 
Roseg, et qui relie les glaciers de Roseg et de Scercen. C'est en 
effet de ce cote qu'il faut attaquer le piz Roseg; par la face qui 
regarde lc glacier de Tschierva, il est absolument inaccessible. 
Cctte premiere partie de la course me fut pcu agreable. Comme 
jc suis excessivement myope, et que nous n'avions pas de lan- 
ternc, jc trebuchais et je glissais a chaque pas; une fois m&rae, 
ayant manque une arete entre deux crevasses, je me trouvai sou- 
dainement aplati dessus, un bras et une jambc pendant de chaque 
cote, et n'oifrant nullement le spectacle d'un gentleman qui se 
promenc sur la glace pour son agrement particulier. A quatre 
heures du matin, nous arrivions a quelquc distance du col de la 
Sella, au pied des cscarpements de la Schneekuppe, nom que Ton 
donne dans lc pays au sommct le plus bas du Roseg (3,927 met). 
Nous flmes la une station dune demi-heure qui fut occupee par 
un solide dejeuner. Puis nous nous attachames a la corde, et la 
veritable ascension commenca. 

Les rochers etaicnt trop couverts de neige fraiche pour qu'il fut 
possible dy monter ; force nous fut done de prendre les couloirs qui 
se trouvent a leur gauche. Nous y perdimes beaucoup de temps. 
La, neige tres-mauvaise, n'offrait aucune resistance; il fall ait tailler 
les pas jusqu'a la glace et dans la glace. Nous mon tames ainsi trois 
couloirs. Le dernier, sillonne de larges crevasses et de rochers 
couverts de glace, etait fort penible. Aussi nous fallut-il quatre 
heures et demie pour atteindre la Schneekuppe, alors que, dans de 
bonnes conditions, lc trajct peut se faire en la moitie de ce temps. 
On admirera avec raison le courage et l'gnergie du guide, qui 
taille des pas pendant tant d'heures sans se reposer. Mais qui son- 
gera au malheurcux touristc qui se morfond et qui se gele derriere 
lui, suspendu sur un pied et dans 1 'impossibility d'executer le 

1 II y a bien une espece d'auberge dans le Val Roseg ; mais elle est 
raoins rapprochee du glacier, et on y est assez ecorche, ainsi que j'en 
avais ete prevenu et que je Tai reconnu depuis par ma propre expe- 
rience. Elle est tenue par un de nos concitoyens qui parait avoir des 
raisons particulieres de preferer le sejour de FEngadine a celui de la 
France. 
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moindrc mouvement violent, sous peine de faire degringoler toute 
rexp6dition? En arrivant a la Schneekuppe, mes pieds etaient tout 
a fait glacis, et le reste de mon individu ne valait guere mieux ; 
d'autant qu'apres le lever du soleil des brumes 6paisses avaient 
envahl le ciel, et que le vent commengait a soufQer en froides et 
violentes rafales. 

Mais ce que nous venions de faire n'6tait rien aupres de ce qui 
nous restait a accomplir. Nous nous arrfitames une demi-heure a la 
Schneekuppe, attendant que l'epais brouillard voulut bien se dis- 
siper. Comme il paraissait r6solu a n'en rien faire, nous dumes 
poursuivre notre route quand m£me. Soudain, un grand bruit 
s'eleve comme de dessous nos pieds ; la neige cede sous les pas de 
Hans Grass; nous nous rejetons vivement en arriere, et nous reve- 
nons sur nos traces, lorsqu'un rayon de soleil, percant tout a 
coup les nuages, nous decouvre un epouvantable abime que nous 
surplombions. Le brouillard nous avait fait faire fausse route. 
Grace a Feclaircie, nous pouvons maintenant nous engager sur la 
veritable ar6te. Tranchante comme un rasoir, se courbant et se 
recourbant en lignes presque verticales, dominant a pic, et sur- 
plombant par endroits le glacier de Tschierva, a i ,500 met. au 
dessous, s'inclinant de 80° sur d'autres abimes, elle semblait 
dcfier, par son efTroyable aspect, toute tentative humaine. La 
neige 6tait sans consistance : la glace, dure et glissante, etait 
noire presque partout, et Ton sait que rien n'est plus redoutable 
que ce genre de glace, souvent meme impossible a franchir. 
Presque partout, il fallait passer sur le dos de Tarfite que Hans 
Grass brisait a coups de hache, pour faire place a nos pieds. Vers 
le milieu, un rocher aigu percait la glace : nous dumes le passer 
en rampant, et je n'exagere rien si je dis que chacun de mes yeux 
voyait alors a une profondeur vertigineuse un precipice different. 
Le vent, qui soufflait avec violence, nous obligeait parfois a nous 
accroupir sur nos piolets profond&ment enfonces. Les nuages rou- 
laient et tourbillonnaient furieux autour de nous, tan tot nous 
derobant toute espece de vue, tantot se dexhirant avec une folle 
rapidite, et semblant ouvrir sous nos pas d'insondables abimes. 
Ainsi nous cheminions, suspendus, sur ce fr^le chemin, entre deux 
tombes b6antcs de chaquc c6t6, battus par les rafales et la tem- 
p6te, le visage fouette par la neige, au milieu des danses fan- 
tastiques des brouillards. 

D 6tait midi environ lorsquc nous atteignimes l'6troite croupe 
de glace qui s'appelle le piz Roseg (3,933 met.). Au moment m6me, 
une vaste 6claircie nous d&couvrit a nos pieds un spectacle su- 

ANNUAIRB DB 1875. 32 
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blime : forfit d'aiguilles de glace et dc pierre, aretes tranchanies 
et bizarrement ondulees, crevasses beantes et d'un bleu fonce, 
hautes et sombres parois de rochcrs mines par le soleil, couloirs 
ruisselants d'avalancbcs, toutes les borreurs de la montagne en- 
tassees autour de nous I Quant aux sommets voisins, les images 

empgehaient den bien distinguer aucun Bientot unc violenle 

bourrasque nous assaillit et nous mit dans une position assez cri- 
tique : il fallut attendre qu'elle se fut apaisce, avant de songer an 
retour. 

A midi et demi enfin, avec un temps un peu plus clair, nous com- 
mencons la descente : elle ne fut pas moins effrayante et elle fut 
plus dangereuse que la mo n tee. Nous primes d'excessives pre- 
cautions. Aucun de nous ne faisait un pas sans que les autrcs ne 
fussent aussi solidement assures que possible, a cneval sur l'aretc, 
et leurs piolets profondement enfouces. En regardant derricre 
moi Hans Grass, ainsi assis sur l'arete, avec son chapeau aux bords 
enormes, irregulierement rabattus, avec son visage quel que peu 
farouche, avec sa barbe demi-rousse et demi-blanche, herissee 
de glacons, jc ne pouvais m'empficher de voir en lui quelque genie 
familier de la montagne, qui condescendeait a proteger ma tem6- 
raire entreprisc. 

Un peu avant deux beures, nous arrivions enfin a la Schnee- 
kuppe. L 'extreme contention nervcuse que j'avaisapportee a ne pas 
glisser et a m'accrocher a mon Mton etait telle que je restai 
quelqucs minutes avant de pouvoir desserrer les dents pour manger 
ou pour boirc. Aprcs une demi-hcure de repos, nous descendimes 
assez rapidement nos couloirs du matin, non sans ebaucher qucl- 
ques dangereuses glissades, beureusement arr£tecs a temps par 
l'babilete de Hans Grass. A quatre heures du soir nous etions reve- 
nus sur le glacier de Roseg, et nous reprimes le cbemin de la 
matinee. Mais sous l'influcnce du soleil qui avait commence a bril- 
ler vers deux beures de Tapres-midi, les ponts dc neige du haut 
du glacier de Roseg, que nous avions pu traverser mfone sans 
corde, s'etaient compl6tement ramollis. Soit a cause de la fatigue, 
soit a cause de ma baute taille, j'enfon^ais sans cesse. Dc temps 
en temps, on apercevait au milieu de la neige un b&ton, ou unc 
tete, ou un bras s'agitant avec descspoir. C'6tait moi; unc fois 
merae, on ne vit plus ricn du tout, e'etait toujours moi. Gr^ce a la 
corde, ces accidents n'eurent d'auti'e suite que d'Ggaycr considera- 
blement les guides a mon sujet 

Apres une courte halte a TAlpc Misauna, nous faisions enfin, vers 
buit beures du soir, notre entree triomphale a Pontresina. Triom- 
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phale n'est pas tout a fait le mot, car les effcts combines du vent, 
de la neigc ct du soleil nous avaient si bien defigures qu'il fallait 
une certaine dose de bonne volonte pour retrouvcr sur nos visages 
quelques vestiges de l'espcec bumainc. Comme je negligeai dc 
m'enduire le visage de glycerine, je gardai fort longtemps ces 
marques glorieuses sans doute, mais qui ne m'embellissaient guerc 
et me causaient d 'in sup portables demangcaisons. On peut, en effet, 
diminuerla violence et la duree de cesbrulures, en se frottant de 
glycerine, apres ou, mieux encore, avant ses courses. Le voile, 
bleu ou vert, est tres-joli a voir dans les pares du Lucbon ou 
sous les frais ombrages d'interlaken , mais il n'a jamais servi a 
"rien. Un morceau de forte etoffe blanche derriere la t£te est 
utile pour proteger la nuque. Mais le seul moyen de conserve r 
une jolie peau, e'est de se couvrir d'un masque en toile a mou- 
choir blanche. Le gros bonnet dc laine dont on se sert a Ghamo- 
nix sous le nom de passe -mo ntagne est trop chaud et garantit 
tres-mal. Je dois rcconnaitre que le genre do masque queje pro- 
pose n'ajoute rien a la beaute naturelle de celui ou de celle qui 
le porte; mais je suis convaincu que si nos Francaises se mettcnt 
aussi a courir les montagnes, elles sauront bien en faire quelque 
chose de charmant. 

Pour en revenir au piz Roseg, 1'asccnsion en fut faite encore, cinq 
scmaines plus lard, par mes honorables amis MM. Gardiner, 
Barloif , Still ct Ramsay de TAlpine-Club, avec les guides Jacob 
Anderegg, Knubel, Taugwalder le jeune et Gabriel Spechten- 
hauser. Le temps etait beau, la montagne fut trouvee dans d'excel- 
lentes conditions. Je crois en effet que le mois d'aout est le scul 
ou cette course puisse Ctre relativement facile; la neige est 
mieux tassec et devenue plus solide. 

III. — le piz misauna (3,261 met. *) 

Le 23 juillct, le cicl me tenant toujours rigucur, je me resolus 
a faire tout seul une petite excursion dans le val Roseg. J etais 
curieux de visiter le glacier de Misauna, qui se trouve tres-haut 
au-dessus des chalets du memc noin, et qui descend au Nord du 
piz Tschierva: dc Fautre c6te se dresse une petite pointe sans 
nom, haute de 3,261 met. d'apres la carte Dufour; je l'ai baptisec 
piz Misauna, et je crois qu'il y a toutes especes de raisons de lui 
conserver ce nom. 

1 Cette course n'est pas tarifee : personne ne l'avait faite avant moi. 
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Je quittai Pontresina a huit heures, ct a dix heures je commcn- 
cais a grimpcr au-dossus des chalets. En une heure et demie 
j 'arrival au piod da glacier. Mais, comme il tombait a pic de ce 
c616, jc dus rester dans les rochers, et cc ne fut que beaucoup plus 
haut, apres avoir escalade des cheminees assez difficiles, que je 
pus enfin prendre possession du glacier. Je n'y restai pas long- 
temps; les crevasses devenaient d'instant en instant plus nom- 
brcuses et plus larges. Ayant voula monter une assez longue pente 
de glace, sans tailler des pas suffisants, je glissai au beau milieu; 
mais j'eus le bonheur de tomber sur le c6t6, ce qui me permit de 
m'arrclcr a temps pour ne pas roulcr dans une belle crevasse 
blcue qui semblait toute disposed a me recevoir avec armes et 
bagages. Bientot, d'ailleurs, la route me fat tout a fait coupee, et 
je regagnai les rochers, non sans peine, car il me fallut sauter une 
large Bergschrund. J'ai rare m en t execute de grimpade plus difficile 
que celle que je dus entreprendre alors. Je n'etais plus tres-loin 
d'unc crelc qui me paraissait assez aisee, quand, croyant saisir une 
anfractuosite de rocher, je mis la main sur un caillou qui ceda. 
Comme je venais de sauter, et que mes pieds ne reposaient sur 
rien, je me trouvai, un instant, suspendu avec une seule main 
tres-mal assurec, sentant au-dessous de moi un precipice sufOsant 
pour m'dter, a jamais, le gout des rochers. Je fis un effort, que je 
serais ccrtainement incapable de renouveler toute autre part; 
j'entrai ma main dans les petites pointes de la pierre, qui la dechi- 
rerent un'pcu, mais la retinrent. Des lors j'etais sauve, et, avec un 
peu de gymnastique, je m'asseyais bientot sur mon ennemi : assez 
6rau, je l'avouerai, car il me fallut quelqucs accolades bien senties 
a ma gourde pour me rendre mon assurance. Jc dominais tres- 
bien de cot endroit, du reste, le glacier de Misauna. II a la forme 
d'un hemicycle bord6 de hautes muraillcs noires et surmonte par 
la pointe aigue" du Tschierva. On aper^oit de nombreuses traces 
d'avalanches tombees do ce pic ; j'en vis m6me une s'abattre avec 
grand fracas, courant follement a travers le glacier, et mouton- 
nant sur son passage sa surface si lisse. A part cela, les nuages 
ne me laissaient presque rien voir. 

Bientflt apr6s, je me trouvai sur un champ de neige, d'ou emer- 
geaient diverses pointes; j ? escaladai les plus hautes, mais je serais 
fort embarrasse de dire laquelle est le piz Misauna : pour plus de 
surete, je les ai toutes baptisees successive ment de ce nom. Je 
voulais descendre dans le Val Morterasch ; mais le brouillard me 
parut trop epais pour oser m'engager d un c6t6 que je connais- 
sais alors assez mal. Revenir par les vilains rochers me scduisait 
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pea; je coupai droit dans la direction de Pontresina. Mais le champ 
de neige qu'il me fallait traverser etait sillonnc de nombreuses 
crevasses, je ne pouvais plus marcher qu'en sondant soigneuse- 
ment la neige devant moi avec mon b&ton. Puis je dus tailler un 
escalier dans un mur de glace qui me con d nisi t enfin a des rochers 
assez faciles. De la, je regagnai sans encomhrc la route du Val 
Roseg, a trois quarts d'heure de Pontresina ou je rentrai apres 
un peu moins de douze heures d'absence. Cette course est tres- 
intercssante pour les vrais grimpeurs de rochers : ils y trouveront 
de quoi s'occuper. Pourtant je ne les engagerai pas a y aller sans 
compagnons : c'est une imprudence que je ne recommencerai pas. 

IV. — LE PIZ MORTERASCH (3,754 met.) 1 PAR BOVAL. 

Le 29 juillet, le temps paraissant se fixer au beau, je mandai 
Hans Grass : contre mon avis, il ne trouva pas le temps assez sur 
pour attaquer le piz Bernina, et il ne voulut me mener qu'au 
piz Morterasch, ou j'allai seul avec lui le lendemain 30 juillet. 
Partis a quatre heures du matin de Pontresina, nous primes la 
direction du Val Roseg, car je voulais faire Tascension de ce 
c6t& et descendre de Tautre dans la direction de Boval. A 6 heures, 
nous quittions, apres quelques minutes de halte, les chalets de Mi- 
sauna. De la, contournant sur notre gauche les rochers du Tschier- 
va, et nous elevant sur son versant Sud, nous atteignimes en 
moins de trois heures et sans difficult^s un petit glacier qui s6pare 
le Tschierva du Morterasch. Apres quelques minutes d'arr£t, nous 
remonUmes ce glacier jusqu'a TartUe septentrionale du Morte- 
rasch, et a 40 heures et demie nous arrivions au sommet. Malheu- 
reusement, le temps s'utait couvert, et nous ne voyions bien que le 
Bernina, tout pres de nous : les gigantesques assises de pierre et de 
glace qui, sc dressant abruptement du sein d'immenses precipices, 
supportent de ce c6tG la masse imposante du Bernina, nous of- 
fraient un spectacle grandiose. Je crois que si Ton cherchait un 
chemin pour aller du Val Morterasch dans le Val Roseg a travers 
la depression comprise entre le Bernina et le Morterasch, et que 
j'ose a peine appeler un col, on trouverait reunis, dans une seule 
course, tous les moyens possibles de sc casser le cou. 

A midi seulement nous quittions le sommet, et, en quelques mi- 
nutes, nous 6tions au bas de 1'arGte. La, abandonnant notre route 
du matin, nous tournames a droitc pour descendre par Boval 
dans le Val Morterasch. Cette route est aussi difficile que l'autre 

1 Tarif : guide, 30 fr., porteur, 20 fr. 
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est facile. A nos pieds, nous voyions une paroi presque vertical c 
dc rochers couverts de neige, e'est dans ces rochers que nous nous 
engageames; I'enorme masse deneige fralchc les rendait presque 
impraticables, et il fallait touie l'habilete de Hans Grass pour 
Gviter une glissade fatale. Ensuiic nous dames traverser trois cou- 
loirs non moins verticaux, qui venaient d'etre balayos par des 
avalanches, et qui le furent encore peu apres notre passage. Nous 
nous etions attaches a 20 met. Tun de l'autre. Tandis que Hans 
Grass taillait les marches, les yeux fixes sur les rochers qui nous 
surplombaient, et d'ou 1' avalanche raenacait, jc restais coll6 a un 
rochor, pour le retenir en cas d 'accident. Puis, a mon tour, je tra- 
versais, lorsqu'il s'etait non moins solidement assure. J'ai rarc- 
ment ete plus effray6, car je sentais, litteralcment, ravalanche 
sur ma tfite. Co mauvais pas dure peu, une demi-heure tout au 
plus, mais il est fort dangereux, et il a deja 6t6 le theatre de deux 
accidents. Une premiere fois, le professeur Tyndall, M. Hutchin- 
son et un autre touriste, avec les guides Jenni et Walther, furent 
enleves par une avalanche. Jenni sc jcta, selon lui, et tomba, selon 
Walther, dans une crevasse ou il se meurtrit cruellement. Mais il 
donna ainsi a l'expedition le temps de s'arr^ter au moment ou 
elle allait Otrc engloutie dans une vaste Bergschrund : Jenni est rcst6 
longtemps fort maladc des suites de cctte chute. Le second ac- 
cident est arrive a Hans Grass; il a etc du a Timprudence ou a la 
maladresse des voyagcurs et des autres guides, qui glisserent et 
dctacherent, en tombant, une avalanche; je crois qu'on en fut 
quitte cette fois pour de legeres blessurcs. On m'a bien parle en- 
core d'un troisicmc accident, et d'un touriste qui se serait tu6 ; 
mais je n'ai jamais pu verifier le fait. Aussi les guides de Pontre- 
sina repugncnt-ils bcaucoup a suivre cette route, et je suppose 
que, s'ils y repugnaient tout a fait, personne ne s'en porterait plus 
mal. A parti r de la, glissant, roulant, sautant, courant, nous arri- 
vames a la hutte de Boval, puis a la restauration du Morterasch, 
et enfin a Pontresina. Vers quatrc hcures du soir, nous etions 
rendus a 1'hOtel de la Couronne, surprenant agreablement mes 
amis par ce rapide retour. 

v. — le piz bernina (4,052 met.) 1 . 

Le 7 aout, le temps s'etant mis decidement au beau, je dispo- 
sai tout pour Tascension du piz Bcrnina. Deux Anglais, MM. Jen- 

1 Tarif : guide, 80 fr., porteur, 50 fr. 
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dron et Tendron oflrirent de m'accompagner : comme ils avaient 
deja fait des courses difQciles et dangereuses, je consentis a me 
les adjoindre, et je n'eus pas a ra'en repentir, car toute l'exp^di- 
tion se conduisit bravement, et il n'y eut point un seul faux pas 
dans les endroits penlleux. Hans Grass fut naturellement notre 
guide -chef ; Christian Grass fils, second guide, et Nicolas Naeff, 
porteur. Le 8 avril, nous allames coucher a la hutte de Boval, 
a trois heures de Pontresina. Nous y avions fait porter du bois 
dans la journee, de sorte que nous nous trouvames bientdt reunis 
tous autour d'un grand feu bien rejouissant. Hans Grass, cuisinier 
chef, nous fit une soupe qui fut unanimement declaree exquise : 
l'airsipurdeBovalen etait, sans nul doute, le meilleur assaisonne- 
ment. Puis mcs deux compagnons se plongerent dans les douceurs 
de leurs pipes; et moi, je profitai de ] 'attention qu'ils apportaient 
k cet interessant exercice pour me glisser vers les provisions dans 
lesquelles je Gs une large breche. Vers neuf heures, on s'apercut 
de mon manege, et les vivres me furent retires d'autorite. De de- 
sespoir, j'allai me jeter sur le foin, ou je fus bientot suivi par tout 
le monde. Nous dormlmes peu cette nuit; les ronflements des 
guides, curieux a etudier pendant quelques instants, flnirent par 
nous paraltre sou verain erne nt insupportables. 

Le soir, contre l'avis general, j'avais si vivement insiste pour 
que le depart fut fixe a une heurc du matin au plus tard, que mes 
compagnons finirent par me donner raison. Nous partimes done 
k Theure dite; nous nous proposions d'atteindre directement 
Tar^te centrale du Bernina par les seracs du haut du glacier de 
Morterasch, et le Fussfelsen (rocher du pied du Bernina), au lieu 
d'aller le prendre a revers par le versant Sud, en longeant la crfite 
de Bellavista, et en passant derant la Cresta-Agiuzza, comme on 
le fait d'habitude. Nous 6tions pourrus cette fois d'une lanterne. 
A trois heures du matin, nous 6tions tout a fait au fond du glacier 
inferieur de Morterasch, et, apres nous fitre attaches a la corde, nous 
commencions, a coups de hache, Tescalade des hautes parois du 
glacier. Celles-ci noris men6rcnt promptement a une forfit do 
seracs b rani ants et charges d'une epaisse couche de neige fralche. 
Nous nous heurtames. alors a de grandes difficult^ : errants sur 
des ponts fragiles et des aretes chancelantes, enfongant et glissant 
a chaque pas dans la neige, nous craigntmes plus d'une fois d'etre 
obliges de retourner en arriere, sans avoir mdme la consolation de 
pouvoir man if ester notre mauvaise humeur; car, de crainte d'ava- 
lanche, les guides nous avaient interdit absolument de faire le 
moindre mouvement violent et surtout de parler. Hans Grass finit 
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par nous tirer d'embarras, et ce fut avec un bien grand soulage- 
ment que nous nous trouv&mes en dehors de cet inextricable 
chaos. II Gtait cinq heures et demie : nous debouclions nos sacs, 
quand, soudain, un grand fracas eclate derrtere nous. Nous 
nous retournons effrayes : le plus grand des seracs, celui que nous 
avions eu le plus de peine a passer, oscillait lourdement sur sa 
base; il s'ecroulc tout a coup, entralnant sous sa masse tous les 
blocs qui se trouvaient au-dessous de lui ; ses voisins s'empressent 
de suivre un si bel exemple, et nous voyons une large et redou- 
table avalanche de glace rouler et se perdre sur le chemin que 
nous venions de parcourir. On me felicita, et je me felicitai per- 
sonnellement beau coup, de lheureuse idee que j'avais eue de 
partir le matin de si bonne heure. 

Une demi-heure plus tard, notre emotion calmee par un 
copieux repas et quelques libations d'un Tin genereux, nous 
reprenons notre marche. Apres avoir traverse facilement le 
Fussfelscn dans sa partio superieure , et escalade de longs 
champs de neigc, nous atteignons enfln vers sept heures et 
demie la fameuse arfite. La premiere partie en est tres-difficile, 
surtout quand il y a beaucoup de neige. Nous eumes notamment 
a franchir un rocher haut de trois metres, et tout tapisse de 
neige, d'ou il fallait se laisser glisser assez adroitement pour 
retomber sur une etroite croupe de neige qui se trouvait au- 
dessous entre deux ablmes ; et ce qui doublait le danger, c etait 
l'impossibilite de prendre, soit en avant, soit en arriere, une posi- 
tion assez sure pour aider beaucoup ses compagnons. La seconde 
partie de Tar6te, la seule que Ton ait a suivre quand on arrive 
par la gauche de Bellavisla, presente, sauf a la On, beaucoup 
moins de difQcultes. 

La route suivie habituellement est done la meilleure. Peut-6tre 
serait-il encore preferable de prendre celle quiaete parcourue par 
M. Tuckett, en partant des chalets de Fell aria, et en venant, par 
le col de Cresta Agiuzza, rejoindre la route de Bellavista : M. Wei- 
lenmann, du Club Alpin Suisse, qui connatt a fond toute cette 
chaine, recommande beaucoup ce dernier i tin er aire. Quant & moi, 
je ne recommande a aucun titre la route que nous avons prise 
Les seracs du commencement sont presque toujours impraticables, 
et d'ailleurs toutes les autres tentatives que Ton a faites pour y 
passer, cette annee, sorit restees infructueuses. 

Revenons a notre expedition. Gomme nous mettions le pied 
sur la premiere arSte, un violent coup de vent nous assaillit et 
nous obligea de nous jeter a plat ventre. Le ciel se couvrait rapi- 
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dement de gros images noirs. Mais, par un phgnomene assez cu- 
rieux, ces nuages Gtaient tellement 61ev6s qu'ils ne nous d6ro- 
baient pas on atome de la vue. Cependant le second guide et le 
porteur paraissaient disposes a retrograder, mais Hans Grass fut 
d'avis d'aller quand m^me en avant. Quant a nous, nous avions 
pour le moment tres-peu de respiration et encore moins d'opi- 
nion sur la question en litige. Le vent s'ctant un peu calme , nous 
nous d£clarames de l'avis de Hans Grass. L'6norme quantity de 
neige fraiche favorisait peu notre ascension ; la violence du vent 
rendait notre Gquilibre sur l'ardte fort pr6caire. Enfin nous nous 
croyons au sommet! Mais Hans Grass nous montre une tongue 
et mince cr6te de neige, aboutissant a un petit c6ne blanc. Ce 
petit cdne, c'6tait le piz Be ruin a (4,052 met.). J'avoue que ce fut 
avec une satisfaction tres-m61angue que je vis l'expedition s'enga- 
ger tout entiere sur ce frSle appui, au risque imminent de deta- 
cher une avalanche, dont nous aurions 6t6, sans doute, le plus 
bel ornement. II fallait marcher soigneusement dans les pas trace* 
par le guide, la t6te haute, le corps droit, le baton servant de ba- 
lancier, car l'inclinaison de 1'arGte n'etait pas assez grande pour 
qu'il put Gtre bien utile a autre chose. Enfin, apres dix minutes de 
cet exercice, nous posames un pied vainqueur sur le petit c6ne! 
Puis nous nous hatames de regagner l'autre sommet : il n'6tait que 
neuf heures et demie. 

La vue est dune elendue inimaginable, on aperc.oit jusqu'aux 
montagnes de Salzbourg, le Gross-Glockner et le Gross-Venideger : 
de l'autre c6t6, jusqu'au Mont-Rose et au Finsteraarhorn. Mais ce 
que je n'oublierai jamais, c'est la vue saisissante que m'ofFrit le 
Monte della Disgrazia, se dressant solitaire, a quclques lieues 
sculement, du sein de ses gigantesques et eclatants glaciers, 
avcc ses pointes aigues, ses sommets audacicux, ses ar&tes den- 
tel6es : est-ce sa solitude, est-ce l'harmonie si rigoureuse de ses 
formes? jamais aucune montagne ne m'a paru si pleinement 
belle et grandiose ! 

La dcscente commence a onze heures; elle fut relativement 
facile. Notre route du matin 6tait coup6e par la chute des seracs; 
il nous fallut revenir par les interminables champs de neige de 
Bellavista; nous y enfoncions a chaque pas jusqu'aux genoux; de 
plus, on descend beaucoup jusqu'au col de Cresta-Agiuzza, et 
ensuite il faut remonter consider able m en t pour franchir une im- 
mense crevasse qui s'ouvre sur les flancs de Bellavista. Cette route 
est d'ailleurs fort belle et d6couvre, sur la chaine du Bernina, des 
points de vue tres-vari6s; de certains endroits, en particulier, la 
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Cresta-Agiuzza rappelle d'une facon frappante les formes du 
Matterhorn. En descendant do Bellavista dans la direction de 
Hsla-Persa, nous cumes la surprise dune petite arete de rochers, 
assez analogue, dit-on, a Tar^te terminalc du Mont-Rose : on rap- 
pelle Festung (fortcresse) dans le pays; mais, quoique bordee de 
profonds precipices, ellc n'est pas assez difficile pour justifier le 
surnom assez pretcntieux qui lui a ete donne d'« acropole de la 
Merit des chamois ». II nc faut pas cependant y negliger ccrtaines 
precautions ; car les rochers en sont souvent couverts de glace, et 
les glissades faciles. Une fois sortis de ce mauyais pas, nous nous 
trouvames sur une large arete de neige, et separes du glacier de 
Pers par une longue et roide pente de neige. Soudain je vois 
Hans Grass se detacher, s'asseoir, et, quelques sccondes apres, il 
etait en has, so tremoussant au milieu d'unc enorme masse de 
neige. Aussitdt je me detache, je me lance, comme lui, je file avec 
une rapidite foudroyante, et j'arrive avec de la neige jusqu'au cou. 
Apices avoir peniblement ope re mon sauvetage, je fais signe a 
mes compagnons de nous suivre. Mais ils negligent la precau- 
tion de sc detacher, s'elancent, degringolent les uns sur les 
autrcs et arrivent en has dans un cnchevelrement tout a fait 
pittorcsque. A cinq heures nous etions sur llsla-Persa : nous des- 
ccndlmes au galop le glacier de Morterasch, et, vers huit heures 
du soir, nous rcntrions a Pontresina dun pas fier et delibere. 
Helas! le lendemain nous ne l'avions plus du tout, du tout; le 
pietinement dans la neige, durant plusieurs heures, nous avait 
horriblement fatigue les genoux et nous condamnait au repos. 

vi. — le piz corvatsch (3,564 met.) 1 . 

Un oragc 6clata le soir mdme do notre ascension du Bernina, et 
gata le temps pour le reste de la semaine. Le dimanche 15 aout, 
le temps sc remit au beau, et le lendemain je montai au piz Cor- 
vatsch, d'ou Ton jouit d'uno vue magnifique sur la chalne du Ber- 
nina, et sur le Monte della Disgrazia que je me proposais surtout 
d'examincr. Cetto course est tres-facile : on suit le Val Roseg jus- 
qu'd l'auberge, a une heure et demie de Pontresina; de la on 
monte vers la droite, et en deux heures on atteint un glacier qui, 
en deux autres heures, conduit au sommet : on peut m£mc faire la 
course plus rapidement, si Ton est bon marcheur. Parti a quatre 
heures et demie de Pontresina, j'arrivai a huit heures et demie 

1 Tarif : guide, 12 fr. par Pontresina; 14 fr. par Sils-Maria; 16 fr. 
par lo Fexthal. 
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au somnict. II est prudent dc s'altackor a la corde, dans la der- 
niere partie dc l'ascension,'car, etant parti longtcmps avant mon 
porteur, et montant seul, je fail lis deux ou trois fois tomber dans 
des crevasses. J'avais bien un compagnon, mais je ne pouvais guere 
m' attacker a lui. C'etait un fort aimable chien, celui de la restau- 
ration de Morterasch, qui bien souvent m'accompagnait dans mes 
promenades sur les glaciers. Plus ltiger, et peut-£trc plus adroit 
que moi, il n'cnfonca pas une seule fois, et j'eus la honte de le 
voir prendre possession du soramet un bon quart d'hcure avant 
moi. Apres avoir bien ctudie le Monte della Disgrazia? com me 
mon porteur et mes provisions n'arrivaient pas, je me couchai sur 
la neigc, toujours accompagnede mon chien. Le dirai-je^je m'en- 
dormis, et, quand le porteur me revcilla, j'etais afUige d'un coup 
dc soleil qui renouvela toutes mes douleurs du Roseg. 

A onze keurcs, je redescendis sans difficulty vers Sils-Maria : le 
chien, qui desirait sans doute ne pas s'aventurer trop loin, m'aban- 
donna pour reprendre avec d'autres touristes la route de Pontre- 
sina. Pres dc Sils-Maria, on traverse une belle forSt de pins. Je no 
connais rien dc plus agreable que d'errcr parmi de telles forfits, 
si ce n'est de s'y faire un lit d'herbes et de branches, et de s'y 
ttendre voluptueusemcnt en regardant le beau ciel bleu a travers 
les arbres, et en s'enivrant dc leurs parfums balsamiques, snrtout 
lorsque le ciel est aussi pur, la lumiere aussi eclatante que ce jour- 
la. Aprts une longue haltc, je regagnai Saint-Moritz par la rive 
droite de l'lnn, a travel's dc nouvelles fortts et des senticrs fort 
bien menages. A Saint-Moiitz, ou j'arrivai a trois heures, je pro- 
duisis une ccrtaine sensation. Ayant dechire mon pantalon contre 
un rocher, j'avais dissimulc mon desastre sous de nombreux mou- 
choirs. Kn outre mon tcint de homard cuit faisait prcssentir des 
malheurs quo je n'avais pas eprouves. 

VII. — MOXTE DELLA DISGRAZL1 (3,680 met.) * (VALTELINE). 

cols de cAPUTscniN (3,200 met.) d'entova (3,200 met.) 8 , 
de BRCciATO (2,960 met.) et MONTE-sisso.NE (3,300 met). 

En fin le M aoiit, apres bien des diflicultes, je pus me mcttre en 

1 Tarif : guide, 170 fr., porteur, 90 ou 100 fr. Les prix s'appliquent 
a la course faite, aller et retour, par le Suretta Pass et Chiarreggio. 
Si on la fait, comme moi, en passant par le col du Caputschin , il faut 
payer en outre, d'apres le tarif, le prix de ce col, qui est de 50 fr. pour 
le guide et de 40 fr. pour le porteur. 

2 Les altitudes de ces cols ne sont pas donnees par la carte Dufour : 
mes chiffres sont tout a fait approximatifs. 
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route pour le Monte della Disgrazia. Je n'avais pu oblenir de con- 
ditions raisonnables de Hans Grass ; le tarif a la main, il exigeait 
des sommes vraiment exagerees. J'eus alors le bonheur de mettre 
la main sur Peter Jenni qui se montra plus traitable. Son domes- 
tique, Wieland, chasseur de chamois, nous accompagna comme 
porteur. Je me proposals de faire l'ascension par la Chiesa, et de 
redescendre dans la direction des bains de Masino, mais sans 
pousscr jusque-la, et en regagnant la Maloja par le Monte-Sissone : 
la carte n'indiquait pas de col de ce cOte, et je dus, en effet, pas- 
ser par le sommet rnfime du Monte-Sissone. 

Le 17 avril, a 2 heures du matin, nous quitions Pontresina, et, 
remontant rapidement la vallee et le glacier de Roseg, nous mar- 
chames droit devant nous jusqu'au pied du piz Caputschin. Apres une 
demi-heure d'arrdt, vers six heures et demie du matin, nous nous 
elevames sur ses flancs, jusqu'au col du radme nom, a une heure 
du sommet. A partir de la, nous inclinames a gauche, en arriere 
du piz Gluschaint, et nous desccndlmes par une paroi de rochers 
perpendiculaire et fort difficile, qui nous demanda pres d'une 
heure. A onze heures du matin, nous mettions le pied sur le gla- 
cier de Fcx; il nous fallut alors tourner encore a gauche, et tra- 
verser, entrc le Monte Sasso d'Entova et le piz Tremoggia, un col 
qui nous conduisit sur rextremite meridionale du glacier de 
Scerscen. Ce col, appele quelquefois col de Scerscen, doit 6tre plutdt 
designe sous le nom de col d'Entova : car les cols prennent gene-* 
ralcment le nom du pic pres duquel ils passent. Nous quittames 
presque aussit6t, a droite, le glacier de Scerscen, et par les escar- 
pements du Monte -Negro, nous entrames dans le Val Malenco vers 
deux heures et demie. Apres nous 6tre un pen rafralchis dans 
des chalets, nous commencAmes une longue et fastidieuse des- 
cente a travers des paturages, et, a six heures seulement, nous 
arrivions a la Chiesa : nous y trouvames une auberge a pen pres 
propre, et a des prix fort moderes. 

Le lendemain, 18 aout, nous primes de bonne heure le chemin 
du col de Bruciato,par ou nous voulions passer dans leVal Sasso- 
Bisola. Nous emportions avec nous trois jours de vivres, ayant 
l'agreablc perspective de passer au moins deux nuits dans des 
chalets. La montee du col nous ofTrit un spectacle triste et desole, 
malgre la beaute du jour. Ce n'etait que pics en ruines, rochers 
desseches, eboulis de pierres entassees au hasard, une aridite bru- 
lante, a peine coupee cA et la de quelques traces de neige ! De 
Tautre cdte du col, ce fut tout autre chose, et la vue etait aussi 
belle que saisissante. Je ne sais rien qui remue Tame aussi vive- 
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ment que le spectacle de ccs hautes vallees de la Valteline, en- 
caissees a une profondeur enorme, entre de hautes murailles de 
montagnes aux formes inilniment varices, avec un leger filet 
d'argent qui serpente au fond, apres avoir forme une s6rie de 
longues ct brillantes cascades. Lorsque le soleil y fait descendre 
ses rayons, l'intensit6 de la lumiere y est telle, que tout palit, 
bl an chit, et se confond dans une sorte de vapeur a la fois indecise 
et eclatante. Aussi ne fis-je pas grande attention aux difficultes 
de la descente que je ne crois pas d'aillcurs bien terribles. Nous 
atteignlmes vers le soir les chalets de Piedra Rossa, ou nous trou- 
vames un gite a peu pres supportable. Nous avions mis pres de 
douze heures a faire cette course, qui peut se faire beaucoup 
plus rapidement, car nous etions alourdis par la quantity de pro- 
visions que nous avions avec nous. 

Le i9 aout, a trois heures du matin, nous quittions les chalets de 
Piedra Rossa. Par un long glacier qui n'est point nomme sur la 
carte, et que j'appellerai glacier de Sasso-Bisola, puis, par des 
pentes de ncige faciles, nous atteignlmes 1'arGte meridionale du 
Monte della Disgrazia. La neige etait aussi bonne que possible, et 
le temps toujours splendide : aussi pas de difficultes serieuses. 
Pres du sommet, nous rejoignlmes une expedition qui venait des 
bains de Masino et se proposait de descendre a la Chiesa: elle 
se composait de MM. Frederick Gardiner et Tom Cox de F Al- 
pine-Club , avec Peter Knubel,,et Gabriel Spechtenhauser. Ces 
messieurs furent excessivement aimables pour moi, quand ils 
apprirent que j'etais Francais. J'ai d'ailleurs rencontre chez tous 
les alpinistes anglais la plus grande sympathie pour les Francais 
en general et pour les membres du Club Alpin en particulier : je 
tiens a les en remercier ici publiquement. 

A neuf heures et demie, nous prenions ensemble possession du 
sommet; c'etait, je crois, la sixieme ou septieme fois qu'il subis- 
sait Tempreinte des pas de l'homme. La vue est magnifique et 
s'etend a peu pres sur toute la chalne des Alpes. Le Mont-Rose 
surtout resplendissait d*un eclat incomparable, et, de Tautre c6te, 
l'Orteler deploy ait sa puissante croupe arrondie. Mais les hauts 
sommets du Bernina, en partie caches par des pics inferieurs, se 
presentaient assez mal. 

A midi, nous commencAmes a descendre dans la direction duVal 
de Mello. Quelques parties de l'ar^te me parurent alors assez 
dangereuses. Mais Jenni mena la descente si vite et si brillamment 
que je n'eus pas le temps de fixer complement mes idees a ce 
sujet. J'avais constate le matin m£me, sur le glacier de Sasso- 
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Bisola, d'aprts les indications do Jenni, un phenomene de recul 
tres-caraeterisc, pres de 80 a iOO met. en trois ans. Dans le Val 
Meilo, le phenomene est bien autrement curieui. La, si j'en dois 
croire Jenni, ce serait un glacier tout entier qui aurait disparu 
dans l'cspace de dix ans. Nous dcscendlmcs, en cffet, par un lit 
de glacier tres-facilc a rcconnaitre avec ses tongues pentes de 
roches lisses et polies, sur lesquelles Teau glissait avec une rapi- 
dite vertigineuse ; et nous comes, pour notre part, assez de peine 
a n'en pas faire autant. Une fois sortis de ce mauvais pas, il nous 
fallut errer quelque temps avant de pouvoir decouvrir, dans le 
haut du Val Mello proprcment dit, l'alpe de Pioda, ou nous comp- 
tions passer la nuit. On ne s etonnera point que cette alpe se 
cachat si bien, quand on saura quelle se composait de deux 
creux de rochers tout a fait rudimentaires, et sous lesquels nous 
aurions tr6s-probablement passe une nuit assez desagreable, si 
nous n'avions pas trop sommeil. 

Le lendemain, a deux heures du matin, nous sommes en route, 
remontant le Val di Mello en appuyant a gauche, dans la direc- 
tion du Montc-Sissone. Nulles difficulty jusqu'au sommet de la 
montagne, si ce n'est pour l'cscalade de la pyramide terminale 
composee dc rochers branlants et friables. Nous etions arrives a 
neuf heures du matin, et y flmcs une longue halte. La vue sur le 
Monte dclla Disgrazia, a notre drjoite, etait fort belle. En descen- 
dant sur le glacier do Forno, nous trouvames le passage barre par 
une immense crevasse : la chaleur du jour avait rendu tous les 
ponts impraticables. Alors, sur l'inspiration de Jenni, nous nous 
asscyons a 50 mot. au-dessus du moins mauvais de ces ponts, avec 
nos distances a la corde. Puis nous nous laissons glisser, et, grace 
k l'etf ray ante rapidite que nous im prime la pente, nous passons 
sans effondrer la neige. A partir de la, nous n'avons qu*a suivre 
tranquillement 1c glacier de Forno. Dans sa partie superieure, on 
jouit d'un coup d'oeil vraiment merveilloux sur la Cima di Largo, 
le Monte-Torrone, le Monte-Sissone, et la Cima di Rosso, qui se 
developpcnt tout autour en amphitheatre. La neige y est si belle 
ct si pure, les formes sont si harmonicuses, que Ton dirait de 
gigantesques draperies negligemmcnt deployees par une main 
divine. A une heure et demie, nous quittions ce beau glacier, 
et, apres une courte halte a l'alpe de Pian-Caning, ou nous 
mange Ames notre dernier morccau de pain, nous atteignions a 
trois heures le col dc la Maloja. Notre retour a Pontresina se fit 
par la grandc route ; nous y arrivames a la tombee de la nuit, 
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et j'y rctrouvai, avcc un plaisir, que les montagnards peuvent 
sculs connaltrc, une bonne table et un bon lit. 



VIII. — LE TOUR DU BERNINA 1 . COLS DE LA SELLA (3,400 met.), 

de fellaria (3,400 met.), de verona (2,800 met.) 1 . 

Quand j'avais examine du cdte Sud la chalne dn Bernina , il 
nVavait semble que l'ascension du piz Bernina lui-m£me n'etait 
pas impossible en suivant son arrete occidentale. J'etais seduit 
par la primeur de cette course qui n'avait jamais ete tontee. Jenni 
hesitait bcaucoup a m'accompagncr dans une entreprise dont il 
ne croyait pas pouToir affirmer le succes. Enfin il s'y decida, pour 
me montrer, disait-il, qu'il y a des choses plus difficiles que le 
piz Roscg et le piz Bernina, et que ces deux courses, par les routes 
ordinaires, ne sont, selon sa propre expression, que des « jcux 
d'enfants » (Kindspiel). Divcrses raisons retarderent notre depart 
jusqu'au 5 septembre. 

A minuit et demi nous quittions Pontresina : six heures plus 
tard, nous atteignions le col de la Sella, en suivant le chemin 
dejii decrit, et, apres un court repos, nous descendions sur le gla- 
cier de Sccrscen. De ce cot6,la cbalne du Bernina n'offre point ces 
formes arrondies et grandioses, cet eclat incomparable qui la 
rendent si belle du c6te de Pontresina ; ce sont ici de gigantesques 
parois de rochers presquc perpendiculajres, sillonnees de longues 
bandes de neigc. Ronges et brules par le soleil, ces rocbers ne 
ccssent de se decomposer; et, du cdte du piz Bernina et du piz 
Roscg, dans l'enfoncement qui se trouve cntre cux, et qu'on ap- 
pellc la Rosegsattel, e'est pendant tout le jour une perpetuelle et 
clFrayante canonnade, qui semble intcrdire tout acces. Nous cxa- 
minames la situation avec le plus grand sbin, nous cssayames 
divers passages, mais nous dumes reconnaitre qu'il n'y avait 
d'autre ressource que de montcr a la Rosegsattel, et de chercher 
ensuite un cbemin bien chanceux a travers les rocbers qui se 
trouvent a sa droitc. Vers midi seulement nous eumes fini notre 
cxamen. II etait trop tard pour aller en avant, et, avec des nuits 
froides et sans lune, on ne pouvait s'cxposer a Otrc surpris par 
les tenebres dans un passage aussi dangereux. Nous descen- 

1 Tarif : guide, 40 fr., porteur, 30 fr. 

* Hauteurs approximatives comme pour les cols de la Caputschin et 
d'Entova. 
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dimes done an Sud-Est, ct traversames 1 'arete qui separe les gla- 
ciers de Scerscen et de Fellaria; et que Ton peut appeler le col de 
Fellaria. Ce col ne prescnte aucune difficult^. On y jouit d'une 
belle vue sur 1c piz Zupo, qui, a peu pres invisible du versant 
Nord, presonlc de ce c6te une imposante et grandiose masse de 
rochers. Du glacier aux chalets de Fellaria, la descente est rude, 
et ne se pcut faire que par un seul couloir assez difficile a trouver. 
Nous voulions passer la nuit aux chalets et reprendre des le len- 
demain notre ascension. Malheureusement, les chalets etaient 
abandonnes, nos vivrcs a peu pres epuises; nous dumes revenir 
par le col de Verona, dans la direction de Pontresina. Nous comp- 
tions coucher a Cavaglia, au pied de l'alpc Grum et du glacier 
de Palu; mais le brouillard et l'obscurite nous ayant quelque peu 
egar6s, nous fumes fort heureux de trouver des chalets, encore 
habites, ou nous pass&mes la nuit. Le lendemain, lever de soleil 
splendide sur la vallee de Poschiavo et les vallons orientaux de la 
Valteline, sur le Val de Theo en particulier, et sur le piz de Th6o 
dont l'asccnsion ne doit pas dire facile, quoique le piz soit peu 
eleve. Nous descendlmes a Cavaglia, pour remonter a l'alpe 
Griim; enfin, aprcs avoir considere quelque temps la vue ma- 
gnifique du glacier de Palu, nous reprlmes la route de Pon- 
tresina, en passant un peu a gauche du col de Bernina le long 
des lacs Nero et Bianco. Nous rentrions a l'hotel tres-fatigues par 
la chalcur, mais point encore decourages, quoique la fortune ne 
nous cut gucrc favorises. 

IX. — LA ROSEGSATTEL (S,300 met.) 1 . 
TENTATIVE D 'ASCENSION AU PIZ BERNINA PAR i/ ARETE OUEST. 

Le 7 septembre, nous partimes pour recommencer notre tenta- 
tive et nous allames coucher dans les chalets de Misauna. Le 8, a 
une heure du matin, nous reprenions la mdme route que dans notre 
derniere course, et, a sept heures, nous elions arrives au pied de 
la Rosegsattel. La, apres une halte d'une demi-heure, nous nous 
attachames a la corde, et, pour eviter tout accident, nous la dou- 
blames, precaution que je ne saurais trop recommander dans tous 
les endroits particulierement dangereux. Le temps 6tait magiu- 
Gque et le soleil excessivement chaud. Nous commencions a moo- 
ter en appuyant fortcmenta gauche du c6te du piz Roseg, lorsque, 
des les premiers pas, nous fumes arrets par une enorme crevasse : 

1 Tarif : guide, 200 fr, 
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Jenni y descendit, et essaya dc taillcr un chemiii sur un bloc de 
glace qui formait un pont a plusieurs pieds de profondcur; mais, 
le bloc s'etant ecroule sous scs pas, nous nous retournames a 
gaucbe vers lcs rocbers. La, ce fut pis encore ; nous nous trouvames 
un instant sans pouvoir avancer ni reculer; il nous fallut, en de- 
sespoir de cause, descendrc dans la grande fente qui s6parait les 
rochcrs de la glace, et, apres quelques mfctres fort difficilcs, nous 
escaladames, Dicu et Jenni savent comment, une baute paroi de 
glace, qui nous remit sur le glacier au-dessus de la crevasse. Dc 
tous cdtes, les pierres commcncaient a rouler; nous dcvions sans 
cesse avoir l'ceil au guet, et nous garer avec promptitude, au risque 
imminent de glisser. Nous montions alors presque a pic dans la 
neige et dans les rocbers. Ceux-ci etaient excessivement difflciles ; 
dans plusieurs cbeminees, nous ne pouvions nous elever qu'avec les 
reins et avec les coudes; la rocbe s'emiettait sous nos pieds et 
sous nos mains, et nous detacbions presque a chacun de nos pas 
des masses qui roulaient et rebondissaient avec grand fracas sur 
le glacier de Scersccn; il nous fallait veritablcment des miracles 
d'adresse et de bonbeur pour nc pas les suivre. Enfin nous arri- 
vames a la Rosegsattel : la vue etait peu digne de tant d'efforts. 
Cc qu'il y a de plus curieux, c'est le grand mur de glace qui des- 
cend de la tout droit sur le glacier de Tscbierva; c'est de ce c6te 
que M. Gussfeld, de Berlin, fit la premiere ascension de la Roseg- 
sattel, que Ton appclle aussi dans le pays Gussfeldsattel. Nous 
trouvames en eflfet sa carte dans une bouteille ; il ne paralt pas que 
personne y soit monte depuis. D % apr6s le recit de Jenni, M. Guss- 
feld l'avait envoye, avec Hans Grass, tailler avec des difficultes 
ct des dangers enormes, pendant deux jours, un superbe escalier 
dans ce grand mur de glace, qull monta tran quill e me nt en cinq 
quarts d'heure ! . 

Quant a notre projet, nous vlmes tout de suite qu'il etait irrea- 
lisable ; les pentes etaient trop roides, et les canonnades de pierres 
trop frequentes. Cependant nous ne voulions pas reculer avant 
d 'avoir devant nous un obstacle absolument infrancbissable : Tob- 
staclc demande finit par se presenter, bcurcusement pour nous, 
car ce que nous faisions la n'etait pas tres-sage. Le moindre faux 
pas, la moindre distraction nous eussent precipites infailliblement 
a 800 metres au-dessous, sur le glacier de Scerscen ; les canonnades 
roulaient tout autour de nous, et, si quelqu'une nous eut assaillis, 
nous n'aurions pu nous garer. Enfin un couloir a pic de glace 
noire semee de cailloux, et baut de plusieurs centaines de pieds, 
nous arrGta net ; les guides essayerent en vain d'y tailler des pas ; 

ANXUARB DB 18^5. 33 
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ils ne rtussirent qu'a ebrecher leurs haches. Cettc fois, il n'y avait 
plus rien a tenter, il fallait revenir. A ce moment Jenni et Wie- 
land le porteur, me laissant debout sur un rocher, et en embras- 
sant un autre avec energie, s'etaient avancls a quelque distance : 
ils venaient de disparaltre a mes yeux derriere une large anfrac- 
tuosite de roche, quand j'entcnds soudain, aupres de moi, un bruit 
cpouvantable ; je crus que mes compagnons etaient tomb6s et ve- 
naient ainsi de determiner une avalanche. Une minute apres, 
deux « jodels » retentissants vinrent me rassurer; je me disposals 
a y r6pondre lorsque lcs guides reparurent. Malgre le soleil qui 
etait brulant, nous etions to us trois remarquablement pales. Us 
avaient cru, de leur c6te, que c'etait a moi que l'accident 6tait 
arrive. 

II ne s'agissait pas d 'avoir peur, car la desccnte ne nous pro- 
mettait rien de bon. Nous primes les plus excessives precautions, 
et nous roidlmcs nos nerfs avec toute notre Energie , la moindre 
faute, la moindre d£faillance pouvant causer la perte de toute 
Texp6dition ; cbacun n'avait a compter exclusivement que sur lui- 
m6me, car il 6tait a peu pros impossible de se prater assistance 
les uns aux autrcs. Un pcu au-dessous de la Rpsegsattel, nous 
fail 11 mes fitre atteints par une canonnade subite, nous nousje- 
tAmcs precipitammcnt de c6t6, mais nous glissfimes; une grande 
crevasse s'ouvrait beante au-dessous de nous. Avec une adresse 
incomparable, Jenni passa par-dessus comme une fleche ; moins 
adroit, je me pris les pieds et tombai en avant; le porteur, en- 
fonca encore da vantage, mais la violence de notre elan le fit vi- 
vement remonter. Sans l'nabilete de Jenni, je ne sais comment 
cette glissade se serait terminee; mais il nous arrdta bientdt 
avec la plus grande aisance. 

Ce fut avec un grand bonheur que nous nous retrouvdmes enfin 
sur la tcrre ferme, c'est-a-dire sur le glacier de Scerscen; il etait 
quatre heures du soir. Le retour a Pontresina fut penible, car 
nous etions tres-fatigu6s, et une pierre qui m 'avait caress6 le dos 
m'cmpechait de marcher vite. L'obscurite nous avait saisis assez 
haut sur le glacier du Roseg. Apres une courte halte a Falpe Mi- 
sauna, ou je ne me souciais null erne nt de coucber encore, nous 
arriv&mes a Pontresina au milieu de la nuit, je crois, maisj'ignore 
absolument a quelle hcure, car, a peine rentr6 chez moi, je tom- 
bai sur mon lit accable de sommeil, et je ne m'en relevai que le 
lendemain vers onze heures, avec les id6es encore peu lucides. 
Toutefois il 6tait une chose dont j'etais bien convaincu , comme 
l'auraient 6t6 tous ceux qui auraient vu Jenni a l'ceuvre dans cette 
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journee, c'est que, si jamais quelqu'un fut en droit d'appeler le piz 
Roseg et le piz Bernina des jeux d'enfants, c'etait bien certaine- 
ment lui ! 

x. — le piz palu (3,921 met.) 1 . 

Ma derniere course fut celle du piz Palu. Mon excellent ami 
M. Snell, avec qui j'avais fait de nombreuses expeditions, sans 
guide, dans les seracs du Morterasch et de Pers, desirait beau- 
coup y faire monter sa so3ur, et celle-ci n'en avait pas un moindre 
d6sir. Le piz Palu justifle bien d'ailleurs une telle passion; il est 
impossible d'imaginer quelque chose de plus pur, de plus limpide 
que ses glaciers, ni de rever ijies formes plus elegantes et plus 
harmonieuses que celles de ses trois sommets. Au coucher du 
soleil, il prend une serie de teintes, les plus varices et les plus 
exquises qu'on puisse voir, et qui nous plongerent bien souvent, 
mes amis et moi, dans de longs ravissements. De plus, cette mon- 
tagne, facile autrefois, mais devenue fort difficile, depuis qu'une 
6norme Bergschrund coupe la route habkuelle et oblige de faire 
un detour dangereux, n'avait jamais etc gravie par une femme; 
une tentative de ce genre, entre plusieurs autres, avait echou6 
cette annee meme , quoique dirigee par Jenni. Les guides hesi- 
taient a se lancer avec nous dans cette entreprise, craignant un 
insucces. Mais les courses que nous avions faites dans les seracs 
avec miss Snell nous avaient prouv6 que notre compagne pos- 
s£dait cette energie et cette vigueur qui sont necessaires aux 
courses de montagnes, et nous parvinmes a decider les deux 
Christian Grass, pere et ills, a nous accompagner. 

Le 40 septembre, nous allames coucher a i h. 1/2 de Pontresina, 
sur la route de Bernina, dans les chalets de Bernina, qui, par 
par en these, ne sont pas du tout des chalets, mais bei et bien une 
excel lcnte auberge. Le il septembre, a 3 h. du matin, nous nous 
mettions en route. Arrives au col de la Diavolezza, nous tournames 
a gauche dans la direction du piz Cambrena. Vers 7 h. du matin, 
apres une premiere halte et un premier repas, nous nous enga- 
geons sur les champs de neige qui conduisent au piz Palu. Nous 
nous etions prealablement attaches. Les deux guides etaient en 
avant et s'occupaient de miss Snell , ou plut6t etaient prGts a s'en 
occuper, car elle n'eut guere recours a leur assistance; puis venait 
M. Snell , et Ton m'avait confle le difficile honneur de Farriere- 

1 Tarif : guide, 50 fr., porteur, 40. 



Digitized by VjOOQIC 



516 COURSES ET ASCENSIONS. 

garde. Au commencement tout alia bien ; mais, arrives pres de la 
Bergschrund, od avait etc aire tee rexpedition de Jenni, il nous 
fallut tourner a gauche, et, remontant de roides parois de glace, 
attaquer les rochers difficiles du Cambrena. J'ai rencontre la an 
des plus raauvais pas que j'aie jamais traverses. Je me trouvais 
colic sur un rochcr avec les mains ct sans apercevoir au-dela 
aucun endroit ou je pusse m'accrochcr : M. Snell etait devant moi, 
mais tros-mal engage lui-m£me, et ne pouvait me prater aucune 
aide. Christian Grass me cria* — « Monsieur, si vous glisscz, tout 
est fini. » — Considerablement reconforte par cet avis charitable, 
qu'il corrobora de quelques reflexions non raoins consolantes, je me 
jetai a tout hasard a la fois en haut et de cole : j'eus la chance 
de m'accrochcr avec une main; puis, par une serie d'efforts 
assez hasardeux, je rejoignis mes compagnons, ct nous pumes 
alors gagner un endroit plus sur. Apres etre sortis de ce mauvais 
pas, nous d times encore traverser trois couloirs de glace tres-incli- 
nes et assez dangereux. Mais, a partir de la, nous reprlmes les 
champs de neige au-dessus de la Bergschrund, sans rencontrer 
aucune difficulty. Seulement, comme il y avait beaucoup de neige 
fralche et mo lie, notre march e se trouva beaucoup ralentie , et 
nous n'arriv4mes au sommet qu'a i h. de l'apres-midi. Aussitdt 
nous plantons un baton sur lequel, en guise de drapeau, nous de- 
ployons Techarpe rouge et blanche de miss Snell, afin que de Pon- 
tresina on puisse bien constatcr notre presence. Malheureusement, 
comme des brouillards s'etaient eleves, on ne nous apercut pas 
bien distinctement; et, ce qui etait plus grave, ces brouillards 
nous g&taient completement la vue : le site le plus beau, celui 
de la Cresta- Agiuzza , du Bernina et du Morterasch, ne nous 
apparaissait que par fragments; de l'autre cote, au Sud-Est, 
Thorizon etait un peu plus clair. Je n'ai jamais trouve rien d'aussi 
beau que le glacier du Palu contemple ainsi du haut du pic : je 
ne saurais le comparer qu'a un immense lac de neige, d'une 
blancheur et dun eclat inflnis, qui font mieux ressortir encore 
les hautes parois rocheuses qui le dominent et, en particulier, 
lenornie masse du piz Zuper. 

Nous nous souciions d'autant moins de reprendre notre route du 
matin, qu'il y a souvent vers le milieu du jour des canonnades 
sur le Cambrena. Nous descendlmes done dans la direction du col de 
Bellavista, par une arfite de rochers et de neige tres-difllcile, pres- 
que autant, en certaines parties, que r arete supericure du Bernina, 
et qui nous prit deux bonnes heures. Du col de Bellavista, nous 
aniyames rapidement au Festung, que nous franchlmes sans cn- 
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combrc, puis a l'lsla Persa, ou nous ne mettions lc pied qu'a la 
nuit. A ce moment, nous vimes tomber du Barnina sur le glacier de 
Morterasch une epouvantable avalanche, qui souleva sur son pas- 
sage comme une immense pluie blanche. Dans la dcmi-obscurite 
du soir, rien n'etait plus saisissant que ce spectacle, accompagne 
d'un bruit terrible. La descente du glacier de Morterasch me fut 
tres-penible, ainsi qu'a mon ami Snell : car les deux guides s'oc- 
cupaient de sa soeur, et nous, nous ne nous occupions guere qu'a 
nous relever des innombrables chutes que Tobscurite nous faisait 
faire. Enfin, a 9 h. du soir, et apres i8 h. demarche, nous ren- 
trions a Pontresina, au milieu d'un enthousiasme general; et, 
seance tenante, en l'honneur de rheroine du jour, le plus haut des 
trois sommcts du Palu fut unanimement baptise du nom de Ireda- 
Palu , nom que je fus special ement charge de faire connattrc aux 
populations, qui ratifieront, je l'espere, une si juste designation. 



Le lcndemain, 12 septembre, je quittai Pontresina, bien a con- 
tre-coeur, pour me rendre a Venise, et, au commencement d'octo- 
bre, je traversai le Tyrol, le Nord des Grisons , l'Oberland bernois, 
poursuivi partout par la pluie et le brouJllard; il n'est pas jus- 
qu'au beau lac bleu lui-me'me qui ne me tint rigueur. et ne me 
presentat qu'une vaste nappe grise peu rejouissante. Aussi je rega- 
gnai Paris fort desappointe, mais comptant bien que la mauvaise 
fortune avait epuise contre moi tous ses nuages cette annee. 

Qu'il me soit pcrmis de terminer par un bon conseil : Allcz 
dans l'Engadinc, avant que toutes ses beautes aient et6 mises en 
coupe reglee, avant que Ton ait installe un grand holel quelcon- 
que au sommet du piz Languard et transform^ la hutte du Boval 
en une espcce d'auberge des Grands Mulcts, avcc sommiers Tucker . 
cuisine exquise et carte a payer; avant que Ton ait macada- 
mis6 l'unique rue de Pontresina et place des appareils electriques 
devant toutes ses cascades ; avant que Ton ait institu6 des petits 
mendiants derriere chaque potcau telegraphique et des joueurs 
spontanes de cor ou tout autre instrument non moins agreable 
derriere chaque rocher; enfin avant que Ton ait imagine une quan- 
tity d'autres choses, toutes essentiellement pratiques et ingenieuses 
et destinees a faire damncr tous ceux qui ont encore un peu de 
pot>sie dans FAme. 

On me dira peut-6tre que je prOche pour mon saint , en recom- 
mandant ainsi le voyage do TEngadine ; mais, mon Dieu ! il y a 
beaucoup de saints dans le paradis, et il y a bcaucoup de belles 
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choses dans les moniagnes. L'un vous dit de venir ici, l'autre 
vous conseille d'aller la, un troisieme vous engage a l'accom- 
pagner ailleurs : tous ont raison, sans doute, et la plus belle 
moniagne est toujours celle que Ton vient de gravir. Et pour 
contenter tous ces touristes enthousiastes, 6 lecteur Wnevole, 

faites one chose bien simple: allez partout mais, surtout, 

n'oubliez pas Pontresina. 

Henry Cordier, 

ftUmbre du Club Alpia Fraagai* 
(section de Paris). 
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ASCENSION DU MONT VISO 



Dans le panorama des Alpes ou dcs plaines du Picmont, le 
mont Viso, noire et sombre pyramide qui se detache a l'Oucst, 
attire et captive tout d'abord Inattention du voyagcur. Le mont 
Viso est le pic le plus eleve, non-seulemcnt des Alpes Cottiennes, 
mais encore de cette partie de la grande chaine qui s*6tend du 
Grand Paradis a la mer Mediterranec. II n'y a pas un massif du 
mont Viso, comme il y a un massif du Mont-Rose, ou un massif 
du Mont-Blanc ; le mont Viso est isol6 dans sa grandeur, et, dans 
une region ou Ton rencontre a peine deux ou trois sommets 
attcignant 3,000 metres, il s'elancc hardiment a 3,850 metres, pres 
de 1,000 mdtres au-dessus des hauteurs environnantes. 

A cette situation exceptionnelle sur une branche detached de la 
grande chaine des Alpes, a sa forme qui rappelle celle du Cervin, 
plus encore qu'a son elevation, le mont Viso doit son aspect gran- 
diose et formidable. Le mont Viso « est vierge de pas humains et 
« restera probablement inviole jusqu'a ce que l'aeronaute puisse 
« dinger son ballon et debarquer sur toutes les cimes inaccessi- 
« bles aujourd'hui », ecrivait en i860 M. filisee Reclus dans un 
article du Tour du monde. L'annee suivantc, cette cime inviolee 
et inviolable etuit vaincue pour la premiere fois par un Anglais, 
M. Mathews. La pauvrete des vallees superieures du P6 et de la 
Varaita, r absence de routes et d'auberges ont eloign^ jusqu'a ce 
jour les touristes de cette curieuse et belle montagne dont Tas- 
cension n'a ete faite que par un tres-petit nombre d'Anglais et 
dltaliens. 

Le 18 aout 1875, a 10 h. du matin, nous debarquions k 



Digitized by VjOOQIC 



520 COURSES ET ASCENSIONS. 

Saluces, petite villc assise a i h. 1/2 de Turin par le chemin de 
fer, aux pieds du contrc-fort qui du mont Viso descend yers le 
Piemont. Nous eiions quatre touristcs : MM. Montaland, Adolphe 
et Raphael Benoist et moi. Au lendemain de la reunion inter- 
national du Mont-Cenis, deux jours auparavant, du sommet de 
Rocciamelone, nous avions admire la belle pyramide du mont 
Viso ; nous aJ lions maintenant tenter d'en faire l'ascension. 

Recommandes par nos amis italiens au docteur Poll an o de 
Saluces, nous trouvAmcs chcz lui l'accueil le plus cordial et le 
plus emprcsse. A peine au courant de nos projets, il se mit en 
quflte dc touristes de Saluces, qui, ainsi que lui, nous accom- 
pagneraient dans notre ascension. Mais il faut deux jours a ces 
messieurs pour faire leurs preparatifs, et le temps nous presse. 

Sous la conduite du docteur nous visitons Saluces dans ses 
moindrcs details ; nous admirons ses rues tortueuses, son chateau 
d'ou Ton jouit d'une belle vue sur la plaine, la maison on naquit 
Silvio Pellico, les casernes de cavalerie, etc. Petite ville qui a eu 
son importance dans le passe, Saluces est aujourd'hui morne et 
sans vie. Nous ne saurions trop recommander au touriste d'y 
sojourner lc moins possible. 

La Varaita sc jettc dans le P6 a une faible distance de Saluces. 
Cos deux rivieres prennent leur source pros du mont Viso, qui est 
cgalcment abordable par Tune et par l'autre vallee. Le Val Varaita 
offre le chemin le plus court et le plus direct 

Le 19 aout, a 6 h. du matin, nous quittions Saluces dans une 
elegante voiturc qui devait nous conduire aussi haut que possible 
dans le Val Varaita. Lc ciel est couvert de nuages, et il ne nous 
sera pas donne d'apercevoir le mont Viso qui, par un temps clair, 
est pourtant visible de la route que nous suivons. 

La region que nous traversons est riche, comme le sont les 
plaines du Piemont et de la Lombardie. Manta, Verzuolo, Villano- 
vetta, Piasco, Venasca, Brossasco, que nous laissons successivement 
derriere nous, sont de grands villages trcs-rapproches Tun de 
Tautre. Au-dessus de Brossasco, nous cntrons dans le Val 
Varaita proprement dit. La vallee se resserre et prend un carac- 
tere plus alpestre: les villages sont de plus en plus rares. Les 
prairies qu'arrosc le torrent sont bordecs de magnifiques noycrs 
et les pentes des collincs couvertes dc pins et de melezes entre- 
coupes cA et la de verts p&turages. La route est bonne et bien 
entretenue jusqu'a Sampcyre, ou nous arrivons a i\ h. C'est la 
que nous devons laisscr notre voiturc et continucr notre route a 
pied, sac au dos. 
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On sc plaint, et avec raison, des anberges de la Sayoie et du 
Dauphine. Que dire de celles du Piemont ? Dans un gros bourg 
de cinq mille habitants, chef-lieu de mandement ou canton, au 
milieu d'un pays riche et fertile, nous ne trouvons qu'une misera- 
ble aubergc sale et empestec. Sans les vivres que nous avons ap- 
portes do Saluces nous risquerions fort de mourir de falm. La 
civilisation a pourtant penctre jusqu'a Tauberge de la Croce 
Bianca. Nous nous en apercevons a une note fantastique. II nc 
faut rien moins que la menace d'en referer au preteur pour 
fairc rabattre a Thotesse quelque peu de ses exorbitantes pre- 
tentions. 

II est midi trois quarts quand nous quittons Sampcyrc sous un 
soleil ardent. Le poids du sac se fait bicntiH sentir. L'un s'assoit 
sur les fosses de la route, un autre s'etend sans facon sous un 
noyer, un troisieme va chercher la fratcheur dans les caux du 
torrent Voici cependant lehameau de Tarrette et, sur la route, la 
cantine de Giuseppe Rocchietta. On s'y precipite comme une ava- 
lanche. Son excellent accueil et son bon vin nous font oublier la 
chaleur et nous reconcilicnt avec les naturels du Val Varaita. Une 
demi-heure plus tard, a cinq h., nous arrivions a Castel-Delfino 
(i,283 m ), village fortbien situe sur la hauteur, au milieu des pres 
et des bois, a la jonction du val de Varaita de Bellino, a l'Oucst, 
et du Val Chianale au Nord-Ouest. Au Sud nous apercevons le pic 
du Pelvo (3,100 m ) qui domino toute cette partie de la chalne ; le 
montViso, envcloppe de nuages, demeure invisible. 

A Castel-Delflno et plus haut dans la val lee, le francais est parle 
presque couramment. Ce pays appartint longtemps a la France ; et 
aujourd'hui encore, chaque hiver, presque tous les hommes 
valides emigrent dans les Hautes et Basses-Alpes et mdme dans 
nos departements du Midi et du Centre, ou ils vont exercer dif- 
ferents metiers, pour ne retourner chez eux qu'au milieu du prin- 
temps. La population nous a para robuste et saine. Au-dessous 
de Sampeyre nous avons rencontre quclques cretins, mais a 
Castel-Delfino nous n'apcrcevons plus aucun signc de cette terrible 
maladie. 

Le cure de Castel-Delfino a la reputation d'un marcheur intre- 
pide et d un ascensionnistc distingue. C'est sur lui que nous 
comptons pour nous procurer des guides et nous fournir les der- 
niers renseignements. Notre cspoir n*est pas decu. Dans les plus 
pauvres et les moins frequentees des vallees des Alpes, le touriste 
trouve presque toujours en la personne du cure un hdte intelli- 
gent et complaisant. Au presbyt6re de Castel-Delfino nous ren- 1 
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conirons aussi le commandeur Gastaldi, mcmbre de l'Academie 
dcs sciences de Turin, geologuc distingue, qui connalt et airae la 
France. Chaque annee il vient passer plusieurs semaines dans ces 
moniagnes qu'il explore dans tous ies sens. Nous y trouvons 
encore l'abbe Paschetta, cure de Villanovetta, qui arrive du 
pied du mont Viso, on il a accompagne la veille deux touristes 
suisses. 

Professeurs et abb6s se mettent a noire disposition avec Teni- 
pressement le plus cordial. Void bicnt6t venir notre guide du 
lendemain, Bernardo Chiaffredo, jeuno montagnard de 22 ans, 
petit, trapu, a la physionomie ouvertc et intelligente, au regard 
brill ant et plein de feu. II justifiera pleinement la confiance qu'il 
nous inspire tout d'abord. Desccndu du mont Viso ce jour m£me, 
il y reraontera demain. L'abbe Gallian, cure de Castel-Delfino, 
debat et arr^te lui-m6me les conditions avec une fougue et un 
entrain tout meridionaux: nouspayerons 30 francs par guide, et les 
porteurs recevront six francs par jour. Chiaffredo demeure charge 
de nous procurer des porteurs et un deuxieme guide. 

Tout etant regit* pour la journee du lendemain, nous nous diri- 
geons en compagnie du professcur Gastaldi et de l'abb£ Pas- 
chetta vers l'auberge de la Corona Qrossa ou le souper nous 
attend. Le barrolo, qui arrose un excellent coq de bruyere, produit 
de la chasse de M. Gastaldi, fait naltre chez les convives une douce 
gaiety ; la mesaventure de Sampeyre est oubliee, et Ton ne songe 
plus qu'aux grandes choses du lendemain. 

Mais si nous perdons de vue pendant quelques instants que 
nous somraes en Italic et dans le Val Varaita, nous ne tardons pas 
a 6tre rappeles a la realite. « Les kangourous sont la plaie des 
Alpes, » a dit un auteur celebre. Nous avons a peine gagne notre 
lit que nous veiiflons une fois de plus la justesse de cette remar- 
que. Dans les Alpes, il est du reste impossible de se preserver 
de cette terrible engeance : du jour ou il y met le pied, le tou- 
riste devient fatalement la proie des kangourous. 

20 aouL A cinq heures du matin l'hote et Thdtesse se precipi- 
tent dans notre chambre. Par la porte entr'ouverte des voix nom- 
breuscs, montees au diapason le plus eleve, parviennent jusqu'a 
nous. Dans le discours debite avec volubility par l'hotesse, nous 
parvenons a dem^ler que la cuisine de l'auberge est encombree de 
quatre guides et de huit porteurs, qui se disputeni rhonneur et le 
profit de nous conduire au sommet du mont Viso. Les guides de 
l'abbe sont aux prises avec les guides de l'aubergiste, qui nous 
predit les malheurs les plus affreux, si nous partons avec Bernardo 
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Chiaffredo; a Yen croire, Spirito Perrino est le seul guide de 
Castel-Delfino. 

C'est avec la plus grande peine que nous parvenons a calmer 
Tirascible padrona; nous sommes pourvus de guides, et nous 
n 'avons que fairedessiens, ne l'ayant pas charge e de nous en pro- 
curer. La megere se retire en grondant sourdement : elle a cede 
devant notre attitude encrgique, mais sa vengeance ne se fera pas 
attcndre. 

Voici venir, en effet, une note formidable que Ton a mis une 
beure a elaborer Ce n'est pas tout : on nous impose deux coqs 
tout eras et non plumes ; l'kotesse paralt convaincuc que rien 
n'est plus facile, que de faire cuire des coqs sur le sommet du 
mont Viso. 

II est 7 h. 35 min. quand, apres avoir pris conge de nos convives 
de la veille, nous quittons enfln Castel-Delfino, precedes des deux 
guides, Bernardo Chiaffredo et Alaisas Giacomo, et de quatre por- 
teurs, charges de vivres, couvertures et sacs. 

Laissant a gauche le Val de Bellino, d'oa Ton penetre en 
France par le col d'Autaret, nous suivons un senticr de mulcts 
sur la rive gauche, puis bientol sur la rive droite de la Varaita di 
C hi anal e. Le temps est beau, bien qu'un peu couvert; le mont 
Viso demeure voile par les brumes. Nous rencontrons de nom- 
breux groupes de paysans, qui conduisent leurs moutons a la foire 
de Castel-Delfino. lis nous prennent pour des chasseurs de cha- 
mois: que peut aller faire l'etranger dans la montagne, sinon 
chasser le chamois? 

ACastelponte, uneheure au-dessusde Castel-Delfino, nousaban- 
donnons la vallee que nous avons suivie jusque-la ; continuant au 
Nord-Ouest, elle conduit a la Chianale, point de depart des sen- 
tiers qui viennent en France par les cols du Longet, de St-Veran, 
de l'Agnello, des Ruines et de Soustres. Nous remontons au Nord- 
Est le val de Vail en te. Laissant les porteurs s'engager dans le 
chemin ensoleille de la rive droite, nous prenons sur la gauche 
du torrent un sentier qui grimpe au milieu des melezes. Le sen- 
tier disparalt bientot, et sur les pentes abruptes de ce terrain 
friable nous avons mille peines a nous fraycr tnY passage. D'au- 
cuns mdme pensent que e'est acheter un peu cher Tombre des 
sapins. Le Val de Vallante, comme ceux de Chianale et de la 
Varaita, est particulieremcnt vert et boise ; pres, sapins et me- 
lezes, couronnes par le roc nu des hauts sommets, donnent a ccs 
vallees un aspect vraiment enchanteur. 

A9h. 40 min. nous atteignons le chalet de Meira Soliera (l,942 m ). 
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Co chalet, situe au confluent du torrent de Vallante et de celui des 
Forciollinc , est la derniere habitation que nous devions rencon- 
trer. La chaleur dune journee d'aout se fait rudement sentir, et 
une halte au chalet est votec a Tunanimite. II est habite par une 
famille cntierc connnc de nos guides. Nous y trouvons du lait 
delicieux et aussi une marmite pour faire cuire les malencontreux 
volatiles de Castcl-Delflno. Nos porteurs complaisants se sont 
transformed en cuisiniers. 

Un incident vient retarder notre depart. Un touriste imprudent 
se laisse choir en un bourbier ; a chaque effort qu'il fait pour 
s'en tirer, il y entrc davantage. Enfin un guide Fen arrache ; le 
torrent n'est pas loin, et, gr&ce a scs eaux, l'infortunt; parvient a se 
debarrasser de Tenduit epais qui le couvre. Si porteurs et guides 
se montrercnt en cette occasion serviables et empresses, les 
habitants du chalet se garderent bien de nous porter aucun 
secours. 

A U h. 20 min. nous quittons Meira Soliera. C'est la que com- 
mence a proprcincnt parler l'ascension du mont Viso. Plus de 
sentiers frayos, des rochers et des eboulis. Nous abandonnons le 
Val de Vallante pour nous engager dans le Val des Forciolline, 
sur le versant oriental d r une des arGtes du mont Viso, qui porte 
ici le nom de rochers du Viso. 

Ce vallon, ombrage par les sapins et les melezes dans sa partie 
infericure, dcvicnt nu et desole a mesure que Ton s'eleve. II se 
termine brusquemcnt au Nord par une muraille a pic, dans 
laquellc les eaux d'un torrent ont pratique une breche, qui nous 
paralt d'un acecs peu facile. Tandis que nous faisions halte pres 
d'une source, de Tautre cole du vallon, des chamois passaient tran- 
quil! ement sans se troubler en aucunc facon de notre presence, 
m s'inquietcr des cris de nos guides. 

Aux eboulis ont succede les couloirs et les cheminees ; nous 
devons avancer avec precaution sur ces rochers glissants et sur ccs 
debris que le moindre choc envoie rouler dans l'abime. 

A 3 h. 1/2 nous atteignons sans incident la breche qui tout a 
l'beure nous semblait inaccessible, et nous nous trouvons sur le 
plateau superieur des Forciolline. Ce plateau, d'une longueur de 
trois a quatre kil., est entierement ferm6 par des rochers a pic et 
encombre des debris enormes, qui, a chaque instant, se detachent 
des ilancs de la montagne. Quatre ou cinq petits lacs aux bords 
escarped, aux eaux profondes d'un beau bleu fonce, occupent une 
partie du plateau et viennent temperer un peu la tristesse de ces 
lieux desoles. Au Nord, se dressc l'imposante pyramide du mont Viso. 
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A 4 heures nous parrenons a la partie du plateau la plus clevee 
et la moins exposee a la chute des rochers, a laquelle on a donne 
le nom de Maita Boarelli : c'est la que nous devons passer la nuit. 

Un rocher roule jusqu'en cet endroit, et dont la partie superieure 
s'avance en forme de toit, peut scrvir d'abri a trois ou quatre 
personnes. Le Club Alpin Italien a bien eleve une cabane a l'autre 
extremite du plateau, mais remplaccmcnt en a etc mal choisi. 
Cctte cabane a, en effet, un double desavantage sur le rocher de 
la Maita Boarelli; celui d'etre situe trois quarts d'heure plus bas 
et celui de nc pas se trouver sur le chemin direct du touriste. 
Aussi est-il rare qu'on aille s'y refugier. A la Maita Boarelli nous 
sommcs a 2,81 2 m d'altitude, un peu plus de mille metres au-des- 
sous du so m met. 

Du baut de notre rocher nous voyons scintiller au-dcssous de 
nous les eaux transparentcs du lac des Forciolline; au Nord se 
dressc le Viso ; a l'Est, un contrc-fort dans lequel s'ouvre le col de 
la Sagnette. On peut gagner par la la vallee du P6. A TOuest, 
un autre contre-fort du mont Viso ; au Sud, la vue s'etend sur le 
plateau que nous venons de parcourir, et nous apercevons dans le 
lointain les cimes les plus elevees des Alpcs-Maritimes. Autour de 
nous, rien que les eboulis et la rocbe nue; pas le moindre glacier; 
a peine c& et la dans une anfractuosite une ilaque de neige, qui 
n'est point encore fondue. 

Cependant on s'occupe du campement et du diner. Nous 
constatons alors, avcc consternation, que 1'hOte de Castel-Dclflno 
a enferme le vin dans une outre pourrie ; que cette outre en 
contient douze litres au lieu de vingt; que le saucisson de 
veau est aux clous de giro lie ; qu'une partie de la viande est 
meme gatee. Nous en sommes reduits aux coqs et a une tasse 
de the. 

Le temps est toujours beau, mais le vent s'cst eleve et souffle 
avec violence. Tandis que les porteurs descendent jusqu'a la 
cabane du Club Alpin cherchcr un peu de bois, un touriste intre- 
pide s'exerce a gravir a l'aidc du piolet un couloir de neige glacee. 
A la nuit, Tartiflcier de la troupe se met en mesure d'eclairer le 
mont Viso avec des flammes de Bengale ; mais, en raison de leur 
mauvaise qualite et surtout de la grandeur et de l'etendue de la 
scene, les artifices ne produisent que peu d'effet et n'excitent 
aucun enthousiasme chez nos guides. 

Ces derniers ont allume un grand feu a l'abri d'un rocher ; assis 
en cercle tout autour, ils devisent bruyamment dans un patois qui 
nous est inconnu. Moins rompus qu'cux a la fatigue, nous son- 
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goons a prendre quelque repos. Une couverture etendue surle sol 
forme noire lit ; roules dans nos plaids, nous nous serrons les uns 
contrc les autres poor proflter de labri da rocher. Mais les cou- 
vcrturcs apportees de Castel-Delfino sont peuplees d'essaims des 
insectes que nous avons en a combattre la nuit precedente : la 
bataille recommence et dans les conditions les plus desavanta- 
geuses. L'un se plaint de ce que son voisin tire a lui le plaid ; un 
autre de ce qu'un caillou lui entre dans les reins, un troisieme 
d<'*couvrc que le barometre baisse sensiblement. Aussi le sommeil 
fuit-il nos paupicrcs, et nous attendons sans dormir Theure du 
depart. 

A 1 heure du matin nous sommes debout. Le tberraometre 
marque 2° centigrades: malgre les menaces du barometre, le 
temps ne s'est pas trop g4te\ mais de gros nuages courent sur le 
cicl bleu. Nous nous recbauffons quelque peu avec une tasse de 
th6, et, a 2 b. 15 min., nous nous mettons en route, Chiaffredo 
ouvrant la marcbe, Alaisas Giacomo la fermant. Les porteurs res- 
tent au campement. 

Quand on part au milieu de la nuit, sans avoir dormi ni repose, 
1'estomac vide, rien n'egale la fatigue et le malaise que Ton 
eprouve en se mettant en marcbe. II faut faire appel a toute son 
onergie pour ne point demeurer en arriere, et plus d'un a ce mo- 
ment regrette son lit et maudit la montagne. 

Remontant |le plateau des Forciollino qui, au-dela de la Maita 
Boarelli, tourne a angle droit vers le Nord, nous nous elevons 
p6niblement a travers d enormes eboulis, entre deux contre-forts 
du mont Viso dont le pic se dresse en face de nous. La lune qui 
vient de se lever nous permet d'avancer sans danger et sans trop 
de fatigue. 

A 4 h. 45 min. nous nous trouvons au pied du glacier qui des- 
cend de la muraille a pic du mont Viso. Nous en traversons la mo- 
raine inferieurc encombree des picrres qui se detachent sans cesse 
de la montagne. Bernardo nous quitte quelques minutes pour aller 
chercher, dans une cacbette qu'il connalt, la hacbe a glace qui sera 
necessaire dans quelques instants. 

Nous abandonnons a ce moment le chemin suivi jusqu'alors 
entre les deux contre-forts, et que vient barrcr un mur de glaces 
et de rochers ; nous grimpons directement a droite sur la paroi 
presque verticale de Tarele Sud-Est. C'est la seule partie vraiment 
penible et dangereuse de Tascension du mont Viso. 

Le soleil levant nous montre le cone du mont Viso, qui se dresse 
vertical ement au-dessus de nous, plus inaccessible encore que 
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nous ne l'avions cru jusque-la. Nous montons par une succession 
de chemin£es et de couloirs ou il faut se hisser a la force des bras ; 
alpenstocks et piolets ne sont d'aucun secours et ajoutent meme a 
la difficult^ de l'ascension. A droite, a gauche, derriere nous, le 
precipice s'ouvre dans toutc son horreur. On ne peut avancer 
qu'avec les plus grandes precautions, car a cliaque instant nous 
envoyons rouler dans Tablmc des pierres qui se detachent sous nos 
pas. Bernardo nous guide avec assurance et sans se tromper ja* 
mais, grace sans doute a des points de repere que nous remar- 
quons ga et la; la moindre erreur nous mettrait en face du precipice 
ou d'une muraille a pic. Nous traversons quelques couldcs de neige 
durcie et glace e, puis un petit glacier fort incline ou il faut tailler 
des pas. La prudence nous commandait de nous attacher a la 
corde, mais nos guides, qui n'y etaient pas habitues, ne voulurent 
point en entendre parler. La corde aurait tout au moins evite a 
Tun de nous une chute plus que desagreable. II glissa sur le gla- 
cier et tomba; grace a son piolet il put se retcnir, mais llmpres- 
sion qu'il eprouva a la vue de l'ablme ou il avait failli rouler, fut 
telle qu'a partir de ce moment, il fut pris de vertige, et le secours 
d'Alaisas ne lui fut pas inutile pour atteindre le sommet. Ce fut, 
du reste, le seul incident de notre ascension. A 7 h. 5 min., apres 
cinq heures de marche sans halte, nous mettons le pied sur la 
pointe occidentale du mont Vi$o. 

Le mont Viso se termine par deux cimes distinctes, d'egale hau- 
teur, que reunit une etroite arSte en forme d'arc de cercle. La 
cime orientale, toute couverte de neige, est seule visible des plaincs 
de Turin. 

Le. ciel continuait a £tre couvert, et nous avions me 1 me ete sa- 
lues par quelques flocons de neige, au moment ou nous atteignions 
le sommet; nous ne pumes done jouir dans tout son ensemble de 
cette vue que M. Mathews appelle la plus extraordinaire et la plus 
imposante qu'il ait jamais contemplee dans les Alpes. 

Les massifs du Mont-Rose et du Mont-Blanc, les montagnes dc 
la Tarentaise, le massif du Pelvoux, nous apparaissent entoures 
et comme couronnes d'une brume legere; nous apercevons les 
grandes masses, mais nous ne pouvons que devincr chaque cime 
separSe. L'athmosphere est au contraire tres-pure du cole des 
Alpes-Maritimes, ou chaque sommet se detache avee la plus grande 
nettete. Nous ne pouvons affirmcr cependant si, comme l'ont pre- 
tendu certains voyageurs, le Monte Rotondo, en Corse, est visible 
de la cime du Viso. Nous voyons sur une assez grande e ten due 
les plaines du Piemont, au milieu desquelles le Po brille comme 



Digitized by VjOOQIC 



528 COURSES ET ASCENSIONS. 

on ruban d'argent. Turin nous demeure cache. II est du rcste 
trcs-rarc que, d'un point quelconque des Alpes, le touriste 
jouisse d'une belle vue sur lltalie. Les plaines, entrecoupees d'une 
multitude de canaux et de rivieres, sont presque toujours noyees 
au milieu de la brume. 

La pointc occidentale du mont Viso, d'une longueur de trois a 
quatre metres, n'a gucre que quarante ou cinquante centimetres 
de largeur. Elle est formee commc toute la montagne d'une roche 
cssentiellement mobile et friable. La face qui regarde Turin est 
une muraille presque verticale ; du cote du Nord, un glacier a pic 
va tomber, cinq a six cents metres plus bas, dans le Val de Val- 
lante. 

Sur le sommet, deux cairns de pierre ont ete eleves. Nous y 
trouvons enfcrmecs dans des bouteilles ou des tubes de metal les 
cartes de M. Sella, d'une dizaine de touristes anglais et italiens et 
colics de deux touristes suisses montes deux jours avant nous. Pas 
un nom franc.ais : on ne nous a done pas menti, quand on nous a 
assure qu'aucun Francais n'avait encore foule le sommet du mont 
Viso. Dans une bolte nous trouvons un thermometre a minima 
place la par M. Sella ; malheureusement il est brise. 

Le froid se fait vivement sentir. Apres Gtre rcstes trois quarts 
d'heure au sommet, perdant tout cspoir de voir le ciel se decouvrir 
davantage, nous commencons la descente. Nous nouslaissons glis- 
scr le long des cheminees et des couloirs, ou nous nous hissions 
quelques instants auparavant, ayant constamment l'ablme sous 
nos pieds et a cdte de nous. Les avalanches de pierres sont un 
danger plus grand encore a la descente qu'a la montee, aussi 
n'avancons-nous que lentement. Phenomene et range, celuj qui 
pendant l'ascension etait pris de vertigo, n'en eprouvc plus main- 
tenant les effets, bien qu'il ait constamment le precipice sous les 
yeux. 

Pour abregcr, nous descendons par le glacier que nous avions 
laisse a gauche pendant la montee. La neige est bonne et Ton se 
laissc glisser. Si Ton tombe, on descend dans les positions les plus 
grotesques avec une rapidite vertigineuse ; mais tout danger a 
disparu, les eboulis sont'au bout du glacier, et Ton en est quitte 
pour quelques meurtrissures. 

All h. 15 min. nous sommes de retour a notre campement 
A. Benoist, toujours intrepide, va se plonger, avant le dejeuner, 
dans les eaux du lac. Nous prenons un repas de la plus grande 
frugalite, frugality force e, il est vrai, car nos provisions ne se sont 
pas ameliorees, et le pain me* me nous manque. 
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Ail h. 40 min., nous sommes de nouveau en route. Guides et 
porteurs, qui ont juge a propos de vider l'outre au vin, courent 
devant nous plutdt qu'ils ne marchent. « Avanti! » crie Ber- 
nardo, ct nous le suivons au milieu des cheminees, sur lc 
bord du precipice, sans souci du chemin le meilleur ni le plus 
sur. 

A 4 h. 10 min., nous retrouvons, a Mclra Solicra, le sentier de 
mulcts. Mais le chalet est ferme : plus d'habitants, plus de vachcs, 
plus de lait; nos imposons silence a nos estomacs affames et pous- 
sons rapidement jusqu'a Castelponte. A Castelponte, il n'y a pas 
d'auberge ; nos guides finisscnt cependant par decouvrir un natu- 
rel possedant un morceau d'un pain noir et dur, un autre nous 
fournit un peu de lait, pour lequel il nous fait payer un prix 
d 'Anglais. 

Sur la place du village, au milieu d'une population curieuse 
mais discrete, nous adressons nos remerclmcnts a nos guides, ct 
leur disons adieu. Bernardo Chiaffredo, qui, pour la premiere 
fois, dirigeait une exp6dition au mont Viso, nous a conduits avec 
la plus grande sure to. Nous ne saurions trop le recommander aux 
touristes qui feront desormais l'ascension du mont Viso. Alaisas 
Giacomo, plus rassis, connaissant moins bien le pays, nous a rendu 
des services reels dans les passages les plus difflciles. 

Tandis que les guides descendent la vallee pour retourner a 
Castel-Delfino, nous la remontons, suivis des porteurs, jusqu'a la 
Chianale. II est 7 b. 30 min., et la nuit tombe lorsque nous arri- 
vons dans ce dernier village. La Chianale possede, dit-on, deux 
auberges. Dans Tune on nous refuse tout net a manger, sous pre- 
texte que e'est le moment des foins; dans l'autre, nous trouvons 
la premiere h6tesse complaisante et empressee que nous ayons 
rencontree j usque-la. Si ses ressources ne sont pas a la hauteur de 
son bon vouloir, nous ne lui en sommes pas moins reconnaissants 
pour le macaroni qu'elle nous sert a discretion. De crainte, sans 
doute, de nous le compter trop cher, on nous pose le pain que 
nous mangeons. 

Coucher dans cctte auberge n'est pas possible. Nous trouvons 
chez le cure bon accueil et bon gite. Rien de plus triste que la vie 
de cet excellent homme, releguc au milieu des montagnes, sans 
communication avec le reste du monde pendant huit mois de Tan- 
nic Dans la chambre oil nous couchons, ancienne chapelle de 
capucins, nous remarquons un amas de pains durs comme la 
pierre : cest la provision d'hiver de notre h6te. 

Le lendemain 22 aout, nous rentrions en France par le col de 

AXKUAIRR DE 1875. 34 
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l'Agnello (2,669 met.), ct, par Fontgillarde, Molins et Villevieille, 
nous gagnions la valine da Guil ct le Ch&teau-Queyras. 

Le mont Viso, les cimcs qui Fentourent, les Tallies qui en des- 
cendent et qui l'avoisinent, meritcnt d'etre mieux connus et plus 
visites qu'ils ne le sont. Les valines de la Varaita et du P6 sont 
pamii les plus riantes et les plus vcrdoyantes des Alpes; et, grace 
a la hauteur du mont Viso, a sa position unique, on jouit a son som- 
met d'unc vue incomparable. Si l'ascension presente des difficulty's 
serieuses, clle est moins p£nible qu'on ne serait tcnte de le croire. 
On peut en cffet dormir a la Maita Boarelli, a 2,800 met, d'ou 
il ne reste plus que 1,000 met. a monter; dans bien des ascensions, 
la difficult^ la plus grandc est la necessity de s'elevcr de deux ou 
trois mille metres dans la m£me journee. 

Le mont Viso n'est accessible que par le vallon superieur des 
Farciolline. Bien que Ton puisse y p£netrer de la vallee du Pfl par 
le col de la Sagnette, ou du Val supeneur de Vallante, le chemin 
que nous avons suiviscra sans doute longtemps prefer^. C'est celui 
qui permet de diviscr le mieux l'ascension, et Castel-Delfino est 
moins depourvu de guides et de ressources que tout autre Tillage 
de ces vallees. On trouve, paralt-il, dans la valine francaise du 
Guil, des chasseurs de chamois qui se font forts de conduire le 
touriste au mont Viso : abordcr cette montagne par la valine du 
Guil serait assurSmcnt fairc un long detour; et, comme il y a loin 
du Guil au mont Viso, que ce dernier est inabordable du cot£ de 
la France, nous doutons qu'on trouve a Abries des guides pour le 
mont Viso. 

En ce qui concernc les auberges, tout reste encore a faire dans 
les rallies du'Pd et de la Varaita. II est hors de doute que, lorsque 
la region du mont Viso sera visitee et parcourue par les touristes, 
nous vcrrons des holds s'ouvrir, les auberges d'aujourd'hui s'amS- 
liorer, et pcut-fitre les gens du pays comprendrOnt-ils que celui 
qui voyage pour son plaisir n'est pas necessairement un million- 
naire, ct que, dans leur propre interGt, il est preferable de ne pas 
pillcr et ran^onner le voyagcur- 

Sestier, 

Membre du Club Alpin Frangais 
(section de Lyon). 

21 aout 187&. 
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IL GRAN' SASSO D'lTALIA 

RELATION D'UNE EXCURSION DANS LES ABRUZZES 
en 1875 



Vetta sublime che sola forte, quando era 
studio di proscrivere in Italia qualunque 
nome che ricordasse la nostra gloriosa Na- 
zionalita, sola ebbe incontrastato il privile- 
gio di serbare attraverso dei secoli un nome 
veramente nazionale, Gran' Sasso d' Italia. 

Lb chbvalikr Michel Jacobucci, 

maire d' Aquila. 

(Discours d'inauguration du Congres 

des Aipinistes.) 



Je me trouvais en Italic dans Ie cours de cette annee, lorsque 
feus rhonneur d'etre charge par notro digne president de repre- 
senter le Club Alpin Francais a la reunion generate du Club Alpin 
Italien. Mon devoir est done de venir rendre compte a notre Club 
de ce qui s'est passe a Aquila et de parler de l'excursion la plus 
remarquable faite par les aipinistes italiens, l'ascension du Gran* 
Sasso d'ltalia, la plus haute montagne des Abruzzes et de toute 
lltalie centrale. 

Aussitdt que j'eus recu a Bologne la lettre de M. Cezanne, je la 
communiquai au marquis Carcga di Muricce, qui unit aux merites 
du professear et du publiciste les quabtes d'un hardi grimpeur 
de montagnes. II me mit en relation avec M. R. Faccioli, ingemeur 
distingu6 et secretaire de la section bolonaise du Club Alpin Ita- 
lien, et bientdt, grace a son obligeancc parfaite, je recus, comme 
les aipinistes italiens, un billet d'aller et retour, a prix rGduit, 
pour le trajet de Bologne a Aquila. 
J'ecrivis alors au marquis Dragon etti, vice-president de la section 
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d'Aquila, en joignant a ma lettrc celle de notre president qui 
m'accreditait aupres de lui, avec priere de me faire retenir un 
logement dans un des hotels de la ville, et je partis. 

La distance de Bologne a Aquila est de 477 kilom. L'etablisse- 
mcnt de la voic ferree de Pescara, qui est au niveau de lamer, a la 
gare d'Aquila, qui se trouve a une altitude de 620 met., a necessity 
de nombreux travaux d'art , qui font le plus grand honneur au 
savant directeur des chemins de fcr de l'ltalie meridionale, M. l'in- 
genieur G. Lanino, et a MM. les ingenicurs Cappa et Menapace, ses 
jeunes et courageux cooperateurs. 

Lorsque, en quittantPescara, on a penetre dans les gorges pitto- 
resques des Abruzzes, on voit se dresser, a gauche de la route, le 
groupe de la Maiclla (environ 2,900 met.), montagnc majestueuse 
que Ton dit interessantc et tr6s-facile a visiter; a dr. de la voie se 
montre l'imposante cime rochcusc et tachec de neigc du Gran' 
Sasso. 

En mettant le pied a terrc dans la gare d'Aquila , je trouvai 
M. le marquis Giovanni Dragonetti de Torres, qui, venu au-devant 
de moi, me declara de la facon la plus aim able que j'etais son 
bote et celui de son frere le marquis Giulio ; que je logerais chez 
celui-ci au palais Dragonetti , en compagnie du baron de Riseis , 
depute au parlemcnt et president du congres , et que nous pren- 
drions nos repas tous ensemble au palais Torres. II 6tait impos- 
sible de refuser une si aim able invitation, et j'acceptai l'honneur 
fait, en ma pcrsonne, au Club Alpin Francais. 

II faut d'ailleurs que je rende tout de suite un juste tribut d'eloges 
a Texcellente organisation qui a permis de loger plus que commo- 
de ment, dans une ville relativement petite, un nombre jusqualors 
inusite de visiteurs. 

D'apres le reglement du Club Alpin Italien , chaque membre du 
club, desireux de prendre part a une reunion generate et aux 
excursions, doit envoyer, huit jours a Favance, son avis d'adhe- 
sion au secretariat de la section du lieu de reunion. 

Le secretariat d'Aquila, represents par les habiles et obligeants 
ingenieurs MM. Cappa et Menapace, s'etait mis en relation avec les 
principaux habitants de la ville , qui s'empresserent de choisir sur 
la liste de visiteurs annonces un ou plusieurs commensaux pour 
lesquels ils prepare rent, avec la plus gracieuse courtoisie, Thospi- 
talite la plus complete. 

Une fois la repartition des visiteurs faite, une commission, com- 
posec de jeunes gens, membres du club, s'etablit en permanence a> 
la gare, et, par leurs soins, a rarriv6e de chaque train, les alpi- 
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nistes, invites a decliner leur nom, rccevaient, avec un avis 
imprime, contcnant un programme de l'emploi du temps et une 
foule d'utiles indications, Tadresse du proprietaire chez lequel ils 
etaient attendus. 

Les palais Dragonetti et Torres comptent au premier rang des 
plus importants de la ville ; leurs collections de tableaux et d'anti- 
quites sont visitees avec vif interSt par les etrangers qui passent 
a Aquila. La plus nombreuse de ces collections se trouve au 
palais Torres : on y admire un magnifique Titien point sur mar- 
bre, des portraits de famille dus au pinceau du Dominiquin et 
d'autres peintres celcbrcs. 

Le marquis Giovanni, heritier de Tillustre famille de Torres, qui 
compte parmi ses membres des grands d'Espagne, des generaux, 
des cardinaux, a tenu table ouverte pendant toutc la duree du 
congres, tant pour ses propres notes que pour ceux de son frere, 
empeche par un deuil recent. 

La premifcre journee fut employee par nous a visiter la ville 
d' Aquila, ses eglises, son musee et son chateau fort, type de 1'ar- 
chitecture militaire au xvi° siecle. 

Le soir nous allAmes au charmant theatre communal entendre 
la Forza del Destino, de Verdi, et voir le ballet de la Capricciosa. 

Le jour suivant, dimancbe 27 juin, fut consacre tout entier au 
congres des alpinistes. Le matin eut lieu la reunion du bureau et 
la fixation de l'ordre du jour ; et, a une heure de l'apres-midi, la 
seance fut ouverte dans une grande et belle salle gracieusement 
mise a la disposition du Club Alpin par la municipality d'Aquila. 

Une place des plus honorables fut assignee au representant du 
Club Alpin Frances, qui se trouva place au bureau a droite du maire 
de la ville. L'appel nominal constata la presence d'un grand nom- 
bre d'alpinistes arrives malgre le mauvais temps. II est impossi- 
ble de citcr tous les noms ; voici seulcment ceux que nous avons pu 
noter : MM. le baron de Riseis, president; le chevalier de Ceder- 
strahle, charge d'affaires de Suede et de Norvege a Rome; le vi- 
comte de Grouchy, secretaire de la legation franc.aise; le chevalier 
de Schcefer et le chevalier de Rosty, secretaires de la legation 
autrichienne ; le prof. Strobel, de Parme; le marquis Breganze, de 
Venisc ; Bergolli et Verona, de Modene ; Isaia, de Turin ; Cornaglia, 
chef de division au ministere des travaux publics ; Ponzio AmpeUo ; 
le comte Castracani, maire d'Urbino; le comte Menicone Meniconi, 
de Perouse; les ingenieurs Comboni, Faccioli et Martini, de Bo- 
logne, et le jeune et actif secretaire du congres, M. G. Narici, de 
Naples. 
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Le maire de la ville, l'aimablc et sympathique chevalier Michel 
Jacobucci, ouvrit la seance en remerciant les touristes italiens et 
etrangers accourus de toutes parts a l'appel de la section d'Aquila, 
et il provoqua de justes applaudisscments par sa patriotique allu- 
sion au Gran* Sasso dltalia. 

Le president, M. le baron de Riseis, prit cnsuite la parole, et, apres 
avoir dit quelques mots du gen£rcux et cordial accueil fait aux 
alpinistes par la ville et les habitants d'Aquila, il rappela, dans on 
discours plein de sentiments cleves, l'origine du Club Alpin et son 
utilite. 

Le representant du Club Alpin Frangais demanda ensuite la 
parole pour remercicr a son tour les habitants d'Aquila de la 
maniere si parfaite dont ils accueillaient les representants Stran- 
gers, et il s'eicusa, etant mediocrement familier avcc la langue 
de Dante, d'oser l'employer neanmoins pour repondre aux cour- 
toises paroles des deux precedents orateurs, tout en sachant bien, 
par experience, que la langue franchise etait familiere a tout Tau- 
ditoire. II termina en exprimant l'espoir que les excellents exem- 
ples donnes par le Club Alpin Italicn seraient suivis par le Club 
Alpin Francois, bien jeune encore, et que les efforts des deux soci6- 
tes s'uniraient pour marcher fraternellement dans la m^me voie et 
vers le m&mc but. 

Les assistants, courtois commc toujours, voulurent bien accueillir 
par des applaudisscments ces quelques mots du representant fran- 
cos qui remercie ici publiquemcnt scs indulgents auditeurs de 
leurs nombreuses demonstrations dc sympathie adressees surtout 
au delegu6 du Club Alpin Franc,ais. 

On lut ensuite une interessantc relation d'une excursion a la 
Maiella, faite par M. Tingenieur Chiarini, et une lettre du savant 
professeur Macchia, donnant des details sur un fossile, Y Hippopo- 
tamus major, decouvert dans le terrain pliocene en percent un 
tunnel. 

Apres ces lectures, on examina une proposition du representant 
de la section centrale, M. Cesar Isaia, avocat distingue de Turin. 
En presence du luxe deploye depuis quelques annees dans les 
receptions faites aux visiteurs des reunions annuelles du club, 
M. Isaia s'est demande s'il n'etait pas plus raisonnable derevenira 
la simplicity des premiers congres. 

Le maire d'Aquila et plusieurs representants des grandes villes 
prirent brillamment part a la discussion, et le congres, consults, 
passa a Tordrc du jour pur et simple. 

Florence fut ensuite designee pour si6ge de la neuvieme reunion 
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annuclle qui aura lieu en 1876, ct, apres un voeu d'heurcusc reussite 
emis en faveur des membres de la societe geographique italienne 
en mission dans le Sahara, la seance fut levee. 

Le soir, un banquet splendide, auquel prirent place cent quarante 
personnes, reunit de nouveau les I tali ens ct les ctrangers dans 
les salons de la prefecture. De nombreux brindisi furent pro- 
nonces au dessert : M. le commandeur Ferrari, prefet de la pro- 
vince, s'adressa de la maniere la plus flatteuse aux visiteurs etran- 
gers; le representant du Club Alpin Francais, encourage par 
Faccueil recu dans la journee, eut Fhonneur de lui repondre. 

Dans la soiree, le cercle d'Aquila ouvrit ses salles elegamment 
decorees , et Ton put y consulter, avant ou apres le theatre, les 
documents relatifs aux ascensions precedentes du Gran' Sasso. La 
plus interessante parait avoir ete celle de M. Paul de Saint-Robert, 
qui a public une brochure contenant d'instructifs details scientifi- 
qucs. C'est en compagnie de Fingenieur Giacinto Berruti et du 
professeur Tommaso Gilli que M. de Saint-Robert gravit la cime 
orientale du Gran* Sasso (2,9i2 met), les 18 et 19 juillet 1871. 

Cettc fois c etait la pointe occidentale du pic que Ton avait r6- 
solu d'escalader. Celte pointe , qui a la reputation d'etre la plus 
difficile, avait ete gravie pour la premiere fois en 1872 par le 
savant ingenieur Lanino, que ses occupations techniques n'empG- 
chent pas de presider dignement la section du Club Alpin d'Aquila. 

M. Lanino eut diverses difficultes a surmonter ; il fut oblige 
de se servir de la corde pour franchir de nombreuses crevasses, 
avant de decouvrir le chemin actuel qui n'est que fatigant. Le 
danger resultant du vertige est a peu pres nul par cctte derniere 
voie, et les avalanches de pierres qui se detacfrent de la derniere 
rampe peuvent fitre 6tre evitees avec un peu de precaution. 

J'ai signale avec une reconnaissante satisfaction les qualitcs mul- 
tiples du pays et des habitants d'Aquila ; aussi je puis, sans ingra- 
titude, declarer que les batons ferres achctes dans cctte aimable 
ville sont detestables. Sur six batons, quatre, a ma connaissance, se 
sont brises avant que leurs proprietaircs (j'etais Fun d'eux), fussent 
arrives a mi-chemin du pic, ct je dus renoncer pour cettc fois a faire 
Fascension et revenir un mois plus tard a Aquila, muni d'un solide 
baton milanais. 

Tres-contrarie d'abord de ce petit accident, je me suis felicity 
plus tard de Favoir subi, puisqu'it me procura Foccasion de reve- 
nir au milieu des sympathiques habitants d'Aquila. 

Lors de la premiere ascension, une pluie torrentielle ct con- 
tinue fit d'abord craindrc un echec ; mais, le lundi matin, un fu- 
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gitif rayon de soleil vint ramener l'espoir dans tons les coeurse, 
les alpinistes se distribuerent dans unc treniaine d 'equipages que 
les habitants d'Aquila avaiont eu 1'extrCme courtoisie de mettre 
a la disposition de leurs h6tes. J'eus pour compagnon de voyage 
M. le chevalier Severino Benedetto, obligeant entre les plus obli- 
gcants, et un aimablc jeune avocat, M. Mezzanotte, (lis du depute 
de ce nom. 

A 8 h. du matin nous arrivAmes a Paganica , ou cesse la route 
carrossable et ou nous attendaient les guides et les mulets. 

Nous etions plus de cent quarante. Un sentier pittoresque nous 
conduisit, prcs du hameau de Camarda, a I'endroit ou les habiles 
organisaleurs de Texcursion avaient fait preparer un somptueux 
dejeuner servi avec un luxe et unc abondance presque invraisem- 
blables en pareil lieu. 

De jeunes Hebes villageoises, choisies entre les plus jolies Giles 
du pays et portant leur elegant costume, avaient la mission de 
verser aux convives des vins exquis et varies. 

Au dessert les toasts se succederent rapidement; on chanta 
l'hymnc des alpinistes, et la musique ayant joue des airs dedanse, 
la ftte se tormina par un bal champetre dans lequel les Hebes, 
transformees en Terpsichores , donndrent une serieuse lecon de 
saltarclla aux plus jeunes des alpinistes. 

Cependant il fallut se remettre en route, et la longue caravane 
se deroula de nouveau sur le flanc escarpe de la montagne. 

On depassa bient6t les derniers champs cultiv6s, ou le mais ne 
mftrit plus, et Ton commonca a gravir les interminables lacets qui 
aboutissent au col. La pluie, qui nous avaitepargnes jusqu'alors, se 
mit de la partie ; melee d'un peu de grele et compliquee d'un epais 
brouillard, elle produisit un contraste un peu trop brusque avec 
les gaietes de la Camarda, et il y eut un commencement de profonde 
demoralisation parmi la troupe si joyeuse tout a l'heure. 

Enfln, un peu avant la nuit, on atteignit le col de la Porte U a 
2,310 m6t.). Le col n'a quequelques metres de largeur entre deux 
croupes rocheuses, et la vue qui se decouvre sur son versant sep- 
tentrional nous offrit une compensation suffisante aux petits ennuis 
et a la fatigue de la montee. 

Au fond d'un entonnoir d'environ 300 met. de profondeur, on 
aper^ut Campo Pericoli, ou une dizainc de tentes avaient ete dres- 
s6es; a droite se dresse le Gran' Sasso dans toute sa splendour ; a 
gauche, le pic d'Intermesole dont le rapprochement exagere Ja 
grandeur et le fait paraltre plus eleve que son voisin , quoiqu'il 
n'ait que 2,646 met 
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Devant nous s'etend une pente de neige tres-inclinee, seule route 
pour gagner le campemcnt, et chacun met pied a terrc. 

L'application du nom de Campo Pericoli , le champ du danger, 
a ce plateau, parait un peu exageree, aumoins pendant l'ete,mais 
l'endroit manque evidemment de confortable : pas d'eau, pas de 
bois, et deux etroites cabanes en pierres seches sont toutes les res- 
sources de la localite ; heureusement le genie militaire avait obli- 
geamment fourni des tentes, ou nous nous cmpressAmes de cher- 
cher un abri contre une veritable tempGte de pluie, de neige et de 
gr£le, et il fallut renoncer au plaisir de prendre place autour de la 
iongue table qui avait 6te prepare e. 

Neanmoins un service qui, pour £tre improvise, n'en etait pas 
moins parfait, permit la distribution, dans chaque tente, d'un tres- 
bon souper froid et de boissons reconfortantcs. 

Sous la tente n° 8, ou je me trouvai, la plus vive et la plus cor- 
diale gaiete regna jusqu'a pres de minuit. L'execrable temps du 
dehors fut oublie dans l'aimable compagnie de M. Isaia, avocat a 
Turin, du chevalier Comboni, ingenieur et vice-president de la sec- 
tion bolonaise du club, du.capitaine Roselli, du comte Archimede 
Martini, ingenieur, et du marquis Pizzardi, tous de Bologne, sous 
Ja presidence du chevalier Manzoni, depute de Vcnise et digne repre- 
sentant de Tesprit venitien. 

Vers 4 h. du matin la pluie avait cesse, mais le brouillard tenait 
bon. Pourtant une quarantaine d'alpinistes se dirigerent vers la 
cole herbeuse qui forme le premier contrc-fort du Gran' Sasso. Les 
autrcs, soit manque de batons ferres, soit decouragement cause par 
le mauvais temps, se contenterent d'une visite au Campo Pericoh. 

Pour mon compte, en compagnie de reminent ingenieur A. Fe- 
dreghini, du savant professeur Paolucci et d'un Frangais, M. Alfred 
Girard, ingenieur attache a la. construction des chemins de fer ita- 
liens, nous fimes une excursion geologique et botaniquc qui nous 
interessa beaucoup. 

Lingenieur Fedreghini reconnut, par Texamen du terrain, que 
Ton ne pouvait admettre Thypothese qui considere Campo Peri- 
coli comme le cratere d'un volcan eteint, et il constata que la pyra- 
mide du Gran' Sasso est presque en totalite un enorme massif de 
calcaire jaunAtrc jurassique, compactc, corallifere. Les puissantes 
stratifications du sol, verticales du cdte d'Aquila, sont inclinees 
vers l'Adriatique contrairement aux stratifications neocomieunes 
que Ton observe au sortir de Camarda. 

Le professeur Paolucci, botaniste passionne, remplit son herbier 
de plantes inconnues aux habitants des plaines. 
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Nous admir&mcs ensemble les gcntianes azurees, le Ranunculus 
laponicm aux petales dorcs, le Rumex alpinttm y a peine haut dun 
metre, et le geant ccpcudant delaflore du Sasso, l'homble Heltin- 
themum et le myosotis alpestre, enfin l'anemone blanche des Alpes, 
et la vue de ces fleurs nous rappela d'heureuses excursions, execu- 
tes autrefois dans les montagnes de la Suisse. 

Nos souvenirs etaient completes par la presence de gracieux 
oiseaux qui hantent ces regions neigeuses, l'elegante FringiUa 
nivalis , le SchneeQnk des Allemands , aux ailcs et a la poitrine 
blanches. 

Pendant que la memoire rappelait a nos yeux les journees de 
marche passtes dans les cantons classiques de la Suisse chere aux 
touriste s, la plupart des ascensionnistes, sous la conduite du guide 
experiments, Semplicio Alliva, attcignaient le sommet occidental 
du Gran* Sasso. Les premiers furent M. DelF Oro, Milanais et lc 
comtc Cambrai-Digny. 

Un proces-verbal fut redige, signe et place dans une bouteille 
vide, mais on sejourna peu au sommet, le brouillard etait si intense 
que Ton ne voyait absolument ricn, et la pluie inenacante com- 
mandait imperieusemeut le retour. 

D'autres alpinistes, moins favorises dans le choix des guides, ne 
parvinrcnt qu'au pied du dernier pierrier, au lieu dit le Camp des 
Invalides, et quelques-uns, notamment le vicomte de Grouchy, lc 
chevalier de Schaefer et un gentleman italien dont nous regrettons 
d'avoir oublie le nom, furent encore plus malheureux au retour. 
Leur guide se perdit completement dans le brouillard et finit par 
les abandonner au coin dun neve dans une gorge etroite, disant 
qu'il allait chercher a se renseigner aupres de quclques pAtres. 

Son absence prolongee permit au touriste italien de supposer 
qu'il etait alle vcndre ses voyageurs aux brigands traditionnels, et 
cette hypothdse autorisec par le passe du pays n'avait rien de bien 
rassurant pour ceux auxquels elle fut communiqueo. Heureusement 
le retour du guide vint dissiper la legere 6motion causee par sa 
mesaventure. 

Entre dix et onze heures du matin, les excursionnistes etaient 
de nouveau reunis autour des feux qui n'avaient pas cesse de bruler 
depuis la veille, la pluie se mit de nouveau a tomber a torrents, on 
mangea un morceau sur le pouce, on remonta sur les mulets dont 
l'aspect apres une nuit pluvieuse passee en plein air ne laissait pas 
d'etre fort piteux, et, repassant lc col de la Porlella, on redescendit 
vers Aquila sous les Dots d'une pluie diluvienne. 

Par bonheur, a Paganica, on retrouva les voitures de nos obli- 
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geants proprietaires, et, en ville, un accucil plus empresse que 
jamais nous permit de faire disparaltre les traces de la fatigue et 
nous fit oublier la desagreable impression cause e par la persistans 
des intemp^ries de l'atmosphere, si bien que bon nombre d'entre 
nous passcrent encore la soiree au thealre. 

Le lendemain matin, les alpinistes se disperserent en maintes 
directions, Aquila etant au centre d'une contree tout a fait favorable 
aux excursions de montagne. 

Nos aimables compagnons, le chevalier de Ccderstrahlc, le che- 
valier de Schffifer et le vicomte de Grouchy retournaient a Rome 
et avaient forme le projet tres-judicieux de faire un detour pour 
visiter en passant le lac Fucin, ou, pour mieux dire, Tendroit ou 
s'etendaient jadis ses eaux bleuatres, car il est maintenant entiere- 
ment desseche, grAce aux magnifiques travaux ordonnes par 
l'illustre prince Torlonia, et executes par notrc habile et modeste 
compatriote, M. l'ingenieur Alexandre Brisse. 

J'avais deja vu, Tannee precedente, ce chef-d'oeuvre des dess6- 
chements dans un but purcment agricole et industriel, mais, desi- 
reux de le contempler encore avec le splendidc amphitheatre de 
montagnes qui l'entoure, j'acceptai bien volontiers de faire la route 
en si cxcellente compagnie. 

Nous primes done, les uns et les autres, conge de nos aimables 
hdtes, en cherchant a les bien persuader de la gratitude que nous 
garderons tou jours pour leurs procedes si courtois, et, montes dans 
une confortable voiture a quatre chevaux que l'obligeant marquis 
Vastarini Cresi avait bien voulu nous procurer, nous nous diri- 
ge&mes, favorises cette fois par le soleil, vers Avezzano, ou le soir 
venu nous trouvames au palais Torlonia la cordiale hospitalite de 
son digne representant notre vieil ami Gaetano Manetti. 

Une autre fois, nous parlerons des bienfaisantes entreprises du 
prince Torlonia et des remarquables travaux de M. Brisse. Aujour- 
d'hui ce recit, deja trop long, doit se terminer par une conclusion 
pratique, utile a ceux de nos collegues qui voudront visiter Aquila 
et ses environs et faire Tascension du Gran' Sasso. Voici cette con- 
clusion : 

Le 28 juillet, je suis revenu a Aquila sans m'y Ctre annonce. 
J'etais desireux d'abord de ne point rester plus longtemps en 6chec, 
fante d'un baton solide, devant une montagne dont l'ascension ne 
presente pas de serieuses difficultes, puisjevoulais examiner com- 
ment devait s'y prendre un touriste isol6 pour executer la course 
sans trop de depense et de fatigue. 
Je retrouvai fortuitement, a la station de Popoli, Tobligeant in- 
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genieur, M. Menapace, qui m'indiqua Semplicio Alliva comme 
ctant le meilleur guide de la contree. 

L'hotel assez confortablc du lion d'or, term par les fibres Lion, 
nous fournit les provisions qu'il faut absolumcnt cmporter, car on 
nc trouve rien a manger, a partir de Paganica. 

Une voiture m'y conduisit, mais on peut aussi y aller par cherain 
de fer, cc qui est plus economique pour un voyageur seul. 

Sur la place de Paganica, je trouvai Semplicio qui se jucha sur 
le mulet aux bagages, avec son long fusil pose sur ses genoux, et 
nous commcncames a monter silencieusement le long sentier qae 
nous avions vu si bruyant et si anime un mois auparavant. 

Au col de la Portella, la neige avait presque entierement dis- 
paru et le vallon solitaire de Campo Pericoli n'etait plus occupe 
que par M. Camillo Napolitano, savant ingcnieur militairc charge 
par le gouvernement de dresser, pour Fetat-major, la carte de ces 
regions d'unc exploration difficile. II avait deux tentcs, Tune pour 
ses employes, et l'autre reservee pour lui-meme; il m'offrit cour- 
toiscment l'bospitalite, et me declara que, n'ayant pas encore me- 
sure le Gran* Sasso, ni gravi sa cime, il profiterait le lendemain, 
si le temps etait clair, de la presence de mon guide, pour atteindre 
le sommet, et y pratiquer ses operations geodesiques. 

Aucunc nouvelle ne pouvait m'etrc plus agreable; la nuit se 
passa bien, malgre la pluie et la gr£le, et, le matin, un froid sec 
nous annonca une belle journee. 

Nous nous batames de gagner le pied de la cdte herbeuse, et, 
l*ay ant gravie en diagonale, nous contournames vers la droite une 
longue croupe rocbeuse pour arriver au Camp des Invalides ; puis, 
grimpant le long et fatigant pierrier qui lui fait suite, nous arri- 
vames sur l'etroite ari^te, au-dela de laquelle on decouvrc un pre- 
cipice, beureusement rempli d'une neige perpetuelle, et qui sc 
nomme le Caldcrone. En le cdtoyant, nous atteignimes le pied de la 
pointe occidentale. L'cscalade en est facile, et le sommet fort etroit 
ressemble assez a ceux de la Dent du Midi ou du Piz Languard. 

L'ascension, a partir de Campo Pericoli, avait duro moins de 
trois beures. Les cinq employes de M. Napolitano, qui portaient 
les instruments, s'emprcssercnt de les installer; nous const a tames 
la temperature qui etait de 4 degres au dessus de 0°, et, a notre 
grande joie, nous vimes tout de suite, par un simple nivellement 
que nous etions de 14 met. plus eleves que la pointe orientale. 

M. Napolitano executa ensuite avec une grande precision les ob- 
servations et les calculs qui permettent d'assurer que la hauteur 
maximum du Gran* Sasso est de 2,921 m6t. J'en fis mention dans 
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un proc^s-verbal que nous signames et que j'inserai avec ma carte 
de visite dans une bouteille vide. 

On jouit d'un panorama merveillcux du haut du Gran* Sasso, la 
sommit6 la plus elevee de l'ltalie centrale. La Mediterranee et 
rAdriatiquc s'apcrcoivent tres-distinctement ; on pretend meme 
que Ton apercoit Rome qui est a 100 kil. ; mais, sans vouloir porter 
la vue aussi loin, Tentourage de cimes altieres et de vallees sau- 
vages, la perspective des deux mers, Aquila, dans les profondeurs 
rapprochees des plaines, forment un ensemble dont Taspect est 
de nature a emouvoir les plus indiftercnts. 

Enchante d'avoir contemple cc beau panorama, heureux d'avoir 
eu la bonne chance d'assister a la premiere constatation scientifique 
de Taltitude de cettc sommite classique, je rede seen dis a regret. 

Les montagnes sont un des emblemes de la vie humaine; a 
peine a-t-on atteint un but longuement souhaite que Ton rccon- 
nait qu'il faudra bien prochainement le quitter. 

Nous rcgagnames a grands pas Campo Pericoli, ou jc pris conge 
de l'aimable ingenieur qui y restait pour terminer ses utiles travaux. 

Rentr6 le soir en ville, je reglai mon compte avec Semplicio dont 
les pretentions sont tres-raisonnables, et jc trouvai suffisamment 
moderes les prix qu'il m'indiqua pour les mulcts et leurs conduc- 
teurs. 

Ces derniers, bfites et gens, n'ont pas les qualites que possedent 
ceux de la Suisse et de la Savoie, mais ils coutent beaucoup moins 
cber et sont susceptibles d'une rapide amelioration. 

La vie est encore a tres-bon marchc dans toute cette region. 

Les touristes qui, apres avoir visite Tltalie au printemps, termi- 
nent leur voyage par une course en Suisse, pourront trouver un 
avant-gout des montagnes hclvetiques en venant passer quelques 
jours a Aquila qui, par sa position elevee, au centre des monta- 
gnes, jouit en ete d'un climat frais et salubre. L'kdtel du Soleil 
et celui du Lion d'or sont.assez recommandables, particulierement 
ce dernier. 

Les secretaires de la section du Club Alpin sont d'une parfaite 
obligeance et tout disposes a indiquer les meilleurs guides et les 
excursions les plus interessantes. Cost un devoir pour moi de re- 
peter que Taccueil fait aux etrangers est en general des plus sym- 
pathiques, et nous sommes heureux de temoigner ici notre pro- 
fonde gratitude aux autorites et aux habitants de la noble ville 
d 'Aquila. 

P. Monnot, 
Membre du Club Alpin ftmngais (section de Paris). 
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VOYAGE SGIENTIFIQUE 

A L'lLE SAINT-PAUL 



Le 9 decembre 1874, la planete Venus devait se trouver placec 
entre le Soleil et la Terre, ct presenter I'apparence <Tun petit cerclc 
noir traversant le disque solaire. Ce phenomene ne s'etait pas re- 
produit depuis le 3 juin 1769; il doit encore avoir lieu le 6 di- 
cembre 1882, puis un siecle s'ecoulera avant son retour. l/ob- 
servation trcs-exacte du passage de Venus sur le Soleil fournissant 
le meilleur procede connu pour calculer la distance du Soleil a 
la Terre , on concoit que tout ait ete mis en oeuvre pour quelle 
fut faite avee toute la precision que comporte l'etat actuel de la 
science. Comme le phenomene n'est pas visible de tons les points 
du globe , on avait choisi a Tavance les stations ies plus avanta- 
geuses, et on avait organise plusieurs expeditions chargees d'y 
transporter le personnel et le materiel necessaires soit aux ob- 
servations astronomiques , soit a celles qui pouvaient 6tre utiles 
a la physique du globe et a l'histoire nature lie. 

Tel etait le but de Texpedition scientifique envoyee par TAca- 
demie des sciences de Paris a Tile Saint-Paul, situee dans TOcean 
indien, par 38° de latitude australe et 75° de longitude orientals. 
C'est le lieu le plus isole du globe : dans un cercle de 500 lieues 
de rayon autour de cette He, on ne rencontre que la petite He 
d'Amsterdam, situee a quelques kilometres au Nord. 

J'avais lhonneur de faire partie de 1' expedition qui etait com- 
mandee par M. le capitaine de vaisseau Moucbez, aujourdhui 
membre de TAcademie des sciences, et dont les autres membres 
etaient MM. Turquet, lieutenant de vaisseau ; Rochefort, medecin 
de la marine; Velain, geologue, De lisle, botaniste. C'est le recit 
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de mon voyage dans celte region perdue de Hemisphere austral 
que je me propose de faire, en m'attachant particulierement aux 
circonstances qui offrent quelque int6r£t scientiflque. 

Le 2 aout 1874, par un temps splendide , VAmazone, beau pa- 
quebot des Messageries maritimes, levait Tancre au port de Mar- 
seille, et nous eloignait rapidement de tout ce que nous ay ions de 
plus cber au monde. 

Le lendemain matin , au lever du jour , nous etions entre Ca- 
prera et la Corse. Les lies d'Elbe , de Monte-Cristo , la c6te loin- 
taine de l'ltalie, $a et la un rocher abrupt, puis, sur la fin du jour, 
les lies Palmarola, Ponza, Yandotena rompaient la monotonie (Tune 
mer unie comme un miroir, a peine trouble e par les 6bats de 
quelque dauphin folatrc, ou par le passage de quelque navire. 
Tout 6tait calme et joyeux a bord ; il etait impossible de com- 
mencer un long voyage sous de meilleurs auspices. 

Le 4 , au point du jour , nous etions en rade de Naples. Je pas- 
sai seulement quelques heures a terre. Puis VAmazone reprit sa 
course rapide. 

A 6 h. du soir, nous etions en vue du Stromboli; a l'Ouest, 
a des intervalles de cinq minutes environ, une lueur apparaissait 
sur le flanc du volcan , temoignage de son activity. II me sem- 
blait voir au fond du cratere la lave scmi-fluide se soulever en 
bulles gigantesques , puis ces bulles crever avec fracas , des jets 
de feu remplir le cratere d'unc lumiere rougeatre , et cnsuite la 
lave sombre refermer lentement la bouche enilammee , jusqu'au 
retour d'une nouvelle explosion. 

A minuit, nous franchissions le fameux detroit de Messine, dont 
les rochers resserres sont loin d'etre aussi effrayants que le discnt 
les pontes de Fantiquite. La mer etait phosphorescente ; mille 
petites etoiles apparaissaient et disparaissaient tour a tour dans 
le sillage du navire On s'empressait de recueillir Teau de mer, 
et elle etait Tobjet de rinterSt general ; le microscope en revelait 
les mysteres , et les dissertations abondaient au sujet des singu- 
liers animaux qui sont la cause de la phosphorescence. 

Le 8, au matin, nous arrivons a Port-Said, sans avoir eu d 'autre 
spectacle que celui de la cflte meridionale de Tile de Cr^te, rocheuse, 
aride, inhabitee. La mer etait partagee en deux zones de couleurs 
differentes. La zone contiguC a la c6te d'Afrique, limoneuse et 
jaunAtre , annoncait le voisinagc des bouches du Nil , charriant le 
sable fin du desert La c6te apparaissait comme une bande ob- 
scure, surmontee dune rangee de points noirs assez r6guliers, 
semblable a une allec d'arbres tres-lointaine. Cette apparencc 
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tremblotantc et incertaine etait due au mirage. Comme la cdte 
est une plaine sablonneusc, clair-scmee de touffes vegetales, la 
couche d air chaud qui rasait le sol courbait les rayons lumineux 
partis dc ces touffes, et ils arrivaient a nos yeux en produisant 
des images aeriennes situees a la memo hauteur au-dessus da 
rivage. 

Un stgour dc quelqucs heurcs a Port-Said nous permit de visi- 
ter la petite villc moderne , edifiee a l'occasion du percement de 
risthme, et le village arabe qui en est voisin. Dans la premiere, 
on rencontre bon nombre de casinos ou la roulette et la musique 
occupent les tristes loisirs des malhcureux Europeens qui vivent 
dans cc lieu aride et inhospitalier. Quant au village arabe, son 
aspect detruit bien vite 1 'illusion du voyageur qui n'a contempt 
jusqu'alors les scenes du desert que sur des peintures aux vives 
couleurs. Je quittai Port-Said , attriste par le spectacle dune po- 
pulation degradee qui obeit au fouet, et qui scmble incapable de 
comprendre les bienfaits de notre civilisation. 

Le soir, nous entrions dans le canal de Suez, et nous commen- 
cions a eprouvcr les effets physiologiques dune temperature con- 
stante dc 30°. Sans doute , dans les chaleurs de notre ete , nous 
supportons aisement une telle temperature; mais elle ne dure 
que quelqucs beures cbaque jour, et la fratcbeur de la nuit repare 
nos forces. La au contraire , Taction de la cbaleur est continue ; 
il n'y a pas de difference entrc le jour et la nuit ; l'eau m&me du 
canal presente la temperature de r atmosphere. II s'agit, bien en- 
tendu , de la temperature diurne obscrvee a Tombre ; car, au so- 
leil, elle est beaucoup plus elevee et excessivement dangereuse. 

Nous restions nuit et jour sur le pont du navire, abrites par 
une double tente ; et, pour les repas, il cut ete impossible de so- 
journer dans rinterieur, sans les pancas bienfaisants que dlmpas- 
sibles Chinois agitaient sans relache au-dessus de nos t^tes. 

Le navire n'avancait que pendant le jour, avec une prudente 
lenteur, craignant de toucher le fond de letroit canal. Nul autre 
spectacle qu'une paroi sablonneuse, dardant des rayons brulants, 
aussi dangereux pour la vue que ceux du soleil. 

Le 9 au soir, nous etions dans les lacs Sales , en vue dlsmailia. 
Le spectacle des maisons edifi6es par la Compagnie de Suez, des 
rares arbres qu'elle entretient a grands frais, rejouissait nos 
yeux fatigues par 1'eclat des sables. La temperature de la mer 
Otait de 33° ; celle de l'atmosphere k Tombre, de 29°. C'est un effet 
general ; le matin , la mer est moins chaude que lair ; Tinverse 
a lieu le soir. 
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Bientot nous depassions Suez, et VAmazone reprenait sa course 
rapide a travel's la Mer Rouge. Jusqu'a notre arrivee a Aden, qui 
eut lieu le 14, les seules particularites dlgnes d'etre mentionnees 
sont la rigueur du climat et une visite que je fis, le thermometre 
a la main, dans les di verses parties du navire. 

Le thermometre atteignit 37° a l'ombre, et il y eut un cas d'in- 
solation, qui heurcusement ne fut pas mortel. 

Les hommes employes au chauffage de la machine sont tous 
Africains ; les blancs ne pourraient pas supporter un travail de ce 
genre. Je me transportai en compagnie du docteur Rochefort dans 
la soute au charbon, qui est l'endroit ou regne la plus haute tem- 
perature : nous observames 54°. Devant les fourneaux aussi for- 
tement aeres que possible, a 1'aide de grandes manches a air, la 
temperature etait de 47°. Autour des cylindres a vapeur on avait 
43°, et enfin 34° dans le corridor qui mene aux cabines voisines de 
la machine. 

La prcsqu'ilc d'Aden est un massif de roches volcaniques tout a 
fait arides. On y rencontre a peine des traces de vegetation, et 
pourlant il s'y trouve une agglomeration d'Arabes assez impor- 
tante. Je fus frappe de la Here stature de ces hommes a la peau 
bronzee , drapes dans une grande piece d'etoffe blanche , dont 
la principalc coquetterie est de donner une teinte rousse a leur 
chevclure crepue en Tenduisant de chaux. Leur agilite est surpre- 
nante; les jcunes enfants executent, autour des navires de pas- 
sage, des tours d'adresse extraordinaires. Des que le navire a jet& 
l'ancre , on les voit accourir dans de petites barques forme es 
d'un tronc d'arbre creus6. L'enfant se tient en equilibre avec la 
plus grande aisance au centre de ce singulier esquif, et il va 
et vient avec rapidite a 1'aide d'une petite palette de bois qui 
lui sort de rame. Si Ton jette dans la mer une piece de mon- 
naie , dix enfants plongent a la fois pour l'atteindre , et bient6t 
reparait le vainqueur serrant la piece entre ses dents blanches; 
puis chacun remontc sur son esquif et se prepare a une nouvelle 
lutte. 

Les Anglais occupent la presqu'ile ; ils Font entouree d'une mu- 
raille du c6te de la terre, et en ont fait une veritable forteresse. 
Sur le bord de la mer sont les etablissements europeens, les ca- 
- semes , les magasins de charbon , les machines a faire la glace 
et Teau distillee ; dans l'interieur se trouve la ville arabe d'Aden, 
que nous visitames avec le plus grand inter^t ; elle sort d'entre- 
p6t pour le commerce du cafe et des produits agricoles que de» 
longues caravanes de dromadaires apportent des environs. 

ANNUAIRK DK 1875. 35 
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Sa principale curiosite est on escarpement de la montagne, 
ou ont ete edifies plusieurs etages de citernes qui recueillent les 
eaux pluvial es. Les habitants d'Aden vont y puiser Teau doace i 
l'aide d'outres ou d'amphores elegantes qu'ils portent sur.la tete. 
Rien n'est plus gracieux que la pose dune jeune fille revenant des 
citernes avec sa provision d'eau. Son costume aux vives couleurs, 
les anneaux d'argent qui ornent son cou, ses bras et ses pieds, 
ont un tres-grand caractere d'originalite ; mais l'ornement nasal 
que portent les femmes de certaines races ne m'a pas semble 
aussi heureux. 

Partis d'Aden le 16 aout, a bord du toupleix, nous devions arrivcr 
lc 29 a la Reunion sans avoir vu autre chose que la mer. Pen- 
dant cette navigation de treize jours, contraries par de fortes 
moussons contraires, le spectacle d'unc mer dechalnee, roulant 
d'enormes vagues qui souvent projetaient leur bourne sur lc pont 
du navire, habituait le passager novice a cnvisager froidement 
les dangers de la navigation. Nous etions dans cette mer des Indes 
red ou table par ses cyclones, que nous devions desormais braver 
pendant unc demi-annee. Combien de fois, lorsqu'un violent coop 
de mer ebranlait le navire et le faisait craquer de toutes parts, 
notrc pensee s'abandonnait, et nous songions avec tristesse a ceux 
que nous avions laisses sous le toit domestique 1 

Dans cette traverse pluvieuse et agitee, le thcrmometre des- 
cendit graducllement de 30* a 22°. Nous etions dans I'hemisphere 
austral a la fin de Thiver. 

Nous profitames dun court sejour a la Reunion pour visiter le 
volcan dont la plus recentc eruption avait eu lieu au mois de juin 
precedent. Munis des instructions que voulut bien nous donner 
M. le docteur Jacob de Cordemoy, naiuraliste distingue qui habite 
la colonic, nous partlmes du village de Saint- Benoit le l er sep- 
tembre, avec dix porteurs malgaches et un guide Creole. Une 
excellente route nous conduisit, a travers les plantations de Cannes 
a sucre, a la plaine des Palmistes, qui etait autrefois couverte de 
magnifiques forets, ou les palmiers et les fougeres arborescentes 
dressaient leurs majestueux panaches au-dessus des fourres im- 
penetrables, mais qui est aujourd'hui denudee et presquc aride; 
car le deboisement a tari les sources des rivieres, et leur lit des- 
seche n'cst plus rcmpli que par les fortes pluies de Tete. La canne 
ne prosperc pas dans ces regions trop elcvees, ou la temperature 
est toujours inferieure de plusieurs degres a celle de la plaine. 
(Vest pour un defrlchemcnt illusoire qu'on a sacrifie les plus belles 
forets de la colonie , et nous ne pouvions nous empecher de d£- 
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plorer la devastation que nous avions sous les yeux en traversant 
cotte plaine a demi consumee par le feu des bucherons. 

Apres une montee rapidc, nous atteignlmes la plaine des Cafres. 
La vegetation changeait d'aspect. Aux arbres a larges feuilles succe- 
daient ceux dont les feuilles sont deliees comme des aiguilles, les 
sculs qui puissent resister a la violence des vents. L'espe^e la plus 
rcpanduc est le tamarinier, qui atteint la taille de nos plus beaux 
chenes ct qui en a le port majestueux. Qa et la on rencontre de 
magniflques arbres deracines et couches sur le sol ; c'est Teffet 
des cyclones qui passent cbaque annec sur File, et dont la fureur 
est marquee profondement dans les foists seculaires. II y a encore 
dans cette region quelques for£ts vierges, ou le bucheron n"a 
pas penetre, et ou les liancs, les mousses et les fougeres produisent 
des fourres incxtricables. Aucun 6tre vivant ne trouble le silence 
de ccs lieux ; le vent soul, quand passe l'ouragan, mugit dans les 
cimes les plus elevees. 

Bientot nous depassions les dernieres habitations, et nous nous 
elevions lentement sur des pentes couvertes d'arbrisseaux, dont 
les touffes s'abaissaient et se rarefiaient gradu el lenient. Nous 
voulions passer la nuit dans la caverne des Lataniers ; niais nous 
avions compte sans la paresse et linertie de nos porteurs mal- 
gaches. Trois de ces homines nous abandonnerent, en pretextant 
la fatigue, et il fallut batailler pour empdcher une desertion 
generate. Quand le soleil eut disparu, nos porteurs refuserent 
d'aller plus loin et s'etendirent sur la terre. 

Pendant que les porteurs dormaient, nous iraprovisions un 
campement : bientot un feu brillant nous eclairait ; nous avions 
puise de I'eau dans le voisinage aux dernieres lueurs du crepus- 
cule; notre souper etait prepare, et nous nous disposions a passer 
bravement la nuit sur un lit de feuilles, serres les uus contre les 
autres, et abrites par une toile tendue horizontalement a un metre 
de hauteur. 

To at a coup nous voyons surgir des tenebres un de nos Mal- 
gaches deman'dant, dans un langage plaintif et desole, un peu 
d'eau, un peu de feu, pour faire cuire le riz du souper. Ces 
mallieureux setaicnt endormis sans songer a faire aucun prepa- 
ratif pour leur repas,et, reveilles par lef roid et la faim,ils s'aper- 
cevaient un peu tard de leur penurie. Les hommes de race noire 
nc manquent certes pas d'intelligence, mais leur etat intellectuel 
ressemble a celui des enfants; ils n'ont pas de prevoyance et ils sont 
poltrons. Ainsi, plus tard, lorsque nous gravlmes le cdne d'erup- 
lion du volcan, trois Malgaches sculement se decidcrent a nous 
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accompagncr : les autres n'osercnt pas se risquer sur la terre 
dc feu. 

Debout aux premieres lucurs du jour, nous eumes le curieux 
spectacle des effets du rayonnement nocturne. Le thermometry 
marquait \ degres au-dessous de zero, et le sol, constitute par un 
sable volcanique, etait couvert d'eftlorescences remarquables par 
leur blancheur nacrec et leurs formes bizarres. La rosee et lcau 
du sol avaient produit des cristaux de glace, qui s etaient ras- 
sembles par files regulieres, figurant des arborescences fibreuses, 
telles que jc n'en ai vu nulle part. Chaque (lie etant le resultat 
de la superposition dc petites aiguilles reunies par leurs bases, 
cellos du baut sY-taient inclinees sous Taction de la pesanteur, et 
la file s'etait courbce vers la terre. L'arborescence avait une sorte 
de racine, due a l'eau cristallisee dans le sable, qui se trouvait 
souleve par la dilatation de la glace. Le celebrc professeur an- 
glais Tyndall a nommc fleurs de la glace les apparences etoileos 
que presente un glacon, quand il est traverse par un faisceau 
solairc : ce que nous avions sous les yeux etait un parterre de 
lleurs plus remarquables encore par leur eclat et leur variete. 
J'attribue cette disposition particuliere des cristaux de glace a la 
rapidite de leur formation, au milieu dune atmosphere saturee 
dbumidite, et brusquement refroidic au contact d'un sol qui 
rayonnait fortement la chaleur vers le ciel. 

La region ou nous nous trouvions est celle des cones eruptifs 
qui ont ete en activite a diverscs epoques. Pres de nous/£tait le* 
craterc Commerson que nous visitaraes, et d'ou Ton de/buvre, au 
Sud, de nombreux c6nes aux teintes grises ou rouges, et, au Nord, 
la chalne de sommets volcaniques plus anciens que dominc 
le piton des Neiges. C'est le point culminant de Tile ; il n'offre au 
regard qu'uno cimc denudee, sans le moindre tapis de neige. 

Nous atteignlmes ensuite le bord dune immense falaise 
d'assises basaltiques, scmblablc a une muraille demi-circulaire 
se par ant la region fertile de Tile de la region brulee par le feu. 
Le volcan est situe dans Tespace compris entre cette falaise et la 
mer ; dautres c6ncs d eruption actuellemcnt eteints masquaient 
encore sa vue. Une descente dune demi-hcure par un sentier 
roide, c reuse dans la falaise, nous amena a la plaine des Sables, 
La etaient les derniers reservoirs d'eau pluviale que nous 
devions rencontrer; cette eau est contenue dans des-bassins 
de lave naturels, a la temperature de 14 degres. Le voyageur y 
trouvc un bain salutaire, avant de s'engager dans la plaine brulee 
qu'il va traverser. 



Digitized by VjOOQIC 



VOYAGE SC1ENTIF1QUE A l/lLE SAINT-PAUL. 549 

Cette plainc est couverte (Tune cendre volcanique, composee 
de petits cristaux qui reflechissent les rayons solaircs et font luire 
Ic sol de mille fcux : c,a et la d'immenses scories, autrefois lan- 
cees par le volcan, jonchcnt la plaine, indiquant par leur enorme 
volume combien etait puissant le c6ne eruptif de ces temps 
recules. Assis a Tomb re de ces singuliers rochers, nous ne pouvions 
contempler sans unc respectueuse admiration ces traces inef- 
facablcs sur lesquelles le geologue dechiffre 1'histoirc d'un 
autre Age. 

Plus loin nous retrouvons un ravin et quelques vegetaux 
rabougris ; nous approchons du volcan ; mais rien nc trouble le 
silence de ces lieux sauvages ; on n'entend que la voix du 
chef malgache qui rallie ses hommes, toujours disposes a 
al)andonner la partic sans rellechir aux consequences do leur 
paresse. 

Vers le soir, nous etions en face du c6ne eruptif. II surgissait 
majestueusement, a une hauteur de 500 metres, du fond d'un 
vaste amphitheatre, que bomait au Nord unc muraillc verticale 
demi-circulaire semblablc a celle de la plaine des Sables, et qui 
au Sud s'offaissait brusquement vers la mcr: nous etions sur la 
cretc de cette muraille, a 2,000 metres au-dessus du niveau de 
la mcr. A la vue de la lave eteintc qui remplit le fond de l'am- 
phitheatre, disposec en gradins rougcatres, bizarrement contour- 
nes, semblables a des bourrelets d'une maticre pateusc qui s'est 
figee en descendant lentement vers la mer, on cherche a se figurer 
la periode d'activite qui a produit cette lave, a se representer les 
ilots incandescents qui coulent et s'arrtUent solidifies, tandis que 
d'autres flots les suivent, les recouvrent et se solidifient a leur 
tour. Puis la scene s*agrandit, et devant nos yeux, excites par 
limagi nation, la matiere incrte semble se mouvoir comme aux 
grands jours d'eruption ; qh et la une enorme bulle se souleve 
au-dessus du lit d'un lleuve de feu ; elle cr6vc et projette avec 
le fracas du tonnerre les scorics qui vont au loin d^vaster les 
plateaux fertiles. De petits crateres disperses comme des satellites 
autour du c6ne principal Iancent les jets de cendres et de gaz 
brulants. Le tlanc de la montagne s'entr'ouvrc, et par cent fissures 
paralleles sort la lave fumante. Mais on revient bientdt a la realite, 
et l'oeil quitte les myst6res de la lave glacee, pour admirer le pay- 
sage. 

La soiree etait splendidc : au coucher du soleil, nous eumesle 
spectacle d'un phenomene physique assez rare. L'ombre du volcan 
se dessinait sur le ciel comme fond, a une grande hauteur au- 
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dessus de Iliorizon. L'atmospltfre so comporiait com mo une toilc 
immense, arr6tant les rayons solaires qui entouraient le profit do 
la montagne, et les refllchissant vers nous, tandis que la portion 
situee dans I'ombre restait privee de lumiere. Cet effet etait do 
a la presence dans 1 atmosphere de nombrcuses particules d'eau 
condense en gouttelcltes, trop petitcs ou trop espacees pour 
produire I'apparence de nuages. 

La noit fut passee dans la caverne de Belle Combe situee dans 
la falaise. Lc rolcan etait muet et sombre : combien nous eussions 
prefere le spectacle dune Eruption, malgre les dangers auxquels 
elle eut pu nous erposer! C 'etait Ic lendemain que devait s'ac- 
complir Tascension du c5ne eruptif. 

La traversec du fieuve de lave qui nous scparait du cdne rap- 
pelait cello de la Mer de Glace de Montenvers au Chapeau. Comme 
au Montenvers, il fallait descendre a pic, puis franchir de nom- 
brcuses crevasses longitudinal es, larges d'un metre au plus. Cc 
qui frappait surtout le regard, c'elait la forme tortueuse du sol, 
semblable a des paquets de cordages cntrelaces. Quelquefois des 
proe"minences de plusieurs metres de hauteur se dressaient en 
forme de domes, et lour intcrieur avait Taspect d'une grotte 
tapissec de stalactites. Ce sont les effcts d*immenses bulles qui, 
pendant quelque Eruption, ont etc soulevees par les gaz dans la 
lave liquide. La plus remarquable de cos preeminences a reeu le 
nom de la chapelle. Bientot commenca l'ascension du cdne erup- 
tif. La marche etait penible sur ces laves glissantes et fragiles, 
sous un soleil ardent, et, pour comble d'embarras, le guide qui 
nous conduisait n'etait jamais alle jusqu'au sommet M. Yelain 
part it a la decouverte, et cc fut lui qui nous traca la direction a 
suivre. Apres deux heures de fatigue, nous avions atteint les 
orifices de la coulee de lave la plus reccnte, situee sur le flanc du 
cone terminal en activite. 

Un grand nombre de crevasses paralleles dirigees suivant les 
lignes de plus grande pente donnaient issue a des vapeurs chaudes 
et acides, dont la temperature n'attcignait pas 100°. Le sol etait 
noir et s'emicttait sous les pieds comme fcrait unc couche de pa- 
pier brule ; e'est qu'il etait forme par une lave vitrcuse, qui dtait 
tres-fluide et remplic de bulles gazeuscs. Apres la solidification, 
ces bulles etaient restecs emprisonnees ; mais leur cnveloppe 
sortie etait mince et friable ; le pied les ecrasait. 

A mesure que la lave descend, elle sc tasse et devient moins 
boursoufiee ; je possdde un echantillon recueilli plus bas que les 
bouches de sortie et qui presente l'aspcct d'une grappe de grains 
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allonges. II demontre bicn que la lave de la derniere eruption 
etait tres-fluide, formee d'une matiere analogue a Tobsidienne. 

A une centaine de metres au-dessus du torrent de lave que jc 
viens de decrire etait le sommet du cratere d'eruption. Plusieurs 
blocs de scories lancecs par le volcan gisaient sur le sol. Le cra- 
tere m'a paru presenter une circonference de cinquante metres 
de diametre sur une profondeur a peu pres egale. Quelques fu- 
meroles s'elevaient du fond du cratere, le long de ses parois, 
attestant son activite. Le cirque presque complet etait lege rem en t 
echancre du cote de la mer. C'cst sans doute de ce cote que cou- 
lent actuellement les laves, lors des grandes eruptions. Toutc 
cette region de Tile est ravage e par le feu ; on l'appelle le brt'tU. 
Une route la traverse non loin du rivage, et les habitants accou- 
rent au moment des eruptions pour contempler pendant la nuiHe 
spectacle d'un fleuve de feu descendant d'une bautcur de deux 
mille metres vers la mer qu'il atteint quelquefois. 

II n'est pas impossible de descendre du volcan par le brule. 
Mais cette course est excessivement penible, parce que les laves 
s'effondrent souvent sous les pieds. Nous reprlmes le chemin que* 
nous avions suivi en montant, apres avoir passe une scconde nuit 
dans la grottc de Belle-Combe. La nuit suivante fut passee dans 
la caverne des Lataniers. Puis, en une journee, nous descendlmes a 
Saint-Benolt A notre passage dans la plaine des Cafres, M. de 
Touris nous offrit gracieusement I'hospitalite dans la case qu'il 
habite avec sa famille en cette saison, pres des grands tamariniers 
et des forOts vierges. Combien nous fut agreable cette hospitalite, 
apres quatre jours et quatre nuits de sejour dans les plus sauvages 
deserts que Ton puisse imaginer ! 

Nous reprlmes le lend e main la mer sur le transport de l'£tat 
la Dives. Nos instruments n'ayant pu elre debarques a St-Denis 
a cause de letat de la mer, le Dupleix les avait portes a Port-Louis, 
chef-lieu de Tile Maurice, situe a quelques lieues de la Reunion. 
Cette circonstance nous permit de visiter la colonie anglaise, qui 
est toujours, en depit des traites politiques, Tile soeur de la 
notre. On y parle fran^ais et les moeurs sont les monies dans les 
deux lies. 

L'ile Maurice est volcaniquc, mais ses crateres sont eteints. On y 
cultive la canne, le cafe, la vanille, le coton, comme a la Reunion. 
Un chemin de fer relie Port-Louis aux villages voisins, ou les 
negociants aiment a habiter ; ils se rendent a la ville pour leurs 
affaires. Lactivite parait etre plus grande a Maurice qua la 
Reunion. 
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La vie des colons aises a quelque chose du faste bien connu des 
grandes colonies anglaiscs.On y pratique une large hospitality, et t 
certes, le voyageur qui passe a Maurice ne saurait oublier l'ama- 
bilite des h6tes qu'il y a rencontres. 

L'ile Maurice avait ete choisie par lord Lindsay pour la station 
on il devait lui-meme observer le passage de Venus. Nous trou- 
vAmes ses assistants occupes a installer les instruments, chez 
M. de Ckazal, qui avait saisi avec enthousiasme une occasion' de 
servir la science. Nous resumes chez lui Taccueil le plus em- 
presse, et nous emportAmes le meilleur souvenir de cet aimable 
vieillard et de sa ckarmante famille. Agronome distingue, M. de 
Chazal est particulierement connu par des publications religieuses 
dans lesquelles il pratique le libre examen avec une independance 
qui paraltrait chez nous quelque peu etonnante. Place sous 
les tropiques, au milieu de negres a demi sauvages, ce vieillard 
qui evangelise offre a Tobservateur un caract^re noble et imposant, 
digne de tous les respects. 

M. de Chazal nous conduisit lui-mAme a Tobscnatoire physique 
dirige par M. Meldrum, auteur de travaux importants sur la phy- 
sique du globe et, notamment, sur les cyclones. 

Des observations meteorologiques et magnetiques sont faites 
reguliercment dans cet observatoire auquel sa situation dans la 
region des cyclones donne une importance exceptionnclle. Les 
tourbillons aeriens connus sous le nom de cyclones naissent 
dans les regions equatoriales. Us se dirigent de PEst a l*Ouest, 
decrivent une courbe qui passe par la Reunion, et vont se perdre 
a la latitude du cap de Bonne-Esperance. Cette marchc generate 
est parfaitement connue depuis les travaux de M. Bridet, ancien 
offlcier de la marine francaise, aujourd'hui directeur de la banque 
a Saint-Denis. M. Meldrum y a ajoute cette loi curieuse que tout 
cyclone est compose d'une serie de tourbillons qui sont alterna- 
tiveraent de sens contra ires et d'intensites decroissantes. II est 
arrive a cette loi en compulsant un grand nombre d'observations 
faites dans la mer des Indes par les navircs qui ont rencontre 
le redoutable meteore. 

Le 10 au soir, nous quitUmes leslieux illustres par Bernardin 
de Saint-Pierre et nous commencdmes notre derniere etape. C'est 
apr^s 14 jours de navigation, sans avoir vu autre chose qu'une mer 
brumeuse, tantdt houlcuse, tantOt unie comme une nappe d'huile, 
(pie nous atteignimes le but de notre voyage. 

Les seuls habitants de la mer que nous ayons ape reus etaient le 
damier, lalbatros, oiseaux au vol infatigable, que nos matelots. 
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prenncnt n l'hamecon quand its sc reposent sur leau, ctle poisson 
volant qui, quolquefois, travorsait le pont du navire. 

Dans cettc traversee de 500 lieues environ, le thermometre 
s'abaissa graduellement de 23° a 12°. 

Le temps n'etait pas favorable au debarquement. Nous aperce- 
vions Pile entouree de brisants qui rendaient son abord difficile ; 
la pluie, les rafales, la grosse mer augmentaient les difficultes. 
Le 24 au matin nous descendlmes en canot pour prendre connais- 
sance du lieu de debarquement et choisir rcmpiacement de notre 
observatoire. Ce n'est pas une operation tres-facile que de passer 
d'un grand navire dans une petite barque par une forte houle 
qui clove et abaissc alternativement le niveau de 1'eau de plnsicurs 
metres de bauteur. II faut saisir le moment ou le canot s eleve sur 
la crete de la vague et y sauter lestcment. Si Ton manque ce 
moment et qu'on vcuillc suivre le canot qui s'abaissc rapidement, 
on peut tHre surpris par la vague suivante et recevoir une douche 
desagreable. C'est ce qui m'arriva a la grande gaiete des matelots. 
Cette maladressc me servit de lee, on mieux que les instructions 
verbalesles plus eloqucntes, et je ne manquai pas d'occasions pour 
en profitcr dans la suite. 

L'lle Saint-Paul a la forme d'un vaste cratere circulairc, de 
1 ,200 metres de diametre et de 200 metres d'elevation. Un affais- 
sement du sol a ouvert la paroi Est, et la mer remplit le fond du 
cratere. Les debris des falaises cffondrecs formcnt deux jetees, 
entre lesquelles existe une passe de quelques metres de largeur, 
qui fait communiqucr avec la mer les eaux de Tinterieur. Cette 
passe est assez profonde pour donner acces a un navire de 100 ton- 
neaux ; mais elle est infrancbissablc pour les grands navires. La 
Dives devait rester au mouillage, a peine abritee par Tile, et nous 
devions bpercr en canot tout notre debarquement. 

L'entree de la passe n'cst pas aisee , lorsque la mer est forte. 
Aussi n'est-ce pas sans anxiete que je suivais les mouvements des 
rameurs et du timonier qui din go ait la manoeuvre. On vojait la 
vague courir vers la terre, se briser a droite et a gauche sur les ro- 
chers , en projetant des gerbes ecumantes , tandis qu'un enorme 
boun-elet liquidc surgissait pendant un instant dans l'etroit canal que 
le canot devait traverser. II fallait attendre le passage d'une vague 
et ramer avec vigucur pour franchir la passe avant Tarrivee de la 
vague suivante ; c'est ce que les marins appcllent saisir I'embellie : 
tout cela ne dure que quelques secondes. 

Enfin nous etions a Tabri de la mer. Le cratere ressemblait a un 
lac tranquil Je, domine par de hautes falaises, ou la verdure con- 
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trastait avec les rocbers aux tcintes grises et rouges, queclairait 
le soleil du matin. On entendait dcs cris d'oiseaux inconnus; on 
apercevait des cabanes inbabitees , il est vrai, mais qui promct- 
taient un campement plus confortable que celui que nous atten- 
dions. Des debris de navires naufrages jonchaient le rivagc; a 
lYntree de la passe etait la carcasse submergee de la Megsera, . 
vaisseau anglais qui, surpris par une voie d'cau, ne put continuer 
sa route pour FAustralie et vint sechouer a Tile Saint-Paul; qua- 
tre conts bommes vecurent pendant trois mois sur ce rocher perdu. 
Aussi trouvAmes-nous a terre une foule d'objets, de meubles, 
d'ustensiles, de debris de cabanes, et me'me une provision de 
charbon de terre, qui nous furent tres-utiles. 

L'eniplacement des instruments fut bientol fixe, ainsi que le lieu 
d'babitation de la petite colonie f compose des six cnvoyes de 
F Academic, auxquels s'etait joint M. Lantz, conscrvateur du musee 
de Saint-Denis, et de quatorze bommes d 'equipage, et le debar- 
quement commenca. 

GrAce a l'activite du cbef de la mission, M. le commandant 
Moucbez, qui presidait lui-m£me a tous les details de cette opera- 
tion difficile, Ic lendemain, 23 septembre, les gros instruments 
etaient a terre, avec une partie des provisions et des objets de 
campement. La mer grossissait toujours, par un vent Nord-Ouest 
de mauvais augure. I'ne tempete etait imminente; mais on espe- 
rait terminer le debarquement avant quelle eclatAt. Aussi, le soir, 
le commandant jugea-t-il prudent de rentrer a bord, alin de pouvoir 
mieux apprecicr le lendemain matin s*il etait possible de continuer 
les operations. 

Scul, je demandai a rester a terre, desireux de trouver une 
nuit de repos. Jobtins cette autorisation, et je demeurai en com- 
pagnic de six Malgacbes que nous avions amenes pour faire les 
prcparatifs d'une campagne de pc'ch.c que devait diriger r quelques 
semaines plus tard, M. Hermann, commandant le Fernand , goe- 
lette de la Reunion. 

Le lendemain, personne ne vint de la Dives; 1 'en tree de la 
passe etait impraticable, et le navire etait au large, se tenant 
en garde contre les courants qui eussent pu le jeter a la cdte. 
Pendant la nuit suivante, la tempete se decbatna avec fureur; 
la Dives disparut, et je restai seul, en proic aux plus sombres 
pensecs. 

Le \ cr octobre , le soleil s'elevait dans toutc sa splendeur sur 
1'borizon sans bornes : j'etais sur le rivage, rassemblani quelques 
materiaux, etsongeant aux moyensqui mc restaicnt pour remplir, 
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on cas de malheur, la mission qui nous avait etc confiee, lorsque 
j'apercois \sl Dives. 

J'eprouvai une emotion inexprimable. Le cceur humain est bien 
faible : s'il lutte avcc energie en face du danger, il s'abandonne 
quand le danger a disparu. Quelques minutes plus tard, j'avais le 
bonheur de serrer les mains de mes compagnons sains et saufs. II 
semblait que je sortais d'un affreux caucbemar. 

La Dives avait etc* emportee par la mer, apres la pcrtc de trois 
ancres et la rupture de son gouvernail. Le commandant Mouchez, 
luttant contre la tempele avec une admirable fermete, avait arrete 
une debacle deplorable. 

Le debarquement fut tcrmine avec vigueur, et le soir la colonie 
scientifique de Saint-Paul etait rassemblee a terrc, heureuse de 
trouver quelque rcpos, apres une si rude epreuve. Au bout d'un 
moisde travaux munuels auxquels tout letoonde prenait part avec 
un remarquable entrain, les instruments etaient installs, les labo- 
ratoires de recbercbes edifies avec les epaves recueillies de tous 
cotes, et chacun de nous s'adonnait avec ardeur aux (. tudes qui lui 
etaient assignees. Tout etait pr^t pour r observation du pbenomene 
astronomiquc annonce. 

Avant de raconter les heureuses operations du 9 deccmbre, jetons 
un coup d'oeil sur Tetat naturel de Tile et sur les observations 
scientifiques dont elle etait devenue le tbeatre. 

L'lle Saint-Paul paralt avoir ete decouverte en 1686 par le Hol- 
landais Van Flaming, A cette epoque, la passe qui fait communi- 
cmer Tinterieur du cratcre avec la mer, n'existait pas ; dcs fumees 
s'bievaient sur divers points, et la cbaleur du sol etait assez forte en 
plusieurs endroits pour qu'oh n'y gut poser le pied. Des remarqucs 
analogues ont ete faites-cyi 1793 par les marin£ anglais du Lion et 
de VHindoustan. * .> . 

En 1843, Adam Mierolawski, ne go riant c}e la Reunion, etablit une 
pecherie,et le gouverneur de notre colonic cnvoya quelques soldats 
pour arborer dans Tile le pavilion francais.- Cette mesure n'ayant 
pas ete ratifiec par le gouvernement, les soldats furent'tapatries, 
et, depuis cette epoque , Tile ne fut visitee que par quelques pe"- 
cheurs et par des naufrages. Les constructions en pierre s6cbe* * 
les defricbcments dont nous avons trouve la trace au J>as des 
pentes interieures du cratcre, datent de Mierolawski. 

En 1857, la fregate autrichienne la Novara stationna pendant 
plusieurs jours a Saint-Pau\, etune description complete en fut faite* 
par M. de Hochstctter. L'intensite des pbenomdnes volcaniques 
avait bcaucoup diminue depuis Van Flaming. 
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En 1872, la Megxra vint echouer sur la jetee du Nord. 

Telles sont les principalcs dates con noes dcs visiles qui ont etc 
faitcs a Tile Saint-Paul; mais combien do naufrages ignores y ont 
laisse de lugubres traces ! En face de la passe, au fond du cratere, 
la mer charrie les epaves, et le rivage est couvert de pieces de 
bois de toutes formes, ou Ton distingue des debris de mats, de ver- 
gues, de roues, de gouvemail ; on se croirait au milieu d'un chan- 
tier de construction. 

Aujourd'bui Tile est generalement habitee de novembre en fe- 
vrier par quelques pecbeurs de la Reunion. Une goelette dc80ton- 
ncaux peut preparer et saler en deux mois vingt mille gros pois- 
sons; on les prend a I'hamecon aupres d'algucs gigantesques qui 
emp£chent 1'usage du filet. On chassc aussi les otaries, sorte de 
pboque a oreille extenie, dont la fourrure a quelque valeur. Ces 
mammiferes timides vivent au pied dcs falaises : quand ils sont en- 
dormis sur les rocbers, on peut s'en approcber et les abattre d'un 
coup de bAton applique sur le museau. 

Telle est en quelques mots l'hisioire de l'lle Saint-Paul. 

Tne excursion que Ton pourrait faire en quelques heures sans 
les escarpements d'un acces difficile, nous fera connaltrc son aspect 
general. 

La jetee du Nord, sur laquelle est etabli I'obscrvatoire astrono- 
in i que, est forince de blocs roules qui proviennent des roches ef- 
fondrees, tracbytes d'un gris rose, basaltes et laves aux couleurs 
sombres, tufs ponceux de couleur rouge brique, ponces vertes ou 
jaunes. Dcs vapours cbaudes se degagent a cote du petit port de 
debarquement; on trouve une temperature de 80° a un metre de 
profondeur. De scmblablcs dcgagemcnts s'observcnt presque par- 
tout sur le pourtour interieur du cratere, au niveau de la mer. 
En suivant le rivage, on rencontre en plusieurs cndroits des sour- 
ces tbermales alcalines et ferrugineuses, dont les temperatures va- 
lient de 38° a 98°. Au fond du cratere, a l'Ouest, M. Velain a observe 
jusqu'a 218°. 

Les falaises interieures dressent leur cr£tc grise a 200 metres de 
bauteur, au-dessus d'un talus de rocbes eboutees que tapissent 
d epaisscs touffes d'herbes, difficiles a franchir, et d ou sortent des 
Emanations nauseabondes : un bruit sourd se fait entendre conti- 
nuelleracnt dans les profondeurs du sol ; c'est le roucoulement du 
prion, oiseau de mer de petite taille, qui habite des galeries creu- 
sees dans la tourbe sous les blocs de la lave. De temps en temps 
.apparait un de ces oiseaux au plumage gris, acharne a la pour- 
juitc d'un grand oiseau brun, le stercoraire antarctique, tres-vorace, 
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au cri lugubrc, et sans doute grand ennemi des couvees. On aper- 
coit aussi une hirondelle au plumage d'argent, a la tete noire, au 
bee et aux pattes dun beau rouge, le plus gracicux habitant de 
File; puis, plus rarcment, Yalbatros fuligineux, au plumage dun 
noir veloute , et Yamiral, albatros blanc de trois metres d'enver.- 
gure, 1c plus grand oiseau de ces regions. 

Quant aux quadrupedes, on ne trouve que des especes importees 
par les navigateurs, a savoir les rats et Jes souris qui pullulcnt 
dans les cabancs, les cbats et les chevres devenus sauvages. La 
chassc de ces dernieres est un des plaisirs du peeheur malgacbe ; 
il les prend a la course, au milieu des rocbers cscarpt'*s , avec une 
agilite surprenante. 

iVoublions pas, dans cette promenade au bord du bassin inte- 
rieur, les animaux qui vivent dans la mer, mollusques, crustaces, 
zoophytes, oursins, actinies, bolotburies ; tout cela fourmille au 
milieu des prairies d'algues aux vivos couleurs. Lalangoustc rouge 
aux longues antennes etait tres-abondante ; on pouvait la prendre 
a la main et la faire cuire a Feau des sources voisines. Une foule 
de poissons, dont les especes sont specialcs a la localite, vivent 
dans lc cratcre ; mais les grosses especes habitent de preference les 
cdtes cxtericurcs de Tile. 

Lc laboratoirc d'histoire naturelle etait edilie non loin de ces 
populations mystericuses, et e'est la qu'abrites sous un morceau 
de toile a voile, derriere quelques panneaux provenant des epaves, 
nos naturalistes dissequaient bravement les echantillons de toute 
sorte qu'ils se procuraient au prix de mille fatigues, tant6t par une 
escalade dangereuse, tantot par une excursion en canot, ou il fal- 
hiil lutler contre la mer. 

Au nord de Tile, au-dessus du campement, se trouve un petit 
col, a une centaine de metres de hauteur. On s'y rendait par une 
pente douce, couverte de belles herbes , ou p&turaicnt les boeufs 
et les moutons que nous avions amenes. C'est sur cette pente qu'a- 
vait ete installee a mi-cAte Tobservatoire magnetique. Va\q excava- 
tion de quelques metres, crcusee par les naufrages de la Megxra, 
nous avait offert un abri sur contre la violence des vents. Quelques 
panneaux, une toile a voile scrvirent a clore cet espace, et les 
boussoles, installees des les premiers jours, furent observees regu- 
liercment pendant tout le sejour de la mission. 

Du sommet du col on jouit dune vue admirable. Au Nord s etend 
TOcean indefini ; la vague se brise au pied dune falaise aux teintes 
les plus varic'es, formee de roches volcaniques de divers Ages , qui 
sont rcstecs en place dans Tordre de leur apparition, et offrent au 



Digitized by VjOOQIC 



560 COt'RSKS ET ASCENSIONS. 

connaisseur une belle page d'bistoire geologique. En face surgit 
do la mer un enornic piton basal tique, le nine-pine dont la eou- 
leur sombre produit un heureux contraste avec la teinte bleue des 
Hots ct les teintcs jaunes , vcrtes, rouges de la falaise. On pense 
que ce rocher provient de l'ecroulement de la partie nord du cra- 
U»re. La vague, qui bat sans cesse le pied des falaises, determine 
frequemment la rupture des roches lentement desagregecs par 
loir et par les emanations chaudes du sol. 

On rarontc qu'en 1872 un navire mouille a un millc du rivagc 
eut scs amarres rompues par un eboulement survenu sur la falaise 
Sud-Est. 1/ile senible destinee a disparaitre par Taction prolongec 
de la mer et des emanations qui marquent la derniere periodc de 
son activity volcanique. 

Vn autre s])ectacle attire bientot l'attcntion. Une file d'oiseaux' 
bizarre*, d'une taille de £0 cent, environ , au ventre blanc, au dos* 
gris, gravissent peniblement la falaise et s'arretcnt en apercevant le* 
Voyagcur ; ils s'entassent les uns sur les autres en proferant-un cri 
qui raftyello relui du canard; ce stmt le^s manchots a la ch'evelure- 
d'or (Eydifptesrhry«ocotna)yS^{te\^ vulgairemeht pirigouins. Leur 
\*4v grise est ornec d'une sorte de criniere qui se relfcvc'decfaaque 
cole et forme deux bouppes, ou le jaune et le noir sont etitrem£- 
les. lis ont «le bee rouge, les pattes palmecs roses, et leurs ailcs 
grises, a peine rcviMues d*un duvet gris par dessus, blanc par 
dessoris, ressemblent a des nfaghoires. Enflh leur queue tres- 
eoMrte joue le rAle d'un troisieme point d'appui quand Us sont 
en repos. .' . 

Ges oiseaux vivent en colonic au milieu des touffes d'berbe qui* 
garnissent les pentes nord de File, a une hauteur de 450 metres 
au-dessus de la mer. Nous etions a lepoque de la ponte, et la 
colonic etait Haus une merveillcuse activite. Les uns descendaient 
a la mer ^>our cberchcr la nourriture ; on les voyait apparaltrc 
sur la plage au moment ou le Hot se retirait : la vague les avait 
cbarries coitime des eprives^ A peine dresses sur. leurs pattes, ils 
gravissaicnt la cote aussi rapidemeiit que possible ; mais combien 
de fois la vague les reprenait a la course! puis la vague suivante 
les ramenait. Toutefois, apres une luttc emouvantc, cetait Toiseau 
marin qui triomphait. II prenait quelqucs instants de repos ct 
commencait l'ascension de la falaise. Que de diflicultes a vaincre 
]>our gagner le gai village , aux belles touffes d'herbe qui pre- 
servent du vent, si bien choisi que la mer ne peut l'atteindre, que 
le vent de tempele nc saurait le culbuter! II faut escalader une 
falaise nue, dont la pierre s emiettc sous les pas, et alors que dc 
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chutes et de degringoiades quand on est lourd et maladroit ! Mais 
nos intercssants manchots ont de precieuses qualites : le courage 



Les pingouias de l'lle Saint-Paul. 

et la fermete suppleent a Tagilite ; et ils finissent par gagner les 
hauteurs, ou retentissent leurs cris triomphants. 

Chaque jour, des centaines de manchots ex6cutent cette diffi- 
cile manoeuvre ; pendant que les uns mo n tent, d'autres descendent, 
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Digitized by VjOOQIC 



56$ COURSES ET ASCENSIONS. 

et «ela dure depois des millicrs de generations. Aussi on vrai 
chemin a-t-il ete trace an milieu des touffes d'herbe par ces mil- 
liers de pattes roses, qui tantot saute nt peniblement, tantot mar- 
chent de la maniere la plus disgracieuse qu'on puisse imaginer. 
Le voyageur n'a qu'a suivre cc chemin , s'il vcut atteindre aise- 
ment le sommet du cratere : il est vrai qu'il est oblige de traver- 
ser mne serie de villages, dont le vacarme et l'odeur n'ont rien 
de rejouissant ; et qu'il est expose aux coups de bee et d'ailes des 
habitants s'il n'a pas la precaution de marcher doucement, en 
eritant de derange r les nids , ou les meres devouees couvent de 
gros ceufs verdatres, Tespoir de la colonic N'ayant encore qu'une 
ceanaissance tres-imparfaite des hommes, les habitants de Tile 
Saint-Paul ne temoignent aucunc crainte a leur vue ; ils les con- 
tanplent avec placidite , dressant leur jolie houppe jaune et tour- 
nani leur tele de cote avec une sorte de coquette rie. Ils n'ont pas 
de crainte pour eux-memes; mais la garde de leur couvee est 
mat devoir imperieux , et ils ne faiblissent jamais dans l'accom- 
pftissement de ce devoir. Peut-£tre notre sejour leur a-t-il donne 
Me tristc experience de la realite. II m'a semble qu'ils s'effa- 
luncfcaient sensiblement a notre approche a la fin de la cara- 
pagtte. N'avions-nous pas trop souvent jete le dcuil et la desolation 
an milieu de ces tranquilles populations, qui ne cormaissaient 
Jpa&re jusqu'alors d'autre ennemi sur la terre que le stercoraire et 
1'dbfttros? 

A ootre depart, les petits commencaient k rcvOtir le plumage 
4tt fadulte; au duvet moelleux, assez uniformement gris, avait 
16 le v£tement solide, impermeable a l'eau, et la chevelure 
rayonnait sur leur front. Par contre, la mue rendait les 
manchots dignes de pitie. On les voyait cA et la immobiles 
tin creux de rocher, et alentour le vent emportait leurs 
paovres plumes fanees. 

Da dernier village des manchots du Nord, on gagne le sommet 
de File par un escarpement difficile, et alors le spectacle change. 
On est en presence de steppes arides qui s'abaissent assez douce- 
ment vers les rives exterieures de l'lle , et dans lesquelles sur- 
gissent quelques mamelons prives de toute vegetation, aux teintes 
sombres ou rouge&tres. Ce sont des cones de scories eteints. 

De vastes coulees de lave composent le sol. On les rencontre 
noes et disposees en groupes fantastiques partout ou la pente 
devient rapide. Ail leurs elles sont couvertes dune herbe courte 
etdessechee. En quelques endroits vers FOuest, des plaques de 
mousses d*un vert eclatant s'etendent sur un terrain crevasse et 
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chaud; ce sont Jes bouches entr ouvcrtes du volcan : dies donnent 
issue a des gaz chauds qui s'elevent invisibles dans ratmospherc. 
On traverse d'ailleurs ccs endroits sans courir le moindre danger. 
Ouelques pctits ravins rassemblent lcs caux pluvialcs et sont 
garnis d'epais herbages, dc lycopodcs et dc delicates fougercs. Lc 
pied s'enfonce dans les touffcs dc verdure , et la marche est tres- 
difficilc : dc sortc qu'uu jour a peine suffit a Tcxploration entidrc 
des pentes extericurcs du cratere. C'cst du cAtc du Sud que la 
vegetation hcrbacec est la plus llorissante. On y trouve aussi un 
petit ruisseau d'eaux pluviales. Mais il est bien souvent a sec. Lcs 
chevrcs sauvages frequentent ce lieu ; clles peuvent se desalterer 
dans lcs flaqucs d'eau que forme le ruisseau. 

Au bord de la mcr s'elevcnt au Nord , au Sud et a l'Oucst 
quelqucs ednesdes cories d'unc faiblc hauteur; celui du Nord, qui 
a de belles teintes rouges, sumiontc de magnifiques falaiscs tail- 
lees dans la lave, au pied desquellcs bondisscnt les vagues et 
dorment les phoqucs ctendus au solcil. A la pointe ouest, quatrc 
cones, disposes a peu prcs sur la ligne dc plus grandc pente, 
offrent des rcstes bien conserves des dernieres eruptions du 
volcan; ils etaicnt encore chauds en 1793. On rencontre, dans les 
falaiscs dc cette region , unc colonic dc manchots plus conside- 
rable encore que celle du Nord. 

Sur tout le pcrimMrc de Tile, qui est d'environ trois lieues, la 
terrc n'est accessible que par le cdte Est. Partout ailleurs se drcs- 
scnt des falaises vcrticales de 25 a 50 metres de hauteur, ou la mer 
defcrle avec violence. Si la passe etait praticable aux gros navires, 
Tile Saint-Paul serait un refuge assure ; car lo calme regne tou- 
jours dans le cratere. Commc die est placee sur la route du cap dc 
Bonnc-Esperance a rAustralic , on pourrait Futiliser pour un de- 
pot de charbon, ainsi qu'on a fait dc la presqu'lle d'Aden, i\ Ten- 
tree dc la mer Rouge. Peut-Otrc un tel avenir est-il reserve a 
cette He, la sculc qui soit abordablc dans un cerclc de 500 lieues 
de rayon. Amsterdam , sa voisine , est presquc inaccessible , et nc 
presente aucun port naturel. 

Rcvenons au campement, et faisons unc visite a Tobsenatoire 
astronomique, aprte un mois de rudes labeurs. 

Sur la jctec nord, la plage a etc dcblayee; les emplacements 
des instruments ont etc niveles , et les gros galets qui lcs ob- 
struaient ont et£ rassembles en forme de pyramide a u tour d'un 
.mAt de pavilion dresse par les nauf rages dc la Megscra, au som- 
met duquei se hisse chaquc dimanche le pavilion national. Ce 
sera le monument commemoratif de la mission franc,aise; un 
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beau bloc de basalte portera Tinscription destinee a perpetuer le 
souvenir du passage de Venus, si le succes couronne notre entre- 
prisc. 

Deux grandes lunettes equatoriales sont installees a l'abri des 
intemperies. Dans cbacun de ces instruments, un mouveraent 
d'horloge entrainc la lunette, et, quand elle a et6 braquee sur 
un astre, elle suit d'elle-m£me le mouvement diurne : ce sont les 
instruments destines a lobservation du passage de Venus. lis 
serviront a noter les epoques exactes des contacts externes et 
internes de la planete avec le bord du Soieil, et a mesurer, pen- 
dant que Venus sera sur le disque solaire, sa position a des epo- 
ques connues. 

Dans deux autres cabanes sont les ccrcles divises qui servent a 
determiner le meridien et la position du lieu en longitude et en 
latitude. Chaque nuit les astronomes guettent les eclaircies , afin 
d'observcr les etoiles et de recueillir les donnecs necessaires au 
calcul. 

Dans une cinquieme cab an e, un instrument astronomique dun 
nouvcau genre , construit particulieremcnt pour le passage de 
V6nus, servira a photographier le pbenoraene. C'est la nouveaute 
du jour. Jusqu'a present, l'astronome mesurait et decrivait ce 
qu'il avait sous les yeux ; son observation etait fatalement enta- 
cbec d'erreurs personnelles , indepcndantes de sa volonte, occa- 
sionnees soit par la fatigue , soit par la disposition speciale de sa 
vue. II lui fallait une grande habilete et un rare sang-froid pour 
faire d'excellentes observations. La pbotograpbie ofFrait un moyen 
de se mettre a Tabri de cctte cause d'erreur. II s*agissait d'obte- 
nir un grand nombre d'epreuves tres-nettes du Soieil pendant 
le pbenomenc , et d'enregistrer fidelement Tinstant precis ou 
Tepreuvc etait obtenue. Les epreuves pouvaient 6tre 6tudi6es a 
loisir au retour de Texpedition avec toutes les ressources de la 
science modernc , et fournir des resultats analogues a ceux de 
l'astronome observateur, avec ce precieux avantage qu'ils etaicnt 
a Tabri de toute crrcur personnelle. 

L'instrument adopte par l'Academie des sciences permettait 
d'obtenir des epreuves solaires a des intervalles de 7 secondes. 
Elles etaicnt sur plaque daguerriennc, et exigeaicnt une dur6e 
de pose d'un vingtieme a un centieme de scconde, suivant la 
purete du ciel. A Taide d'un courant electrique et d'electro- 
aimants , on enregistrait , a chaque epreave , la duree de pose et 
l'epoque exacte de l'impression lumineuse laiss6e sur la plaque 
sensible, sans qu'aucun observateur intervint dans Toperation. 
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Joignez a ces instruments plusieurs chronometres , marchant 
sans interruption depuis notre depart, dont les indications etaient 
companies frequemment a Theure du lieu donnee par ['observa- 
tion du Soleil et des etoiles, en vue d'obtenir la longitude de Saint- 
Paul, et vous aurez un apercu de la partie astronomique du travail 
de la mission. 

Notre sejour dans Tile devait durer trois mois, a cause des 
observations astronomiques qu'il etait necessairc d'executer pour 
connaltre, avec toute la precision desirable, la situation du lieu, 
cettc donnee etant indispensable pour qu'on put calculer la dis- 
tance du Soleil a la Terre, d'apres Tobservation du passage de 
Venus. Un si long sejour devait 6trc mis a profit pour augmenter 
nos connaissances sur une region du globe si peu cxploree. Des 
mesures topographiques et des sondages a la mer furent entre- 
pris dans le but de fournir une carte exacte de Tile, et du fond 
de la mer sur tout son contour. 

Les observations meteorologiques furent faites d'heurc en heurc 
pendant le jour et pendant la nuit; nous avions mis a profit pour 
ce travail penible l'habilete et le zele de nos mate lots, et chaquc 
homme de quart notait fidelement le barometre, le thermometre, 
l'kygrometre, l'etat du ciel, la hauteur de la mer, la direction du 
vent. Les tableaux qui resument ces nombreuses observations 
fourniront d' utiles renseignements a la meteorologie de l'Ocean 
indien. 

Enfin, on mesura la duree des oscillations du pcndule, afin d'en 
deduire Tintensite de la pesanteur, dans Tespoir de reconnaitre 
si Tile Saint -Paul pouvait cxercer quel que action pcrturbatrice 
capable d'influer sur les observations astronomiques : notre pen- 
dule etait place dans la cabane photographique ; il etait ainsi 
soumis a Tattraction vers TOuest du massif cntier de Tile; et, si 
cette attraction etait notable , nous etions places dans les condi- 
tions les plus favorables a sa manifestation. 

Cost au milieu de ces diverses occupations, que la mission de 
Tile Saint-Paul voyait , avec une anxiete croissante , approcher le 
9 decembre , jour annonce du passage de Venus. Aurions-nous 
fait un si long et si penible voyage pour fitre condamnes a voir ce 
jour-la un ciel sombre et sans soleil? Nous etions prSts, bien prGts 
et fiers de notre ouvrage. Tout cela resterait-il sans usage ? 

CTcst qu'en effet les symptdmes etaient loin d'etre favorables. 
Le jour et la nuit de sombres nuees couvraient sans cesse le ciel 
au-dessus de nos tfites, com me si le vent les cut amenees du Sud 
ou de TOuest, et pourtant Tborizon restait decouvert au large. Je 



Digitized by VjOOQIC 



566 COURSES ET ASCENSIONS. 

ne pai'lc pas des rafales qui apportaient la plute, la griHe et la 
temptUe. Ccs perturbations atmospheriqucs ne presentment pas 
une frequence dangcreusc. Ce qui etait inquietant, c'etait la per- 
manence dune calotte nuageuse, alors que tout indiquait un trcs- 
l>eau temps a une faihle distance a Tentour de Tile. II fallait que 
lc vent ent une certaine intcnsitc pour qu'il dissipat la nuee, et, 
avant qu Vile frtt reconstitute, une cclaircie regnait pendant quel- 
ques instants seulemcnt. On conceit qu'un tel climat etait tout 
a fait contraire aux observations astronomiques dont nous avions 
besoin. 

Telle rtait la cause de notre inquietude, et voici Implication de 
cettc particularity' curieuse de Tile de Saint-Paul. 

Happelons-nous que, du fond du cratere, surgissent, de toutcs 
parts, des vapeurs chaudes, et cxaminons Teflfet de ces vapeurs 
sur les couches dair atmospherique beaucoup plus froides qui 
s etendent au-dessus de Tile et que le vent renouvelle plus ou 
moins rapidemcnt Nous avons a considerer ce qui se passe lors- 
que Fair du fond, echauffe par. les vapeurs et sature d'humidite, 
monte et rencontre lair froid du sommet. £videmment, la colonne 
d'air ascendante est brusquement refroidie, et lean dont elle est 
saturee se condense en brouillard. Ce brouillard se dissipe a une 
certaine distance du lieu de sa formation, parce que les goutte- 
lettes qui lc constituent sevaporent en so raclant au reste de 
latmosphere ; mais, a la meme place et par la m£me cause, de 
nouveaux brooiliards se reformcnt, et Tapparencc est ceile d'un 
image suspendu perpetuellcment au sommet du cratere. 

C'est la repetition sur une vaste echclle de cetto simple expe- 
rience de physique. Une marmite, contenant de Teau, est placee 
sur un foyer de chaleur; a Tabri des courants d'air, un petit nuage 
paralt attache aux bords de la marmite, comme une sorte de 
couvcrclc aericn , que le moindre souflle dissipe et qui se reforme 
rapidement. 

Notre unique espoir etait la consequence de cette interpretation. 
II fallait que le 9 decembre un vent suffisamment fort vlnt ba- 
layer notre calotte brumeuse et FempGcher de se reformer pen- 
dant la duree du passage , qui devait elre de quatre heures ct 
demic. 

Ainsi le vent, loin d'etre notre cnnemi, comme on aurait pu le 
croirc, etait devenu notre auxiliaire; ses evolutions avaient pour 
nous le plus grand interet. Le calme avait perdu son attrait; lors- 
quc la toile qui couvrait nos cabanes cessait de battre bruyam- 
ment, nous redoutions le rctour des brumes. Une bonne brisc 
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projetant par-dessus les bords du cratere des nappes invisibles 
qui creusaient la surface des eaux et y formaient de gracieux 
tourbillons, reproduction en petit des trombes et des cyclones, ra- 
nimait nos esperances. Combien nous eussions voulu, pour prevoir 
l f e tat du ciel, posse der la loi de succession des vents que nous 
voyions passer alternativement du Nord au Sud par l'Ouest, et 
rarement sauter a l'Est! 

Le 7 decembre fut pluvieux jusqu'au soir, ou il y eut une eclair- 
cie, mais le barometre commenca a descendre; un epais brouil- 
lard regnait sur Tile le lendemain matin, veille du passage, le 
barometre baissa de 8 millim. pendant la journee. Une forte plute, 
de violentes rafales jetaient parmi nous la consternation. Neanmoins 
tous les preparatifs etaient acheves. A 10 b. du soir, seul dans la ca- 
bane pbotographique je terminals la preparation des plaques sen- 
sible s, dont le nombre s'elevait a plus de deux cents pouvant recevotr 
un millier d'epreuves. J'avouerai qu'il ne me restait plus d'espoir. 

surprise 1 au point du jour le soleil est radieux. Pas un nuage 
et un vent sufllsant pour assurer la serenity du ciel. Cbacun est a 
son poste et se recueille en silence pour n'omettre aucun detail 
dans la serie des operations delicates dont il est charge. A 
7 b., quelques minutes avant Fepoque precise de l'entree de la 
planete, le signal part de la cabane du commandant Moucbez, et 
les operations commencent. Pendant toute la duree du pheno- 
mene, aucun accident ne vint entraver les observations. A 1 1 h. 1/2 
nous avions de bonnes mesures prises aux deux equatoriaux, et 
environ 500 epreuves photographiques. Nous hissions notre pavil- 
ion pour annoncer notre succes a la Dives, revenue la veille de la 
Reunion, et celle-ci nous r^pondait par une salve d'artillerie. Le 
cri de Vive la France sortait de toutes les poitrines ; nous venions 
d'accomplir une tache patriotique, et dans cc cri se confondaient 
deux sentiments profonds, la famille et la patrie. 

A midi le ciel se couvrait de nouveau et la pluie recommeneait. 
C'est entre deux coups de vent que le passage de Venus avait eu 
lieu; nous avions profite de Tembellie en vrais marins. 

Un mois s'ecoula encore a Saint-Paul. J'en profltai pour termi- 
ner plusieurs experiences de physique, notamment sur le magne- 
tisme en divers points de Tile. Les rocbes qui la composent sont 
ferrugineuses; elies contiennent 6 a 12 pour 100 de fer, plu- 
sieurs fragments recueillis au voisinagc des cones de scories sont 
de veritables aimants naturels, a deux poles. II resulte de la qu'uae 
forte action locale etait exercee sur les boussoles. La declinaiaon 
a ete de 25° a Tobsenatoire fixe, de 30° a la pointe Sud, et de 15 
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a 19° au sommet du cratere. Llnclinaison a presents des dif- 
ferences non moins importantes. Les effete qui ont ete observes 
sur le bord eleve du cratere sont ceux d'un p6Je Sod local, de 
sorte qu'on pent preroir l'existence d'un pole Nord dans le massif 
de Tile Amsterdam, situee au Nord de Saint-Paul, et dont la cons- 
titution geologique est analogue. 

Jc dois mentionner, parmi les faits interessants qui se sont 
passes pendant notre sejour, la rencontre dun calmar gigantesque 
qui echo ua sur le rivage, par un des violents raz de maree qui 
sont frequents dans ces parages. La longueur de son corps etait 
de 1 met., ses tentacules principaux avaient 4 met. Ses larges et 
puissantes ventouses attestaient une force extraordinaire, qui jus- 
tifle cc qu'a dit le poete de la pieuvre gigantesque. Je m'empres- 
sai d'en prendre une photographie, et nos naturalistes depecerent 
la b£te gluantc afln d'en rapporter les principaux organes. 

C'est le 4 Janvier 1875 que la Dives leva Tancre, ramenant la 
mission francaise, riche de documents scientiflques de toute sorte. 
Ouelques-uns des resultats ont 6t6 deja publies partiellement, 
mais la pi up art de ces documents exigent un long travail avant 
d'etre livres a la publicity. 

Le 5 Janvier, nous etions au mouillage devant Amsterdam. Deja 
pendant le sejour de la mission a Saint-Paul, une exploration de 
cette He, moins connue que sa voisine, avait eu lieu, et M. Velain 
y avait recueilli les materiaux dune etude geologique complete. 
Une seconde excursion fut entreprise a notre passage ; mais elle 
fut contrariee par le mauvais temps. 

Quant a moi, je ne passai que quelques heures a terre, curieux 
de voir de pres les arbustes en fleur que j'apcrcevais de loin. lis 
rappellent les myrtes et croissent confusemcnt au milieu de plantes 
herbacees qui forment des fourres inextricables. Un grand nombre 
dc cdnes de scories, de grandes coulees de lave, cachantde vastes 
cavernes dont les voutes sont ornees de stalactites grises, une ca- 
bane ou les p£ckeurs s'abritent, l'absence de tout endroit propice 
k un debarquement, tels sont les souvenirs qui me sont restes de 
cette excursion. M. Velain a decouvert dans les parties elevees de 
1'ile, a des hauteurs de 700 met., de nombreux crateres eteints, 
qu'il a pu etudier au point de vue geologique, et dont la descrip- 
tion bffrira le plus grand interet. L'ile Amsterdam, entrevue par 
d'Entrecasteaux, n'avait pas encore ete exploree entierement. Une 
tentative de p&cherie a 6te faite r6cemment par un habitant de la 
Reunion ; mais elle dut fitre abandon nee. On n'aborde guere cette 
lie que pour chasser les otaries. 
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Nous quitttmes Amsterdam le 7 Janvier avec des vents Nord- 
Ouest. Du 15 au 17, il y eut une baisse barometriquc de6 millim., 
et le vent passa du Nord-Est au Sud-Ouest par le Nord ; la mer, 
assez calme, avait pris une teinte gris de plomb d'un aspect lu- 
gubre, et les nuages au couchant etaient d'une couleur cuivree 
caracteristiquc. C 'etaient les indices d'un cyclone ; le centre, 
situe tr6s-loin de nous, dans 1'Ouest, marchait vers le Sud ; nous 



l*e calinar de Tile Saint-Paul. 

<Hions en cffet a l'epoque de ces terribles meteores, dont les tra- 
jectoires passent au voisinage de la Reunion, on ils portent chaque 
annee la desolation. Le barometre rcmonta ensuitc graduclle- 
ment et nous atteignimes Saint-Denis le 20 Janvier, avec un vent 
du Sud. Pendant ccttc traversec de 1 3 jours, la temperature s'etait 
elevee de 18° a 30°. 

Je pus apprecier a Saint-Denis combien est penible une tempe- 
rature de 30°, lorsqu'cllc regne le jour et la nuit sans disconti- 
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nuitts Dans l'apres-midi, il est dangereux de sortir au soleil, et 
uno lassitude extreme engoardit tout le corps ; il est presqne im- 
possible de ne pas s'abandonner a unc sieste de quelques heures 
La pluic, frequente a cette epoquc de l'annee, que les Creoles ap- 
pellent l'hivernage, est chaude et ne rafraichit pas 1 'atmosphere. 
Les cancrelats volent comme les mouches et sont, avec les mous- 
tiqucs, un veritable fleau. Aussi je m'empressai de gagnerles hau- 
tours plus salubres et tres-vantoes de Salazie, ou se trouve un 
etablissement d'eaux minerales frequente par les Europeens dont 
la sante est obranlec par le climat de Saint-Denis. 

Otto excursion a laisse dans mon esprit d'excellents souvenirs, 
aussi bien par l'agrement que me procura la connaissance de 
(>ersonnes aimables et distinguees que par la variete des aspects, 
nouveaux pour moi, que presentait la vegetation, alors en pleine 
maturity. Les arbres de la plaine etaient converts de fleurs, tels 
que le flamboyant aux rosaces dun rouge eclatant, ou bien de 
fruits inconnus en Europe, tels que le manguier, l'arbre a pain, le 
mangoustan , l'ananas, le bananier. La vanille enlacait de ses 
gousses precieuses les troncs d'arbres protecteurs; le cafeier eta- 
lait au soleil ses baies d'un rouge vermeil, et la canne a sucre en 
Hour couvrait partout les coteaux. 

Apres avoir visito les fabriques de sucre de MM. Adam de Vil- 
licrs et Fouque, et avoir eu la bonne fortune d'Otrc initie par 
eux-memes aux details de cette industrie, dont la prosperity est 
la question vitale do la colonic, je *remontai la riviere du Mat, 
encaissi'c entre de hautes montagnes boisees, ou conlent mille 
ruisseaux aux fralcbes cascades, et j'atteignis en quelques heures 
le village do Salazie. 

C'est avec dclices quo je respirais i'air pur et cmbaurac du 
matin, errant a Taventure dans les forGts environnantes. Les 
f raises et les fleurs cmaillaient les tapis de mousse, et mille varie- 
ties de fougeres, depuis les plus petites jusqu'a celles dont les 
troncs s'elancent a 10 met. de hauteur, conservaient la fralcheur 
des ruisselets que Ton cntendait courir sous la verdure. 

Ccrtes, le spectacle que j'avais sous les yeux offrait de grandes 
boautes ; je lui preferc pourtant le spectacle de nos forets alpestres, 
ou la grace s unit a la majeste, ou le desert sauvage succede a 
quelques pas de distance au vallon vcrdoyant, le glacier muet et 
severe au ruisseau gai et fremissant. Ici la vegetation offrait mille 
sortes de feuillages portes par des bras noucux et entrclaces; les 
grands tamarimcrs etaient enfouis au milieu de hautes herbes, de 
liancs, d'arbrisseaux qui les derobaient a la vue. Dans les Alpes, 
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le sapin rcgne on maltre ; les fougeres et les mousses lui servcnt 
de parure et rchaussent sa majeste. 

Quelques jours plus tard, j cus l'occasion de voir aux Sechcllcs 
une for£t de cocoliers; la croissent les bambous dont les liges ont 
. 20 ccntim. de diametre, et qui s elancent en gerbes gigantesques 
au bord des ruisscaux. Jc nc pouvais trop admirer les umbrages 
de ces lieux, apres une marche pcniblc sous un ardent soleil. 
Mais rien de ce que je voyais ne dctrdnait dans mon esprit ni la 
forfit de Fontainebleau ni cellos que Ton rencontre sur les ver* 
sants des Alpes. 

Partis de Saint-Denis lc 6 fevrier, a bord de la Provence, nous 
etions le 40 au mouillage, devant Mahe, ville principale des lies 
Sechellcs, rentable jar din de plaisance ou de coquettes maisons 
se cachent sous d'epais feuillages. Ces iles sont remarquables par 
leurs immenses recifs de madrepores qui interdisent aux navires 
l'approchc des cdtcs. C'etait plaisir de voir les blanches arborcs- 
cences au fond d'une eau Jim pi do, ou se jouaient les rayons du 
soleil en dessinant leurs contours. La, tout caillou est une ceuvre 
d'architecture, delicate men t travaillee par des milliers d'artistes 
imperceptible*; e'est le royaume des zoophytes; leur nombre ne 
peut etrc compare qu'a celui des etoilcs du ciel. 

Au voisinage de lequatcur, j'assistai a deux phenomencs qui 
s'y produisent frequemment. 

Le soir, apres lc coucher du soleil, la courbe crcpusculairc se 
dc^sinait nettement sur la vouie celeste, qu'elle partageait en deux 
zones, celle dc l'Est, sombre et uniformc, celle de TOucst, ou 
s'etalaient les couleurs prbmatiques. L'ombre de la terre etait 
projetee sur les particules flotlantes de 1'atmosphere, tandis que 
cclles qui se trouvaient encore eclairees par le soleil reflechissaient 
vers nous sa lumifcrc. Lc m£me etfet peut se produire dans les 
plaines; mais l'atmosphcrc y est habituellement privee des parti- 
cules tlottantes qui doivent reilcchir les rayons solaires. 

Lc second pkenomene est la lumiero zodiacale, sortc dc trainee 
Inmineuse, semblablc a une comete sans noyau, qui apparalt a 
FOccident, aprcs le coucher du soleil, et qui ost dirigee suivant le 
cerclc dc Tecliptique. On attribuc ce meteore a la presence d'une 
multitude de petits corps qui entoureraient le soleil. On ne le voit 
pas ordinairement, parce qu'il est efface par le crepusculc ; il faut, 
pour qu'il soit visible, un concours particulier de circonstanccs. 

Du 17 au 49, nous attendlmes a Aden Tarmee du paquebot de 
Chine, le Godavery, qui nous fit traverser la mer Rouge, beau- 
coup plus elemente ccttc fois qu'a notre premier passage ; la tern- 
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perature ne depassait pas 26° ct descendait a 20° pendant la 
nuit. 

A Suez, le 24, je gagnai le Caire en cbemin de fer. Jusqu'a Is- 
mallia, la voie est tracec au milieu des sables, et la vegetation 
presque nullc ; puis on parcourt des plaines fcrtiles, pleines d'in- 
lerOt pour un Europeen. Je ne veux pas mY'carter du but de ce 
recit, en essayant de raconter mes impressions en figypte. 

Je fis le trajet d'Alexandrie a Naples, a bord du Ptluse, par un 
temps splendide. En passant au pied de I'Etna, je pus contempler 
les effets du soleil levant sur son sommet neigeux ; de gais villages 
rejouissaient nos yeux fatigues de la longue contemplation des 
Hots. Les merveilles de l'ltalie me preparaient de nouveiles sur- 
prises. Pouvais-je resister a leur cbarmc? Naples et Rome, c'6tait 
presque la patrie; ne vivons-nous pas des 1'adolescence au milieu 
de leurs monuments et de leurs souvenirs? Quand je posai le pied 
sur le sol de Naples, mon voyage scientifique etait termine. II ne 
me restait plus qu'un pieux pelerinage a accomplir au milieu des 
cbefs-d'oeuvre d'un monde qui rayonne toujours sur nous a tra- 
vers les siecles. 

A. Cazix, 

Professeur de physique au lyc£e Fontanel, 
Membre du Club Alpin Fraucais (section de Paris). 
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MIGRATIONS DE QUELQUES VMTAUX 

DANS LES VALLEES 

DE LA MOSELLE ET DE LA MEURTHE 

L'histoire, l'arch6ologie , la linguistiquc nous ont fait 
connaitre des migrations humaines qui se sont produites de- 
puis une haute antiquity. Un assez grand nombrc d'espfcces 
d'oiseaux sc transportent tous les ans dans des contr£es 
lointaines, alternativement du Nord au Sud, puis du Sud 
au Nord, a des 6poques parfaitement d6termin£es. Les 
plantes, bien que flx6es au sol par leurs racines, peuvent 
aussi par le transport de leurs graines se r6pandre dans 
des contrSes nouvelles, et m6mc s'y naturaliser lorsqu'ellcs 
y rencontrent les conditions n£cessaires a leur existence 
et a leur reproduction. 

Les causes qui d6terminent ces migrations des v6g£taux 
dans des regions plus ou moins 61oign6cs dc leur centre 
d'originc sont varices et plus ou moins puissantes. Je ne 
me propose pas de les indiquer toutes, ni d'en suivre les 
effets, de fa^on a expliquer la dispersion d'un assez grand 
nombre d'espfcces v£g6tales a la surface de notre planMe 1 . 
Je me propose seulement d'cn indiquer quelqucs-unes qui 

1 Sous le titre de Considerations sur les migrations des vigitatix, etc., 
j'ai, it y a vingt ans, resume cette question dans sa generality. Voir les 
M 4 moires de VAcadimie des sciences et iettres de Montpeltier, pour 1853. 
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se sont produites dans les valines de la Moselle et de la 
Meurthe. 

Ces deux rivifcres prennent leur source dans le massif 
granitiquc des hauies Vosges , au milieu d'une v6g6tation 
alpine et alpestrc, g£n6ralement bien differente de celle 
des plaines ondul£es et des plateaux de la Lorraine. On sait 
que, dans les montagncs ayant cettc constitution geologi- 
que, le sol est impermeable, et que pour cette raison on y 
rencontre prcsque 5. cbaque pas des ruisselets, des ruis- 
seaux, qui, en se r6unissant les uns aux autres, finissentpar 
former des rivifcres. Mais tous ces petits cours d'eau, cou- 
lant babituellement sur des pentes assez rapides, et deve- 
nant mCme parfois torrentiels, constituent une force active 
qui entraine des sables, des fragments de roches plus ou 
moins gros, et, a plus forte raison, iransporte facilement des 
fruits et des graines, lesquels se d6posent sur leurs bords 
et dans leurs iles, oil ces plantes peuvent se naturaliser. 
Gomme ce phGnomfcne de transport se continue sous nos 
yeux, il est facile de le constater, non-seulement sur les 
rives de la Meurthe et surtout de la Moselle, mais aussi 
sur toutes les rivifcres a cours rapide, comme le Rbin , le 
Rh6ne, etc. 

11 est un certain nombre d'espfcees v£g6tales qui, h raison 
de leur abondance et de leur vigueur, ont leur centre de 
v6g6tation dans les parties plus ou moins £lev£es du massif 
granitique des Vosges et descendent dans les vallees; les 
uncs ne d6passent pas les limites de cette formation ou 
bien s'6tendent au dela, le long de la Moselle et de la Meur- 
the, dans leur^trajet k travers les grfes vosgien et bigarrS. 
Nous pouvons citer comme exemple, les Ranunculus aconiti- 
folius L., Nuphar pumilum Sm., Thlaspi alpestre L., Silene 
rupestris L., Geranium sylvaticum L., Sedum annuum L., et 
Sedum villosum L. f Angelica pyrenxa Spreng., Chrxophyllum 
hirsutum L., Pet a sites albus Gcertn., Arnica monlana Spreng., 
Crepis paludosa Spreng., Veronica saxatite Jacq., etc. 
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II en est d'autres qui s'6tendent beaucoupplus loin sur les 
rives et les lies de ces deux, rivifcres et v^gfctent parfaitement 
sur les alluvions qu'elles d6posent ; j'ai pu les suivre jusqu'& 
Sierck, h la limite qui 6tait encore, il y a peu d'ann6es, la 
frontiere de la France, mais avec cette circonstance qu'elles 
s'y montrent d'autant moins communes et d'autant plus 
diss6min6es qu'on s'61oigne davantage de nos montagnes 
des Vosges, preuve 6vidente qu'elles y ont leur centre d'ori- 
gine et que leur presence au loin r6sulte du transport de 
leurs graines. Ce ne sont pas seulement les eaux actuelles 
qui se sont montr6es des agents de dissemination. Les eaux 
diluviennes de la fin de la p6riode quaternaire ont inond6 
nos plaines sous-vosgiennes dont r altitude d6passe plus 
ou moins le niveau des plus grandes inondations de ces 
deux rivifcres dans les temps modernes. Ces eaux dilu- 
viennes les ont recouvertes, dans une itendue conside- 
rable, de diluvium siliceux arracW k nos montagnes, et y 
ont entrain6 les graines des m&mes v6g6taux qui se d6po- 
sent encore aujourd'hui sur leurs rives. Parmi ces plantes 
nous pouvons indiquer les suivantes : Cerastium quaternel- 
lum Fenzl, Malvamoschala L,, Sarothamnus scoparius Wimm., 
Epilobium palustre L., Epilobium virgatum Fries, Corrigiola 
littoralis L., Illecebrum verticillatum L., Sclerantkus perennis 
L., Sedum elegans Lej., Antennaria dioica Gcertn., Centaurea 
nigra L., Vaccinium Myrtillus L. 9 Calluna vulgaris Salisb., 
Galeopsis dubia Leers, Be tula pubescens Ehrh., Poa sudetica 
Hcencky Nardurus Lachenalii Godr. y Nardus stricta £., etc. 
Elles s'y sont 6tablies et s'y perpituent d'autant mieux 
qu'elles y ont trouv6 un sol siliceux appropri£ k leurs 
besoins. 

D'autre part, ces eaux diluviennes ont dtl par leur masse 
et leur cours rapide d6velopper une grande puissance d'6ro- 
sion, puisqu'clles se sont fait jour sur deux points h travers 
notre chaine jurassique qui leur barrait le passage ; elles 
ont creusi les deux valines profondes par lesquelles s'icou- 

ANNUAIRB DB 1875. 37 
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lent aujourd'hui les caux dc la Moselle et de la Meurthe, 
pour se rdunir au-dessous de Frouard et continuer leur 
route en traversant la mCmc formation g6ologique. Pour 
accomplir un pareil travail, les eaux diluviennes ont d& 
n^cessairement s'eiever k une hauteur considerable, cc 
qui nous donne l'explication d'un fait qui etonne d'abordle 
botaniste. On trouve de loin en loin, sur les flancs de ces 
deux-vall6es d'6rosion, des plantes trfcs-communes sur les 
montagnes des Vosges. C'est presque toujours vers le fond 
ou la d6clivit6 des vallons latdraux qui s'ouvrent vers ces 
valines qu'on les rencontre; soustraites ainsi k la violence du 
grand courant central qui les parcourait, elles ont pu s'y 
deposer tranquillement sur un sol humide, k difterentcs 
hauteurs qui varicnt de 20 k 100 mfct., plus rarement k 150 
mfct. au-dessus du cours actuel de la Moselle ou de la 
Meurthe. Ces plantes s'y trouvent par petits groupes, gend- 
ralement assez 61oign6s les uns des autres, comme si elles 
dtaient Ik d6pays6es ; elles y forment de v6ritables colonies, 
pour traduire l'expression si exacte de colon* x plantarum 
dont se sert Linn6 ; elles y ont persists, depuis des socles, 
dans les forfcts qui couvrent, sur une grande etendue, les 
coteaux jurassiques qui bordent les valines de la Moselle 
et de la Meurthe. Ces plantes sont les Banunculus platani- 
fulius L., Aconitum lycoctonum L., Lunaria rediviva L., Stel- 
laria nemorum L., Seseli Libanotis Koch, Sambuctts racemosa 
L., Centaurea montana L. 9 Thesium alpinum L. 9 Festuca sylva- 
tica L., etc. Cos considerations nous conduisent done k 
penser que ces espfcees sont r6ellement originaires des mon- 
tagnes des Vosges. On pourra m'objecter que ces plantes, 
rares et diss6min6es par groupes sur un sol calcaire, s'y 
trouvent sur un terrain chimiquement bien different de eclui 
des formations siliceuses de la chaine vosgienne; mais 
toutes existent aussi abondamment sur les sommets ou sur 
les flancs des montagnes calcaires du Jura; elles sont par 
consequent indifl&rentes k la nature chimique du sol. 
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II est une autre migration fort int6ressantc qui s'est pro- 
duite aussi le long du cours dc la Moselle, mais dans une 
direction inverse et par Taction d'un autre agent physique. 
(Test celle d'une plante vivace, k tigcs robustes et hautes 
de plus d'un mfctre, se propageant non-seulement par ses 
graincs, mais par de vigoureux stolons souterrains; elle 
croit sur les bords et dans les iles des rivifcres k cours rapide 
et le plus souvent au milieu des osiers dont elle semble 
rechercher la soci6te; nous voulons parler du Senecio 
salicetorum Godr. 

Cette espfcce est commune sur les deux rives du Rhin 
inferieur jusqu'd. Mayence, c'est-&-dirc jusqu'5. Tembou- 
chure du Mein, ou nous la retrouverons bientGt. Mais, 
avant d'attcindre cette limite, on constate sa presence k 
Coblenz ; elle est assez commune cntrc cette ville et Trfcves, 
se retrouve k Thionville, puis k Metz prfcs du polygone, k Tile 
Saint-Symphorien et prfcs de la ferme de la Maxe, k Jouy- 
aux- Arches, k Pont-&-Mousson, k Tile de Scarpone ; on en 
retrouve quelques pieds k Frouard, k Tile du moulin pr5s do 
Liverdun, prfes de Toul, et sa dernifcre station au Sud-Est 
entre Charmes et Epinal. L'61oignement des stations les 
unes des autres augmente de plus en plus, en mdme temps 
que le nombrc des individus diminue dans chacune de ces 
petites colonies, au fur et & mesure qu'on les observe plus 
haut sur le cours dc la Moselle. (Test le contraire de cc que 
nous avons observ6 pour les plantes descendues des 
Vosges. 

Les ak&ncs (vulgairement graines) de ce SeneQon sont 
grMes et couronndes d'une aigrette trois fois plus longue 
qu'eux, form6e de poils nombreux qui s'dtalent en parasol et 
donnent facilement prise k Taction des vents. On sait depuis 
longtemps que cette disposition organique constituc un 
moyen puissant de diss6mination des graines. Un des exem- 
ples les plus Stonnants et des mieux connus est celui d'une 
plante de TAmSrique septentrionale, YErigeron CanadenseL., 
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qui, introduitc, vers le dix-septi6me sifccle, dans les jardins 
botaniques de l'Europe, en a bien vite franchi les cldtures, 
s'est r^pandue en Europe, oil elle occupe presque partout 
les lieux st6riles. Elle s'est m6me 6tenduc en Asie dans les 
provinces caucasiennes, en Perse, dans les monts Ourals et 
jusque dans 1' Altai. Mais il ne pouvait en gtre de m&me du 
Senegon des saussaies, qui ne pcut vivre que sur les rives 
des rivifcres rapides, le pied presque dans Teau ; et, bien que 
ses akfcnes puisscnt se r6pandre suivant tous les rayons de la 
rose des vents, ses graines ne germent et la plante ne se 
d6veloppo que dans les conditions sp6ciales d' existence que 
nous venons d'indiquer. Aussi le plus grand nombre d'cn- 
tre elles sont-elles irr6vocablcment perdues. Mais, si Ton 
r6 116 chit que la maturation de ses graines est tardive et 
qu'elles ne se d6tachent de leur receptacle qu'& lautomnc, 
dans une saison oil les vents du Nord, du Nord-Ouest et du 
Nord-Est sont frequents et s'engouffrent dans la valine de 
la Moselle, on comprend qu'ils emportent sur leurs ailes ces 
organismes 16gers, leur font remonter le cours de cette 
rivifcre et en d£posent une partie sur ses rives. 

Ge qui se passe dans la valine de la Moselle se reproduit 
dans celle du Mein, oil Ton peut suivro les petites colonies 
de notre SeneQon diss6min6cs sur ses rives jusquk Kitzin- 
gen, c'est-&-dire jusqu'au pied du Jura franconien, chaine 
de montagnes interrompue par plusieurs cols trfcs-abaiss6s. 
L'histoire nous apprend que plus d'un conqu6rant a fran- 
chi ces passages qui conduiscnt du bassin du Rhin dans 
celui du Danube et r6ciproquement. D'une autre part le 
Mein sup6rieur a pour affluent le Regnitz qui sort de ces 
montagnes et dont les sources se rapprochent beaucoup de 
celles de l'Altmuhl qui se jette dans le Danube au-dessus de 
Ratisbonne, oil Ton voit reparaitre le Senegon des saus- 
saies qh et \k sur les deux rives de ce fleuve jusqu'& Vienne. 
Ces faits topographiques ne permettent-ils pas de supposer 
sans trop de hardiesse que les voies naturelles suivies par 
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les conqucrants ont pu servir de passage aux graines de la 
plante dont nous nous occupons, soil par Taction des vents, 
wit par 1 une des autres causes connues de dispersion des 
vegetaux? 

LeSeneciosalicetorum est aussi tres-commun sur les rives 
du Weser, de l'Elbe, de FOder, dans leur cours inferieur, et 
remonte quelques-uns de leurs principaux affluents. Cette 
plante a done pour centre de vegetation les rives de ces 
fleuves dans leur trajet a travers les plaines sablonneuses qui 
s etendent au Sud de la mer du Nord et de la Baltique. Notre 
benecon est par cons6quent une plante veritablement alle- 
mande qui a envahi pacifiquement une ancienne vallee 
gaulo.se celle de la Moselle, comme le prouve son nom 
de Mosella qu., malgre sa desinence latine, n'en renferme 

,l m °T,T radiCal Ce,tiqUe ' ainsi *™ cel «i de ^enus, 
comme I a demontre un savant allemand de premier ordre, 

I«fi« fr, 85 ' danS Sa Grammat ™ Celtica, ed. alt., Berolini, 
1868-1867, m-4°, p. 13 etl 7. 

D.-A. Godron, 

Membre honoraire du Club Alpin Francais 
(section des Vosges). 
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ASCENSION SGIENTIFIQUE 

AU MONT-BLANC 



M . Jules Viollc, profcsscur h la Faculty des Sciences de 
Grenoble , a publi6 dans la Revue des Deux-Mondes (l cr no- 
vembrc 1875) le r<5cit d'unc ascension au Mont-Blanc faitc 
par lui, dans un but scientifiquo, au mois d'aout dernier. 
Cette expedition , accomplie avec succfcs , a donn6 des rc- 
sultats importants au point de vuc de la science, et, quoiquc 
unc course au Mont-Blanc n'ait plus depuis longtemps 1c 
m6rite dc la nouveaut6 , celle-ci a pr6sent6 divers incidents 
qui peuvent int£resser les excursionnistes. A ce double litre, 
elle commando Tattention. 

Quelle est Tintcnsit6 dc la radiation solaire, ou, en d'au- 
tres termes, quelle quantity de chaleur le solcil envoie-t-il 
h la terre ? L'astronomie n'est pas moins int6ress6c que la 
physique du globe h cette question dont la solution pour- 
rait aider k 6valuer la temperature du soleil ; et qui depuis 
longtemps a 6U pour les savants un objet d^tudes et d'ex- 
p6riences. 

De Saussure, au moyen d'un appareil qu'il nomma h61io- 
thermomfctre, mesura la chaleur des rayons solaires au 
sommet du Cramont et, vingt-quatre heures aprfcs, h Cor- 
maycur. 
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Pouillet inventa dans le m£mc but le pyrh61iomfctre , 
inais il se contenia cTobserver k des heures differentes , de 
manifcre k comparer entre eux, pour en avoir la moyenne, 
les rdsultats obtenus suivant que les rayons du soleil tra- 
versaicnt ratmosphfcre plus ou moins obliquement. Ses 
experiences furent faites d'ailleurs k des hauteurs peu su- 
p6rieures au niveau de la mer, sur un seul point chaque 
fois et non simultan6ment 5. des stations differentes d'alti- 
tude. De plus, il ne mentionne ni la pression barom6trique 
ni l'ctat hygroma trique de Tair. 

En aoftt 1844, Bravais et M. Martins portfcrent au Grand- 
Plateau le pyrheiiomfctre k lentille de Pouillet et Ty mirent 
en experience, tandis que, simultan6ment, Tabb6 Bravais 
observait k Ghamonix un instrument pareil et soigneuse- 
ment compare au premier. La difference de niveau des deux 
stations est de 2,890 met. Deux experiences faites le 28 aotit 
k 2 b. et, le 31, k 8 h. du matin, donnfcrent unelntensit6 de 
chaleur solaire plus grande sur le Grand-Plateau qu'5. Gha- 
monix de 0°,13 dans la premiere observation et de 0°,31 
dans la seconde. Le 28 ao&t k 2 h., le barom&tre reduit k 
z6ro donnait k Ghamonix, 675,61, l'humidite relative de 
Tair 6tait de 0,52 ; au Grand-Plateau, le baromfctre marquait 
475,84, l'humidite de l'air n'y fut pas observ6e k cette heure. 
Le 31 aoM, k 8 h., le baromfctre donnait k Ghamonix 678,03, 
l'humidite de Fair etait de 0,96 ; au Grand-Plateau, le baro- 
mfctre se tenait k 476,50, Fhumidite de Fair etait de 0,34. 

Plus r£cemment, par des experiences faites simultan6- 
ment au sommet du Pic du Midi de Bigorre et k Bagnfcres, 
k des stations distantes en hauteur de 2,326 met., M. Mar- 
tins reconnut que la surface d'un sol vegetal homogfcne 
s'echauffait au soleil sur la montagne beaucoup plus que 
dans la vall6e , Texcfcs moyen de la temperature du sol sur 
celle de Fair etant dans le rapport de 17 au Pic du Midi, 
& 10, dans la plaine (Bravais et Martins, Revue scientifique et 
industrielle, 1844. — Martins, Avnuaire meteorologique de la 
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France, 1850 ; Memoires de VAcademie des sciences de Mont- 
pettier, 1859; Du Spitzberg au Sahara, pages 37 et 300). 

Les observations de Bravais et de M. Martins paraissent 
n'avoir pas 6t6 connues de M. Violle, car il tie cite que 
M. Soret, de Genfcve, et M. Desains corarae ayant « essay6 
d'obtenir la valeur exacte de la radiation solaire en execu- 
tant dcs mesures k une grande hauteur aussi bien qu'au 
niveau du sol ». Le savant professeur de Grenoble fait du 
reste ressortir rimportance des indications barom6triques 
et hygrom6triques dans ces experiences, en insistant sur le 
r61e que joue la vapeur d'eau, toujours m616e k Tair, dans 
Tabsorption par ratraosphfcre d'une partic des rayons du 
soleil. On saitque les proportions de la vapeur d'eau dans 
Fair sont trfcs-variables suivant l'altitude et la pression ba- 
rom6trique, soumise elle-mfcme, dans ses oscillations, k la 
direction du courant a6rien sup6rieur. Cette vapeur a la 
propri6t6 d'absorber trfcs-fortement la chaleur solaire et 
contribue, pour une large part, k Tintercepter dans son 
passage k travers Tatmosphfcre terrestre. In6galement r6par- 
tie depuis le sol jusqu'aux regions sup6rieures, plus dense 
et plus abondante dans les couches d'air voisines du sol, la 
vapeur se rar6fle, de m6me que Fair, k mesurc qu'on s'61fcve 
et, surtout par un beau temps, quand la pression barom6- 
trique est forte, elle n'existe qu'en faibles proportions dans 
les hautes regions. On comprend dfcs lors que les rayons du 
soleil soient plus chauds sur les hautes montagnes que dans 
les valines puisqu'ils ont k traverser une moins grande 
6paisseur d'atmosph&re, et tous ceux qui visitent les cimes 
et les cols 61ev6s des Alpes peuvent remarquer k quel point 
le sol et les gazons s'y 6ehauffent, comparativement k ce 
qu'on observe deux ou trois mille mfctres plus bas. II est vrai 
qu'en revanche, dfcs qu'on se trouve k Tombre, on perd ce 
qu'on avait emmagasind de chaleur, bien plus vite que dans 
la plaine, gr&ce au rayonnement, non moins intense que la 
radiation solaire dont il est la contre-partie. 
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On comprend done que, si, places k des stations aussi 
rapprochees que possible de la verticalc, mais s6par6es Tune 
de Tautre par un grand intervalle en hauteur, deux obser- 
vateurs constatent simultan6ment la temperature donn6e 
par la radiation directe du soleil, en tenant compte soigneu- 
sement des conditions physiques de ratmosphfcre , au mo- 
ment de leur experience , la comparaison des r6sultats 
puisse permettre d^valuer la quantity de chaleur 6mise par 
le soleil, en faisant connaitre dans quelle proportion cette 
chaleur est diminu6e par son passage 5. travers une 6pais- 
seur connue d'atmosphfcre. 

Depuis longteraps d6']k M. Violle poursuit cette etude avec 
une pers6v6rance infatigable. II a fait construire, dans ce 
but, un instrument plus simple, plus portatif que le pyrhfi- 
liomfctre k lentille de Pouillet, et dont la manoeuvre paralt 
Gtre plus facile ct plus rapide. Voici la description qn'il en 
donne : « La boule d'un thermomfctre k mercure occupe le 
centre d'un vase sph6rique maintenu k la temperature de 0° 
au moyen de glace entass6e entre ce premier vase et un 
second, exterieur et concentrique. Dans le systfcme des deux 
enveloppes est pratiqufie une ouverturc tubulaire que Ton 
oriente de faQon k laisser les rayons solaires tomber libre- 
ment sur la boule du thcrmomfetre. Le mercure monte 
aussitdt et, au bout d'un quart d'heure environ, indique 
une temperature stationnaire qui sert k mesurer l'intensite 
de la radiation. » 

Le 16 aoilt, k 10 h. 22 min. du matin, sur la cime du 
Mont -Blanc, par un temps calme et parfaitement beau, le 
thermomfetre de cet appareil marquait au soleil 18°,20; le 
baromfctre se tenait k 430 millim., la temperature de Fair 
etait de + 1°,0, retat hygrometrique de 0,40. A la mfime 
heure M. Margottet plac6 k Textremite inferieure du glacier 
des Bossons, k 1,200 mfct., c'est-ll-dire k environ 3,600 mfct. 
plus bas que M. Violle, voyait le thermomfctre de son appa- 
reil marquer 13°,85 ; Je baromfctre 661 millim., la temp6- 
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raturc dc Tair 6tant de 9°,5, Tctat hygrom6triquc de 0,60. 
En r6sum6, et sans tenir comptc des diff&rcntes corrections 
qui doivcnt (Hrc apportces h ccs nombres, mais qui n'en 
changcraient pas Tordre de grandeur, l^nergie dc la ra- 
diation solaire 6tait, h la station interieure, d'un quart plus 
faible qu'a la cime du Mont-Blanc. 

Lc 17 aotit, dcs observations faites simultan6ment aux 
Grands - Mulcts et au bas du glacier des Bossons confirmfc- 
rent celles de la veille. L'air avait un peu plus d'humiditf, 
et c'6tait pour les observatcurs une circonstance heureuse, 
puisqu'elle leur permcttaitde contr61er les experiences fai- 
tos dans un air sec. lis constatfcrent que la radiation solaire 
6tait moins intense que lc 16, et que Tabsorption de la 
chaleur par Tatmosphfcrc <Hait environ trois fois plus grande 
cntre les Grands-Mulcts et le pied du glacier des Bossons 
qu'cotrc la cime et les Grands-Mulets. Ccs rochers sont 
pourtant situ£s presque 5. 6gale distance, comme hauteur, 
des stations extremes, mais la difference s'cxpliquc par l'a- 
bondance, dans les couches inf6rieures, de la vapeur d eau 
qui manque presque absolumcnt dans les regions sup6- 
rieures. 

M. Violle avait pour compagnon de route dans son ascen- 
sion MM. Jarrige et Rigollot ; l'expSdition comprenait en 
outre quatre guides, dont Joseph Simond d'Argentifcre , 
comme chef, et trois porteurs. Aux Grands-Mulets oil Ton 
couchale premier jour, des nuages rendirentles observations 
impossibles. On partit le 16 h une heure du matin, et d6j& 
deux autrcs caravanes s'61evaient sur les Petites-Mont£es, 
pr6c6dant nos voyageurs qui gagnfcrent sans difficult^ le 
Grand-Plateau. Iil M. Jarrige, pris de vomissements, se vit 
contraint de redescendre escort6 d'un guide. Le reste de 
Tcxp6dition suivit la route d6couverte par Marie Couttet 
vers la fin du sifcele dernier, et consid6r6e par tous les gui- 
des de Chamonix comme impraticable, jusqu'au jour oil 
M. C. Hudson la prit pour arriver au Mont-Blanc. On sait 
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que cetlc route so dirigc du Grand-Plaleau vers le Ddme- 
du-Goutcr,puis, par les Bosses-du-Dromadaire et l'arfcte qui 
les rdunit h la cime. Le large couloir qui montc vers lo D6me 
fut le point ou M. Violle 6prouva le plus de g6ne de la res- 
piration. Le savant observatcur et non moins intr6pidc al- 
pinistc cxplique ce « trouble fort 16ger » par r absence d& 
tout courant d'air dans le couloir, et avec plus de raison, 
croyons-nous, par Tinclinaison assez forte de la pente. II ne 
rcssentit pas d'autrc malaise dans le cours de son ascension. 
Au lever du soleil les voyageurs atteignirent le D6mc-du- 
Gouter, et, au moment oil leurs regards plongeaicnt sur lo 
versant Sud-Ouest de la chainc, ils purent contempler un 
spectacle admirable que M. Violle d6crit en ces termcs : 
« Sur Tatmosphfcre, h Topposd du soleil, se projetait Tom- 
bre gigantcsque du Mont-Blanc, assez diaphane pour laisser 
aperccvoir derrifcre elle les montagnes de la Tarentaise ; 
elle 6tait surmont6e d'une sorte de gloire h rayons violets , 
dont Tun, aux dimensions colossales , s'inclinait en forme 
de panache du c6t6 de ritalie. La mGme apparition fut ob- 
serve en 1844, le soir, sur la cime, 29 aotit h 6 h. 40 min., 
par MM. Bravais, Martins et Le Pileur, et en 1869, le matin, 
par M. Lortct, h peu prds au point ou nous nous trouvions. 
Tout d'abord, quand jc Taperqus vers cinq heures et demie 
du matin, Tombre me scmbla plus haute que le Mont-Blanc. 
Les contours en 6taient bien accuses, au point que Ton 
distinguait facilement les principales courbures de la mon- 
tagne; les Bosses du-Dromadairc en particulier se dessi- 
naient avec unc nettet6 parfaite. Ce spectre immenso est 
du, comme ccux que Ton produit dans les theatres, h la r6- 
flexion sur un miroir transparent qui est ici Tatmosph^rc 
elle-mGme. II persista plus d'une heure, diminuant de hau- 
teur h mesure que le soleil s'61evait au-dessus de l'horizon. 
L'aur6ole violette du sommet disparut aussi peu h peu ; le 
rayon formant panache du c6tc de ritalie resta plus long- 
temps visible, puis s'effaga h son tour. » 
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Cependant les ascensionnistcs arrivaient par une rude 
mont6e aux Rochers-Foudroyis qui sont au Sud-Est du 
Ddme du-Gotitcr. lis y trouvfcrent, en proie au mal do mon- 
tagnc, un des voyageurs qui les avaient pr6c6d6s lc matin. 
Puis, suivanl pendant plus de deux heures Tardte difficile 
qui, par les Bosses-du-Dromadaire , se dirige vers la cime 
du Mont-Blanc, ils parvinrent au sommet k huit heures 
du matin. Le temps 6tait magnifique et Timmense pano- 
rama se d6veloppait dans toute sa splendeur. 

Prfcs de quatre heures furent consacries par M. Violle k 
recueillir des observations qu'il aurait voulu prolonger en- 
core, mais un 16ger vent du Sud qui s'eleva vers onze heures 
le contraignit k descendre. Ce n'tftait pas que le temps partit 
menagant, mais M. Rigollot avait 6t6 pris d'un saignement 
de nez qui nc cessa pas du Grand-Plateau jusqua la cime : 
il 6tait affaibli, lo vent lui causait une sensation de froid 
tr6s-p6nible , et il n'aurait pu sans danger rester plus long- 
temps au sommet. 

Cette h6morrhagie nasalc doit fctre notie , parce que la 
plupart des auteurs se sont accord6s a citer ce ph6nomfcne 
comme un de ceux qui caract6risent le mal de montagneet 
comme 6tant commun chez les personnes qui gravissent les 
sommets. II n'en est rien cependant. A. d'Orbigny (Voyage 
dans fAmerique meridionale, t. II) est, croyons-nous, le seul 
voyageur qui mentionne une 6pistaxis, survenue pendant la 
nuit aprfcs son ascension au col de Tacora. Le fait rapports 
par M. Violle serait done le seul oh le saignement de nez ait 
eu lieu pendant Tascension, en sorte que, au lieu de signaler 
cot accident comme un sympt6me ordinaire du mal de 
montagne, on doit, au contraire, le considSrer comme 
extrtoement rare chez les ascensionnistcs. 

M. Jarrige excepts, personne ne fut pris du mal de mon- 
tagne, et M. Violle remarque seulement que Tanh61ation et 
la difficult^ de la marche, proportionnees comme toujours 
aux efforts musculaires, se montraient surtout chez les por- 
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teurs, plus charges que les guides. Un de ces derniers, « k 
peine arriv6 au sommet , entonna , dit M . Violle , une tyro- 
lienne dont rintensit6 sonore, surprenante k cette hauteur, 
prouvait que le chanteur n'avait pas la respiration g£n6e ». 
L'intensitd du son 6tant proportionnelle k la densite du mi- 
lieu dans lequel il se produit, le son doit 6tre plus faible 
dans un air rar6fi6, comme k la cime du Mont-Blanc, que 
dans les couches inf6rieures de l'atmosphfcre. Les observa- 
teurs, de Saussure h leur t<He, ont en effet not6 cette diffe- 
rence, conforme aux lois physiques, mais fort exag6r6e par 
quelqucs touristes. Suivant Bravais, le decroissement du 
son pa rait 6tre moins rapide que celui de la density de Fair. 
Ce qui n'est pas moins digne de remarque, c'est que le son, 
quoique affaibli et mat, s'entend sur ces hauteurs h une 
distance plus grande que dans les regions intericurcs ; nous 
avons pu le constater en 1844, et parmi les causes qui peu- 
vent favoriser ainsi r audition, on doit compter le silence 
profond qui rfcgne sur les hautcs times par un temps calme. 

Presque tous ceux qui ont visit6 le Mont-Blanc s'accor- 
dent aussi, avec de Saussure, h noter le ton fonc6 du bleu 
du ciel. Nous n'avons pas trouv6 cette teinte bien fonc6e 
dans l'aprfcs-midi, et M. Violle, qui l'observait dans la ma- 
tinee, la definit un beau bleu clair. 

Le pouls chez M. Violle donne, k F6tat normal, 65 pulsa- 
tions par minute ; au Mont-Blanc, aprfcs deux heures de 
repos et k jeun, M. Violle comptait 110 pulsations. M. Ri- 
gollot dont le pouls normal est k 78 , frequence tout k fait 
exceptionnelle, avait au Mont-Blanc 94 pulsations seule- 
ment. II est du reste fort difficile de faire k cet <5gard, dans 
les ascensions, des observations r6gulifcres , assez d£taill£es 
et surtout assez nombreuses pour qu'on puisse en tirer des 
conclusions. Trop de causes et de conditions individuelles 
influent sur la circulation pendant les quelques instants que 
Ton consacre en g6n6ral k Fobserver. La difference entre 
le pouls sur le Mont-Blanc et le pouls normal est commu- 



Digitized by VjOOQIC 



390 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

nement de 20 a 30 pulsations en plus, mais ellc s'elfcve quel- 
quefois a 40 et davantage, sans que T6tat dc bicn-£tre ou dc 
malaise dcs individus paraisse en rapport avec ces hearts. 
Apr£s un s6jour de prds dc quatre heures a la cime, la 
paravane descendit aux Grands-Mulets. M. Viollc renvoya a 
€hamonix deux dcs guides et les porteurs, qui furcnt assez 
heureux pour <5chapper a unc avalanche de pierres, desccn- 
due de TAiguille du Midi, au moment oil ils franchissaient 
lc couloir (au-dessous de la Pierre de rEchelle?). On sait 
que, dans Taprds-midi, les chutes de pierres sont continuelles 
sur ce point, mais ordinairement sans importance. En quit- 
tant les Grands-Mulets, le lendemain, Joseph Simond, at- 
tach6 a la corde, tomba dans une crevasse, landis qu'une 
masse dc neige et dc pierres sccroulait autour de lui; un 
£norme fragment de rochcr s'arrOta au bord dc la crevasse 
d'ou le brave guide sortit* sain et sauf. Ce fut le dernier 
Episode de cctte expddition quelque peu accidentee, mais 
fort heurcusc en somme, et dont le but seientiflquc avait 
pu 6trc complement atteint. 

A. LE Pileur, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 
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DANS LES PYRENEES ORIENTALES 



Plac6e k l'entr£e de la Cerdagnc franchise, 61cv6e dc 
1 565 mfct. au-dessus de la mer, la forteresse dc Mont- 
Louis est un admirable centre d'excursions dans les Pyr6- 
n£es orientates, dcpuis le Carlit jusqu'au Canigou ; la route 
qui y conduit n'est pas moins int£ressante. Arriv6 k Perpi- 
gnan par le ehemin do fer du Midi, le voyagcur trouvc 
rembranchement qui le mfcne k Prades. Peu dc mcmbres 
du Club-Alpin r6sistcront k la tentation d'cn profiter : le 
temps n'est plus oil, considerant commc un d6shonneur 
de montcr en voiture, nous partions h6ro!quement de 
Martigny, traversant p6destrement la longue et uniforme 
vallde du Valais pour arriver k Brieg et passer le Simplon 
ou visiter le glacier d'Aletsch. Je suppose done le touristc 
descendant k Prades de son wagon pour s'achemincr vers 
Mont-Louis. II est k 385 mfct. au-dessus de la mer. En 
levant les ycux il voit sur sa gauche la cime du Canigou 
s'61eyant k 2 400 m5t. plus haut. La valine dc Molitg, c6- 
lfcbre par ses eaux min6ralcs, s'ouvre sur sa droite (1). 
Prades est au centre d'un 6vasement dc la valine de la TCt, 
et entour6 de belles cultures et dc grands bois d'olivicrs. 
Mais au bout de 3 kil. la valine se r6trdcit, on entre dans 

• Voj. la feuille de Prades, n° 257, de la carte de Total-major. 
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la gorge dc Villefranche, laissant h droite lcs fonderies de 
Ria et le village s^tageant sur la montagne comme ceux 
de la Calabre ct dc TEspagne. Au milieu de la gorge, la 
fortercsse de Villefranche barre le passage; elleest surmon- 
t6e d'un fortin tr£s-61eve sur la montagne, et qui rappelle 
ceux qui dominent le fort l'Ecluse dans le Jura. Les rochers 
qui surplombent Villefranche, sur la droite de la T6t, sont 
formes d'un beau marbre rouge vein6 de blanc, utilise pour 
Tarchitecture decorative. Un arbrisseau rare, le Buplevrum 
frutkosum, couvre la base de la montagne. En sortant de 
Villefranche, la valine s'61argit de nouveau; on passe h Ser- 
dynia et k Joncet, villages entour6s de beaux oliviers. En 
traversant le pont situ6 en amont de Joncet, vous remar- 
querez en dedans du parapet unc plaque portant la cote 
588 m ,9; elle a 6t6 plac6e lors du nivellcment g6n6ral de la 
France par Tingdnieur Bourdaloue. Ces c6tes, que j'ai re- 
trouv6es au col d'Aspin, entre Bagnfcres et Arreau, devraient 
6tre adoptees dans toutes les parties moptueuses de la 
France , car Taltitude d'un lieu est aussi int6ressante sous 
une foule de points de vue que sa distance h d'autrcs lieux 
plus ou moins 61oign6s. Ce pont en est un exemple; en effet, 
un peu en amont, s'arrdte une plante originaire d'Am6rique, 
naturalist complement dans le Roussillon, une partie du 
Languedoc et TAlg6rie tout enttere : e'est l'alofcs pitte (Agave 
americana) qui rcv6t de ses touffes aux feuilles charnues, 
terminies par une forte 6pine , le talus de la route ; cette 
plante exotique atteint ici sa dernifcre limite altitudinale. 

Olette est h 3 kil. de ce pont et h 613 mfct. d'altitude. Le 
nom de la petite ville nous indique qu'elle 6tait jadis entou- 
r6e d'oliviers. On a rcnonc6 h cette culture parce que les 
gel6es du printemps tuaient les jeunes fleurs dans le bouton. 
Gependant j'en ai vu encore quelques bouquets sur le bord 
de la route. Je suspendis mon baromfctre de Fortin au dernier 
et calculai plus tard qu'il 6tait h 875 mfct. au-dessus de la 
mer. Get arbre ne depasse gufcre cette limite dans la valine 
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de la T6t. Aprfcs une forte mont6c on entre dans un tunnel 
qui conduit dans une gorge dtroite appel6e Puycerda, oil le 
torrent mugit k une grande profondeur. La gorge s'6vasant 
un peu, des cultures se sont 6tablies sur les pentes de la rive 
gauche du torrent : ce sont des vignes, des figuiers et des 
grenadiers dont les fruits 6taient presque rndrs le 7 sep- 
tembre 1872. Abrit6e par de hautes montagnes, cette gorge 
jouit dvidemment d'un climat exceptionnel puisque le gre- 
nadier, plus d&icat que Tolivier, y fleurit et y fructifie. La 
vigne en ceps monte encore plus haut et ne s'arr&te qu'au 
village de Canaveilles, k 932 mfct. au-dessus de la mer. 
L'extr6mit6 de la gorge aboutit & r6tablissement thermal 
de Thufcs. LA on a capt6 des sources d'ealix chaudes sulfu- 
reuses dont la temperature varie de 30° k 78°, elles surgis- 
sent de tous c6t6s de parois granitiques, et leur r6union 
forme un ruisseau qui se jette dans la TGt. 

J'appelle Tattention de nos jeunes confreres sur ces 
r6tr6cissements, ces gorges qui sc trouvent dans toutes les 
grandes valines des Alpes et des Pyr6n6es. La largeur de 
de ces valines n'est jamais uniforme ; elles se compo- 
sent d'une succession de rdtr^cissements k forte pente 
aboutissant des deux c6t6s k des 6vasements souvent 
presque horizon taux oil se trouvent les villages et les cul- 
tures. (Test dans ces gorges que le torrent se prteipite avec 
fracas et forme des cascades, c'est \k que sont les escarpe- 
ments pittoresques , les redressements e£ les contour- 
nements des couches g6ologiques. M. Desor a propos6 de 
designer ces gorges sous le nom de Jiofla, du nom de Tune 
d'entre elles des plus caract6ris6es qui se trouve dans la 
valine du Hinter-Rheinthal, entre Andeer et Spliigen. La Via 
Mala que Ton traverse en aval en est un autre exemple 
entre Thusis et Zillis. Dans la valine [de Hasli, je citerai le 
Kirchet en amont de Meyringen et la Handeck entre Gut- 
tannen et le Raederichs-Boden ; dans la valine de Cha- 
monix, les gorges de Servoz entre ce village et celui des 

AXNUAIRB DK 1875. 38 
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Ouches; h la mont6e du Saint-Gothard, le Schoellenen-Thal 
entre Goeschcnen et Andermatt, et, de r autre c6t6, le Dazio- 
Grande, entre Airolo et Piotta ; dans la valine de Saint-Ni- 
colas (Valais), le d6f!16 entre Taesch et Zermatt. En Suisse 
ces llargisscmcnts portent souvent le nom de Boden ou de 
Grund, qui exprime leur horizontals relative. 

MOmes exemples dans lcs Pyr6n6es. DanS la vall6c de la 
T6t que nous parcourons, la gorge de Yillefranche et celle 
de Puycerda ; dans la grande valine d'Argelez , les gorges 
de Pierrefitte entre ce village et Luz ; le Chaos entre Gedres 
et Gavarnie, et dans la vall6e de Bar6ges le d6fil6 entre 
Viella et Bardges. Dans celle de Cauterets, le pont d'Es- 
pagne avant d'arriver au lac de Gaube. Ces r6tr6cisse- 
ments, suivis et pr6c6d6s d'Slargisscments de la valine, sont 
6videmment la consequence d'une grande loi orographique 
encore inconnue. Dans la vieille geologic, qui ne connais- 
sait d'autre agent que les eaux torrentielles, on supposait 
que ces dvasements 6taient autrefois occup6s par des lacs 
dont les d£b&cles auraient transports au loin les blocs 
erratiques. L'ancienne extension des glaciers, agents de 
transport et d'6rosion, a remplac6 l'hypothfcse diluvienne 
universellement abandonee de nos jours. Laissons cette 
digression et continuons notre voyage. 

Le parapet du pont qui traverse la Tet prfcs de T6tablis- 
sement thermal de Thufcs est & 747 mfct. au-dessus de la 
mer. Prfcs du village on observe un singulier melange de 
plantes m£ridionales teiles que la lavande, le pistachier-t6- 
r£binthe, le Psoralen bituminosa, la capillaire (Adianthum 
capillm Veneris), qui atteignent ici leur dernifcre limite, voi- 
sins du Saxifraga aizoon, de YAspleniwn septentrionale, crois- 
sant sur les roches humides, et de grands noyers dans 
toute leur beautl. Les vignes sont cultiv6es en espalier le 
long des rochers exposes au midi ; elles d£passent le village de 
Thufcs, mais s'arrfctent h 930 mfct. au-dessus de la mer. Au 
mfcme point, le chGne vert (Quercus ilex) dominant jusqu'ici 
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fait place au chGne blanc (Quercu& robur). Ce changement 
dans l'essence des arbres forestiers est pour ainsi dire la 
ligne de demarcation de la v6g6tation m£ridionale avec 
celle du nord. A 4 kil. de Thufes on atteint le village de 
Fontp6drouse, longue rue plaqu6e contre la montagne. 
Avant d'y arriver la route a coup6 une ancienne moraine, 
et un autre lambeau s'aperQoit en face sur la rive droite 
de la T£t : ce sont les restes de celles qui remplissaient la 
valine k l'6poque glaciaire. Les 6boulements, les eaux flu- 
viales en ont emport6 la plus grande partie qui encombre 
le lit de la T6t ou a 6t6 charrtee jusqu'i la mer. Ces 
t£moins sont les restes amoindris des moraines lat£rales 
du glacier. II faut chercber ses moraines terminales dans 
le bas de la valine au-dessous du village de Vinga. D'aprfcs 
la carte de l^tat-major, FontpSdrouse est h 960 mfct. au- 
dessus de la mer et le pont situ6 au-dessus porte la cote de 
1 08!) m ,6. Sur le suivant la plaque manque, mais celui qui 
lui succfcde imm£diatement est h 1 229 m ,9 d f altitude. En 
regardant dans le fond de la valine, on voit que le noyer, 
le ch&taignier et le pommier cultiv6s h Tabri du vent sur 
les terrasses qui s'6tagent au-dessous de la route ne pros- 
pferent plus en amont du village de Saint-Thomas. Un 
charmant arbrisseau, le ciste h feuilles de laurier, moins 
frileux que ses cong6nfcres, s'll&ve encore plus haut sur ce 
versant des Pyr6n6es. Enfin le ch6ne blanc en taillis ne d6- 
passe pas 1 488 mfct. et s'arrfcte prfcs d'une tour ruin6e qui 
s'61fcve h gauche de la route. Une s6rie de lacets nous con- 
duit au village de Fetges, et, par une belle all6e de peupliers, 
on arrive k la forteresse de Mont-Louis ; une plaque plac£e 
prfcs de la porte d'entre nous apprend que le seuil est h 
1 565 m ,3 au-dessus de la mer. Prfcs de l'Gglise on trouve 
l'hdtel Jambon, auberge dans le vieux style, simple, propre, 
avec une hdtesse avenante, de bons lits, des prix raison- 
nables, une broche dans la cuisine, du lait d&icieux, des 
pommes de terre excellentes et, en automne, du gibier en 
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abondance. Au Sud-Est de Mont-Louis s^lend le large 
plateau connu sous le nom de Cerdagne fran$aise, entourG 
d'un cirque de montagnes s'61evant de 1 000 k 1 200 mfet. 
au-dessus du plateau dontle point le plus 61ev6, le col dela 
Perche, est k 1 622 mfct. Ce col n'est qu'un renflement du 
terrain traverse par la route qui abautit k l'hlrofque petite 
ville de Puycerda en Espagne. Tout le plateau est couvert 
de cultures, parmi lesquelles dominent le seigle, la pomme 
de terre, qui r6ussit admirablement dans cette terre form6e 
par la decomposition du granit ; c'est un important objet 
d'exportation en France et en Espagne, exportation facile 
depuis que la Cerdagne communique avec Perpignan par 
la grande route que nous avons parcourue. Avant qu'il en 
flit ainsi la Cerdagne 6tait s6par6e de la France. Les habi- 
tants se livraient k la contrebande ; ils 6taient mis6rables. 
Sous le gouvernement de Louis-Philippe la route fut 
achev6e, la ligne de douane renforc^e, la contrebande sup- 
primde. Les habitants s'adonnfcrent alors k Tagriculture, 
faisant reculer la forfct devant la charrue. Maintenant ils 
sont k leur aise, chaque village a son 6cole, les moeurs se 
sont am61ior6cs, et ces grands r£sultats moraux et 6co- 
nomiques sont dus k la construction de la route et k l'ex- 
tinction de la contrebande. 

A l'Ouest de la citadelle de Mont-Louis s'dl&ve une rang6e 
de collines formant une ligne courbe dont la convexity est 
tourn£e vers TEst. Les 6normes blocs qui les couronnent 
indiquent k Toeil exerc6 du voyageur familier avec les Alpes 
et les Pyr6n6es qu'il se trouve en presence d'une ancienne 
moraine : elle s'61fcve de 20 k 30 mfet. au-dessus du plateau 
et se compose en entier de sable, de cailloux et de blocs. 
Les plus communs sont de granit blanc avec mica noir; 
les autres d'une leptinite passant au granit, et parmi les 
cailloux. ceux de schiste vert ont 6t6 dvidemment frott6s. 
L'ancien glacier descendait du groupe imposant des monta- 
gnes de Garlit, dont le sommet le plus 61ev6 est k 2 920 mfet. 
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au-dessus de la mer. Si Ton franchit cette moraine, on eh 
trouve d'autres qui lui sont concentriques, et Ton entre 
dans une forfct parsemee de blocs erratiques , entrecoup6e 
de fonds tourbeux et de petits 6tangs ; elle est compos6e de 
cette espfcce de pin appel6 par Ramond Pinus uncinate*, 
essence dominante dans toutes les forfcts de la Cerdagne. 
En traversant cette forfct, on arrive h Termitage de Font- 
Romeu, qui se compose d'une chapelle avec deux grands 
b&timents pour recevoir les visiteurs et loger les malades. 
(Test un lieu de pfelerinage c61fcbre dans toute la contr6e, et 
dont la fete tombe le 8 septembre. Tous les habitants de la 
Cerdagne y affluent ce jour-li et, apr&s la messe, passent 
l'aprfcs-midi sur la pelouse, mangeant, buvant et dansant, 
entourds des chariots et des chevaux qui les ont amends. 
Les costumes sont varies et les danses trfcs-originales. II en 
est oil les hommes seuls figurent et se font vis-&-vis en 
longues files parall&les : e'est le pousse-pied. Dans les danses 
ou les femmes se joignent aux hommes , la danseuse s*6- 
lance, le cavalier la regoit debout sur sa main droite et 
lui fait faire ainsi le tour des quadrilles. 

Gomme tous les lieux de p&lerinage, Font-Romeu doit 
son origine h une 16gende miraculeuse, et il a sur Lourdes 
et laSalette cette grande superiority que la 16genderemonte 
aux temps d'ignorance et de foi naive qui caract6risent le 
moyen age. Voici Thistoire : Vers la fln du onzifcme sifccle, 
le taureau d'un troupeau flairait sans cesse et pi6tinait 
le sol prfcs d'une source qui jaillissait en ce lieu. Le berger, 
surpris de ce manage, examine plus attentivement les abords 
de la fontaine et apergoit au fond d'un trou une statue de 
la Vierge en bois, bien conserv6e. 11 annonce sa d6couverte 
au cur6 d'Odeillo, village situ6 au-dessous. Une procession 
s'organise pour aller chercher la vierge miraculeuse et la 
placer dans l'6glise du village. Mais tous les ans, le 2 juillet, 
on transporte la vierge dans la chapelle de Font-Romeu, oil 
elle reste jusqu'au 8 septembre. La chapelle actuelle date 
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de 1680 ; elle est remplie d'ex-voto dont Tun porte la date 
de 1413, et les plus r6cents celles dcs ann£es qui viennent 
de s'6couler. Font-Romeu est plus 61ev£ que Mont-Louis, 
car r^glisc se trouve k 1 776 mfct. au-dessus de la mer. Je 
recommande cette excursion k tous les touristes qui s'arrfc- 
teront k Mont-Louis; la for&t ou Ton chassait autrefois le coq 
de bruyfcre est des plus pittoresques, et les environs de la 
chapel le ne le sont pas moins. 

J'ai d6j& dit que les champs cultiv£s s'61evaient du plateau 
de la Gcrdagnc sur les flancs des montagnes environnantes. 
J'eus rid6e de determiner leur limite altitudinale k Taide 
du baromfctre. L'entreprise 6tait d'autant plus facile que 
Tinstituteur de Mont-Louis, M. Falgufere, observait tous les 
jours quatre fois le baromfctre et le thermomfctre. Ayant 
compart mon instrument avec le sien, je r£solus de com- 
mencer mes courses et de fixer la limite des champs culti- 
v6s sur les divers versants des montagnes environnantes. 
J'6tais en droit de penser que cette limite 6tait trfcs-61ev6e : 
en effet, la v6g6tation des environs de Mont-Louis annonce 
d£j& un climat froid. Les arbres sont le frGne, le peuplier 
noir, le tremble, le lilas et le sorbier des oiseleurs, qui ne 
prospfcre que dans les regions septentrionales. Les plantes 
herbac6es 6taient la gentiane jaune, le framboisier, la jus- 
quiame noire, la bistorte, le TrolUus europxus, le Genista 
anglica, Tabsinthe, la tanaisie, etc., l . Les pommiers et les 
poiriers ne murissent pas leurs fruits. Quel contraste avec 
la plaine de Perpignan, ou les orangers, le n£flier du Japon, 
l'olivier, le pfccher, la vigne, portent tous les ans des fruits 
murs en 6t£, avant le commencement de septembre ! Si la 
temperature moyenne de Perpignan est de 14°,1, celle de 
Mont-Louis, d'apr&s la loi du d£croissement de la tempe- 
rature, ne serait pas au-dessus de 8°,6. 

Les trois ann£es d'observations (1873, 1874 et 1875) de 

1 Voy., pour plus de details, le Bulletin de la SocieU botanique de 
France, t. XIX, 1872. 
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M. Falgufcre peuvent nous donner une id6e approximative 
du climat de Mont-Louis l ; il n'est pas aussi rigoureux qu'on 
pourrait le pr6sumer d'aprfcs Taltitude de cette forteresse. 
La temperature moyenne de Tann6e a 6t6 de 7°,3 ; celle 
des diff£rentes saisons, comme on le voit dans le tableau 
ci-dessous : 

Temperatures moyennes des saisons. 

Hiver 0°,2 I fite U°,6 

Printemps. . . . 5°,3 | Automne 8°,2 

Si nous examinons les maxima diurnes et que nous en pre- 
nions la moyenne, veritable expression de la chaleur, nous 
trouvons les nombres suivants : 

Temperatures maxima moyennes des saisons. 

Hiver 3°,2 I Ete i9°,3 

Printemps. . . . 9°,2 | Automne 12°,2 

Dans ces trois ann£es, le inaxlmum absolu, c'est-k-dire la 
plus haute temperature qui ait 6t6 observe k l'ombre, a 
6t6 de 27°,4. 

Etudions maintenant les minima, c'est-i-dire Texpression 
num6rique du froid thermomGtrique. Les minima moyens 
des deux ann£es, dans les diverses saisons, ont 6t6 de : 

Temperatures minima moyennes des saisons. 

Hiver — 2°,8 I file 10°,3 

Printemps. ... 1°,6 | Automne 4°,4 

Le degr£ le plus bas auquel le thermom&tre soit des- 
cendu a 6t6 de — 11°,6 en terrier 1873. 

Le climatf de Mont-Louis n'est done pas un climat trfcs- 

1 Bulletin mitiorologique des Pyrinies orientates, par le D r Fines, 
p. 85 et 103. 
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rigoureux, et Ton comprend que le seigle, 1'orge, les pommes 
de terre et les turneps y riussissent admirablement, sur- 
tout si Ton se rappelle, qu'en vertu de l'altitude du lieu, le 
sol est beaucoup plus chaud que dans laplaine. En effet, les 
rayons du soleil, ne traversant pas la couche inftrieure de 
l'atmosph&re 6paisse de \ ,500 mfct., qui est chargie de vapeur 
d'eau, conservent une proportion notable de leur chaleur 
originaire, et activcnt la v6g6tation en 6chaufTant le sol. 
A cliraat 6gal, un plateau 61ev6 aura, sous ce point de 
vue, Tavantage sur une plaine situ6e au niveau de la mer. 

En hiver, des masses 6normes de neige remplissent les 
rues de Mont-Louis, et des vents d'une violence extreme 
balayent tout le plateau. Mont-Louis a un climat analogue 
k celui du Nord de l'Allemagne ou du Midi de la Sufcde, et 
la m6t6orologie confirme ce que la v6g6tation nous annon- 
Qait. II est done fort int6ressant, pour le botaniste comme 
pour Tagriculteur, de savoir jusquTt quelle bauteur les cou- 
rageux laboureurs de la Cerdagne ont pouss6 leurs cultures. 

J'abordai d'abord le pied du Cambre-d'Aze , situ6 k FEst 
de Mont-Louis, de r autre c6t6 du plateau. Lk les champs 
ne montent pas trfcs-haut au-dessus du village de Plants : 
ils sont arr6t6s par le sol tourbeux de la forfct et ne d6- 
passent pas 1 755 mfct. Ce sont des champs d'avoine , de 
seigle et de pommes de terre. Les Rhododendrons, qui rem- 
plissent la forfct , descendent jusqu'aux cultures ; ils cou- 
vrent 6galement la grande moraine qui se dresse en face de 
la citadelle. 

Sur les montagnes qui regardent le levant, la limite de- 
vait fctre plus 61cv6e : en efTct, au-dessus du village de 
Llagone je trouvai des seigles qui n'Gtaient pas encore cou- 
pes le 4 septembre 1872, k la hauteur -de 1 767 mfct., des 
turneps & 1 803 mfct., et au-dessus duhameau de Cortals, 
dont l'altitude est de 1 762 mfct. sur une pente tourn6e vers 
le Sud-Ouest et entour6e par la forfct, un champ cultiv6 k. 
1 846 mfetres. G'est la plus grande hauteur que les cultures 



Digitized by V^iOOQlC 



LA FORTERESSE DE MONT-LOUIS. 601 

atteignent autour de Mont-Louis. Je men suis assure en 
faisant, au moyen (Tun niveau k bulle d'air et k reflexion, 
un tour d'horizon comprenant tout le panorama que j'avais 
sous les yeux. 

Dans les Alpes de la chaine Pennine, les cultures ne 
montent pas en general aussi haut que dans les Pyr6n6es 
orientales : ainsi, sur le Mont-Lachat, k Tentr6e de la valine 
de Chamonix, je trouvais en 1837 un champ de seigle isol6 
et k Texposition de Ouest-Sud-Ouest k 1 800 mfet. au-dessus 
de la mer : sur le revers septentrional du Grand Saint-Ber- 
nard, cette culture s'arriHe au-dessus de Bourg Saint- 
Pierre k 1 686 mfct. d'altitude, et, dans la vall6e de Bagnes, 
au-dessus de Lourtier, k 1 145 mbt. seulement. En redes- 
cendant de l'autre cdt6, aprds avoir pass6 le col de la FenG- 
tre (altitude 2 815 mfct.), je rencontrai dans le Val d'Ollo- 
mont le premier champ cultivd k 1 675 mfct., et, dans le Val 
Torhenche, le plus 61ev6 diail k 1 673 mfct. Mais de l'autre 
c6t6 du col Saint-Th6odule , aprfcs avoir quitt£ le glacier, 
le premier champ cultiv6 de la valine de Zermatt se trouvait 
5. 1 984 mfct. au-dessus de la mer. Toutes ces limites, sauf 
la dernifcre, sont infSrieures k celles que nous avons deter- 
mines aux environs de Mont-Louis. 

Gependant il y a dans les Alpes franchises et piemontaises 
des valines ou les cultures montent plus haut qu'autour de 
Mont-Louis; ainsi M. J. Gu6rin, d'Avignon \ a trouv6 le bl6 
<T6t6 (Triticum xstivum) mur entre Mont de Lans (Hautes- 
Alpes) et la Bergerie de Meilleur-sol, k 1,660 mfct. A 1,950 
mfct., on cultive encore le seigle aux environs de la B6rarde 
et k 2,036 mfct. , concurremment avec la pomme de terre dans 
la vall6e de Saint- Veran au Sud-Ouest du mont Yiso. Sur le 
flanc meridional du Mont-Rose, les frfcres Schlagintweit * 
ont vu du seigle et de 1'orge & 2 135 mfct. au-dessus de Bo- 

1 Mesures baromitriques, p. 88. 

8 Untersuchungen uber die physikalische Geographic der Alpen, p. 498, 
le tableau. 
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demie. Cette limite s'abaisse dans les Alpes orientales. En 
Engadine le sciglc et Torge ne d6passent pas 1,800 m&t. 
Sur le versant occidental du Saint-Gothard, prfcs de Realp, 
ces cultures s'arrdtent d6j& h. 1,525 mfct. : elles ne montent 
pas plus haut dans le Tyrol et les montagnes de la Styrie. 
Habitant d'une region plus chaude que toutes celles dont 
nous venons de parler, je suis convaincu que les Gnergi- 
ques cultivateurs de la Cerdagne frangaise empteteront de 
plus en plus sur la forfet en s % 61evant sur la montagne, et 
que nos successeurs pourront suspendre un baromfetre kleur 
Alpenstock, aupr£s de cbamps cultiv6s, 61ev6s de 2,000 mfct. 
au-dessus de la mer, comme ceux de leurs compatriotes de 
Saint- Veran et de la Birarde. 

En r£sum£, dans un pays de montagnes, la limite des 
cbamps cultiv6s depend de quatre 616ments, le climat, la 
nature du sol, la perfection des voies de communication et 
T6nergie des habitants. Cette dernifcre condition est souvent 
pr£pond6rante. Ainsi, contrairement k toutes les provisions, 
dans les Alpes Pennines, le Valaisan pousse en g£n£ral 
ses cultures plus haut sur le versant Nord que le PiOmontais 
sur le versant Sud de la chaine. 

Quand on promdne ses regards sur les montagnes 61ev6es 
des environs de Mont-Louis, telle que le Gambre-d'Aze, on 
voit que les forfcts de pins n'atteignent pas leur sommet, 
mais s'arrfctent h une certaine hauteur. Je rdsolus de la de- 
terminer et m^levai k travers des bois remplis de rhodo- 
dendrons. Arriv6 prfcs dela limite sup6rieure des pins, je vis 
ces arbres diminuer de grandeur; ils 6taient clair-semds, 
se rabougrissaient, se couchaient sur le sol et disparais- 
saient enfin , remplac£s par le gen6vrier, la bruyfere com- 
mune et des plantes alpines telles que le Chamxledon 
procumbens et le Silene acaulis. Je suspendis mon baromfctre 
au dernier pin en arbre et trouvai qu'il 6tait h 2 355 mfct. 
au-dessus de la mer. Sur le versant occidental du Ganigou 
j'avais trouv6 que cette limite 6tait au-dessous du Pla 
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de Cadi, k 2 269 met. Dans le cirque m6me du Ganigou, qui 
aboutit directement k la valine de Yernet , il monte encore 
plus haut et ne s'arrfcte qxx'k 2 522 met. A cette hauteur la 
croissance de ces arbres est extr&mcment lente, leurs 
branches tordues et mutiiees temoignent de la lutte qu'ils 
soutiennent contre les ouragans et le poids de la neige 
dont ils sont charges en hiver. Gependant Tun d'eux crois- 
sant k 2 320 met. au-dessus de la mer, un peu au-dessous 
du Pla de Cadi, avait 5 met. de haut et 2 m ,85 de circonfe- 
rence k 1 met. du sol. Une source voisine 6tait k la tem- 
perature de 3°, 7, ce qui nous donne une id6e approximative 
de la temperature moyenne de Fair pendant le cours de 
Tann6e k cette hauteur. La croissance de ces arbres est 
done et doit etre extr&mement lente. Pour Tappr6cier, jc 
priai le garde general des forfcts de Mont-Louis de vouloir 
bien faire couper quelques rondelles de ces pins k leur 
base; Tune d'elles avait un diamfctre de m ,278 sans compter 
recorce. Le nombre des couches , 6gal k celui des ann6es 
que Tarbre a v6cu, 6tait de 150. Get arbre datait done de 
Fannie 1722. En moyenne les couches avaient une 6pais- 
seur de 9/10 de millimetre. Pour donner une id6e de la 
lenteur de la v6g6tation, je dirai que les pins silvestres 
(espfcee dont, suivant quelques botanistes, le Pinus uncinata 
ne serait qu'une variete) de la forfct Hagucnau, en Alsace, 
ont en g6n6ral, k T&ge de 150 ans, un diamfctre de m ,83, 
triple par consequent de celui de notre pin pyren6en crois- 
sant k 2 300 met. au-dessus de la mer. Pour trouver une 
vegetation aussi lente dans la -plaine, il faut s'avancer de 
vingt-quatre degr6s latitudinaux vers le Nord jusqu'i Pello 
dans la Laponie suedoise, ou j'ai examine des pins dont la 
croissance n'etait gufcre plus rapide que celle du pin des 
Pyr6n6es k sa limite altitudinale *. 

1 Voy. sur ce sujet A. Bravais et Ch. Martins, sur la croissance du 
pin siWestre dans le Nord de l'Europe {Mimoires de VAcwlemie de 
Bruxelles, t. XV, i841, et Annates forestieres, t. II, 1843). 
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En terminant je dois demander grace pour les nombreux 
chiffres qui flgurent dans cette note et 1' absence de tout 
incident personnel ou de toute description pittoresque. Mon 
but a 6i6 de montrer k nos jeunes confreres combien la 
recherche scientiflque ajoute k HnterGt des voyages p6- 
dcstres et des ascensions dans les montagnes. La po6sie 
n'y perd rien, et la science y gagne. Les sujets delude sont 
si varies qu'ils peuvent r£pondre aux aptitudes les plus 
diverses, et je pose en fait qu'il n'est pas un seul voyageur 
qui ne soit en 6tat de se livrer k des observations dont la 
valeur augmentera a mesure qu'il en fera davantage, et de 
contribuer ainsi au progrfcs d'une branche quelconque des 
connaissances humaines. A chacun de consulter ses gotits 
et de reconnaitre ses aptitudes, mais notre Club doit, i 
lexemple des Clubs Strangers, compter dans ses rangs des 
savants et des touristes. Ceux-ci, gymnastes p£destres, d6- 
couvriront de nouveaux senticrs, graviront des cimes 
encore vierges, feront connaStre des valines inexplor£es; 
les autres y porteront leurs instruments, mesureront les 
hauteurs, examineront les cultures, esquisseront la Faune 
ou la Flore, s'informeront de l'origine des populations, 
de la langue ou de l'idiome dont elles font usage, et ftcon- 
deront ainsi les d6couvertes faites par leurs hardis pr£d6- 
cesseurs. 

Ciiarles Martins, 

Membre honoraire du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 
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LE JURA 



A. M. Adolpke Joanne, vice-president et Vim des fondateurn 
du Club Alpin Frangais. 

Monsieur et cher collfcgue, 

Vous me faites l'honneur de me dcmander un article 
pour TAnnuaire du Club Alpin oil vous voudriez, dites-vous, 
que la section du Jura (si£ge h Besangon) fdt repr6sent6e. 
Votre demande, je l'avoue, me prend complement au 
d&pourvu, et il est trop tard pour que je puisse invoquer te 
concours d'un de mes collfcgues jurassiens. Mais, afin de 
me rendre k votre d6sir et de vous donner une preuve de 
ma bonne volontG, j'ai rassembl6 quelques id6es g£n6rales 
sur la g6ologie du Jura, et je les ai r^unies dans la notice 
que je vous envoie. Les lecteurs de TAnnuaire trouveront 
mon article trop s6rieux, trop scientiflque ; mais, Tann6e 
prochaine, ils feront connaissance avec d'autres membres 
de la section du Jura dont les Merits auront pour eux plus 
de charme. 

Dans cette notice, je ne me suis pas occup6 exclusive- 
ment du massif jurassien. Comme le voyageur qui, en 
parcourant les hauts sommets du Jura, ne perd jamais les 
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Alpes de rue, j'ai souvent port6 mon attention vers le 
massif alpin. J'ai 6t6 conduit k signaler entre les deux 
massifs alpin et jurassien des relations que justifient suffi- 
samment non-seulement leur voisinage, mais aussi cer- 
tains traits communs de leur histoire g6ologique. II m'a 616 
ainsi permis de m'6carter le moins possible du domaine 
proprement dit du Club Alpin. 

Permettez-moi, monsieur et cher collogue, de saisir Toc- 
casiQn qui se pr6sente k moi pour vous entretenir un instant 
de 1'avenir qui me parait r6serv6 au Club Alpin FranQais et 
du caractfcre que cette institution, d6j& si populaire, est 
dcstin6c k prendre k mesure qu'elle se d6veloppera. 

Le but du Club Alpin est multiple, comme l'indiquent 
nettement ses statuts. 

L'institution des caravanes scolaires dit assez k quelle 
pcns6e morale et patriotique ont ob6i les fondateurs du 
Club. Esp6rons qu'il nous sera permis de surmonter les 
difficult^ que pr6sente la realisation de cette partie de 
leur programme, difficulty resultant de nos moeurs, de 
nos habitudes, jc dirai presque de notre organisation so- 
ciale. Cette intention moralisatrice se retrouve aussi dans 
Tid6e d'attirer et de r6unir le plus d'adeptes possible dans 
les r6gions montagneuses. Les grandes pens6es, a dit un 
moraliste, viennent du cocur, mais c'est dans les mon- 
tagnes que le coeur acquiert, comme inspirateur des grandes 
pens6es, toute sa f6condit6. 

Le Club Alpin poursuit aussi, dans l'int6rgt de chacun de 
ses membres, un but d'agr6ment, lorsqu'il fait appel k tous 
les touristes, lorsqu'il s'oflre k eux pour leur servir de 
guide et de centre de ralliement, lorsqu'il leur montre les 
facility qui seront apport6es k leurs voyages. On reconnait 
\k une bonne intention qui certainement ne laissera pas les 
excursionn isles insensibles. 

Enfln, ne l'oublions pas, dans le but que le Club Alpin se 
propose d'atteindre, il y a un cdt£ scientifique. Son pro- 
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gramme comprend, en effet, l'^tude des massifs mon- 
lagneux en g6n£ral, et des Alpes en particulier. Le Glub se 
donne ainsi pour mission de recueillir les mat£riaux des- 
tines h la description de chaque region de montagnes. La 
g6ologie et la m6t£orologie sont des sciences essentielle- 
ment collectives et mfcme internationales. D'un autre c6t£, 
la g6ologie et la botanique soumettent leurs adeptes k des 
d6placements frequents. Par le fait, les membres du Club 
Alpin deviendront les soldats d'une arm6e operant dans 
Tinter^t de la science et ramassant, comme un pr£cieux 
butin, les mat£riaux que mettront en oeuvre les savants de 
profession et qui recevront d'eux toute leur valeur. 

Je viens de dire quel sera, si je ne me trompe, le carac- 
tfcre g6n6ral du Club Alpin FranQais. Mais ce caractfere 
subira, d'une region h une autre, certaines modifications, 
et ces modifications seront en harmonic avec Taspect et la 
constitution g£n6rale de chaque contr6e. Chaque section 
offrira une physionomie difKrente suivant la proportion 
pour laquelle les trois 616ments que je viens d T 6num6rer 
entreront dans son organisation. 

Consid6rons, par exemple, les sections ayant leur si6ge 
dans les Alpes et les regions limitrophes ; dans ces sections, 
c'est lament excursionniste qui pr6dominera. Les excur- 
sions alpestres offrent un grand attrait resultant non-seu- 
lement de la beaut6 du pays parcouru, mais aussi de ce 
que les dangers et les fatigues qui accompagnent ces excur- 
sions sont un stimulant pour les touristes qui les entre- 
prennent et excitent vivement I'int6r6t des personnes qui 
se bornent & en 6couter les r6cits. 

L'importance de T616ment excursionniste va en dimi- 
nuant h mesure que Ton s'6carte des sommets alpins pour 
se rapprocher des pays de plaines; cet 616ment ne doit 
pourtant jamais devenir nul ; sans cela, Tesprit de Tinsti- 
tution du Club Alpin serait fauss6. Tandis que Ton s'61oignc 
du Mont-Blanc dans la direction des environs de Paris, par 
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cxemple, on voit Taltitude des divers accidents orographi- 
ques aller en d^croissant, et Ton finit par se trouver en 
presence de la butte Montmarlre ; il n'y a plus d'ascension 
proprement dite k tenter. Les sections du Club Alpin n'ont 
plus alors de raison d'etre, k moins que ce ne soient des 
sections 6tablies dans de grandes viUes et r£unissant un 
certain nombre de personnes qui ont assez de loisirs ou 
de fortune pour faire chaque ann6e un voyage dans les 
Alpes. 

Mais, k mesure que r616ment excursionniste perd de son 
importance, il peut fctre remplacS, dans une certaine pro- 
portion, par T616ment scientifique. Le Jura est assez acci- 
dents et assez pittoresque, il prdsenle des sommets assez 
61ev6s pour que les excursions et les ascensions y conser- 
vent leur attrait; le danger disparalt, mais la fatigue per- 
sists Toutefois, comme r616ment excursionniste ne serait 
pas suffisant pour donner k la section du Jura une com- 
pete vitality, T616ment scientifique, pendant que cette 
section s'organiscra, viendra combler la lacune que je 
signale. Je crois que l'avenir de cette section d£pendra en 
grande partie de la part k peu prfcs (gale qui sera faite k 
chacun des deux 6ldments excursionniste et scientifique et 
de la manifcre dont ces deux (laments se confondront. La 
section du Jura ne saurait, en efFet, 6tre une soci6t6 exclu- 
sivement composee de savants, ni une association oil les 
touristes pourraient seuls 6tre admis. II se formera entre 
les uns et les autres une alliance profitable pour tous, et 
tous seront, n'en doutons pas, de fervents amis des mon- 
tagnes. 

A. V. 
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I- — CONFIGURATION GENERALE DU JURA. 

Limites du Jura. — Le Jura se s6pare trfcs-nettement des 
regions environnantes. Le voyageur, qui s'61oigne de TA1- 
sace, de la Suisse et de la valine de la Sa6ne pour p6n6trer 
dans le massif jurassien, voit tout k coup des changements 
se produire autour de lui et affecter Failure des strates, la 
composition p6trographique du sol, la configuration du 
pays, r aspect de la v6g6tation et m&me le caractfcrc des 
habitants. Ces changements coincident g6n6ralement avec 
ceux qui portent sur la nature des terrains, et, dans ce cas 
surtout, se manifestent d'une manifcre brusque; c'est cc 
que Ton constate notamment quand on quitte la plaine 
bressane pour entrer dans le massif jurassien. Aussi peut-on 
tracer facilement sur une carte les lignes qui s6parent le 
Jura des regions voisines; ces lignes ne sont autres que 
celles qui se placent entre le terrain jurassique de cette 
contrGe et les terrains tertiaire et quaternaire des regions 
limitrophes. 

Le Jura semble moins nettement limits du c6t6 des 
Vosges, oil le terrain jurassique, au lieu de disparaitre 
sous les formations plus r6centes, cesse en r6alit6 et laisse 
les terrains plus anciens que lui se d6gager de dessous la 
nappe qu'il constitue. II est permis d'admettre que, sur co 
point, la zone de demarcation est indiqu6e par un change- 
ment brusque dans la constitution g6ognostique des regions 
voisines et qu'ellc se confond avec la ligne s6parant, entre 
Belfort et Villersexel, le lias du terrain triasique. 

Vers le Sud, le Nord-Est et le Nord-Ouest, le terrain juras- 
sique ne subit aucune interruption r£elle ou apparente; il 
ne cesse pas contre des formations plus anciennes; mais 
des lignes de sdparation sont alors fournies par les cours 
d'eau, ainsi que nous allons le voir. 

La partie m6ridionale du Jura se trouve s6par6e, par le 
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Rh6ne, dc la partio basse des Alpcs savoisienncs qui lui 
resscmblent beaucoup par leur constitution g£ologique, 
resscmblance qui avait quelquefois conduit Thurmann a 
comprendrc dans lc Jura la partic de la Savoie et du Dau- 
phin6 oil se montrentles terrains jurassique ct cr6tac<5. Au 
massif jurassien il faut igalemcnt rattacher, bien qu'il soit 
plac6 sur la rive gauche du Rh6ne, le plateau triangulaire, 
en totalit6 jurassique, qui comprend les cantons de Mo- 
rcstel et de Cr6mieu; M. Lory a trfcs-nettcment caracterisi 
ce plateau en l'appclant le scuil du Jura meridional. 

Vers le Nord-Est, c'est le Rhin qui s£pare le Jura de 
TAlbe du Wurtemberg. 

Vers le Nord-Ouest, on pourrait admettre que loJura 
finit sur la rive gauche du Doubs. Mais, lorsque Ton par- 
court la crevasse profonde par laquelle cette rivifcre s'6- 
coule entre Montb61iard et BesanQon, et que Ton remarque 
la concordance qui existe, sous le rapport de Taltitudc, 
de la nature des terrains ct de la stratification, entre les 
montagnes des deux c6t6s du Doubs, on est bientdt amene 
h rejetcr cette manifcre de voir et il considdrer TOgnon 
com me dessinant, pendant une partie dc son cours, la ligne 
de partage entre lc Jura ct les contrScs voisines. 

En deqk de Marnay, vers TOucst, l'Ognon ne sert plus de 
limite au Jura. Si Ton rattachait au Jura tout ce qui sc 
trouve sur la rive gauche dc cette rivifcrc jusqu'il sa jonc- 
tion avcc la Sa6ne, on serait amen6 h. comprendre dans cc 
massif le pointement granitique dc la Serre et toule la 
zone de terrains pcrmien, triasiqueet jurassique dontcepoin- 
tement est accompagn6 et cntourt. Plusieurs motifs ren- 
draient tr6s-16gitime l'anncxion dc cette petite contree au 
Jura. La Scrro a 6t6 lc premier point d'attaque des forces 
int6rieures qui ont pcu h peu soulev6 le Jura; les actions 
dynamiques qui ont d<5tcrmin6 Tapparition de la Serre se 
sont fait sentir plus tard dans la partie Nord occidentalc du 
Jura et, de 15, sc sont propag6cs dans toute l^tenduc de ce 
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massif. Pourtant il nous parait pr6ftrable de consid6rer la 
Serrc corame une region & part, un ilot de terrain ancien 
ail milieu d'unc nappe de terrain jurassique, ou plutOt 
comme un trait d'union entrc le Jura, les Vosges et lc 
Morvan, un compendium de la constitution glologiquc de 
ccs trois contrccs. 

Situation du Jura au milieu du bassin jurassien. — L'alti- 
tudc moyennc dcs regions basses qui entourcnt le Jura est 
do 170 mfct. pour la plaine bressane qui s'6tend dcpuis 
Gray jusquc dans lc Dauphin6. Elle est de 200 mfct. environ 
pour le Sundgau, et de 400 mfet. pour la partie de la Suisse 
voisine du Jura. En prolongeant par la pens6c la surface 
corrcspondant h chacune de ces r6gions basses, on obticnt 
un vastc plan au-dessus duquel le Jura s'elfcve comme un 
immense bas-relief. Autour du massif jurassien se d6ve- 
loppe, pareille h un cadre gigantesque, une enceinte presquc 
continue de massifs montagncux. Cette enceinte est consti- 
tute par les Alpcs, la Forfct-Noirc, les Vosges, la COtc-d'Or 
et Far6te montagneuse qui, du Morvan jusquc dans lc 
Lyonnais, separc la vall6e de la Sa6nc du bassin de la 
Loire. 

Les groupes montagncux que nous venons d'6num6rer 
circonscrivcnt une vaste depression que Ton pcut designer 
sous le nom de bassin jurassien; ce bassin, pendant une partie 
des temps g6ologiques, a jou6, comme le bassin de Paris, 
le r61e de centre de sedimentation. (Test dans les mcrs qui 
ont successivement occup6 lc bassin jurassien que sc sont 
d6pos6s les terrains qui constituent le Jura, e'est -&-dirc les 
formations triasique, jurassique et cr6tac£c. 

Le Jura, pris dans son ensemble, correspond h la partie 
la plus profonde de chacune de ccs mcrs dont les rivages 
changeaicnt d'aillcurs d'une 6poque h l'autrc et allaient en 
se r6tr6cissant. Ces mers communiquaient avec les mcrs 
voisines par des d6troits qui sont devenus les depressions 
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du sol faisant communiquer les contrtes correspondanl h 
Tancien bassin jurassion avec cclles qui se trouvent en 
dehors ; c'est 6galement par cos depressions que les cours 
d'eau qui ont leur origine dans le bassin jurassien pren- 
nent leur dcoulemcnt (lo Rhin entre les Vosges et la For6t- 
Noire, le Rh6ne entre les Alpcs et le plateau central). 
Nous nc mentionnons ces circonstances qu'afin de faire 
remarquer les relations rattachant Tancien 6tat des choses 
h cc qui cxiste aujourd'hui. 

Nous avons compar6 tout h i'heure le bassin jurassien au 
bassin parisien ; il existe pourtant entre eux une difference 
que nous devons mentionner. lis datent de la mfcme 6po- 
quc, c'est-&-dire du commencement de la p&riode secon- 
dare ; mais leur histoire g6ologiquc n'a pas t\& toujours le 
mfime. Pendant que la partie centralc du bassin parisien 
allait en s'affaissant et se maintenait sous les eaux oil se 
deposait le terrain tertiairc, la partie centrale du bassin 
jurassien subissait une impulsion de bas en haut. Le sou- 
lfcvemcnt et l'6mergement du Jura ont 6t6 la cons6qucncc 
de cettc impulsion; en m£me temps, le bassin jurassien 
s'est trouv6 divis6 en deux parties : la plaine helvdtique et 
la vallee bressane. Le Jura peut Gtre conside><5 comme une 
expansion, un dereloppement de l'ourlet jurassique et 
cr6tac6 qui entoure tout h la fois les bassins geogdniques, 
tels que celui de Paris, et les massifs montagneux, tels que 
le plateau central ou les Vosges. Cette disposition est en 
relation avec F6poquc h laquclle le soulfcvcment du Jura a 
eu lieu ; ce soulfevement a coincide, en effet, avec celui de 
l'ourlet auquel nous venons de faire allusion. 

Configuration du Jura. — Le Jura, delimits ainsi que 
nous Tavons indiqu6, offre une forme arquSe permettant de 
le comparer h un croissant dont la concavit6 est tournde 
vers les Alpcs. La corde commune des deux arcs qui des- 
sinent le croissant a une longueur de 300 kilometres en- 
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viron lorsqu'on la repr6sente par une ligne men6e de Kai- 
serstuhl (Argovie) sur la rive gauche du Rhin, 5. Cordon, 
aii point oil le Rh6ne regoit le Guier et change brusque- 
ment de direction. Le milieu de cette ligne se trouve h peu 
pr6s h 15 kilometres h TOuest de Moudon, en Suisse. Une 
perpendiculaire, 61ev6e h cette ligne par le point qui la 
divise en deux parties 6gales, passe un peu k l'Oucst de 
Besangon ct va rencontrcr TOgnon (limite du Jura) un peu 
en amont de Marnay. Sa longueur, mesur^e entre son 
point de depart et celui ou elle rencontre TOgnon, nous 
donne celle de la flfcche de Tare jurassien exterieur ; elle 
est de 116 kilometres environ. La fieche de courbure de 
Tare interieur (mesur^c par la partie de la perpendiculaire 
que nous venons de tracer comprise entre le pied de cette 
perpendiculaire et le point oh elle atteint la rive occi- 
dental du lac de Neuch&tcl, prfcs dTverdun) a 30 kilo- 
metres environ de longueur. La difference entre les fieches 
des deux arcs est de 86 kilometres; telle est h peu pres la 
plus grande largeur du Jura. Le rayon du cercle auquel 
appartient Tare interieur a 166 kilometres de longueur; le 
centre de ce cercle tombe k 10 kilometres environ au Nord- 
Ouest de Sion, dans le Valais. 

Le Jura peut etre compare h un plan doublement incline 
vers le Nord ct vers TOuest, de sorte qu'il montre toujours 
sa face abrupte vers les Alpcs. La forme du Jura prise dans 
son ensemble est celle d'une surface conique gauche. Mais 
cette surface possede un autre caractere resultant de ce 
que le Jura, ainsi que nous Tindiquerons tout & Theure, est 
divisible en deux zones. D'apres cette disposition, il faut 
se representer la surface conique dessinee par le Jura, 
comme etant cngendr6e, non par une seule ligne droite, 
mais par une ligne brisee 'composee de deux elements rec- 
tilignes : Tun, peu incline par rapport h Thorizon et corres- 
pondant h la zone occidentale ; Tautre, un peu plus redresse 
et correspondant h la zone orientale. 



Digitized by VjOOQIC 



614 SCIENCES, INDUSTRIE, DEAUX-ABTS. 

Nous venons de voir que Tare jurassicn est tourn6 vers 
les Alpcs ; e'est (galcment vers les Alpes que se relfcve la 
surface conique dessin^c par le Jura, ct e'est, avons-nous 
dit, un pcu h TEst de Sion que serait plac6 laxe du c6ne 
irr6gulicr corrcspondant h cette surface. Get axe est silu6 
cnire les massifs du Saint-Gothard, du Mont-Rose, du Mont- 
Blanc et du Finsteraarhorn, c'est-H-dire vers le milieu de la 
partie des Alpes la plus rapprochie du Jura, et, en mfcme 
temps, la plus 61ev6e. Ccs deux circonstances sont en rela- 
tion avec les displacements auxquels ont ob6i les forces int6- 
rieures qui so sont excretes dans le bassin jurassien. 

En tenant comptc des actions dynamiques dont le Jura a 
6t6 le si6ge, on pcut distinguer dans son histoire g6ologi- 
quc deux p6riodes : Tune, qui finit avec T6poque 6oc6ne, et 
pendant laquelle le Jura a subi le contre-coup des actions 
dynamiques qui so faisaient sentir autour de la Serre et 
dans la partie Nord-occidentale du bassin jurassien; Tautre 
commengant avec la p6riode mioefcne, et pendant laquelle 
le Jura a 6t6 main tenu sous l'influencc du massif alpin. (Test 
h. cette influence que le Jura doit non-seulement sa forme 
arqu6e, mais aussi l'exbausscment de sa partie orientalc. 

Influence exercie par le massif alpin sur le Jura. — En quoi 
consiste cette influence? Nous nc saurions admettre, comme 
Tont pcns6 quelques g6ologues, que cette influence ait 616 
directe, en d'autres termes, que le massif alpin, ea cxer- 
Qant une pression lat£ralc autour de lui , ait pu determi- 
ner, dans les strates jurassiennes, des refoulements et, par 
suite, des dislocations et des plissements; encore moins 
admettrons-nous qu'il ait pu amener le soulfcvement du 
Jura tout entier. Nous devons nous borner h imettrc 
notre opinion, tout en regrettant que la place nous manque 
pour rappeler les divers arguments que nous pourrions 
invoquer. 

On a suppose, par exemple, que le massif alpin, port6 
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tout cTun coup k la hauteur oil il sc troiive, avait dft exer- 
cer latSralement une pression sur les parties dc T6corce 
terrestre situ6es dans son voisinage et les obliger k se plis- 
scr, d'oii les ondulations qui constituent les soulfevements 
en voftte. Mais il n'en est rien. Remarquons d'ailleurs que, 
dans rhypothfcsc que nous repoussons, la difficulty est plu- 
t6t d6plac6e que surmont6e ; car il reste k retrouver la cause 
qui a d6termin6 F apparition des Alpes et des divers massifs 
dont clles se composent. Bien plus : lorsqu'on se livre k 
T6tude de la constitution stratigraphique des Alpes, on voit 
que le massif du Mont-Blanc est lui-m&me pr6cis6ment un 
soulfcvemcnt en voitte. 

Les actions dynamiques, qui ont imprim6 aux Alpes et au 
Jura leur structure g6ologique, ont op6r6 dans les m6- 
mes conditions, nous pourrions ajouter aux m&mes 6po- 
ques. De part et d'autre, nous retrouvons dans ces actions 
dynamiques une premiere impulsion toujours verticale et 
toujours dirigde de bas en haut; les impulsions horizontales 
et les pouss6es lat6rales ne sontque des effets secondaires, 
des transformations d'impulsions verticales. On ne constate 
d'autres differences que celles qui proviennent de la plus 
grande Anergic avec laquelle les forces intSrieures ont fonc- 
tionnd dans les Alpes. 11 y a mfcme avantage, dans l'6tude 
de ces forces int6rioures, &consid6rer alternativement leurs 
effets ct leur mode de manifestation dans les Alpes et le 
Jura: dans les Alpes, on peut se rendre compte de leur 
excessive dnergie, tandis que, dans le Jura, les moindres 
proportions des accidents orographiques et stratigraphiques 
permettent de mieux apprdcier la nature des actions aux- 
quelles ces accidents sont dus. 

Les forces int6ricures qui ont imprim6 au Jura son relief 
ont acquis dans les Alpes leur maximum d'6nergie, mais 
clles n'y ont pas eu leur centre d'action. A mesure que Ton 
s'61oigne de lapartie int^rieure du massif alpin, on voit les 
accidents orographiques et stratigraphiques perdre de leur 
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importance, ce qui a conduit h l'idde de la propagation d'un 
mouvement d'une amplitude de plus en plus faible ; mais 
cette id6e est le rdsultat d'une pure illusion. Le Jura pour- 
rait offrir sa structure et sa forme g£n£rale, quand bien 
mfeme les Alpes auraient 6t6 livr6es au repos le plus com- 
plet. Dans tous les cas, s'il y avait eu propagation d'actions 
dynamiques dont le point de depart aurait <H6 plac6 dans 
les Alpes, cette propagation se serait effectu£e au travers 
non de T6corce terrestre, mais de la pyrosphfere. II se serait 
produit, dans la zone pyrospWrique, une agitation qui des 
Alpes se serait dingle vers les regions voisines, comme une 
s6rie d'ondes gigantesques dont l'amplitude allait en dimi- 
nuant. 

Cette influence excrete par les Alpes sest m&me 6tendue 
jusqu'aux Vosgcs, qui prfesentent aussi leur face abrupte 
tourn6e vers le Sud. Elle s'est fait sentir ggalement sur le 
plateau central qui, par sa partie orientale, se rattache h cet 
ensemble d'accidents orographiques disposes autour du 
massif alpin comme les bords d'un crat&re de soulfevement 
ic sont par rapport & ce cratfere. 

Division du Jura en deux zones. — Un des caract&res es- 
senticls du Jura est Funiformit6 d'aspect qu'il pr&ente 
lorsqu'on le considfcre dans son ensemble. Cette uniformity 
r6sulte de ce que ce sont les memes terrains et surtout les 
m&mes roches qui apparaissent h la surface du sol. Pour- 
tant cette uniformity ne va pas jusqu'& la monotonie. Les 
differences de latitude et encore mieux d'altitude amfcnent 
dans le climat et la v6g6tation des changements que Ton 
constate h mesure que Ton s'61fcve de la zone des vignobles 
vers celle des sapins. A ces differences s'en ajoutent d'autres 
que nous allons 6num6rer en montrant que le Jura est divi- 
sible en deux zones, Tune occidentale, l'autre orientale. 
II ne serait pas possible de se rendre compte de la consti- 
tution et de Tbistoire gdologiques du Jura sans avoir 6gard 
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h. Texistence de ces deux zones, s6par6cs par une ligne 
courbe qui, partant des environs de Quirieu (Isfere), passe- 
rail approximativement par Nantua, Pontarlier, ct irait 
aboutir h Porrentruy. Ellcs sont caract£ris6es de la manifcre 
suivante. 

Dans la zone occidentale, altitude moyenne moindre ; failles 
trfcs-nombreuses, souvent fortement accidcnt6cs, et, dans 
ious les cas, pr6sentant des ddnivellements considerables ; 
soulevcments en vo&te plus rares et moins nettement dcssin6s 
(except6 dans les environs de BesanQon); plateaux trfcs- 
6tendus; terrains plus an cien s ; pointements liasiques ou keu- 
pero-liasiques apparaissant q& et \h ; oolite inferieure rccou- 
vrant de larges surfaces et formant la jnajcure partic des 
plateaux; terrain crctace trfcs-pcu d6velopp6; absence com- 
plete de terrain tcrtiaire. — Celte zone 6tait 6merg6e dfcs la 
fin de la pSriode cr6tac6e. 

Dans la zone orientale , altitude moyenne plus grande : 
e'est dans cette zone que se trouvent les hauts sommets du 
Jura; failles peu nombreuses, peu prononcSes; soulevements 
en route trfcs-multipli6s , nettement constitu6s, groupSs les 
uns 5. c6t£ des autres , et donnant aux lignes qui dessinent 
le relief du sol une allure trfcs-mouvemcnt6c ; routes et vals 
alternant, au lieu de plateaux h surface horizontale ou peu 
inclin£c; terrains moins anciens; pas de pointements keu- 
periens ou liasiques, si cc n'est dans le Nord-Est du Jura qui 
forme une region distincte ; presque pas de lias; peu d'oo- 
lite inferieure; predominance de Y oolite supericure et du ter- 
rain ere t ace; Qk et 1&, des lambeaux de terrain tertiaire , 
de plus en plus nombreux h mesurc que Ton s'61oigne de la 
partie Sud-Ouest du Jura pour se rapprocher de la partie 
Nord-Est. — Cette zone est rest£e sous les eaux pendant 
plus longtemps que la zone occidentale ; son 6mergement 
definitif n'a eu lieu qu'& la fin de la p£riode mioefcne. 

Dans cette division du Jura en regions distinctes, il faut 
donner une place h part h toute sa partie Nord-Est comprise 



Digitized by VjOOQIC 



618 SCIENCES, INDUSTWE, BEAUX-ARTS. 

entrc Porrentruy et Soleurc, et s'dtendant depuis la rive 
droite du Doubs jusqu'a la rive gauche du Rhin. Dans cette 
region, qui a pour centre g£ologique le val do D616mont, 
les caractfcres, que nous venons d'6num6rer comrae distin- 
guant entrc clles les deux zones jurassiennes, se trouvent 
en quelqoe sorte rtunis. 

La division que nous proposons elt k peu pres celle que 
Thurmann avail adoptee sans toutefois faire intervenir les 
mdmes caractfcrcs distinctifs. Notre zone orientale, celle 
dont 1'orographic, suivant Texpression de Tillustre auteur 
des Esquisses orographiques du Jura, portc particulifcrement 
lc cachet jurassicn, comprend sa zone de haute* chaines et 
sa zone de I'exhaussetnent central, tandis que notre zone oc- 
cidental correspond h sa zone des plateaux. 

Ccs caractfcrcs distinctifs reparaissent dans les massifs 
montagneux les plus voisins de chacune de ces deux zones. 
Le massif alpin est plus 61cv6 que les Vosges et le Morvan; 
en mOmc temps, il est en partie form6 de terrains moins an- 
ciens, puisque le terrain nummulitique et mfcnie le terrain 
mioefcne (mont Righi) entrent dans sa composition. Ce con- 
traste cxistant, sous le rapport de l'altitude et de l'&ge des 
terrains, entre les Alpes et les massifs montagneux places 
h TOuest et au Nord du Jura, nous Tavons d6j& reconnu 
entre les deux zones dont lc Jura se compose. 

Dans les Vosges et le Morvan , les accidents straligra- 
phiques se montrent de pr6f6rcncc sous forme de failles, 
comme dans le Jura occidental, tandis que dans les Alpes, 
de mfcme que dans le Jura oriental, ce sont les soulfcve- 
ments en votite qui dominent. Rappelons, enfin, que le 
soulfcvemcnt des Vosges et du Morvan a pr6c6d6 celui du 
massif alpin , de m6me que l^mergcment de la zone occi- 
dental du Jura s'est effectud avant celui de la zone orien- 
tale. 

Si nous prolongeons vers le Nord-Est et le Sud-Ouest la 
lignc separative des deux zones jurassiennes, cette ligne se 
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prdsente commo une grande diagonale qui traverserait le 
bassin jurassion en le partageant en deux regions h peu 
6gales : Tune, comprenant la zone occidentale du Jura, les- 
Vosges et le Morvan ; l'autre , form6e de la zone oriental© 
du Jura ct de tout ce qui, dans le massif alpin, se rattache 
au bassin jurassien. On constate, cntre ces deux regions, 
les mGmes oppositions que nous venons de signaler entre 
les deux zones jurassiennes ; de sorte que chacune de ces- 
deux zones ne fait que refl6ter les caractfcres g6ognosti- 
qucs, stratigrapbiques et topographiques de la region 5. 
laquelle elle appartient. 



II. — CONSTITUTION STRATIGRAPHIQUE ET OROGRAPHIQUE 
DU JURA. 

Le Jura considere comme massif montagneux. — Le Jura est 
un plateau et non une chaine de montagnes ; cette designa- 
tion de chaine de montagnes pourrait tout au plus s'appli- 
qucr au bourrelet montagneux qui forme sa partie orien- 
lale. Pour mettre en Evidence ce caractfcre inherent au 
Jura, rechcrchons, en nous plagant h un point de vue th6o- 
rique, comment la plupart des massifs montagneux se sont 
constitutes. Le meilleur terme de comparaison que nous 
pourrions prendre serait la chaine des Pyr6n6es; mais nous 
pr6f£rons choisir les Alpes, et plus sp6cialement le massif 
du Mont-Blanc, afln ti'avoir une occasion de plus de rame- 
ner notre pens6e - vers cette region qui forme comme le 
domaino proprement dit, — nous allions dire la terre-sainte 
des Clubs Alpins. 

Mode de formation des chaines de montagnes. — Lorsque 
Ton fait abstraction des faibles saillies de terrain dues k 
Tinfluence exclusive des ph6nom&nes d^rosion, on peut 
poser en principe , d'une manifcre g6n£rale , qu'un massif 
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montagneux ou une chatne de montagnes ont toujours ilk 
la cons6quence (Tunc ou plusieurs impulsions qui, partant 
de la pyrosphfcre, ont agi contre T6corce terrestre, de ma- 
nifcre h la romprc et h la ddchirer. Les masses mises en 
mouvement par les forces intdricures onl fonctionnd, sui- 
vant Texpression d'Elie de Beaumont, comme le doigt 
qui passe h travers une boutonnifcre. On peut encore com- 
parer ces forces h Taction d'une charrue que le laboureur 
pousse devant lui ; le sillon qu'elle trace constitue une 
chalne de montagnes, et chaque montagne est comparable 
h la motte de terre que le soc rejette k droite ou h gauche. 

Sous Tinfluence des forces intirieures, le granit et les 
roches cristailines faisant partie de T6corce terrestre pri- 
mitive se montrent h dicouvert et viennent former Yaxe 
gcologique de la chalne. 

Autour de cet axe , les terrains se disposent, de part et 
d'autre, et de dedans en dehors; par ordre d'anciennet6 en 
mfcme temps , les strates se redressent et prennent une 
disposition h peu prfcs semblable h celle des deux c6t£s 
d'un toit. Outre ces deux axes geognosiique et stratigraphique 
auxquels nous venons de faire allusion , une chalne de 
montagnes pr6sente un axe orograpkique ou kypsomttrique, 
c'est-&-dire une ligne de plus grande altitude rdunissant 
les points cuiminants de la chatne et marquant la zone de 
partage des eaux. Elle comprend, enfin, un axe truptif rat- 
tachant entre elles les masses druptives que Taction intd- 
ricure a pouss6es h la surface du globe. 

Cette disposition est parfaitement Svidente soit dans 
Tensemble du massif alpin , soit dans chacun des massifs 
secondaires dont il se compose. Le voyageur qui se dirige 
de Genfeve vers le Mont -Blanc, en suivant la valine de 
TArve, voit les terrains se succ6der par ordre d'ancienneti, 
depuis le terrain mioefcne jusqu'au lias et aux formations 
plus anciennes : en dernier lieu apparait la protogyne et 
les roches granitiques qui Taccompagnent. 
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Application au Jura de I'hypothese precedents — L'id6e do 
la structure dune chaine de montagnes, telle que nous 
vcnons de Texprimer, est, avant tout, une conception th6o- 
rique qui ordinairement ne se trouve r6alis6e que dans 
une certaine mesure. II en rcsulte que toutes les chaines 
de montagnes, bien que pr6sentant dans lcur structure 
des traits gen6raux communs , se distinguent les unes des 
autres par divers caractfcres, de sorte que l'unit£ de plan 
ne suppose pas h la vari<H6 infinic des details. 

Mais, quelles que soient les variations que Ton fasse 
subir h rhypothfcse que nous venons de mettre en oeuvre, 
ellc ne saurait s'appliquer au Jura. Le soulfcvement de co 
massif montagneux ne s'est pas opcre dans les conditions 
qui viennent d'6trc indiquees ; il a 6te port6 h la hauteur 
ou il se trouve h la suite d'un mouvemcnt d'ensemblc en 
vertu duquel les strates ont tendu h conservcr leur situation 
relative, lcur parallGlisme, et, peut-6tre aussi, jusqu'a. un 
certain point, leur horizontals primitive. Les forces in- 
t6rieures ne s'y sont pas manifestoes de preference le long 
d'une ligne droitc ou courbc ; c'est avec la mteie 6nergie 
qu'elles se sont excretes sur toute T6tendue du Jura. 11 a 
pris ainsi la forme d'un plateau, dont Failure r6gulifcre n'a 
pu fctre d6truite par les accidents topographiques post6- 
rieurs au premier soulfcvement. 

Par suite de la manifcre dont le soulfcvcment du Jura 
s'est op6r6, les divers axes qu'ofFrc une chaine de mon- 
tagnes n'y existent pas ou n'y apparaissent que dans des 
conditions particulidres. Dans le Jura, on constate Texis- 
tence d'un grand nombre d'axes secondaires colncidant 
soit avec les failles , soit avec les soulfcvements en voftte ; 
mais il n'y a pas d'axe principal de soulevement. 11 n'y a pas 
d'axe 6ruptif et mSme pas de roches 6ruptives. 11 n'y a pas 
non plus ftuxe stratigraphique ; les strates , prises dans leur 
ensemble , se dirigent et s'inclinent dans tous les sens ; 
elles ne se coordonnent nullement par rapport a une ligne 
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quclconque, mldiane ou non. Lcurs nombreuscs inflexions, 
quelque 6nergiques qu'ellcs soient, n'en constituent pas 
moins dcs accidents locaux. 

Enfin, un autre caractfcre inherent au Jura ct resultant 
de son mode de formation t c'est Tabsence d'axe geognos- 
ttque proprement dit. Dans le Jura , on constate bicn un 
-certain ordre dans le mode de repartition des terrains ; on 
pourrait, k la rigueur, considdrer la longue falaise qui 
limile le Jura k l'Oucst commc dessinant un axe gcognos- 
tique, puisque Tanciennet^ dcs terrains tend k diminuer h 
mcsure quo Ton se transportc dans une direction perpen- 
diculaire k chacun des dements de cet axe. Mais, pour 6trc 
complement dans le vrai , il faudrait reporter cet axe en 
dehors du Jura, vers le Nord et vers l'Ouest : c*cst cc que 
nous indiqucrons dans un des paragraphcs suivants. 

Des considerations de m6me ordre nous conduiraient k 
dire que, s'il existe dans le Jura un axe de soulcvement , cet 
.axe (determine par le sens dans lequel laltitude va en 
croissant ct surtout par la manifcre dont les failles sont dis- 
pos6es en rctrait les unes'par rapport aux autres) est 6gale- 
ment hors du Jura. II faut le reporter dans le massif alpin. 
Cost, en efFet, dans ce massif que les actions dynamiques 
qui ont determine la sur616vation du Jura vers sa partie 
orienlale ont eu leur maximum d'6nergie. ^intervention 
de ccs actions dynamiques a modifie le caractdre primitif 
du Jura en occasionnant l'apparition d'un axe sinon oro- 
graphique, du moins hypsometrique ou de plus grande al- 
titude. 

Disposition dcs chainons secondaires. — Une chaine de 
montagncs ne pr6sente pas une structure aussi simph 
qu'on pourrait le supposer d'aprfcs ce que nous avons dit. 
Les failles et les phdnoinfcnes de denudation interviennent 
Igalement pour lui imprimcr l'aspcct ct la forme qui lui 
appartienncnt. Prolongcr ces considerations ggnlrales, ce 
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scrait dormer a eclte notice plus de d6vcloppemont qu'elle 
n'en comporte. Nous nous bornerons a dire quelques mots 
de la disposition des divers chainons dont l'ensemble consti- 
tue un massif montagncux. 

Meme lorsqu'unc chaine de montagnes s'est former dans 
les conditions que nous avons enum6r6cs en prenant les 
Alpes et les Pyr6n6cs pour exemple, on voit qu'au lieu do 
so composer d'un clement unique, elle r6sultc de Tentre- 
croiscment de plusicurs chainons differents par leur age 
comme par leur orientation. Une chaine de montagnes 
possdde, outre un axe principal se dirigcant dans le sens 
de sa longueur, des axes secondaircs correspondant aux 
chainons qui se groupent difKrcmment cnlre eux. Ces chai- 
nons ont ordinairement pour caractere commun leur di- 
rection plus ou moins transversale par rapport a Taxe 
principal ; mais, dans le Jura, ils ne prescntent pas cette 
disposition. Une partie du Jura pcut bicn se decomposer 
en chainons ; mais ces chainons , sujets a se bifurquer, se 
placent bout a bout les uns a la suite des autres. lis des- 
sinent ainsi une ligne bris6e dont les 616ments convergent 
dans le mfcme sens que le Jura , e'est-a-dire en dessinant 
une ligne courbe dont la concavit6 est tourn6e vers les 
Alpes. lis forment un plexus ou faisceau dont les 616mcnts 
rcstent a peu prfcs parallels. On remarquc, en outre, que 
ces elements se soudent les uns aux autres par leur base, 
tout en no laissant entrc eux que des depressions trfcs-pcu 
profondes. 

Le parall61isme existant entre la direction g6n6rale du 
Jura ct cclle des chainons qui sillonncnt sa surface, la ma- 
nierc dont ces chainons s'ajoutcnt les uns aux autres, Tab- 
sence de chainons transversaux, la disposition du Jura en 
plateau, sont autant de circonstances qui expliquent pour- 
quoi ce massif ne poss&de pas, comme les Alpes et les Py- 
renees, de cols permettant un passage facile d'un versant 
au versant oppos6. Du c6t6 de la Brcsse, le Jura se termino 
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par une haute falaise ; il en est k peu prfcs de m&me du c6t£ 
de la Suisse, et l'observateur, plac6 au milieu de la plaine 
helv6tiquc, voit k Thorizon le Jura se profiler comme un 
mur gigantesque dont le faite peu accidents contraste avec 
la chaihe denteltfc des Alpes. Si le Jura, tout en conscrvant 
sa forme, avait 6te portd k la m6me altitude que les Alpes, 
il eftt conslitu6, entre les deux peuples voisins, une barrtere 
infranchissable. 

La difi6rence que nous avons signage entre la structure 
du Jura et celle des chaines de montagnes reparait lorsque 
Ton portc son attention sur le regime hydrograpbique su- 
perficiel. Les cours d'eau, qui ont leur source dans les Py- 
renees , tendent k prendre une direction perpendiculaire k 
celle de cetle chaine; e'est ce que Ton constate pour TAude, 
TAri6ge, la Garonne, le Gers, TAdour, qui coulent sur un 
vaste plan incline s'appuyant contre les Pyr6n£es. On re- 
marque, en outre, que la direction de ces cours d'eau est la 
m6mc que celle des chainons lat£raux qui forment et li- 
mitent les valines transversales par oil ces cours d'eau 
prennent leur 6coulement. Dans le Jura, les riviferes se di- 
rigent 6galcment dans un sens parallMe k celui des chai- 
nons ; mais, ces chainons 6tant aussi parall&les k l'axe g6o- 
graphiquc du Jura , il en r6sultc que tous les cours d'eau 
coulent parallelement et non transversalement par rapport 
k cet axe. 11 y a, pour ainsi dire, accord quant k leur direc- 
tion entre les systfcmes orographiqne et hydrographique. 

Les failles du Jura. — La connaissance de la structure 
int6rieure du Jura a pour bases l'6tude de la manifcre dont 
les nappes correspondant k chaque terrain se superposent 
les unes aux autres, et celle de Tinfluence que les failles et 
les soulfcvements en voftte exercent sur Failure des strates. 
lei nous serions amen6 k entrer dans des details que cette 
notice ne comporte certainement pas; nous nous en tien- 
drons aux considerations suivantes. 
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Les failles, on le sait, sont des fentes ou fissures qui tra- 
versent verlicalement T6corce lerrcstre. S'il nous 6tait per- 
mis de d6crire leur mode de formation, nous montrerions 
qu'elles constituent d'abord des solutions de continuity se 
dirigeant k travcrs la crofttc du globe et rappelant, quel- 
qucfois par leur origine et toujours par leur allure, les 
lignes de retrait que Ton observe dans lc basalte, dans Tar- 
gile dess6ch6c ou k ia surface des corps recouverts d'un 
vernis. Plus tard, les forces int6rieures agissent contre les 
parties de T6corce tcrrestre ou existent ces lignes de retrait 
ou de moindre resistance ; il s'opdre alors des dfoiivelie- 
ments cntre les deux c6t6s de chacune de ces lignes qui de 
failles a I'etat latent passent k T6tat de failles proprement 
dites. 

Si Ton tient compte de l'effort considerable qu'a n6ces- 
sit6 le soulfcvement d'un ou des deux c6t6s d'une faille, on 
pourra se faire une id6c de l'6nergic de Taction m6canique 
que les roches ont exercee les unes contre les autres sur 
toutc retendue de leur surface de contact et de frottement. 
Ces roches ont 6t6 broy6es , strides , polies ; cllcs se sont 
recouvcrtcs, sur les surfaces de glissement, d'un vernis 
spathique dont la formation est due sans doute k la chaleur 
produite par le frottement des parois de la faille. Pendant 
que ces efFets se produisaient, les stratcs du c6t6 inf6rieur 
6taient violemment redress6es, renversdes sur elles-mGmes 
et plus ou moins disloqudcs. Ces accidents stratigraphiques 
se sont traduits k la surface du sol en determinant des 
crGtes d6chiquet6es et trfcs-pittoresques qui rappellent va- 
guement ce qui se passe dans les Alpes (environs de Beure, 
prfcs de BesanQon) . 

Le principal efTet des failles a et6 de d6couper, par leur 
entro-croisement, la masse du Jura en fragments prisma- 
tiques situ6s k des niveaux difFerents. De \k cctte dispo- 
sition en gradins qu'offrent les plateaux du Jura en s^che- 
lonnant, les uns k la suite des autres, de TOuest k TEst. 

ANNUAIRB DK 1875. 40 
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Toutefois ccs differences de niveau sont peu scnsibles parce 
que les agents atmosph£riques ont loujours tendu k effacer 
les saillies du sol. (Test pour cela que, dans les lignes du 
paysage, il est souvent difficile d'indiquer le point pre- 
cis oil passe une faille donl pourtant l'existencc est certaine. 
Les failles ont bien port6 k une certaine hauteur les masses 
dont se composent les montagnes, mais ce ne sont pas elles 
qui les ont fagonnies; elles ont tiri le bloc de marbre de la 
carrifere, mais elles ne Tont pas model£. 

Les failles, avons-nous dit, dominent dans la zone occi- 
dental du Jura. Elles paraissent se rattacher k un grand 
faisceau dont on peut suivre le prolongement k une grande 
distance du massif jurassicn. Vers le Nord-Est, les failles 
du Jura se rattachent dircctement k celles qui d£coupent 
le massif vosgien ; vers le Sud-Ouest, elles se continuent 
avcc celles de la partie orientale du plateau central qu'ellcs 
vont sans doute rejoindre aprfcs une interruption plut6t 
apparente que r£elle due k Taccumulation des terrains de 
comblement dans la vall6e du Rh6ne. 

Soulevements en vo&te. — Tandis que les failles ont pour 
cffet d'intcrromprc la continuity des strates, tout en respec- 
tant leur situation premifcre et m£mc leur horizontalite 
primitive, les soulfcvements en vofite ont pour r6sultat, 
tout en ne dtHruisant pas n6cessairement la continuity 
primitive des strates, de leur imprimer une courbure plus 
ou moins prononc6e. Cette courbure ne s'6tablit que dans 
la partie superficielle de l'6corce terrestre, tandis que les 
failles traversent cette ecorcc terrestre dans toute son 6pais- 
seur. Les soulevements en votite sont post6rieurs aux failles ; 
enfin ils n'ont pas le m6me mode de repartition g6ogra- 
phique; ils se montrent surtout dans la partie orientale 
du Jura, qu'ils contribuent k caract6riser. 

Nous venons dc rappeler que les forces ay ant produit 
les soulevements en voAte avaient op6r6 en respectant la 
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continuity primitive des strates. Toutefois, pour les strates 
superficielles, la limite d'61asticit6 a 6t6 souvent d£pass£e ; 
il s'est produit alors, dans la partie mSdiane du soulfcvement 
en votlte, une d£chirure qui a 6t6 en s'agrandissant sous 
Finfluence des agents d'6rosion. La manifere dont les assises 
marneuses et les assises calcaires alternent intervient 6ga- 
lement pour imprimer aux soulfcvements en voflte les divers 
earactferes qui en font des accidents si pittoresques. Ces 
caractfcres sont tout h fait sp£ciaux et c'est avec raison que 
Thurmann a introduit dans la science des designations 
particulidres pour les diverses parties que Ton peut distin- 
guerdans un soulfcvement en voftte. Les mots decret, abrupte, 
combe, voute, cluse, ruz, etc., sont depuis lui devenus classi- 
ques, bien que d'Archiac en ait critique Temploi. 

III. — LE JURA CONSIDERE COMME REGION NATURELLE; 
SA CONSTITUTION TOPOGRAPHIQUE. 

Considerations preliminaircs. — Les causes qui donnent & 
une contr6e quelconque sa constitution topographique sont 
au nombre de trois : 1° les agents atmospheriques ou exterieurs, 
c'est-&-dire les divers ph6nom5nes qui ont leur siege dans 
Tatmosphfere ou h la surface du globe. Nous n'avons rien de 
particulier h dire relativement h ces agents qui, dans le 
Jura, fonctionnent de la mfime manifcre que sur tous les 
autres points du globe; 2° les agents dtjnamiques auxqueis 
T6corce terrestre obeit, et dont la contr^e 6tudi6c a subi 
Tinfluence. Ces actions so sont principalement manifest6es 
dans le Jura en produisant les failles et les soulfcvements en 
voftte. Nous nous en tiendrons, en cc qui concerne ces acci- 
dents, tout h la fois stratigraphiqucs et orographiques, k 
ce que nous avons dit dans les paragraphes precedents; 
3° la nature petrographique des roches qui entrent dans la 
composition des terrains mis h d£couvert; e'est surtout cette 
influence qui attirera notre attention. 
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Constitution petrographique du Jura. — Nous ferons remar- 
quer d'abord que les caractfcres qui distinguent le Jura, 
lorsqu'on le considfcre comme region naturelle, sont, avant 
tout, le r6sultat de sa constitution petrographique. 

En premier lieu, nous y constatons Tabsence de rochcs 
£ruptivcs et m6me de terrain primitif ou azoique. L'absence 
de ces roches, qui est en, relation avec celle des sources 
thermales, nous parait d'autant plus remarquable que, dans 
le Jura, les strates sont fortement tourment£es et ont <He 
soumises, sur certains points, k des actions dynamiques 
d'une grande dnergie. 

Au point de vue petrographique, il existe un contrastc 
complet cnlre le Jura et tous les massifs montagneux qui 
Tentourent. Dans les roches jurassiennes il y a predomi- 
nance de carbonate de chaux qui tantdt intervient pour 
former k lui seul les roches calcaires, et tant6t se melange 
k l'argile pour la faire passer k retat de marne. Dans les ' 
massifs montagneux voisins, dans les Alpes, les Vosges, le 
Morvan, c'est r616ment siliceux ou silicat6 qui domine ct 
qui souvent m£me se montre seul. 

La difference entre le Jura et d'autres contrdes qui n'ont 
pas la mfcme constitution petrographique est d'autant plus 
sensible que cette constitution r£agit sur la configuration 
du sol ainsi que sur sa structure interieure, comme nous 
rindiquerons tout k Theure. Elle r6agit igalement sur le 
regime souterrain et superacid des eaux. Enfin, elle exercc 
une grande influence sur Taspect du tapis vegetal ; on con- 
nait, en efTet, r opposition si tranch£e qui existe entre la 
vegetation des pays calcaires et celle des pays siliceux : 
d'un c6t6, nous trouvons le noyer ct le buis; de Tautre, le 
ch&taignier et le genet. 

Le Jura se distingue, par sa constitution petrographique, 
non-seulement des pays k sol siliceux, mais aussi des con- 
trees ealcair.es comme lui. Les roches dolomiliques man- 
qufittt cpjopletcment dans le Jura, landis qu'elles sont trfes- 
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r6pandues dans le terrain jurassique du midi de la France 
et de TAlg^rie. ou elles prennent, sous Uinfluence des agents 
atmospWriques, les formes les plus bizarres rappelant va- 
guement cclles de colonnes, d'ob61isques, d'arceaux, de 
tours 6croul6es, d'6difices en ruines. Le voyageur qui aper- 
goit de loin ces roches dolomitiques, ou qui sc dirige h tra- 
cers les couloirs qu'elles laissent cntre elles, croit voir une 
ville en ruines; lorsque ces roches sont plac6es sur le flanc 
ou le sommet d'une montagne, leur ensemble prend l'aspect 
d'une forteressc d6mantel6e. Ricn de semblable n'existe 
dans le Jura. 

Alternances des assises marneuses et des assises calcaires. — 
La constitution p6trographique du Jura est surtout en rela- 
tion avec la manifcre don I les assises marneuses et calcaires 
alternent entrc elles. 

Leur influence apparait avec nettct6 dans les soulfcve- 
ments en voftte oil ils d^termincnt les accidents que Thur- 
mann a le premier dScrits. Dans le Jura occidental, les 
soulfcvements en voftte sont moins nombreux, mais les 
effets de ces alternances reparaissent lorsque Ton suit de 
Toeil la silhouette dessin6c par le flanc des collines, des 
montagnes ou des plateaux. Cette silhouette pr£sente une 
ligne bris6e formic de parties altcrnativement verticales ou 
plus ou moins inclines par rapport h Thorizon ; les lignes 
verticales correspondent aux terrains calcaires et les lignes 
plus ou moins inclin6es aux terrains marneux. A ce mfcme 
ordre d'accidents topographiques d6termin£ par la nature 
des terrains, nous rattacherons la disposition en gradins 
des valldes d'6rosion (celle de la Loue, par exemple, autour 
d'Ornans) ; nous y rattacherons encore les chapiteaux cal- 
caires coralliens ou oolitiques, supports par des soubas- 
sements marneux, oxfordiens ou oolitiques; Montrond, 
Pouilley-les-Vignes, etc., prfcs de BesanQon; le Mont-Rivel, 
prfes de Champagnole. 
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Pour le Jura oriental, lcs lignes qui dominent dans le 
paysage sont ordinairement des courbes plus ou moins 
r^guliferes correspondant aux soulfcvements en votite. Pour 
Je Jura occidental, ce sont ordinairement des lignes droitcs, 
horizontals lorsqu'elles correspondent h la surface des 
plateaux, verticales ou form6es d'616ments rectiligncs ver- 
ticaux ou faiblement inclines lorsqu'elles dessinent le flanc 
des plateaux. Quelle que soit leur allure, les lignes du paysage 
jurassien sont remarquables par leur simplicity, je dirai 
m£me par leur placidit6. II en r6sulte que, dans le detail 
comme dans Tenscmble, on retrouve la m&me opposition 
que nous avons signage, sous le rapport de leur constitu- 
tion orographiquc, entre les Alpes et le Jura. 

Structure caverneusc du Jura. — Pour achever de donner 
une id6e de la structure int6rieure et de la constitution 
topographique du Jura, il nous faut appeler Tattention du 
Jecteur sur les cavit6s vastes et nombreuses qui existent 
dans ce massif montagneux. 

Les roches marncuses et calcaires qui constituent la 
masse du Jura ne peuvent r6sister ind&imment k Taction 
destructive des cours d'eau souterrains qui s'exerce sur 
elles chimiquement et m6caniquement. Inaction d61ayante 
de ces cours d'cau se comprend ais6ment; on s'explique 
aussi Taction chimique exerc6e sur le carbonate de chaux 
des marnes et des calcaires par Tacide carbonique contenu 
dans les eaux souterraines. Quant h cet acide carbonique, 
il provient de Tair atmosph£rique entratnd par les eaux plu- 
viales et de la decomposition des debris de v£g£taux enfouis 
dans le sol. Par suite de cette 6rosion lente, mais incessante, 
des Tides se produisent dans la masse du Jura et augmen- 
ted sans cesse en nombre et en etendue ; ils flnissent m&ne 
par se r6unir les uns aux autres et par former des canaux 
qui, dans le voisinage de la surface du globe, donnent 
naissance aux grottes et aux cavernes. 
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On coiiQoit quo la structure caverneuse du Jura exercc 
une grande influence sur sa constitution topographique. 
Les cavit6s souterraincs, par suite des causes que nous ve- 
nons de mcntionner, prennent des dimensions sans cesse 
croissantes. 11 arrive un moment oil la voilte qui les limite 
vers leur partie sup6rieure acquiert trop de port£e ; il se 
produit alors un effondrement. Si la cavit6 est situ6e k une 
faible profondeur, les effets de cet effondrement se propa- 
gent jusqu'& la surface du sol oil les couches s'affaissent sur 
ellcs-mdmes et se disloquent ; de \k les cavites crateri formes, 
les vallees seches et les vallees d effondrement qui, dans leur 
ensemble, constituent les divers degrds d'un seul et m&me 
ph&iomene. Une cavit6 crat6riforme correspond k une 
cavit6 effondr6e ; une valine sfcche se superpose k une 
s6rie de cavit6s plac£es les unes k la suite des autres et 
ordinairement travers6es par un cours d'eau qui apparait 
sous forme de source k Textr6mit6 de cette valine. Lorsquc 
ce cours d'eau souterrain est parvenu k enlever les debris 
qui encombrent son lit, il coule k d6couvert ; mais la dispo- 
sition des roches sur ses c6t6s indique sufflsamment com- 
ment s'est 6tablie la depression oil il est encaiss6. Cette 
disposition constitue une de ces vallees d 'effondrement que 
Ton rencontre frequemment dans le Jura et qui, disait Four- 
net, le premier qui les ait observ6es t pr6sentent des carac- 
t&res assez exceptionnels pour qu'il soit impossible de les 
faire rentrer dans les groupes des valines de dislocation et 
des valines d'6rosion superficielle. Limit6es lat£ralement par 
des parois trfcs-abruptes, elles sont de plus brusquement 
termin6es vers le haut par une sorte de cirque escarp^, 
sans issue, auquel les montagnards donnent assez ordinai- 
rement le nom trfcs-expressif de Bout-du-monde. L'amphi- 
th&Ure de ces sortes de valines est muni d'une source volu- 
mineuse dutype des fontaines vauclusiennes. 

• 

Hydrographie du Jura. — Par suite de sa structure ca- 
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verneuse, la surface du Jura est comparable k un crible, et 
sa masse int£rieure k unc Sponge , nous pourrions m&me 
dire k une 6pongc imbib£e d'eau. Cette structure fait com- 
prendre tout de suite quel est lc principal caractfere du re- 
gime hydrographique souterrain et superficiei du Jura. 

Les rivifcres , k part celles qui coulent dans les vallecs 
profondes ou dans les parties basses du Jura, n'ont qu'un 
parcours trfcs-restreint. Elles disparaissent rapidement dans 
les cavit£s qui so trouvent sur leur passage : de Ik les val- 
ines fcrm£es si fr£qucntcs dans cette region. 

Quant aux sources, elles appartiennent au type que 
Fournet distinguait sous le nom de sources vauclusiennes. 
Elles sont peu nombrcuses, mais possfcdent un d6bit consi- 
derable ; c'est le contraire que Ton observe dans les re- 
gions k sol siliceux ou silicate. Les sources, dans le Jura, 
doivent 6tre consid6r£cs commc le point ou une veritable 
rivifcre souterraine coule tout d'un coup k ciel ouvert, sou- 
vent pour disparaitre de nouveau dans les profondeurs du 
sol. Ces sources vauclusiennes, telles que celles du Des- 
soubre, de la Louc, du Lison, etc., attirent toujours Inat- 
tention du touriste dont elles font la surprise et Tadmira- 
tion; cestk ces sources que le Jura doit un caractfere par- 
ticulier et piltoresque. 

jtpoque a laquelle fe Jura a 4t4 4mei*gi ; consequences. — 
Les caractfcres g<5n6raux du Jura, tels que nous avons essay£ 
d'en donner une id£e dans cette notice , sont en relation 
avec la manifcre dont s'est op£r£ son soulfcvement ; ils de- 
pendent aussi de l'6poque k laquelle son 6mergcment a eu 
lieu. L^mergement du Jura a commence k se manifester 
vers la fin de T6poque jurassique ; il 6tait d6finitif dds le 
commencement de la p6riode tertiaire dans lc Jura occi- 
dental, et k la fin de la p£riode mioefcne dans le Jura orien- 
tal. Le terrain cr6tac6 et le terrain tertiaire nc se montrent 
dans la majeure partie du Jura qu'avec urie faible 6pais- 
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seur ; Tun et l'autre ont disparu sur un grand nombre de 
points. D'une manure g6n6rale, on peut dire que les choses 
apparaissent k la surface du Jura comme si r6mergement 
dc ce massif montagneux avait cu lieu imm6diatement 
apres la p6riode jurassique. Si cet 6mergement s'6tait effec- 
tue k unc autre 6poque , le Jura se montrerait k nous avec 
un tout autre aspect et d'autres caractdres ; s'il avait 616 
6merg6 plus t6t , il resscmblerait aux Vosges ; plus tard , k 
la plaine helv6tique ou aux environs de Paris. 

IV. — HISTOIRE GEOLOGIQUE DU JURA. 

Periode paleozoique. -*- Lors de la p6riode paleozoique, 
correspondant aux temps anciens de la g6ologie, le Jura et 
les Alpes faisaient partie dun m&mc continent, comprenant 
en outre le plateau central de la France. Sur cc continent 
k sol granilique, il ne s'est constitu6 aucun terrain ayant 
pu conserver jusqu'& nous la trace des 6v6nements qui s'y 
sont accomplis. Mais, quels qu'aient 6te ces 6v6nements, 
ils ont pr6sent6 les m6mcs caractdres et le mfcme mode de 
succession dans les Alpes et le Jura. Pendant les premieres 
p6riodes g6ologiques, ces deux massifs montagneux ont 6t6 
6galement d61aiss6s par les eaux oceaniennes, et, lorsque 
la p6riode houill6re est arriv6c, les mfcmes marais k sigil- 
laires, si6ge de la formation dc la houille, se sont montr6s 
qk et 1^, aussi bien dans le Jura que dans les Alpes. 

Le continent occupant le futur emplacement des Alpes, 
du Jura et des r6gions voisines, formait un plateau peu 
61cve au-dessus du niveau de la mer et k surface sans doute 
peu accident6e. Ce plateau 6tait, pour ainsi dire, une table 
rase sur laquelle la nature allait, pendant la longue s6rie 
des sifccles g6ologiques, proc6der k T6dification des massifs 
alpin et jurassien. 

Le retour des eaux oc6aniennes, qui avait commenc6 k 
s'efFectuer pendant la p6riode permienne, a 6t6 k peu pr^s 
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complet lors do la periode triasique, c'est-k-dire d&s le 
commencement de la p6riode m^sozoique ou moyen Age 
de la geologic D5s lors, lc bassin jurassien a 6t6 constitue, 
ct le d6p6t des strates dont se compose lc Jura a com- 
mence pour se continuer presque sans interruption jusqu^ 
la fin de la periode cr6tac6e. 

Periode mesozoique. — Pendant que s'effectuait le d6p6t 
des strates qui ont amen6 le comblement du bassin juras- 
sien , des mouvements du sol se manifestaient prfes des 
bords de cc bassin et autour d'une region ayant pour centre 
les environs de la Serre, prfcs de Dole. Ces mouvements 
poss6daient une faible amplitude et avaient pour r^sultat 
de determiner remergement de quelques portions du bassin 
jurassien plut6t que l'apparition de v6ritables protuberances 
montagneuses. lis ont , en outre , pr6sent£ un caractfcre 
important que nous allons signaler. 

Les Alpes n'ont acquis tout leur relief qu'i une 6poque 
relativement r6centc. Pendant la periode triasique , eiles 
n'6taient representees que par quelques Slots granitiques 
marquant le futur emplacement du principal massif mon- 
tagneux de repoque actuelle. A partir de cc moment, leur 
soulfcvement a commence, mais il ne s'est effectue que len- 
tement ; les forces interieures qui Font determine n'ont 
pas fait scntir leur influence jusque dans le Jura. Cette 
extension dans le domaine des forces interieures operant 
dans le massif alpin nc devait se produire que plus tard. 
Anterieurement h la periode tertiaire, les impulsions que 
subissait le Jura avaient leur siege principal dans la partie 
Nord-occidentale du bassin jurassien. (Test grAce h cette 
circonstance que, lors de la periode eocfcne, le Jura for- 
mait un plateau trfcs-faiblement incline qui s'appuyait sur 
une arete montagneuse aliant des Vosges vers le Morvan 
et se prolongeant jusque vers les Alpes ; 1& il etait baign£ 
par la mer nummulitique. Sur ce plateau, les terrains se 
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coordonnaient par rapport k un axe de soulfcvement qui, 
partant des Vosges, passait par la Serre, puis prenait une 
direction ind6termin6e k travers la vallde de la Sa6ne. 

Les circonstances qui ont preside au soulfcvement du Jura 
n'ont pu d6truire cette premiere disposition des terrains, 
puisque ce soulfcvement, ainsi que nous Tavons d6jk dit, 
n'a 6t6 nullement la cons6quence d'un mouvement coor- 
donn6 par rapport k un axe quelconque. Par consequent, 
si Ton veut reconnaitre au Jura un axe g£ognostique, il 
faut placer cet axe en dehors du Jura lui-m£me et dans une 
situation tout k fait cxcentrique. En 'outre, on ne doit pas 
perdre de vue que cet axe r6sulte d'un dtat de choses ant6- 
rieur au soulfcvement du Jura, et qu'il n'est en rien la con- 
sequence de ce soulfcvement. 

Periode neozoique ou lertiaire. — L'histoire g6ologique du 
Jura, consid6r6 comme formant une region k part, ne com- 
mence en r6alit6 que vers le milieu de la periode 6oc6ne. 
C'est, en effet, de ce moment que date la premiere mani- 
festation des deux impulsions qui ont persists jusqu'5. la 
fin de la periode pliocene, et qui, 6tant dirig6es en sens 
contraires, ont eu pour r6sultat : Tune, d'exhausser de plus 
en plus le Jura, Tautre, d'abaisser les regions voisines, 
c'est-fc-dire la Suisse et la valine de la Sa6ne. 

Pendant la p6riode miocfcne, la zone occidentale du Jura 
formait une presqu'ile se rattachant au massif vosgien. 
Cette presqu'ile s'avanQait au milieu de la mer de la mol- 
lasse qui recouvrait toute la zone orientale du Jura, la 
plaine helv6tique et une partie des Alpes bernoises. Cette 
mer, au sein de laquelle se constituaient les roches dont 
se compose le mont Righi, appartenait tout k la fois aux 
Alpes et au Jura. 

Vers la fln de la p6riode miocfcne ou le commencement 
de la p£riode plioc&ne, des actions dynamiques d'une 
grande 6nergie ont agiti le massif alpin , et ont achev6 de 
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lc porter tout d'un coup h la hauteur oil il se trouvc, en 
lui imprimant presquc sa configuration actuelle. Alors se 
sont produits les rcnvcrsements et lcs inflexions si com- 
pliqu£s dcs stratcs , ainsi que ces mouvcments de terrain 
qui impriment un cachet particulier a la stratigraphie des 
Alpes et en rendent l'ltude gOologique si difficile. 

Toutes lcs actions dynamiques qui s'exergaient alors dans 
les Alpes se rcproduisaient dans le Jura, mais avec bien 
moins de violence. Lui aussi prenait l'altitude et la confi- 
guration qu'il a conserves jusqu'a nos jours. Les soulfcve- 
ments s'y tfdifiaicnt sur le mCme plan que le massif du 
Mont-Blanc. Des renverscments de strates s'y effectuaient 
sur un grand nombre de points , mais y acqulraient une 
bicn moindre complication, cc qui rend leur £tude plus 
facile et ne pcrmet pas d'h6siter sur la nature des mouve- 
ments qui les ont produits. Sa zone orientale, restie sous 
les eaux de la mer mioefcne, 6tait brusquement 6merg£e 
ct port£c h une grandc hauteur; le mSme ph6nom5ne s'ac- 
complissait vis-i-vis, de r autre c6t6 de la plainc helv6tique, 
dans la partie dcs Alpes qui 6tait rest6e sous les caux de la 
mer de la moliassc. De part et d'autrc, le terrain mio- 
cfcne se trouvait subitement entrain6 h une grande alti- 
tude (1,235 mfct. pour le Crfit de Chalame, dans le Jura; 
1,875 mfct. pour le mont Righi), ce qui nous donne une id£e 
de rtfnergic dcs forces qui, h un moment donn6 et pendant 
une periodc asscz courtc , se sont fait sentir dans une re- 
gion comprenant , outre la plaine helv6lique , la partie 
dcs Alpes voisine du Jura et la partie du Jura voisine des 
Alpes ; e'est alors £galement que s'est constitute, comme 
une gigantcsque d6chirurc, la lignc anliclinale qui traverse 
toute la Suisse de TOuest h TEst. 

Nous venons de dire que, d&s le commencement de la 
p6riode pliocene , les Alpes et lc Jura avaient leur model6 
actuel. Les actions dynamiques qui se sont manifestoes 
vers la fin de cettc p6riodc ct qui se personniflent dans le 
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systfcmc des Alpcs Principales, n'ont exerc£, il nous semble, 
qu'une faible influence sur ce modeld. On doit lcur attri- 
buer sculemcnt Texhausscment de la partic meridionale 
du Jura , ainsi que eclui du massif du Mont-Blanc et de 
toute la zone des Alpes se trouvant sur lc trajet d'une 
ligne qui, passant par le Mont-Blanc, serait orient£e dan6 
le sens du systfcme des Alpes Principales. 

Premiere per iode glaciaire. — D&s lc commencement de la 
p6riode quatcrnaire, le Jura 6tait ce qu'il est aujourd'hui. 
Depuis lors, aucun mouvement du sol n'est venu modifier 
son relief, ni accroitre son altitude. Les montagncs ont 
conserv6 leur forme ; les failles n'ont 6prouv6 aucune nou- 
Telle denivellation ; la courbure des soulfcvcments en voute 
ne s'est pas accrue et la direction des cours d'eau n'a pas 
change. Les ph£nom6ncs d^rosion ont pu ddnudcr qucl- 
qucs saillics de terrain, creuser ou 61argir quclques valines; 
ils n'ont constituc que des actions dont rinfluencc peut 
Mre appr6ci£e k sa juste valeur et est toujours peu impor- 
tante pour un intervallc de temps relativcment court. 

Mais, peu apr&s le commencement de la p£riode quatcr- 
naire, un refroidissement considerable s'est brusquement 
produit h la surface de notre planfete. Un hiver moins cbaud 
que les autrcs est venu oil les premiers flocons de ncige sont 
tombds sur lc sommet du Mont-Blanc, encore recouvert de 
la riche v6g£tation de la p£riode pliocene. L/espace blanchi 
chaque annde par la neigea 6t6 en augmentant; puis, la 
temperature se refroidissant de plus en plus, cette neige a 
pu r£sister h la fontc cstivale; enfin les neiges perp6tuelles 
ont pris possession des hauts sommets alpins, et les glaciers 
ont commence & so constitucr. 

Cos glaciers, h un certain moment, couvrcnt peu hpeu 
tout le massif alpin, et, faisant r£lrograder devant eux les 
zones successives de la v£g£tation, d£bouchent par les val- 
ines et enyahisscnt la plaine helv6tique qui disparait sous 
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unc vastc nappe de glace. Cctte masse glacfe vient ensuile 
sc butter contrc lc Jura qu'elle prend, pour ainsi dire, d'as- 
saut. Elle lc franchit sur les points ou le sol d£prim6 pr6- 
scnte unc brfcche et lui livre une issue; c'cst ainsi qu'ellc 
pGnfctre a travcrs le col de Jougnc et arrive au moins jusqu k 
Pontarlier. Ello franchit 6galeraent le Jura aux environs de 
Chatillon de Michaille. Vers le Sud, les glaciers alpins 
d£bouchent par la valine du Rh6ne et par la depression 
qui s6pare le Jura des Alpes dauphinoises. Us s'etalent en 
un c6ne dc glace qui se prolongc jusqu a Lyon, recouvre 
tout lo Dauphin6 et unc partie de la Bresse. Le Jura a 
aussi ses glaciers sp£ciaux; ceux-ci descendent vers TOuest, 
presque jusque sur les bords dc la plaine bressane ; vers le 
Sud, ils se confondent avec la nappe de glace venue des 
Alpes, et, vers le Nord, ils se soudent h ceux des Vosges. 

Le Jura est alors un vastc desert glac6 et toutes les 
regions voisines, aussi loin que le regard peut se porter, ont 
le mGme aspect. Partout un silence absolu, h peine inter- 
rompu par la chute de quelque avalanche; nulle part, un 
fctre organist pour animer cette solitude, car Toc6an ne se 
trouve pas la, comme de nos jours dans les regions polai- 
res, aGn de pourvoir a son alimentation. Pendant l'hiver, 
une bise glac6e et continue, un ciel serein* avec quelques 
brumes a Thorizon, un soleil blafard et sans chaleur. Pen- 
dant le printemps, de formidables tempgtes de neige, lorsque 
le vent du Sud remplace la bise. Pendant T6t6, quelques 
torrents boueux, aliments par la fonte partielle des neiges 
et s^coulant entre des rives formdes par la masse glac£e; 
ces torrents se dirigent vers le bassin de la Sadne qui cons- 
titue une plaine mar£cageuse, et, dans cette plaine parse- 
m6c de tourbifcrcs, croissent qh et 1&, au milieu d'une v£g6- 
tation ch6tive et appauvrie, des saules nains et quelques 
bouleaux au feuillage tremblant et au tronc blanchatre. 

Cette grandc extension des glaciers est le dernier 6v6ne- 
ment important de Thistoire glologique des Alpes et du 
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Jura. Elle nous montre, en rneme temps une derniere cir- 
constance oi cette histoire a 6t6, jusqu'i un certain point, 
la m6mc de part et d'autre. Rappelons-nous encore que les 
blocs de roches arrach6s aux massifs du Mont-Blanc et du 
Mont-Rose ont 6t6 transports dans le Jura comme un 
tcmoignage de Tancienne visite des glaciers alpins; Texamen 
de ces blocs, leur mode do transport, leur origine, leur dis- 
persion, constituent un sujet d'investigations tres-interes- 
sant qui 6tablit un lien de plus entre l'etude g6ologique des 
Alpes et celle du Jura. 

Demantelement du Jura. — A T6poque des grands glaciers, 
le Jura poss6dait un climat tel que, pendant Fhiver, il y 
avait d'abondantes chutes de neigc, tandis qu'au prin- 
temps survenaient des pluies diluviennes. L'eau resultant, 
soit de ces pluies, soit de ces fontes hivernales, s^coulait 
rapidement en alimentant des courants dont il serait diffi- 
cile d'appr6cier l'enormc puissance. On conQoit que , dans 
ces moments de cataclysme, les agents d'6rosion aient 
fonctionn6 avec une 6nergie excessive et aient amoindri, 
dans une certaine mesure, la masse du Jura. 

Lorsqu'on fait abstraction des forces intirieures dont les 
piriodes de repos et d'activit£ ne sauraient 6tre prGvues, le 
giologue pcut quelquefois , et jusqu'& un certain point, 
pr6dire Tavenir qui est r6serv6 h une contr6e. G'est ce qu'il 
est permis de faire pour le Jura lorsque nous le voyons 
soumis, depuis T6poque Gloignee oil son premier emerge- 
ment a eu lieu, i une action incessante qui, tant6t lente, 
mais continue, tantdt de peu de duree, mais energique, 
fonctionne de manifcre h operer ce que nous appellerions 
volontiers son demantelement. 

On nous dira que les agents d*6rosion et de denudation 
opfcrent aussi sur tous les massifs montagneux ; mais ceux- 
ci, formes en majeure partie de roches siliceuses et silica- 
ties, rSsistent mieux & Tinfluence de ces agents; ces mas- 
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sifs nc se prfctent nullement a la formation de ccs cavitSs 
souterraines dont rexistence conslitue un des caracteres 
csscntiels du Jura. Remarquons, en outre, que les Alpes 
ont un fondcment solide form6 par les roches granitiques 
qui les soudent a la charpente et h Tossature de T6corcc 
terrestre. Le Jura, au contrairc, a pour soubassement le 
terrain triasiquc, form6, en majeure partie, de roches argi- 
leuses, faciles a £tre d61ay6es ct cntrain£es par les eaux : 
a ces argiles s'ajoutent des amas plus ou moins puissants 
de sel gcmmc, c'cst-a-dire d'une roche soluble dans Feau. 

L'action destructive, subie soutcrrainement et superfi- 
ciellement par lc massif jurassien, persistera jusqu'aceque 
ce massif ait completement disparu ct ait <H6 remplac6 par 
une r6gion basse dont la constitution g6ologique pourrait 
Ctrc indiqu6c a Tavance. Cette transformation sera com- 
plete dans un avcnir trfcs-61oign6, sans doute, mais pas 
asscz ncanmoins pour qu'il ne soit pas possible de le cal- 
culer approximativement. II sufflt pour cela, puisque la 
masse du Jura est connue, d'6valuer la quantite de sub- 
stances tcrreuses que les eaux pluviales, les cours d'eau 
souterrains et les rivieres entralnent chaque ann6e aTetat 
de dissolution ou de suspension. 

Pourtant on nc saurait considerer le Jura comme un 
Edifice en ruines; c/est plut6t un monument dont la na- 
ture sc plait sans cesse a changer les proportions et Tor- 
donnance. Mais la vie de Thomme est trop courtc pour 
qu'il lui soit donnG d'6tre le t6moin do ces changements; il 
peut seulcment sc reprdsentcr par la pens6e ce qu'ils ont 
6t6 jadis et ce qu'ils seront un jour. 

Alex*** V6zian, 

Professeur de geologie a la Faculte 

des sciences de Besaucon, 

President de la section du Jura. 
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Etudes sur les vosges 

OROGRAP^IE DE LA CHAINE DES BASSES VOSGES » 

Tout le caractfcre des Vosges se transforme, si de la partie 
centrale du massif nous passons h son extr6mil6 septen- 
trionale. Form6es par un immense d6p6t ar6nac6, ces mon- 
tagnes se distinguent du groupe des hautes Vosges par leur 
nature gdologique autant que par leur 616vation, etla figure 
de leur relief revfct des formes nouvelles. Elles s'Stendent 
de Saules et de Saint-Di6 aux environs de Kayserslautern et 
de Pirmasens, dans le Palatinat. S'appuyant sur le Donon, 
qui constitue leur point culminant, les basses Vosges suivent 
la direction g6n6rale de la chaine jusqu'au-delk de Bitche. 
Puis, en dehors des frontifcres de r Alsace-Lorraine, elles 
s'infl6chissent vers le Sud-Ouest pour circonscrire le pays 
de Deux-Ponts et, par une autre courbe, en sens inverse de 
la premiere, contournant au Sud le groupe du Hundsruck, 
rentrent en Lorraine h quelques lieues de Forbach, pour en 
ressortir d6finitivement k Welling et remonter versle Nord. 
Cette partie moyenne du systfcme, assez d^veloppde au 
Nord du Donon, et s'Stendant sur une largeur de 18 & 20 
kilometres, se r6tr6cit beaucoup h la hauteur de Saverne, 
pour s'61argir de nouveau et atteindre son plus grand d£ve- 

* Voyez, dans l'Annuaire de 1874, U notice de M. Grad sur le mas- 
sif des hautes Vosges et les traces de leurs anciens glaciers. 

ANMUAIRB DB 1875. 41 
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loppement dans le Palatinat. Le versant alsacien des bas- 
ses Vosges est abrupt, tandis que, du c6t6 de la Lorraine, 
la chaine dessine des plateaux k pente douce jusqu'au ni- 
veau de la plaine, parcourus par de nombreux cours d'eau, 
born6s k l'occident et sur l'autre rive de la Moselle par une 
ligne de coteaux fc|>rofll droit de la falaise oolithique qui 
rfegne de Langres k Longwy. 

La chaine, aprfcs avoir en quelque sorte disparu au point 
de jonction des valines de la Fave et de la Bruche, prend 
dans son ensemble la forme d'un large plateau, coup£ de 
nombreux sillons, mais dont les principales arfetes ont un 
m£me niveau. Elle prfsente sur beaucoup de points des 
communications faciles entre la Lorraine et lesplaines d'Al- 
sace. Imm6diatement au-dessus de Saint-Di6, les monta- 
gnes se reinvent un moment de mantere k atteindre une 
altitude de 890 mfet. k la T&te d'Ormont.La crfcte redescend 
ensuite k 600 mfct., hauteur qui se maintient jusqu'au bois 
de laBarre, sur une Gtendue transversale de plusieurslieues. 
Ge rameau verse ses eaux dans la Meurthe et dans la Fave; 
II passe ensuite entre Senones et Fouday, entre le bassin du 
Rabodeau et celui de la Bruche, pour se rattacher au Do- 
non sous le nom de Hautes-Chaumes. Plusieurs routes 
franchissent le groupe des Hautes-Chaumes qu'il ne faut 
pas confondre avec les montagnes de m&me nom au-dessus 
des lacs d'Orbey. Tout prfcs de \k le Sapt atteint encore 
833 mfct. au-dessus du niveau de la mer, et le chainon des 
Hautes-Chaumes s'appuie du cdt6 de la Bruche sur le con- 
tre-fort de la Chatte-Perdue, en forme de K renversS, k 
906 mfet. de hauteur. 

Dans toute cette zone la formation du grfcs vosgien pr6- 
domine : les roches plus anciennes se montrent seulement 
au fond des valines. Sur nombre'de points de la rive gauche 
de la Bruche les roches cristallines passent au terrain de 
transition par une s6rie de passages de nature trfcs-vari6e sur 
une 6tendue peu considerable. Tant6t les schistes se trans- 
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forment en syenite , tant6t le granit porphyrolde, passant 
au porphyre, est encaisse" dans des schistes. Le granit por- 
phyrolde et le porphyre ne se trouvent pas immgdiatement 
en contact avec les schistes stratifies ; mais il y a entre les 
deux une sorte de p6trosilex, comme k la Claquette, pres 
Rothau. Au Sud de Schirmeck, la syenite et les schistes 
prison ten taussi de nombreux passages, les unes etles autres 
se fondent insensiblement sur une 6tendue de 100 met. On 
y voit une carricre classique dont parlent tous les g£ologues 
qui se sont occup6s des Vosges. G'est un calcaire fossilifere 
traverse par des masses de porphyre, et que le porphyre 
recouvre. Ailleurs, comme k Framont, dans le vallon de 
Rinieres, h Urmatt, prfcs de Lutzelhausen, toujours sur la 
rive gauche de la Bruche, le terrain schisteux est p6ndtre* 
de roches dioritiques, de diverses vari6t6s de porphyre quart- 
zifere passant soit k un pdtrosilex verd&tre, soit k du gra- 
nit k grains fins. Pres de Schirmeck, des diorites bien ca- 
ractdrisdes se rdduisentpar la disparition de cristaux d'albite 
h une p&te homogene plus ou moins compacte, noir&tre ou 
verdAtre, parfois d'ui* gris blanc, et qui offre Taspect des 
corndennes et du pdtrosilex. Impossible de relever, dans le 
cadre restreint de cette notice, tous ces passages et tous ces 
accidents, ou la th£orie du mdtamorphisme a trouv6 et 
trouvera encore une ample moisson de faits susceptibles de 
T6clairer. 

Une bande de hauteurs abruptes et boisdes de nature 
porphyrique suit, entre Oberhaslach et Wisches, lalimite du 
terrain de transition et sdpare le bassin superieur de la 
Bruche de la valine de Haslach. Ges montagnes s'dlevent k 
une hauteur de 600 met., dominies par les cimesduKohlberg 
et du Katzenberg, qui sont formees de grfcs vosgien. Par la 
decomposition de son fcldspath, ce nouveau porphyre se 
distingue nettementde celui du Ghamp-du-Feu. II est rdduit 
h T6tat terreux, de couleur rouge ou rose identique& Targi- 
lophyre; mais il prdsente ndanmoins sur cette cime des 
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conglomirats contenant des fragments de schiste. Sur les 
bords du Baerenb&chel, le porphyre forme aussi des ba- 
ches parsem6es de grains de quartz hyalin incolore et que 
r6unit une pAte tr&s-dure cribl6e d'une multitude de petits 
trous. Enfin la mgme formation renferme encore une roche 
ordinairement rouge, parfois d'un gris blanch&tre qui a tous 
les caractfcres du porphyre, avec cette difference qu'elle man- 
que de cristaux de feldspath. M. Daubr6e Tappelle argilo- 
lithe, et nous la signalerons notamment dans la colline de 
Clintz, oil elle estp&rsemle de boursouflures, entre les cou- 
ches inf&rieures du gr&s rouge et un d£p6t d'argilophyre 
qui recouvre le grfcs. Le porphyre br6chiforme existe en 
prismes bauts de 30 met., mais d'une 6paisseur variable, h 
la chute du Nideck. La cascade se pr£cipite par-dessus ces 
colonnes, blanche d'6cume et r6duite en fine poussiere, au 
pied d'une vieille tour teodale. Selon la tradition populaire, 
une race de grants habitaitl&. (Test un des plus beaux sites 
des Vosges. D'un accfcs facile, on y monte par un chemin 
de schlitte qui serpente h Tombre d'une haute futaie de 
sapins. La forGt environnante r£unit toutes les essences 
vosgiennes. L'if s'61ance sur ses rochers les moins acces- 
sibles, l'6pic§a et le pin poussent sur des rocailles oil jamais 
une plantc no devrait v6g6ter. Pour Clever les jeunes plants, 
il a fallu les semer dans la terre v6g6tale apportie de loin 
et retenue avec la plus grande peine h la surface d'un sol 
d6nude\ Des linaires, au limbeen cceur, couvrent les abords 
du sentier et une belle \6g6tation de fougfcres, de grami- 
n6es de toutes espfcces, revfctla base des escarpements. Dans 
les moindres fentes poussent la bisentelle, l'arabede et 
Torpin. 

Les villages manquent sur toute Tdtendue du terrain por- 
phyrique. Nous y trouvons h peine quelques rares maisons 
forestieres diss6min£es dans les bois. Quant au relief de 
cette formation, il est aujourd'hui d6coup6 en nombreuses 
collines h cime aplatie, dont les points culminants sont h 
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peu prfcs situ6s dans un m6me plan trfcs-faiblement incline 
h Thorizon. Les parois des vallons qui s6parent les collines 
sont trfcs-abruptes ; leurs pentes atteignent souvent 15 et 
d6passent m6me 30 degrds, ainsi qu'on Tobserve au Nideck, 
au-dessus et au-dessous de la cascade. La puissance de ce 
terrain atteint, au pied du Schnceberg, 150 It 180 mfct. d'6- 
paisseur. Au Nord du vieux chateau du Nideck reparaissent 
les montagnes de grfes situ6es sur le penchant Nord-Ouest 
de la formation porphyrique. Le grfcs vosgien s'abaissse en 
s'approchant de la plaine lorraine, sur les bords de laquelle 
il yabienaussi sur places des escarpements sensibles, mais 
moins considerables cependant que sur le flanc oriental. 
Ce terrain se relfeve doucement vers Tintdrieur de la region 
montagneuse, oil il constitue encore dans la partie m6diane 
de hautes cimes d6tach£es, telles que le Haut-du-Tault, qui 
a 980 mfctres, et le Haut-du-Roc qui en a 1,016. Entre ces 
montagnes serpentent des valines d'un caractfcre propre, 
dont les voyageurs ne se lassent pas d'admirer les points de 
vue pittoresques. « Telle est, dit E. de Beaudellaire, la pai- 
sible valine de Celles, prfcs de Raon-l'lStape, qui se prolonge, 
gracieuse et varide, entre des pentes douces, ou la tendre 
verdure du hgtre se marie h la teinte sombre des sapins. 
Elle s'entr'ouvre par intervalle pour faire place h. de beaux 
villages, puis se ferme au pied du Donon, dont le sommet 
nous offre ses souvenirs et son magnifique panorama. » 

Le grand Donon passait encore au dernier sifccle pour la 
plus haute cime des Vqsges, prdsomption qui explique T6ty- 
mologie celtique de son nom Don, 616vation avec le super- 
latif aon t on, d'oii Donon, la plus haute ilevation. On subs- 
titue quelquefois h ce nom celui de Framont. La montagne 
pr£sente h son sommet deux mamelons peu 6tendus dont 
le plus 61ev6 atteint 1010 ma. d'altitude. En 1734, le 28 
aotit, Gassini observa sur le Donon « sur les deux heures de 
l'aprfes-midi la hauteur du mercure dans le barorafctre, qui 
fut trouvde par deux fois, de 24 pouces 6 lignes, moins 
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grande de 3 pouces et demi que sa hauteur moyenne au- 
dessus du niveau de la mer, d'ob il r£sulte, suivant la rfegle 
que Ton a donnle dans les M6moires de l'Acadgmie des 
sciences, de 1703 & 1705, que sa hauteur est de 570 toises 
au-dessus du niveau de la mer. » Ges observations donnent 
une 616vation supSrieure de 101 metres h celle obtenue par 
les officiers d^tat-major charges du lev6 de la carte topo- 
graphique de France. Par son 616vation, comme par une 
nature gdologique de sa base, le Donon semble devoir par- 
tager les caract&res des montagnes des hautes Vosges. II 
n'en est rien cependant. Sa cime n'est pas arrondie ni ga~ 
zonnle. Elle porte une couronne de blocs gnormes, sem- 
blables h des tours carries, presque nus, de difficile accfes, 
qui entourent un c6ne de grfcs tronqul, plane h sa surface 
comme une dalle homog&ne. Un nivellement de M. Jollois 
place la dalle du sommet h 40 mfet. au-dessus d'une premiere 
plate-forme longue de 350 mfct. sur une largeur moyenne 
de 80 It 100 mfet. Par suite de leur faible cohesion, les cou- 
ches inf6rieures du grfes se d£litent rapidement sous Tin- 
fluence de r atmosphere et produisent des gboulements 
fr6quents. S'il faut en croire une tradition trfcs-contestable, 
Pharamond, le chef pr£sum£ de la dynastie des rois m6ro- 
vingiens, y a 6t6 enterrl. Une chose reste certaine, c'est que 
la pierre plate du sommet est h la fois un monument de la 
nature etun monument religieux. Ellepr6sente des vestiges 
d'un temple consacri h Mercure, et les blocs caries qui se 
dressent sur son pourtour ressemblent beaucoup aux pier- 
res levies des Celtes que nous avons vues au haut de tantde 
cimes des Vosges. 

C'est le grfcs vosgien qui constitue la t&te du Donon, mais 
on trouve le grfcs rouge au pied deses escarpementsd. Raon- 
TEtape, comme aussi dans le vallon du Nideck et prfcs des 
ruines du vieux chateau de la Muraille. II yaprfcs du grand 
Donon une seconde cime du mfcme nom et du m6me aspect, 
quoique moins 61ev6e, et couverte comme le Kohlberg de 
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blocs 6boul6s. Divers contre-forts rayonnentautour de leurs 
pentes. Le plus 6tendu de ces rameaux se dirige au Sud- 
Ouest, termini en fourche entre les valines du Rabodeau 
et de la Plaine. II porte sur la crfcte d'6normes for&ts de 
sapins, et sa forme est r6guli&re, sans vallons sur la pente 
orientate, appuyle vers TOuest sur les contre-forts du 
Vexaincourt, d'Alarmont, de la T6te des Herrins. Le petit 
lac de la Mail se trouve lDt h une altitude de 633 m&t. 

Le relief des montagnes situles sur la rive droite de la 
Plaine estmoins saillant queceluidu rameau qui finit brus- 
quement h Raon-1'titape. Gonstituant un massif triangulaire, 
dont le sommet s'appuie k son point culminant au chaume 
de Requival et rappelle la forme du Ballon entre les bassins 
de la Fecbt et de la Tbur, ce chainon s'incline vers la Lor- 
raine en pente douce, creus6 de gouttifcres oil s'6coulent 
les ruisseaux qui forment ensemble la Vezouse, au-dessus 
de Cirey, et la Blatte, petit courant voisin. La Vezouse 
reQoit la Blatte prfcs de Blamont pour recueillir ensuite les 
eaux de TAlbe, de la Verdurette, de la rivifcre de TEtang, et 
celle des Am&s, h son d6bouch6 dans la Meurthe, en aval 
de Lun6ville. Sur la limite septentrionale du massif coule 
la Sarre, qui, n6e au pied du ch&teau de Salm, occupe le 
fond de la valine de Blanc-Rupt, regoit la Sarre Blanche 
vers Hermelange, passe h Saar-Union et se jette dans la 
Moselle vers Treves, aprfes avoir re<ju successivement l'Eis- 
chel, riscbbacb et la Rose. Toutes ces rivifcres ne descendent 
pas au-dessous du grfcs rouge, sauf dans le vallon de la Gra- 
che, qui est creusS, prfcs de Raon-sur-Plaine, dans un schiste 
de grauwacke, li6 & des scbistes argileux formant la pro- 
longation de ceux* de Framont et de Bruche. Certaines 
couches de cette grauwacke schisteuse sont grises, d'autres 
sont rouges, bariol£es de gris bleu&tre et contiennent des 
lits trfcs-charg6s de mica. Ges parties micacles rappellent 
complement quelques-unes des couches ^qui alternent 
avec les quartzites du Hundsruck et de l'Ardenne. Elie de 
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Beaumont et Dufrfnoy ont trouvi en 1830, lors de leurs 
explorations pour la carte g6ologique de France, des car- 
litres d'ardoises grossiferes en exploitation dans cette grau- 
wacke. 

Nous avons vu comment les hautes montagnes de grfes 
vosgien, les deux Donon, le Kohlberg, le cap avanc£du chi- 
teau de la Muraille, entourent en demi-cercle les cimes 
arrondies du Ban-de-la-Roche. Cette formation r6unie k la 
bande orientale des d6p6ts ar£nac6s se prolonge jusqu'aux 
environs du Donnersberg, dans lq Palatinat, en d6croissant 
du Sud au Nord. Le Hengst attaint encore 890 mfet. d'alti- 
tude, le Schneeberg 963, le Prancey 983. Mais le sommet 
de la montagne de Dabo, avec ses vieilles ruines, n'a plus 
que 532 mfet., et au-delk la chaine s'abaisse de plus en plus : 
le col de la montle de Saverne s'arrGte k 428 mfet. et le fort 
de Bitche k 320, tandis que le niveau du Rhin se trouve 
sous le m&me parall&le dans la plaine d' Alsace k 130 mfct 
au-dessus de la mer. Cette partie de la chaine s'abaisse 
6galement d'orient en Occident, vers la plaine lorraine. Au- 
delk du Donon la ligne de faite passe au petit plateau du 
Peug et au Monacker, pour se diriger ensuite droit au Nord, 
suivant la direction du m£ridien jusqu'& Waldenbourg. Elle 
laisse k droite lechatnon travers6par la mont£e de Saverne 
et qui est compris entre les valines de la Zorn et de la Zinxel. 
Puis ces montagnes vont se d6primant toujours, perdant en 
616vation ce qu'elles gagnent en Gtendue. Tout devient uni- 
forme, du moins pour les grandes perspectives. A la place 
des puissantes sommit6s des hautes Yosges, il ne reste que 
des crates basses, £largies, k surface horizontale, mais qui 
prgsentent de plus des accidents varies d'un effet pitto- 
resque. 

Un rameau qui se d6tache du Kohlberg s'61&ve entre la 
valine de la Mossig et un bras de la Bruche. II atteint r al- 
titude de 672 m&t. k la Cense du Breitberg, 712 m&t. k la 
Hohe-Struth, se dirige k l'Est et se penche entre Heiligen- 
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berg et Guirstein vers la plaine d'Alsace. Une autre branche 
partie du Schneeberg suit la rive gauche de la Mossig pour 
se diriger ensuitc vers Saverne, h une hauteur de 500 h 600 
mfct., envoyant dans la Zorn les eaux de son versant occi- 
dental. La Zorn elle-mfcme reste encaiss£e sur un parcours 
de 20 kilometres dans une gorge parallMe h la ligne de se- 
paration des eaux entre la Lorraine et F Alsace, jusqu'en 
face des fabriques de verre de Saint-Louis. Sur sarive droite 
les montagnes arrivent h une plus grande Elevation que sur 
la rive gauche. Parvenus h Rcinhardsmunster, elles se d£- 
priment pourlivrer passage aux eaux dela Moselle, ruisseau 
distinct de la Moselle lorraine, et ne forment plus sur la 
rive oppos6e que des successions de collines traverses aussi 
par le ruisseau de Thai. Quant aux contre-forts de l'Ouest, 
ils n'ont plus d'iraportance. Toute la chalne se retient h la 
hauteur de Saverne h une falaise de grfcs, et les Vosges ten- 
tent h se confondre avec le niveau des plateaux lorrains. 
L'altitude moyenne de ces plateaux s'arr&te h 300 mfct, mais 
certaines cimes parviennent plus haut. L'Altenberg, qui 
porte le fort de la Petite-Pierre, a 428 mfct., le fort de Lich- 
tenberg, 359, leWasenberg, pr6sde Niederbronn, 528, lePi- 
geonnier ou Scherholl, h Wissembourg, 507. A son entree 
dans le Palatinat bavarois, la chaine prend le nom de Uaardt 
jusqu'aux environs de Kayserslautern et de Neustadt. Les 
sommitis duHaardtqui conservent leur constitution ar6na- 
c6e s'&fcvent k 577 mfct. au Wieselberg, prfes d'Oberkirchen; 
563 mfct. au Potzberg, entre Cassel et Wolfstein ; 477 mfct. 
au Wackenberg; 542 mfct. au Koenigsberg; 675 mfct. au 
Kahlmuck qui est le point culminant de cette zone. Le 
Hundsruck, forme un massif distinct de la chaine des Vos- 
ges, qui se d£tache et s'£tend entre les deux bassins de la 
Nahe et de la Moselle, oil le grfcs vosgien est remplacd par 
la grauwacke et des schistes m£tamorphiques du terrain 
de transition. 
Les basses Vosges sont traverses par plusieurs routes 



Digitized by VjOOQIC 



650 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

militaires impartantes dont la plus fameuse est le passage 
de la monWe de Saverne. D6fendue depuis Belfort par un 
rempart naturel, la France s'ouvre ici aux invasions ger- 
maniques. Arioviste y a pass6 avec ses Sufcves aprfes avoir 
franchi le Rhin sur le territoire des Tr6vires pour la con- 
qu&te de la S6quanie. An point de vue du paysage, cetle 
contr£e a des sites d*une beauts ravissante, car ses monta- 
gnes, monotones dans l'ensemble et pour le caractfere g6n6- 
ral de leur topographie, pr6sentent dans leurs details une 
grande vari6t6 de formes. Consid6r6es de haut ou vues sur 
une carte, les basses Voges forment une suite de plateaux 
ondul£s, creus£s plus ou moins profond£ment par les eaux 
selon la friability des roches. Les limites des massifs sont 
moins indiqu6es par leurs aretes que par les rivieres qui les 
sillonnent, par la Sarre et ses affluents, par la Bifevre etla 
Rouge-Eau. Des forfcts profondes couvrent les hauteurs h. 
perte de vue, le fond des valines se revfct de prairies et de 
p&turages, avec des 6tangs, des eaux dormantes, de maigres 
cultures de pommes de terre ou de seigle. Si la formation 
du grfes vosgien ofFre de tous c6t6s des paysages charmants 
et vari6s , le sol est peu f6cond , la flore pauvre en espfcces, 
la population humaine clair-sem6e. 

En g£n6ral , les valines des Vosges ar£nac£es , toujours 
remarquablement pittoresques , apparaissent flanqu£es de 
pentes abruptes se terminant par des escarpements. Lors- 
qu'elles sont enti&rement creus£es dans le gr&s , on ne voit 
pas au fond des rocbers isol6s ni des blocs Ipars. Partout le 
sol se compose de sable. Les eaux courantes attaquent ais£- 
ment les grfcs; le creusement des valines a atteint une 
limite telle que leur fond est trfcs-peu incline. Ruisseaux et 
rivieres serpentent au milieu de prairies unies. Point de 
grands amas de gros cailloux routes dans leur lit comme 
dans les valines des hautes Vosges. Les eaux glissent sans 
bruit et sans cascades sur du sable fin. Gomme le grfes vos- 
gien laisse filtrer ses eaux, on ne voit pas autantde sources 
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que sur les flancs des montagnes granitiques , mais celles 
qiii jaillissent au fond des valines sont extr6mement lim- 
pides. Gette filtration rapide des eaux'ne contribue pas 
beaucoup k f6conder le sol, surtout k la surface des pla- 
teaux et sur les pentes includes dont la plupart restent 
arides ou couvertes de bruyfcres. A travers les forfcts qui 
descendent des plateaux sur le versant des valines, les 
escarpements laissent voir souvent les couches du grfcs k 
nu. Souvent, aprfes avoir marche pendant des heures sous 
le d6me des hfctres sur un sol uni, vous fctes arrGte soudain 
par des precipices k pic, dont rien n'annonce le voisinage. 
Dans les escarpements, la couche la plus 61ev6e, souvent 
plus saillante que les autres, s'avance au-dessus de celles- 
ci et les protege k cause de sa solidite plus considerable. 
Gette espfcce de corniche est ordinairement un poudingue. 
D6ji M. £lie de Beaumont a fait remarquer dans sa belle 
etude sur la g6ologie des Vosges comment, quand une val- 
iee presente des escarpements sur les deux flancs , les cou- 
ches qui s'y dessinent par leur saillie se correspondent k 
peu prfcs k la m6me hauteur. Sans aucun doute , elles ont 
autrefois form6 continuite : rerosion ou Touverture de la 
valiee les a s6parees. Des rochers minces, poses d'aplomb k 
c6te des escarpements , semblables k des colonnes grossifc- 
rement taill6es, paraissent avoir ete laiss6s comme des 
temoins de Tancienne extension des couches de la monta- 
gne. Ces couches se dessinent sur la surface du rocher par 
leur plus ou moins de saillie, de sorte qu'il semble com- 
pose de blocs inegaux places horizontalement les uns sur 
les autres ; mais la correspondance des couches avec celle 
de Tescarpement montre que le rocher est encore en place 
et n'est s6par6 de la montagne que par une fissure graduel- 
lement agrandie. Parfois les escarpements montent jus- 
qu'au sommet de la montagne et forment un angle droit 
avec le plateau qui le couronne, Ce fait, quoique frequent, 
n'est pas habituel. L'escarpement se termine plus souvent 
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par un talus en pente douce compost de debris de grfes 
d6sagr6g6s. 

Le sommet des* montagnes paral t aussi quelquefois tout 
k fait arrondi ou couvert de blocs amoncel£s. Les amas de 
blocs proviennent alors d'dboulements fournis par les par- 
ties les plus solides du gr&s, dont les parties les plus fria- 
bles ont 6t6 entralnies par les eaux. Trfcs-souvent encore, 
les agents destructeurs, en arrondissant et en abaissant la 
cime, y ont laissi un rocher isol6, taill6 k pic, pareil k 
ceux qui s'dlfcvent le long des escarpements. Les formes 
carries de ces rochers, les lignes horizontales qui s'y dessi- 
nent, leur donnent un aspect de ruines qui s'allie heureuse- 
ment avec les debris de constructions ftodales dont plu- 
sieurs sont couronnis. Leur position dominante et leurs 
flancs taillds verticalement les rendaient faciles k fortifier. 
Aussi, dans nos montagnes d'Alsace, ces rochers ont fourni 
non-seulement les fondements , mais en quelque sorte 
Tesquisse des ch&teaux-forts en grande partie tailtes dans 
leur masse. D'une partie d6tach6e et la plus 61ev6e du roc 
on a fait une tour, dans Tint6rieur de laquelle on d6coupait 
un escalier tournant. Dans une portion 'plus £lev6e , on a 
ouvert des salles et des chambres avec les pierres qui en 
ont 6t6 extraites, on a construit TStage sup6rieur et form* 
les crdneaux de la plate-forme. Quelques fen&tres entourtes 
d'ornements contourn6s et ddlicats percent les flancs du 
rocher qui conserve entre elles ses parties brutes, alliant 
aux decorations 16gfcres et mani6r£es de l'architecture 
gothique des lignes horizontales et des corniches natu- 
relles d'un style plus £lev6. « Le grfcs desYosges est si 
durable, dit Elie de Beaumont, que ces monuments des 
si&cles de la chevalerie sont souvent trfes-bien conserves 
et ne semblent £tre abandonnds que depuis peu de temps, 
lis forment un des traits marquants de ces contr6es pit- 
toresques. On les apenjoit, surtout, en grand nombre, sur 
les promontoires escarp£s que forment les montagnes de 
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grfcs tout le long de la plaine du Rhin. La maison de 
Habsbourg, la maison de Salm, plusieurs families prin- 
ciferes ont vu commencer leur existence politique dans 
quelques-uns de ces vieux manoirs actuellement inhabits. 
Lorsque, d'un point culminant, Foeil embrasse dans son 
ensemble cette longue file d f antiques residences, Timagi- 
nation se reporte toujours avec plaisir aux temps oil, 
toutes habitues, bien entretenues, entour£es des attributs 
de la ricbessc, brillantes du luxe d'alors, pavoisles dans un 
jour de f£te des banni&res et des Icussons de leurs sei- 
gneurs, on voyait ces Ueurs de la civilisation du moyen 
4ge s'61ever et s'6panouir au milieu des forfcts. » 

Parmi les vieux chateaux d£coup6s dans le roc, nous 
signalerons surtout celui du Hob-Barr, prfcs de Saverne, et 
ceux de Dahn et de Drachenfels dans le Palatinat. II n'y a 
point de valine du grfcs vosgien qui ne pr£sente ses rochers 
caract6ristiques k figure singulifcre ou curieuse. On en voit 
au Kamberg, prfcs de Saint-Di6; au Taennicbel, au-dessus de 
Ribeauvilld; au mont Odile; dans le Graufthal, sur les bords 
de la Mossig, h la grotte de Saint-Vit et au Saut du Prince 
Charles, dans les environs de Saverne, surtout enfln h 
Annweiler et h Dahn, dans le Palatinat. Ces rochers affec- 
tent toutes sortes de formes. II y en a qui repr£sentent des 
miches empires, tels que le Beckerfels h Sainte-Odile. 
D'autres ont la figure de batraciens, comme le rocher de la 
Grenouille, prfcs de la Petite-Pierre. D'autres encore, au 
Taennichel, rappellent des sangliers accroupis. Bien des 
fois, de simples accidents, naturelle consequence de la 
d6sagr£gation spontan£e du grfcs, ont provoqu6 de longues 
discussions arch6ologiques, entre autres pour les bassins 
des Cuveaux, prfcs d'Eloyes, oil, selon certains savants, «les 
Gaulore, en creusant ces bassins dans le gr&s, faisaient 
preuve de leurs connaissances physiques, cette substance 
contribuant h maintenir la puret£ de l'eau ». 
. Le grfes est la roche vosgienne par excellence. Aucune 
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autre formation ne s'est d6velopp6e k la surface de nos 
montagnes sur une 6tendue aussi importante. Dans le Bas- 
Rhin, le grfcsdes Vosges occupe une superficie de 617 kilo- 
metres carr6s , de 200 dans le Haut-Rhin et sur le versant 
occidental de la chafne. 11 forme une vaste bande qui, 
partant de Lure et de Luxueil , passe d'abord k Spinal, puis 
dans la Meurthe et dans la Moselle et occupe une partie 
considerable de la Bavifcre rhlnane dans le Haardt. Dans 
les bautes Vosges, cette roche commence k paraitre aui 
environs de Guebwiller et derrifcre Soulzmatt, Pfaffenbeim 
et Gueberscbwihr, k des altitudes de 300 k 500 mfetres. Elle 
recouvre le sommet des montagnes granitiques sur la rive 
gaucbe de la Fecht, entre 700 et 1,000 mfctres de hauteur. 
Elle forme plusieurs c6nes dans la vall6e de la Weiss, jus- 
qxx'k Aubure, pour reparattre sur le bief de separation entre 
les valines du Strengbach et de la Liepvrette. On trouve 
ensuite le grfcs vosgien au Taennichel, k une 616vation de 
910 metres; au Hoh-Koenigsbourg , k 590 mfetres; au Cli- 
mont, k TUngersberg, au mont Sainte-Odile ; dans la vallte 
de la Bruche. Puis, k partir des deux Donon, il constitue k 
lui seul tous les rameaux des basses Vosges jusqu'k Kaysers- 
lautern, dominant presque toujours la formation plus 
r6cente du grfcs bigarr6. Le grfcs des Vosges a £t£ parfaite- 
ment d6crit, d'abord par filie de Beaumont, dans V Explica- 
tion de la Carte gMogique de France, puis par M. Daubr6e, 
dans sa Description geologique du Bas-Bhin. Je ne puis mieux 
signaler ses caractfcres qu'en empruntant les observations 
de ces deux savants naturalistes, observations si completes 
qu'elles ne m'ont pas laiss6 d6couvrir, par rapport k cette 
formation, un seul fait nouveau. 

Essentiellement form6 de grains de quartz dont la gros- 
seur varie depuis celle d'un grain de millet jusqu'& celle 
d'un grain de chfcnevis, le grfcs vosgien atteint par place 
une puissance 6norme, allant jusqu'i 400 mfctres d'6pais- 
seur au Katzenberg et k 500 metres prfcs de Raon-1'Etape. 
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Cette composition varie peu sur toute F6tendue du d£p6L 
La surface ext£rieure des grains pr&ente souvent des 
facettes cristallines qui r6fl£chissent la lumifere du soleil. 
lis sont m&16s aussi kde petites masses d'argile et h d'autres 
grains form6s de feldspath en decomposition, ceux'-ci peu 
abondants, moins solides, auguleux, d'un blanc mat, non 
translucides. En g6n6ral les grains quartzeux restent inco- 
lores et m6me translucides; mais ils sont ordinairement 
recouverts par un trfcs-l£ger enduit color6, soit en rouge par 
le peroxyde de fer anhydre, soit en jaune par le peroxyde 
hydrate. L'enduit ferrugineux contribue sans doute h faire 
adherer les grains les uns aux autres. L'adh6rence est le 
plus souvent assez faible, d'ou il r6sulte que la roche se 
d61ite facilement et m6rite bien le nom de Sandstein, 
pierre de sable, sous lequel on la dlsigne en Alsace. La 
couleur du grfcs, rdsultat de Tenduit qui cimente les grains, 
est habituellement rouge de brique p&le. Dans quelques 
vari6t6s, des teintes rouges, violates, brun&tres, jaunes ou 
blanches, forment dans la pierre des bandes parallWes ou 
des taches. Mais ces teintes ne sont que superficielles, 
car le contact de Tacide hydrochlorique les dGcolore rapi- 
dement. 

De nombreux galets sont diss6min£s dans le grfcs vos- 
gien et le font passer souvent k un veritable poudingue. 
Gomme les grains de moindre dimension, les galets sont 
quartzeux. Les uns consistent en quartz gris, brun ou rou- 
ge&tre , h cassure un peu feuilletSe ; les autres sont formes 
de quartz blanc, h 6clat gras, presque opaque; d'autres 
encore en moindre quantity , mais assez frequents au Kat- 
zenberg, prfcs de Lutzelhausen, proviennent de quartz noir 
ou horsntein. Les galets de granit et de gneiss sont excessi- 
vement rares dans cette formation. Quant au quartz qui a 
fourni des nombreux cailloux au poudingue, il se trouve 
en veines ou en rognons dans les roches m6tamorphiques 
des hautes Vosges et surtout du Hundsruck. Dans le grfcs 
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du Jaegerthal, on a trouvl un galet de quartzite renfer- 
mant dans son intirieur une empreinte parfaitement nette 
do spin/Jv, espfcce fossile du terrain de transition. La su- 
perficie des galets, quoique plus ou moins arrondie, nest 
pas unie. De petites facettes cristallines tr&s-brillantes 
recouvrent la surface d'un grand nombre d'entre eux, soit 
en totality, soit en partie. Get enduit, identique k celui 
des petits grains, n'existe pas dans les poudingues des 
autres terrains, non plus que dans le gravier des alluvions 
anciennes et modernes. Dans le grds vosgien, il se retrouve 
k tous les niveaux de la formation. M. Daubr6e Tattribue 
k un d6p6t siliceux qui s'est pr6cipit6 et Qxe en cristallisant 
k la surface des cailloux et des grains de sable , tout en 
abandonnant qk et \k des cristaux isolis de quartz. Peut- 
etre aussi Tinflucnce chimiquc. k laquelle ce fait est dti t 
contribue k l'extr&me rarete des restes organiques dans ce 
puissant d£p6t. On n'y a observe de debris animaux que 
quelques empreintes de coquilles contenues dans les ga- 
lets de quartzite du poudingue, et par consequent Stran- 
gles k la formation. Les d6bris v£g£taux eux-m&nes y 
sont excessivement rares : nous n'cn connaissons que des 
empreintes de catamites arenaceus trouvSes par le docteur 
Mougeot dans les poudingues de Boremont, et diCferentes 
tiges du mfcme genre recueillies k Bains et & Plombiferes 
par M. Hogard, dans une rocbe ar£nac£e qu'il rapporte au 
grfcs vosgien. Ajoutons que les lits minces de ce grfcs au 
Kronthal, outre des rides et des bourrelets polygonaux, 
montrent des aspcrit£s circulaires tellement nombreuses 
que la surface en est comme cbagrin6e et semblable aux 
empreintes de gouttes de pluie signages dans le limon de 
la baie de Fundy, en Nouvelle-Ecosse. Les asp£rit£s du 
grfcs correspondent k de petits bourrelets attaches k la sur- 
face de l'argile sous-jacente. 

Vers sa base , le grfcs vosgien touche k des coucbes de 
composition difterente auxquolles il se lie cependant par 



Digitized by VjOOQIC 



6TUDES SUR LES V0SGES. 657 

une degradation insensible de ses caractfcres et par la con- 
tinuity de la stratification. Les 61 6 men ts de ces couches 
sont plus grossiers, composes de grains de quartz arrondis 
de dimensions variables, de feldspath, de mica, de menus 
galets de granit, de gneiss, de porphyre, plus rarement 
de roches schisteuses, le tout agglutin£ par un ciment ar- 
gileux. (Test le roth todt liegende des g£ologues allemands, 
d6sign6 chez nous sous le nom de gres rouge. La coloration 
rouge que son nom implique n'est pas constante dans 
toute la formation qui pr£sente aussi des parties jaunes et 
d'un gris bleuAtre. Certaines couches sont presque argi- 
leuses et prSsentent des lits fissiles couverts de paillettes 
de mica blancMtre, communes dans le grfcs bigarr£, mais 
trfcs-rares dans les d6p6ts intermediates du grfcs vosgien. 
Outre ces argilolithes, on rencontre encore dans le grfes 
rouge des lites minces de dolomies , notamment entre 
Forbach et Sarreguemines , ainsi que dans les poudingues 
formes de gneiss , de micaschiste et de granit. Situ6e h la 
base du grfcs vosgien, cette formation plus ancienne se 
concentre ordinairement dans certaines depressions, et ap- 
parait seulement h Tint6rieur de la chaine et au fond des 
vallees. Nous 1'avons vue entre Belfort et Giromagny, aux 
Trois-Epis, entre Ribeauvill6 et Saint-Hippolyte, dans le Val 
de Vill6, dans le bassin de la Liepvrette, au Jaegerthal, 
dans le bassin sup£rieur de la Bruche, sur les bords de la 
Fave, du Rabodeau et de la Plaine. 

Si la nature min£rale et T&ge g£ologique 6tablissent une 
separation r6elle, mais peu prononc£e, entre les 6tages du 
grfcs rouge et du grfcs vosgien, la distinction entre cette 
dernifcre formation et le grfcs bigarr£ ne par ait pas plus 
nette. Loin d'etre exclusivement quartzeux, le d£p6t du 
grfcs bigarr6 superpos6 au grfcs des Vosges est form6 de 
grains de quartz fins et r£guliers, m£16s de paillettes de 
mica argentin qui donnent k certaines assises une struc- 
ture schisteuse, le tout r£uni par un ciment argileux. Cette 
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roche est done plut6t un psamnite qu'un grfes v6ritable. 
Sa couleur varie du rouge lie-de-vin au blanc sale, et elle 
est souvent z6br6e de jaune ou dc brun. Scs couches n'ont 
pas la continuity habituelle des grfcs vosgiens. Elles affec- 
tent la forme de lentilles dc dimensions variables, super- 
poshes les unes aux autres. On peut facilement observer 
cette disposition prfes de Gresswiller, dans la colline de 
Dreispitze , oil des carrifcres presque contigufis ne pr6- 
sentent pas la mdme disposition de couches. Puissantes 
vers la base du d£p6t , les couches du grfcs bigarrd devien- 
nent plus minces en s'61evant de manifcre h n'atteindre 
plus que quclques centimetres. Le grfcs alterne alors avec 
des lits argileux en g6n6ral m61ang6s de sable, quelque- 
fois bariol6s ct suivis eux-m&mes de nappes minces de 
dolomies qui forment la transition du grfcs bigarri au 
muschelkalk. 

Au contraire de ce que nous avons observe dans le grfcs 
vosgien, les debris organiques se trouvent en grande quan- 
tity sur toute l\Hendue de la formation du grfcs bigarr6. 
M. Schimper et M. Mougeot ont public une Monpgraphie 
des plantes fossiles du gres bigarre des Vosges, en 1844. Ces 
plantes fossiles, provenant surtout des carrifcres de Soultz- 
les-Bains, consistent en 6quis6tac6es, en calamites, en fou- 
gfcres, dont plusieurs espfeces arborescentes, avec des coni- 
ffcres des genres Vottzia, Albertia, dont les graines et les 
6cailles abondent dans les assises marneuses. Les em- 
preintes ne sont pas 6galement dissdmindes dans toutes les 
couches. II y en a peu dans les couches supdrieures recou- 
vrant le premier banc k Soultz-les-Bains, qui renferment 
en abondance des coquilles marines et des restes de sau- 
riens. En allant de bas en haut, le premier banc de grfes 
contient des d6bris de bois fossile et des calamites; la 
couche marneuse suivante renferme quelqucs empreintes 
de fougfcres et de coniffcres. (Test seulement dans la couche 
marneuse recouvrant le troisifcme banc qu'on rencontre 
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les empreintes les mieux conserves. Dans ces marnes, les 
parties dedicates des plantes sont dessin£es dune manure 
admirable. 

Repandu sur les deux versants des Vosges, lc grfcs bigarr6 
forme en Lorraine et en Bavifcre une bande continue ap- 
puy6e sur lc grfcs vosgien. En Alsace , il n'apparait qu'en 
lambcaux comme A Oscnbach, entre Riquevihr et Ribeau- 
villi, au Klingenthal et 5. Ottrott, pour prendre plus d'ex- 
tension entre Haslach, Mutzig et Molsheim, sur les rives 
de la Mossig au Kronthal , et autour de Neustadt dans lc 
Palatinat. La bande continue du versant occidental se 
moule autour du promontoire de grfes vosgien de la forfct 
d'H6rival, et suit une direction parallele k l'axe des Vosges. 
Elle va du Val d'Ajol vers le Nord, en touchant le gr£s 
vosgien sur les plateaux entre Plombifcres et Saint-Bresson, 
k Hadol, k Mcneuil, k Autrey, k M<§nil, k Baccarat. Sa lar- 
gcur, moindre que celle du grfcs vosgien, atteint 50 kil. en 
face du Val d'Ajol, 9 k Domptail, 3 k Nossemont, A k Grand- 
Villers , 1 seulement prfcs d'£pinal. La puissance du d£p6t 
varie de SO k 30 mfct. du c6t6 alsacicn , mais il atteint le 
double sur le versant lorrain. 

A l'Ouest de la chaine des Vosges, lc grfcs bigarre se pr6- 
sente sous forme de plateaux g6ne>alement arrondis vers 
les bords, k pentes douces, sans escarpements vers le Nord, 
mais coup6 au Midi par intervalles de ravines profondes. 
Dans le d6partcment de la Meurthe et autour de Pirma- 
sens , en Bavtere , les villages construits sur cc terrain se 
trouvent dans des depressions k l'abri des grands vents, et 
oil les caux abondent plus qu'& la surface des plateaux. Sur 
toute son dtcndue, la vegetation pr6sente k la fois plus de 
vari6t6 et plus de vigueur que sur le grfcs vosgien , ce qui 
tient probablcment k la presence de Targile. Cette forma- 
tion, situ6e k une altitude de 300 met. k Rambervillers, 
arrive k 400 mfct. au Millon, prfcs de Bains, k 621 d la Sen- 
tinelle, entre Plombifcrcs et lc Val d'Ajol, il 750 mfct. mfcme 



Digitized by VjOOQIC 



660 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

prfes de Maxonchamp, dans le bassin sup£rieur de la Mo- 
selle. Quoique d'origine plus rtcente et plac6 a un niveau 
en g£n£ral interieur a celui du grfes vosgien, le grfcs bigarr6 
atteint , sur les pentes des Hautes Vosges , une altitude 
sup6rieure a cellc de beaucoup de collines du grfcs vosgien, 
sur lesquelles le grfcs bigarr6 n'a pas 6t6 observe , et ou il 
existerait s'il avait 6t6 form6 sur ces collines au mfime niveau 
qu'au Val d'Ajol sans subir d'affaissement post£rieur. La 
rosace et les fines sculptures de la cathddrale de Strasbourg 
ont 6t6 tiroes des pierres fournies par le grfcs bigarr6. 

Comment Unit maintenant le grfcs bigarr6, et quelles for- 
mations lui ont succ6d£ dans la suite des temps geolo- 
giques? On le sait, ce terrain est rapportd au groupe du 
trias qui comprend, outre le grfcs bigarr6, les deux forma- 
tions du muschelkalk et des marnes iris6es. Ces trois se- 
ries de couches se redressent en Alsace contre la chaine 
des Vosges, mais en lambeaux s6par6s par les d£p6ts plus 
r6cents. En Lorraine, au contraire, ils forment des bandes 
continues, a peu prfcs parallfcles a Thorizon. Ni le muschel- 
kalk, ni les marnes iris6es, n'influent sur le relief actuel de 
la chaine. La separation des trois formations se manifesto 
seulcmcnt par des ressauts a peine saisissables a l'cril, 
comparables a de grandes lignes de dunes. En r£alit6, ces 
ondulations n'appartiennent plus a la region montagneuse; 
les rivifcres issues des Vosges les franchissent successive- 
ment jusqu'au pied de la falaise de calcaire oolithique qui 
s6pare les bassins de la Moselle et de la Meuse. Les cou- 
ches du grfes bigarr6 plongent sous le muschelkalk, et un 
lit de dolomies cristallines lie les deux s6ries de d6p6ts. 
Les dolomies elles-mfones alternent avec des couches mar- 
neuses suivies de calcaires. La marne pr6domine surtout 
dans les assises sup6rieures du muschelkalk. D'abord schis- 
teuse et grise, on la voit prendre, en s'61evant, une teinte 
de plus en plus accentu6e qui forme la transition aux 
marnes iris6es. 
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Le calcaire du muschelkalk a une cassure concholde, 
in6gale ou terreuse, soit d'un gris p&le, soit marbr6c de 
jaune. II renferme par places des amas de coquilles dont 
il a tir6 son nom de calcaire conchy lien , que d'autres ter- 
rains m6ritent k 6gal titre. Ce calcaire renferme, outre le 
bitume trouv6 k Rothbach ct k Molsbeim, dans le Bas-Rhin, 
un peu de carbonate de fer et de magn6sie, avec de Targile 
en proportions vari6cs. Quelquefois, le calcaire prend une 
structure cristalline qui devient fibreuse sur d'autres points. 
L'apparcnce fibreuse tient k la presence de stylolithes ; la 
structure cristalline k celle d'unc multitude d'animaux 
rayonnis, d'encrines, qui pr6sentent le triple clivage de la 
cbaux carbonate. Les coucbes calcaires atteignent souvent 
i mfct. d'6paisseur. Elles allcrnent avec des lits marneux de 
couleur rouge, grise, noire ou jaune, de consistance tendre 
ou dure. Tant6t cristallincs, tant6t compactes, les dolomies 
de la base du muschelkalk sont criblles parfois de petites 
cavit6s g6odiques, et Ton en voit aussi d'autres partag6es 
en feuillets k cassure ondutee, appel6es wellenkalk dans le 
Wurtemberg. 

En Alsace, nous signalerons le muschelkalk au Sonnen- 
kopf, prfcs de Soultzmatt, h Osenbach, k Turckheim , cntrc 
Riquevihr et Oberbergheim, dans le Haut-Rhin, dans le 
Bas-Rhin, entre Rosheim et Wolxheim ou il forme des 
collines de 350 k 400 mfct. d'altitude, comme par exemple 
au Finkenberg et au Drcispitz, deux points qui offrent 
une v6g6tation calcaire tr6s-prononc6e. Cette roche oc- 
cupe de vastes surfaces de Wassclonne k Saverne , puis 
d'Ingwiller k Wisscmbourg, toujours suivie par T6tage des 
marnes iris6cs. Sur le revers occidental des Vosges, le 
muschelkalk, en succ6dant au gr£s bigarr6, montre les 
mOmes caractfcres qu'en Alsace dans les parties moyennes 
et supdrieures du d6p6t. A sa partie inftrieure il difffcre 
en ce qu'au-dessous des dolomies, il renferme des cou- 
ches assez puissantes d'argiles rouges ou vertes de con- 
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sistance plastique dans lesquelles on trouve du sel gemme 
et du gypse. Sur les pentes orien tales de la chaine des Vos- 
ges, la superposition du muschelkalk aux terrains cristallins 
sc dessine assez bien dans le relief du terrain. Les couches 
inclines figurent vers le sommet, au contact des roches 
ancienncs, une sorte dc gradin bien sensible, entre autres 
entrc les calcaires du Letzenberg et les collines granitiques 
voisines au-dessus de Turckhcim. 

Contournant le muschelkalk comme un rcvfctement, les 
marnes irisees prdsentcnt une surface cxtrfcmement irr6- 
gulifcrc. Leur relief a un aspect tuberculeux && au relfcve- 
ment du sol au-dessus du gypse qui constitue les noyaux 
des tubcrculcs. De profonds ravins, parfois fortement en- 
caiss£s, s6parent les parties saillantes, et des assises de do- 
lomies dessinent de petits escarpements sur les flancs des 
mamelons. Les couleurs vives et barioldes de rouge, de 
violet, de gris ct de vert qui ont valu k ce terrain sa deno- 
mination sp6ciale, s'accentuent surtout dans les ravins. 
M. Lcvallois a signal6, dans sa description geologique du 
d£partement de la Meurthe, pour cet 6tage, trois groupes 
distincts d'unc 6tendue transversale variable de 19 k 37 ki- 
lom. avec une tfpaisscur de 275 mfct. et plus aux environs 
des salines de Vic et dc Dieuzc. Tous trois renferment des 
marnes accompagn6es de calcaires dolomitiques et de gypse. 
Le groupe moyen est remarquable par sa continuity et la 
Constance dc sa composition. Ses couches de dolomie sont 
h cassure mate ; elles donnent une pierre lisse et plate, le 
seul moellon donton puissc se servir dans cette region pour 
biktir. Imm6diatementau-dessous apparaltun grfcs argileux, 
une sorte de psamnite rougeAtre ou gris&trc, appelee gr&s 
de Stuttgart par M. d'Alberti. Au-dessus de ce grfcs vient 
le gypse auqucl est associ6 rimmense dep6t de sel gemme 
de la Seille. Dans le groupe supdrieur, la dolomie est plus 
marneuse, extrdmement g61ive, h cassure trfcs-rdgulifcre, 
mais en bancs peu importants et mal suivis. On y trouve 



Digitized by VjOOQIC 



6TUDES SUR LES YOSGES. 66Z 

quelques rares coquilles bivalves et univalves. La dolomie 
du groupe interieur enfin se distingue des autres parce 
qu'elle est cristallioe et assez r£sistante pour ttve exploits 
comme pierre k paver. Les couches de ce dernier groupe 
pr£sentent des os de poissons et de grands sauriens pareils 
k ceux dScouverts dans le muschelkalk de Rehainviller, sur 
la rive gauche de la Meurthe. On y rencontre aussi de Tan- 
thracite et un lit de combustible de quality mediocre d6cou- 
vert k Norey, k Sarralbe, k Morhange, k Volmunster. Dans 
le Bas-Rhin, le mindralogiste de Dietrich a signal6 dfcs le 
stecle dernier des couches charbonneuses riches en em- 
preintes v6g6tales k Wasselonnc. Mais ces couches qui exis- 
tent 6galement k Ballbronn, k Bergheim, k Saar-Union,Tie 
sont pas la continuation de celles de la Meurthe. Le sol des 
marncs iris6es ne pr6sente rien de particulier pour la phy- 
tostatique, si cc n'est par ses quality salifferes. 11 renferme 
une forte proportion de sels de potasse favorables k la cul- 
ture de la vigne et se distingue par une grande f6condit6 au 
point de vue agricole, surtout quand il est m61ang6 de sable. 
Le muschelkalk reste, au contraire, aride et sec. Quant au 
grfes bigarr6, plus riche en argile que le grfcs vosgien, il 
porte une v6g6tation vigoureuse sur une terre froide. La 
d£sagr£gation du gr5s vosgien donne un sol sablonneux trop 
16ger, aussi n'y voit-on gufcre que du bois, tellement que 
la delimitation de ce terrain peut fctre d6termin6e dans les 
Basses Vosges d'aprfcs l'extension des forfcts. 

Telle est Torographie des Basses Vosges, telle la nature 
de ces montagnes pittoresques. Elie de Beaumont d'abord 
et aprfcs lui M. Daubr6e, Imminent directeur de T^cole na- 
tionale des mines *k Paris, ont expliqu6 la genfese de cette 
chain e de montagnes et les causes qui, k diflterentes 6poques, 
en modififcrent le relief ou la forme ext6rieure. Essentielle- 
ment distinctes du massif m6ridional et des parties 61ev6es 
de la chaine, ellcs appartiennent k une formation unique, 
celle du grfcs vosgien. Le grfcs vosgien constitue k\\xi seul la 
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zone m^diane du syst&me vers le Nord. Deux lignes de failles 
le siparent nettement des difterents Stages du trias, ados- 
s6s contre ses bords. La premiere de ces lignes se manifesto 
vers BAle, au pied des ruines du vieux chateau de la Mu- 
raille, pour s'eifacer aux environs de Pirmasens, dans le 
Palatinat ; la seconde commence au Val d'Ajol, dans le d6- 
partement des Yosges, et passe k Niederbronn dans lc 
Bas-Rbin : les deux lignes de failles se coupent au Nord 
de Saverne. En debors de ces limites, la separation entre 
le grfcs vosgien et les terrains extdrieurs est clairc, comme 
il rdsulte d'un coup d'oeil sur la carte gdologique, ou mieux 
encore de quelques observations sur les lieux m&mes. La 
disposition relative de ces formations est telle qu'un plan 
appliqu6 sur les preeminences du trias dont le grfes bigarr6 
fait partie, coupe ou s£pare h une petite 616vation de la 
plaine les montagnes bois6es que forme le grfcs vosgien. 
Sur les deux versants de la zone mddiane des Vosges, on 
suit ais6ment les escarpements du grfcs. Les d6p6ts triasi- 
ques s'6tendent h leur pied comme la mer contre une 
falaise, une mer h la surface unie et calme du c6t£ de la 
Lorraine, mais cahotde et tumultueuse sur le versant du 
Rhin. 

Ainsi nous connaissons deux suites, deux series de failles 
limites sur le pourtour des Basses Vosges. Celle qui com- 
mence au Val d' Ajol prdsente k TOuest trois groupes de lignes 
droites parallfcles successives. Le premier groupe passe du 
Val d'Ajol k Baccarat, sur les bords de laMeurthe; le second 
commence au Nord de Baccarat, traverse TH6te-du-Bois et 
finit au Niederhof, sur les bords de la Sarre Blanche; le 
troisteme recule h TEst pour passer h Walscheid. Les m6- 
mes groupes de failles se continuent en face de Saverne, 
sur le versant oriental de la chaine, et on les apergoit par- 
faitement dans les grandes carrifcres, au pied des ruines du 
Hoh-Barr, sur les bords du canal de la Marne au Rhin et du 
chemin de Saverne h Lutzelbourg. Elles se dirigent d'Ec- 
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kartswiller h Weinbourg et subissent difKrentes inflexions. 
Notons d'abord, au-deli de Weinbourg, un angle rentrant 
de 143 degr6s; puis, entre Zinswiller et Niederbronn, un 
angle sortant un peu plus obtus, correspondant h une in- 
flexion des failles en sens inverse. Mais des accidents plus 
considerables apparaissent dans les failles qui ont dcssin6 
la vall6e de Lebmbacb. Cette valine figure un golfe entailie 
dans la falaise du grfcs vosgien et oil se sont deposes le gr6s 
bigarr6 et le muscbelkalk. Le grfcs bigarre, au point de sa 
plus grande altitude, est encore h 60 met. au-dessous de la 
surface du grfcs vosgien des environs. A la limite des deux 
formations, une inflexion trfcs-nette se manifeste dans le 
relief du sol, visible m&me de loin h travers les for&ts qui 
le recouvrent. Vue des hauteurs qui dominent Uttenhoifen, 
la valine de Lebmbacb a r aspect d'une baie bord6e de mon- 
tagnes assez escarpdes. Les collines triasiques qui en occu- 
pent le fond pr6scntent h peu prfcs Tuniformit6 d'une nappe 
d'eau. Du Liebfrauenberg au Pigeonnier, la cr&te rectiligne 
du grfcs vosgien est ensuite d6coup6e par des failles h vives 
ardtes comme par un emporte-piece. Toute cette ligne du 
Val d'Ajol h Niederbronn se montre trfcs-accident6e. Celle 
de Saales k Pirmasens est plus r6guliere et coupe la pre- 
miere entre Saverne ctPhalsbourg. Son parcours a 6t6 choisi 
instinctivement pour l'emplacement de beaucoup de villages 
qui sont adoss6s contre la montagne et ont trouv6 sur la 
faille les eaux qui manquent 5, la surface m&me du gres vos- 
gien. On peut en juger par la position de Haegen, d'Otters- 
thal, de Reinbardsmunster, d'Eckarts wilier, de Saint- Jean- 
des-Cboux, d'Ernolsheim, de Neuwiller, de Weiterswiller 
sur une etendue de moins de 15 kilometres autour de Sa- 
verne. 

En determinant les contours du grfcs vosgien, les failles 
ont produit sur les bords de la cbaine m£diane un rejet 
considerable atteignant 500 met. h la hauteur du mont 
Saintc-Odile. Pour evaluer approximativement la puissance 
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dc cc rejet, il faut prendre l'616vation des points culminants 
du grfcs vosgien dc la chaine au-dessus des collines triasi- 
<f«cs et cakaircs qui en bordcnt le pied en y ajoutant l'6pais- 
scur approximative <4cs coocbes svperpos6es au grfcs vosgien* 
On constate ainsi un rejet de 314 mbL. de long de la crtte 
du Liebfrauenberg, de 361 mM, prfcs deNicdcrbronn, de 278 
mfct. h Wciterswiller, 5. Ncuwiller et il Weinbourg, de 362 
mfct. h Reinhardsmunster, de plus de 800 mfct. au-dcssous 
de l'Ungersberg, dc 700 mfct. en face du Honack. A la section 
des deux lignes dc failles de Saales k Pirmasens et de Nie- 
dcrbronn au Yal d'Ajol, soit entre Saverne et Phalsbourg, 
la crOtc s'effacc en quelquc sorte pour se confondre momen- 
tan£mcnt avee le niveau des plateaux. Au Midi et au Nord 
dc cc point, les massifs de grfcs vosgien intercept's par les 
failles limites sc relfcvent de plus en plus au-dessus des d&- 
p6ts du trias. 

Dans les environs de Pctersbach, les montagnes au Sud 
dc lavall6e dcla Zorn se distingucnt nettement des collines 
qui bordcnt la chaine vers l'Oucst. Le massif des Hautes 
Vosgcs domine dans le lointain et s'616ve au-dessus des pla- 
teaux triasiqucs. Promenant le regard d'orient en Occident, 
Tobscrvateur aper^oit d'abord, k l'Est du groupe du Schnec- 
bcrg, unc rang6c de montagnes terminSes par un profil &peu 
prfcs rectiligne dans son ensemble, dont la pente vers -la 
plainc d'Alsace varie de huit h ncuf degr6s. A TOuest du 
Schnccbcrg et jusqu'au massif du Donon, la pente du con- 
lour des montagnes est en sens inverse et de trois h quatre 
dcgr6s. Ces deux pentes transvcrsalcs, adoss£es Tunecontre 
Taulrc, figurent un toit k faible inclinaison. Mais h TOuest 
du Donon, dont la double cime rcssort du contour g6n6ral, 
lc plan tangent moyen change brusquement de position et 
s'6tcnd h pcrtc de vue suivant une inclinaison de deux de- 
gr6s h peine. Comme les trac6s rcctilignes sont bien pro- 
nonces et allonges, cette faible variation de pente rcste 
n6anmoins sensible. Elle parait correspondro h unc faille 
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situGe non loin du cours de la Plaine, sur le territoirc lor- 
rain. La Zinzel , la Zorn, ainsi que la plupart de leurs 
affluents, coupent le grfcs bigarr6 pour entaraer le d6p6t du 
grfcs vosgien dont les couches sup6rieures dessinent aux 
bord des cours d'eau de pittorcsques escarpements. Hen est 
de m6me pour la valine de la Rouge-Eau, vers Alberswiller, 
ct pour celle de la Sarre-Blanche , au-dessus de Saint- 
Quirin en Lorraine. 

Cuarles Grad, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section des Vosges). 



Logelbach (Alsace), 30 decembre 1875. 
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LA SOClM GEOLOGIQUE 

EN SUISSE ET EN SAVOIE 



« C'est une charmante compagnie que les gdologues, pour 
les g6ologues surtout ! Leur manifcre est de s'arrGter & tout 
caillou,de pronostiqucr h chaque couche de terre... lis ne 
sont pas sans imagination ; mais cette imagination a pour 
domaine lc fond des mers, les entrailles de la terre. Elle 
s^teint dfcs qu'ellc arrive h la surface. Montrez-leur une 
eime, c'est une soufflure; un ravin rempli de glace, ils 
y voient Taction du feu; une for6t, ce n'est plus leur 
affaire. » 

C'est de cette faQon cruelle que Trepffer jugeait les g6olo- 
gues touristes; et, h61as! combien de gens ont de mes con- 
freres une semblable opinion ! 

Aussi n'est-ce pas sans une certaine crainte que je viens 
ici, moi, geologue, et gdologue infime, parler des courses de 
la Societ6 gdologique. Je vais c6toyer bien des 6cueil§. 

D'une part, en efTet, nos excursions ont eu lieu cette 
ann6e dans un pays si bien connu que je n'ai ni la preten- 
tion ni l'envie de le d6crire h nouveau. Et, d'un autre c6t6, 
parler gdologiepure aux membres du Club Alpin, n'est-ce 
pas risquer de justifier Topinion de ToepfFer? 

J'ai hdte de le dire, le spirituel touriste genevois avait 
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mal jug6 les geologues. Non pas, h61as ! que l'espfcce decrite 
par Toepffer ne puisse se retrouver! On voit encore des 
savants tellemeht pleins de leur sujet que, pour eux , les 
forGts de nos Alpes ne servent qu'h dissimuler les terrains 
quils se sont donn6 la mission d'6tudier, pour qui le 
Mont-Blanc n'cst qu'un bombement; mais, vraiment, c'est 
bien \h une exception. 

Ma preuve scrait bien vite faite, si je pouvais citer ici 
textuelleraent les considerations pleines d'616vation que 
nos 6minents confreres ont bien voulu d6velopper devant 
nous pendant la durde de notre session extraordinaire. 

Done, la Soci6t6 g6ologique de France se r6unissait 
en 1875 h Genfcve. Rendez-vous 6tait pris en cette ville pour 
le 29 aoftt. Mais une avant-garde importante , c6dant h une 
gracieuse invitation venue de Chamb6ry, avait, dfcs le 27, 
commence ses 6tudes en Savoie. 

II s'agissait d'6tudier les couches de L6menc, couches 
c61fcbres dans les annales de la geologic, et pour beaucoup 
de se faire une opinion exacte sur Yttage tithonique. 

Cet dtage tithonique est d'importation allemande. Un 
gdologue de ce pays, Oppel, plagait entre la grande forma- 
tion jurassique et la formation cr6tac6e un nouvel 6tage 
qu'il d6signait sous le nom po6tique que je rappelais tout 
h Theure. Or, beaucoup de geologues, et non des moins 
experts, ne voient dans T6tage tithonique d'Oppel, les uns, 
que la continuation du jurassique, les autres, que le com- 
mencement du cr6tac6. 

Telles 6taient les questions qu'il s'agissait d'6tudier de 
visu. Remplis d'ardeur et bravant les rayons d'un soleil 
brftlant, nous nous dirigeons done vers L6menc, sous la 
conduite de M. L. Pillet, president de TAcad6mie de Savoie; 
et, prenant la route d'Aix, nous arrivons rapidement aux 
couches contest6es. Aprfcs une discussion approfondie, 
aprfes avoir examin6 une assez grande quantit6 de fossiles, 
la majority des geologues presents sacrifie T6tage titho- 
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niquc et tend k consid6rer les couches de L6menc comme 
faisant partie du jurassique. 

Pendant ces discussions, on s'6tait fort 6chauff£, le soleil 
aidant ; aussi cst-ce avec unc gratitude sincere que Ton prend 
place autour d'unc table chargtfc de rafraichissements, mis 
k notre disposition par les habitants de Chamb6ry. 

Mais ce n'6tait \k pour ainsi dire qu'un prologue : notre 
rendez-vous est k Gcnfcve. Un comit6 genevois s*6tait form6 
en cette ville , pour veiller k notre reception et rediger le 
programme de nos excursions. Ce comiti comptait parmi 
scs membres M. A. Favrc, president; MM. E. Favre, de 
Saussure, Pictet-Malet, Sorct, etc. 

Qu'il me soit pcrmis tout d'abord de dire ici combien a 
6t6 confraternelle, inginieusc et charmante, la reception qui 
nous a 6t6 faitc par les membres de ce comitS, comme 
d'ailleurs, jc m'empresse de le dire, par tous les Genevois. 

Aucun de nous ne pourra oublier les attentions nom- 
breuses dont nous avons Hi l'objet. Tout avait 6t£ prtvu 
pour nous faciliter non-sculement les observations scienti- 
fiques, mais aussi pour que ces Etudes se Assent sans fati- 
gue comme sans ennui. 

D£s notre arriv6c k la garc, nous sommes avertis que des 
logements ont <H6 retenus pour nous k Th6tel X. Cet h6tel, 
un des plus splendides de cette ville, oil les h6tels sont des 
palais, devait nous servir de centre d'op^rations pendant 
notre s6jour k Geneve. hk 6tait install un bureau special 
ou les membres du comitd voulaient bien nous fournir tous 
les renseignements n6cessaires. De plus, ces messieurs 
avaicnt eu Inattention de faire imprimer dans un carnct 
6l6gant le programme de nos courses et les coupes des ter- 
rains les plus importants que nous.devions visiter. 

La premiere stance devait avoir lieu le jour m&me. II 
fallait avant tout constituer le bureau charg6 de nous din- 
ger dans les environs de Genfevc et de Chamonix. 

R(unis h rAthinie, sous la prSsidence de M. Jeannetaz, 
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nous proc6dons au vote. Tout d'abord, ct par acclamation, 
M. Studcr est nomm6 president d'honneur. G'6tait Ik un 
hommage bien m6rit6, rendu au doyen des g<5ologues 
suisscs, qui, malgr6 son grand &gc, n'avait pas h6site k 
venir se joindre k nous. Quant a notrc pr6sident r6el, il 6tait 
aussi tout design^. C'6tait M. A. Favre. Ancien professeur 
dc g6o!ogie il Tuniversitd de Genfcve, M. Favre est un savant 
de premier ordre, mais c'est aussi le plus aimablc des g6o- 
logues. Ah! si Toepffer 1'avait connu! La plupart d'entre 
nous ne le connaissaient que par ses beaux travaux , mais 
nous ignorions combien il joignait k la science d'am6nilc 
charmante, de modestie parfaite et d'esprit dclicat. On peut 
dire qu'il a 6t6 Ykme de notre reunion. 

Cependant les nominations continuent; MM. Pillet, de 
Loriol, Desor deviennent nos vice-presidents; MM. E. Fa- 
vre, de Saussure, Didelot, seront nos secretaires. Nous 
n'avions gufcrc que Tembarras du choix. En effet, bien des 
savants illustrcs, MM. Daubr6e, Gruner, Gaudry, Lory, etc., 
avaient r6pondu k l'appel de la soci6t6. M. Favre prend la 
parole et nous donne un apenju rapide des terrains que 
nous allons parcourir. Etudiant les c6nes de dejection des 
principaux torrents qui se jettent dans le lac dc Genfcve, il 
signale leur existence k trois niveaux differcnls. On peut, 
en se basant sur ces derniers , reconnaitre les anciennes 
altitudes du lac. Actuellement le niveau est de 375 mfctres; 
on trouve un autre niveau k 385 metres, un autre encore & 
425 mfetrcs ; on peut done dire avec certitude que le lac de 
Gen&ve 6tait autrefois k 50 metres plus haut que nous ne 
le voyons aujourd'hui. 

Apr&s M. Favre, M. Colladon prend la parole pour nous 
entretenir du terrain mgme sur lequel se trouve Genfcve ; 
mais nous aurons plus tard Toccasion de revenir sur cette 
int6ressante communication. 

La s6ance est levde, nous regagnons l'h6tel, non sans 
quelques inquietudes. 
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(Test qu'en effet la pluie tombe k torrents, et notre pro- 
gramme nous cnjoint de gravir demain les Voirons. 

Nous interrogeons done anxieusement le baromfctre plac6 
sous le peristyle de l'h6tel, et qui peu&peu arrived grande 
tempfctc. La demoralisation commence k nous . gagner , 
lorsque nous apprenons que le comiti genevois, brftlant ses 
vaisseaux, a exp£di& notre d6jeuner de demain sur la mon- 
tagne. Gettc audace nous galvanise, et nous voil& d£cid£s k 
partir quelquo temps qu'il fasse. 

Au r6veil, le soleil brille. Le temps, c6dant devant notre 
attitude 6nergique, s'est mis au beau, et le ciel bleu ne 
nous quittera plus dlsormais. 

Nous nous entassons done gaiement dans de nombreuses 
voiturcs qui ont 6t6 requises pour nous transporter k la 
Bergue, e'est-^-dire au pied des Voirons. 

M. Favre donne le signal h Taide d'un cornet dont le son 
doit nous guider dans la montagne. Nous traversons Ge- 
n&ve. Nos craintes d'hier nous font gotiter plus vivement 
les splendeurs du soleil qui ne tarde pas k chasser les 
nu6es 16gfcres dont est encore drap6 le sommet des mon- 
tagnes. 

Pour nous rendre h la Bergue, nous traversons la plaine 
ou Ton observe rapidement les nombreux cailloux strips 
abandonn6s par les glaciers pr£historiques. Mais ce sont Ik 
des ph6nomfcnes que nous 6tudierons en detail dans la val- 
I6e de Gbamonix. Passons done. Aussi bien quelques-uns 
d'entre nous ne sont pas sans ressentir quelques inqui6- 
tudes. II s'agit de savoir si leurs jambes rouill£es pendant 
le courant de Tann6e les porteront facilement jusqu'au 
sommet de la montagne. G'est pour ainsi dire, en effet, une 
course d'essai que nous faisons aujourd'hui. 

Les Voirons sont form6s de couches de terrains trfcs- 
anciens alternant avec des terrains plus r6cents. D'abord 
nous rencontrons des couches d£pos£es par des eaux douces, 
la molasse. La montagne 6tait d6j& 6merg6e, lorsque ces eaux 
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douces formant un grand lac ont d6pos6 leurs sediments sur 
les flancs de Tile que constituaient alors les Voirons. Voici 
maintenant le grfcs numulitique, mais bient6t surgissent des 
terrains plus anciens appartenant k la formation cr6tac6e : 
ce sont les couches neocomiennes. Le grfcs numulitique 
reparatt, puis ensuite le terrain cr6tac6. Cette alternance 
est due k des plissements, k des contournements de terrain 
qui font que, sur une coupe de la montagne, on rencontre 
tour k tour les couches diverses qui se sont ainsi ondul6es. 
Tout k l'heure m6me, nous allons observer du terrain ox- 
fordien, de formation encore plus ancienne. Ces ondula- 
tions, ces bouleversements nous indiquent que les Voirons 
ne se sont pas form£s, comme certaines montagnes, dans 
un moment de calme, mais que, bien au contraire, toutes 
ses couches ont 6t6 violemment soulevdes et ont dft subir 
d'6normfes pressions. Tout en observant ces phdnomfcnes, 
nous arrivons dans un bois magnifique qui couronne la 
montagne. Lk nous attend ce fameux ddjeuner dont renvoi 
avait ranim6 notre courage. L'herbe est mouill6e sous les 
grands arbres, mais tout a 6t6 pr6vu, et des planches de 
sapin poshes sur le sol nous ofFrent des si6ges, sinon trfcs- 
confortables, au moins parfaitement sees. 

Aprfcs un toast pleift d'hwnour port6 par notre president 
Mamemoire d'A.Brongniart,nous nous remettons en route. 
Maintenant, nous nous sentons tous des jambes de quinze 
ans, et nous ne rSvons qirascensions. En attendant, il s'agit 
de descendre, ce que nous faisons gaiement, non sans 
admirer d'abord la vue splendide qui se d^roulc k nos yeux. 
On regagne done Genfcve, tout en causant ammonites, bi- 
mammafus, t?*ansversarius, fossiles que Ton rencontre dans 
les couches jurassiques que nous venons d'observer. Avant 
d'entrer k Genfeve, nous nous arrfctons pour examiner les 
terrasses sur lesquelles M. Colladon a attir6 notre attention. 
Ces terrasses sont fornixes par des couches homogfcnes, 
r6guliferes, inclines d'environ 35°, toutes parallfcles entre 
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elles, et termin6es brusquement k leur partie superieure. Sur 
ces plans repose horizontalement une couche de galets de 
2 k 3 mfct. d'Spaisseur. M. Colladon pense que cette couche 
horizontal de galets repr6sente un ancien delta 6merg6 
post6rieurement k sa formation, et que, k une 6poque an- 
tirieure k la formation de la terrasse, le niveau moyen 
du lac devait colncider avec la couche de galets. Le niveau 
du lac aurait done baiss6 depuis cette ipoque d'environ 
30 mfct. M. Colladon attribue enfin la formation de ces 
terrasses k TArve, qui, apr&s les avoir d£pos6es, s'est d6vers6 
plus k TOuest 5. environ 800 mfct. de leurs bords. 

Nous examinons ces amas de sables et de cailloux ; quel- 
ques-uns m£me, remplis d'ardeur, emplissent leurs poches, 
et nous arrivons k Geneve, tout prfcts k recommencer. Le 
lendemain, toujours avec un ciel splendide, nous partons 
en chemin de fer pour Bellegarde. Nous avons k Studier 
les terrains parmi lesquels le Rh6ne s'est creus6 son lit, 
et oil il disparait m£me parfois; en un mot, la fameuse 
perte du Rhdne. 

Pour aujourd'hui, M. Favre a abdiqu6 la conduite de 
notre troupe. II a remis ses pouvoirs entre les mains de 
M. Rennevier, le savant professeur de Lausanne. C'estqu'en 
effet M. Rennevier a longuement 4tudi6 les couches de 
Bellegarde, et nul mieux que lui ne saurait nous les pre- 
senter. Le lieu est d'ailleurs admirablement choisi pour 
T6tude. L'imp6tuosit6 des flots s'est charg£e de faire dans 
les roches des coupes superbes qui montrent k nu les 
diverses couches. 

Tous perches sur le bord du fleuve, nous Scoutons M. 
Rennevier. Voicik la base, presque au niveau du fleuve, des 
calcaires jauniUres caract6ris6s par un coquillage marin, 
le PtSrocfcre, par des oursins (Eteraster oblongus). Ge sont 
\k des couches appartenant au terrain cr6tac6 sup6rieur. 
Au-dessus viennent des alternances de marnes, de gr&s, de 
sables, appartenant aux couches tout k fait supdrieures de 
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la m£me formation. Mais voici d'autres bancs verdAtres ou 
jaun&tres; ceux-ci sont les plus connus, ce sont eux qui 
renfermeni les fameux phosphates de Bellegarde, exploits 
par les usines auxquelles le Rh6ne fournit la force motrice. 
Ces phosphates ont pour nous un int6rfct plus direct. lis 
sont en effet presque exclusivement formes par des fossiles, 
coquilles de mille espfcces, oursins, crustacSs etc. Gomme 
terrain, ils appartiennent h la formation dite de Gault. 

Nous nous en donnons k coeur joie. De nombreux tas de 
ces fossiles sont k notre port6e. Ils ont bien 6t6 un peu 
abim6s par le lavage qu'on leur a fait subir. Mais n'importe ; 
nos sacs se remplissent, et c'est pesamment charges que 
nous gagnons rh&tcl oil nous attend un d6jeuner que nous 
avons bien m6rit6. 

Puis le chemin de fer nous transporte de nouveau k 
Genfcve, ou nous avons hAte d'arriver, pour faire le d6pouil- 
lement de nos richesses , et nous mettre aussi en 6tat de 
paraitre k un grand banquet auquel nos h6tes nous ont 
gracieusement convi6s.... et princifcrement trails. 

Au reste nous pouvions sans trop de soucis nous livrer k 
ces d61ices de Genfcve, car le lendemain 6tait un jour de 
repos. 

Mais ce repos n'6tait que relatif. Partis dfcs le matin de 
notre caravansGrail, nous allons d'abord visiter une grande 
manufacture d'instruments de physique situ6e APlainpalais. 
Nous avions surtout pour but Texamen d'une perfora- 
trice ing&nieuse, destinde k percer d'outre en outre le 
Saint-Gothard. Son inventeur, M. Turrettini, voulut bien 
la faire fonctionner devant nous, et nous f&mes tlmoins 
de la facility avec laquelle cet engin perforait en quelques 
minutes une masse imposante de granit. 

Puis on se dispersa un peu : les uns visitfcrent les mus6es 
si admirablement disposes de la ville de Gen&ve; les autres, 
g6ologues forcen6s, all&rent au bois de la B&tie observer 
de nouveau les terrasses de TArve. 
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Nous avions recju pour l'apr&s-midi une invitation gra- 
cieuse d'un des savants 6minents de Genfcve, M. Planta- 
mour, qui avait bien voulu nous prier de venir passer 
quelques instants k la magniflque propri6t£ qu'il possfcde 
sur les bords du lac. 

Re^us par M m * et M. Plantamour avec une amabilitS pour 
laquelle nous sommes k bout d'&pithfetes, nous ne nous las- 
sions pas d'admirer la vue splendide que Ton dScouvre de 
la terrasse de cette propri6t6, aux pieds de laquelle viennent 
battre les flots azures du Leman . 

Au-del& du lac, s'6tend le Sal&ve avec lequel nous ferons 
demain connaissance plus intinie, puis dans le lointain se 
dresse le Mont-Blanc, k qui nous devons aussi rendre visite. 

Cependant des tables se sont dress6es sous les grands 
arbres du pare. Nous y prenons place, et, sous pr6texte de 
lunch, on nous sert un mervcilleux diner. 

Le lendemain nous 6tions rentes dans notre 616ment, et 
dfcs le point du jour nous nous mettions en route pour gra- 
vir le Salfcvc. 

Tout en gagnant le pied de cette montagne, promenade* 
favorite des Genevois, rappelons-nous ce qu'en ont dit des 
gSologues. 

La mflntagne connue sous le nom de chaine des Salfeves 
se subdivise en quatre parties s6par6es les unes des autres 
par des valines plus ou moins profondes ; e'est ainsi qu'en 
allant du Nord au Sud, on rencontre successivement le Pe- 
tit-Salfcve, le Grand-Salfcve, la chaine des Pitons, et enfin 
une quatrifcme partie qui s'6tend jusqu'auFier. 

Le Salfcve forme comme une lie au milieu de Textr6mit6 
m6ridionale de la plaine Suisse, qui dans les environs de 
Genfcve est fort r6tr6cie. Cette montagne, comme nous le 
disions tout k Theure, a 6t6 bien 6tudi6e par les ggologues. 
Dfcs 1779 de Saussure en entceprit T6tude, puis de Luc pu- 
blia un ouvrage dont elle fut le sujet, enfin M. A. Favre 
a dot6 la science g6ologique d'un important travail sur sa 
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constitution. Le sommet du Salfcve a 1,382 mfct. d' alti- 
tude. C'est une masse de calcaire secondaire sur la base 
de laquelle se reinvent des couches tertiaires, c'est-i- 
dire plus r6centes. Comme auxVoirons, la formation juras- 
sique el la formation cr6tac6e y sont representees. Le plus 
souvent les couches calcaires qui forment le Salfcve descen- 
dent tout droit, du haut de la montagne jusqu'A sa base. 
Mais au-dessus de Collonges le sommet, arrondi en dos d'&ne, 
pr6sente des couches qui descendent au Sud-Est vers les 
Alpes, au Nord-Ouest vers la valine de Genfeve. Ges deux 
inclinaisons ne sont pas les seules que Ton observe dans les 
bancs du Salfcve. lis sont aussi rclev6s vers le milieu de 
la montagne et descendent de \h vers ses extr6mit6s. Les 
derniferes couches au Nord, au-dessus d'6trembi5res, des- 
cendent vers le Nord-Est sous un angle de 40 k 50 degr6s. 
Ces demifcres couches sont le r6sultat d'une faille ou d'une 
rupture qui probablement a eu lieu au moment du soulfcve- 
ment de la montagne. 

A la partie supdrieure et dans la face verticale du mont 
Salfcve se voient des demi-entonnoirs ou gorges, produits 
par les 6boulements des couches. 

C'est par la Grande-Gorge que nous commenQonsl'ascen- 
sion aprfcs avoir re<ju de M. Favre les renseignements que 
nous venons de rappeler. 

Le sentier qui contourne cet entonnoir est assez rude. 
Cependant, et grAce au Club Alpin, il est en somme fort pra- 
ticable. Les gorges du mont Salfcve offrent pour nous ce 
grand avantage qu'elles rendent plus facile T6tude des ter- 
rains. C'est ainsi que nous constatons facilement la discor- 
dance entre le ndocomien (cr6tac6) et le jurassique. De plus 
elles ont permis de ddcouvrir des locality assez riches en 
fossiles, par exemple la partie Nord de la Petite-Gorge, le 
centre de la Grande-Gorge, etc. 

La recherche des fossiles, la vue merveilleuse que nous 
d£couvrons, en montant, nous font oublier les fatigues de 
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lascension. Gependant, arrives au sommet , nous avons 
chaud, et surtout nous sommes fort alt6r6s. L'in6puisable 
sollicitude de nos h&tes a tout pr6vu. Voici une collation 
qui nous attend au sommet mfcme du Salfcve, voici mdme 
de la glace pour rafraichir nos boissons. 

Nous faisons honncur 5. tout, et, guides cette fois par 
M. Favre, nous parcourons le plateau de la Qiontagne. Notre 
attention est d'abord attiriepar d'assez nombreuses scories 
de fer. (Test qu'en effet dans les temps prihistoriques il exis- 
tait des forges sur le sommet du Salfcve, qui, d6nud6 main- 
tenant, oflrait sans doutc alors du bois en abondance. 

M. Naville a publi6 sur ces forges antiques un trfcs-inti- 
ressant travail. Aureste des debris semblables se retrouvent 
sur les points 61ev6s de diverses contrdes de la France. 

Mais nous touchons au point culminant. D'un c&t6 s'offre 
k nos yeu* une chaine imposante de montagnes, le Buet, le 
Mont-Blanc, d'autres encore. Dans le lointain brille au soleil 
le charmant lac d'Annecy. De l'autre c6t6, c'est la plaine 
de Genfcve, le L6man, la Cdte, etc. 

M. Favre prend alors la parole, et c'est ici que je regrette 
bien vivement de ne pouvoir reproduire textuellement la 
charmante conference qu'il veut,bien nous faire. Successi- 
vement, il nous nomme tous les sommets qui se dressent 
sous nos yeux, nous rappelle rapidement leur histoire, puis 
nous retrace les diverses 6poques du mont Salfeve lui-mftme. 
Essayons de r6sumer cette partie au moins des pSriodes 
g6ologiques que Ton vient de d6velopper devantnous. 

Aux temps les plus recul6s, roc^an s'6tendait sur toutes 
les contr6es qui nous environnent. C'6tait la mer jurassique 
qui d6posait alors la plus grande partie du Jura et la base 
du mont Salfcve. Car ces montagnes n'existaient pas alors. 
Le sol dtait presque plan, et dans cette mer vivaient les sin- 
guliers et terribles animaux, que nous connaissons bien 
maintenant, plGsiosaures, ichthyosaures, d'autres encore. 
Gependant les temps marcbent ; le Jura est form6, le relief de 
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TEurope change, mais la plaine de Genfeve est encore au 
fond des eaux. Le Salfcve n'est alors qu'une colline sous- 
marine. Cette nouvelle mer, c'est la mer n6ocomienne. 
Puis le Salfeve se soulfcve enfin, et depuis reste au-dessus des 
flots. En effet la mer du tertiaire n'y a pas laiss6 ses d6p6ts. 

Dans cette pdriode nouvelle et tranquille, pendant laquelle 
se deposaient les molasses, le Salfcve pr^sentait l'aspect 
d'une lie 6troite, allongSe, habit6e par des pachydermes. 
C'6taient des troupes d'616phants, errant au milieu de la ve- 
getation d'alors, representee surtout par des chamaerops. 
Mais cette tranquility va cesser ; d6j& vont venir les eaux 
jaillissantes amenant k la surface des sables, des matifcres 
ferrugineuses (terrain siderolitique), puis, tout c6dant aux 
forces souterraines, le Salfcve subitunnouveausoulfcvement, 
par suite duquel la mer est pour toujours chassge des con- 
trees environnantes. 

Voici maintenant la p6riode glaciaire ; des glaciers im- 
menses couvrent ces montagnesetyd£posent de nombreux 
blocs erratiques, temoins irr6futables de leur presence, et 
devant Hnvasion de la glace les elephants disparaissent k 
jamais du pays. 

Telle est, trop brifcvement r6sum6e, Thistoire du Salfcve. 

En r£fl£chissant k ces revolutions , nous nous dirigeons 
vers Monnetier; chemin faisant nous nous arrGtons devant 
un de ces immenses blocs erratiques dont nous parlions 
tout k Theure. Le bloc qui attire notre attention est marque 
au chiffre de la France. Autrefois on ne respectait gufcre 
ces temoins des £ges anciens. lis etaient d6bit£s et employes 
k des usages fort divers. (Le pi6destal de la statue de Rous- 
seau k Geneve est fait de Tun de ces blocs.) Depuis une 
society s'est form6e en Suisse et en France pour en assu- 
rer la conservation. II est facile de comprendre, en effet, leur 
importance scientiilque. lis servent aux gGologues k deter- 
miner exactement retendue des anciens glaciers, et m&me 
k en retrouver Torigine* 
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Ainsi TEuphotide de la valine de Saas en Valais caract£- 
rise le domaine du glacier du Rh6ne, et, comme cette roche 
se rencontre de Geneve k B&le, il n'est pas t£m6raire de dire 
que le glacier du Rh6ne couvrait autrefois toute cette partie 
de la Suisse. De rafcme la Protogyne du Mont-Blanc servira 
k retrouver les traces du glacier de l'Arve. Se basant sur 
ces donn£es, M. A. Favre va publier bientdt une carte mon- 
trant F6tat de la Suisse k la p6riode glaciaire, M. Falsan 
execute le mftme travail pour les environs de Lyon. 

Cependant nous descendons dans la valine qui s£pare le 
Grand du Petit-Salfcve, valine au fond de laquelle se trouve 
le village de Monnetier. 

On a 6mis plusieurs hypotheses sur la formation de ce 
vallon ; les uns y voient le r£sultat d'une rupture de la mon- 
tagne k l'£poque de son soulfcvement, les autres supposent 
que les couches du Petit-Salfcve ont glissS les unes sur les 
autres et se sont ainsi 61oign6es du Grand-Salfcve. Une troi- 
sifeme hypo th^se, qui semble la plus vraisemblable, veut que 
ce vallon soit le r£sultat d'un affaissement. 

Quoi qu'il en soit, nous voici k Monnetier, bien disposes k 
faire honneur au repas que nous offrent nos aimables guides. 
Le diner csl excellent, Tapp6tit merveilleux aussi, la gaiety 
est g6n6rale, et c'est d'un pas allfcgre que nous nous met- 
tons en route pour regagner Genfcve. 

Nous descendons, par le pas de TEchelle, k Veyrier qui 
n'est plus qxx'k 429 mfct. au-dessus de la mer. 

Cette locality est devenue c&fcbre par la ddcouverte d'ha- 
bitations de TSpoque de la pierre polie. La nuit s'approche ; 
nous regagnons done rapidement Genfcve pour nous prepa- 
rer k la course du lendemain. 

II a 6t6 dit, en effet, que le 3 septembre nous quitterons 
Gcnfcve, nous dirigeant sur SainJ-Gervais. Est-il n£cessaire 
de constater que le comit6 genevois avait tout pr£vu cette 
fois encore? Les voitures n^cessaires 6taient retenues, et 
nous n'avions qa'k y prendre place. 
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La route de Genfcve h Chamonix est trop bien connue de 
nos lecteurs pour que nous en parlions ici. Notre pre- 
miere halte eut lieu h Saint-Gervais. 

M. le sous-pr6fet de Bonneville avait bien voulu, d'accord 
avec le directeur des bains, s'occuper de notre reception. 
L'immense 6tablissement est tout pavoisS, tout orn6 de lan- 
ternes v6nitiennes. Les baigneurs du haut de leurs fenfctres 
considfcrent curieusement cette avalanche d'un nouveau 
genre. Mais nous examinerons plus tard tous ces gracieux 
pr6paratifs ; il est deux heures, nous n'avons pas d6jeun6, 
et nous demandons h grands cris le chcmin de la salle h 
manger. Celle-ci est rapidement envahie, et les domestiques 
qui nous scrvent se montrent 6bahis de nos app6tits insa- 
tiables. 

Notre journSe ne peut se passer sans que nous nous oc- 
cupions de geologic Si nous Toubliions d'ailleurs, la vue 
des Fiz qui se dressent devant nous nous rappelle- 
rait au devoir. Cette montagne n'est pas moins c61fcbre, 
en effet, parmi les geologues que parmi les touristes. C'est 
\h que Brongniart a fait de si nombreux travaux, et montr6 
au sommet des Fiz les coquilles fossiles du terrain cr6- 
tac6. Au reste, notre promenade sera courte : il s'agit sim- 
plement d'aller visiter les carrifcres de jaspe, d'oii ont 6t6 
extraites les colonnes que Ton peut admirer au Nouvel- 
Op6ra, puis de jeter un coup d'oeil sur les Pierres aux Fees. 

Le chemin est court et charmant. Au milieu de la car- 
rifcre que nous venons visiter, coule un ruisseau dont le 
lit est form6 par le jaspe lui-m6me. Les teintes rouges, 
sanguines, de cette roche, apparaissent k travers la trans- 
parence de Teau , et semblent ainsi encore plus 6clatantes. 

Nous faisons ample collection de ce jaspe plac6 dans les 
couches triasiques, et nous nous dirigeons vers les Pierres 
aux F6es. 

Ce sont des roches perchdes au sommet de colonnes de 
terre, et dont la formation est bien facile h comprendre. 
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La terre est, en cet endroit, molle, facilement dilitable. 
L'eaa des pluies enlratne peu k peu cette terre meuble, ne 
respectant que les parties mises k Tabri par les pierres qui 
gisent sur le sol. Ces pierres se trouvent ainsi peu k peu 
isol^es. La partie de la terre qu'elles recouvrent et pro- 
t£gent s'en dOtache , et la colonne est ainsi formic En 
divers endroits de la Suisse, on peut admirer un grand 
nombre de ces singuliers jeux de la nature. 

Aprfes cette courte mais int£ressante promenade, nous 
regagnons l'6tablissement , k qui nous devons bien la poli- 
tesse d'une visite. Situ6 au fond d'une gorge 6troite , prfcs 
d'une de ces charmantes cascades si communes en ce beau 
pays , ench&ss6 pour ainsi dire dans les hautes forfcts de 
sapins, l^tablissement de Saint-Gervais offre un aspect pres- 
que monastique. Aujourd'hui, cependant, il a Tair souriant 
sous ses nombreux drapeaux , avec ses guirlandes de Ian- 
ternes multicolores. Dans le fond se trouvent les bains et 
la source d'eau min£rale ; Teau de cette source a un goiit 
trop affreux pour ne pas poss6der les plus grandes vertus. 
Si Ton en juge d'ailleurs par Taspect des malades que nous 
rencontrons , leur efFet est vraiment merveilleux. Tous 
paraissent, en efFet, parfaitcment dispos. 

Le soir est venu peu h peu, les Fiz s'efTacent dans la 
nuit ; nous allons rendre , de nouveau , visite k la salle k 
manger. (Test que le proprtetaire de bains , represents par 
le directeur, M. I'abb6 Paradis, nous offre un banquet ma- 
gnifique. Nos app£tits, un moment assoupis, se rfrveillent 
avec 6nergie devant les gigots de chamois ; puis viennent 
les inevitables toasts. Notre president remercie en notre 
nom nos h6tes qui, pour ne pas rompre la tradition, sont 
d'une provenance, k laquelle, g&t6s que nous sommes, 
nous nous habituons doucement. Puis la musique se fait 
entendre, et fort bonne : ce qui ne g&te rien. (Vest la fan- 
fare de Sallanches, qui a bien voulu venir h Saint-Gervais 
nous faire l'honneur de ses plus jolis airs. Nous devrions 
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fctre un peu honteux de nous voir ainsi accueillis. Eh bien, 
il n'en est rien. On s'habitue h tout, m&me aux bonnes 
choses, et c'est sans la moindre preoccupation du lende- 
main que nous gagnons nos chambres respectives. 

II nous faudra partir dfes le point du jour, T6tape 6tant 
assez longue. Nous devons gagner Ghamonix par le col de 
Voza. Mais, si on nous fait pr6voir quelques fatigues, nous 
nous attendons bien h de nombreuses compensations, et 
notre attente n'est pas tromp6e. La route que nous suivons 
pour aller de Saint-Gervais au Prarion est ravissante. Si 
parfois la montSc nous semble un peu dure, on n'a qu'& 
jeter un coup d'oeil devant soi, et on b6nit la fatigue qui 
procure de semblables jouissances. 
. Nous montons. Voici en efFet les m61fczes aux branches 
couvertes d'un 616gant lichen (Usnea barbata); voici les 
rhododendrons, les cyclamens embaum£s. Et, comme la 
geologic ne doit pas perdre ses droits, nous consid6rons, 
chemin faisant, les affleurements des couches schisteuses 
que nous allons voir tout k Theure explores pour ar- 
doises. 

Au sommet du Prarion, les essouffl^s eux-mfcmes pous- 
sent des cris d'admiration : e'est que Id, devant nous, il 
semblerait, h quelques pas, voir se d6rouler la chalne du 
Mont-Blanc. M. Favre prend la parole. II a bien des fois 
parcouru les montagnes ; il nous les pr6sente comme de 
vieux amis. 

LA-bas, voici les Aiguilles Rouges ; «M. Favre, A Taide de 
sa lunette, avait autrefois cru entrevoir, h leur sommet, 
des couches r6gulifcrement stratifies. II avait done le vif 
d6sir d'aller 6tudier de prfcs ces pics que tout le monde 
supposait form6s simplement de roches Sruptives. 

Interrogeant son guide, fort intelligent, presque au cou- 
rant de ces questions, il lui demanda s'il n'avait jamais vu 
de calcaire dans ces parages. Le guide r6pondit negative- 
ment. M. Favre voulait s'en assurer par lui-m6me. Trois 
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fois il tenia Tascension des Aiguilles Rouges : trois fois il 
dchoua. Mais, dans une de ces tentatives, Tintr6pide g6o- 
logue avait trouv6, aux pieds des Aiguilles, un morceau de 
calcaire ; il le montra k son guide , et dfcs lors celui-ci 
devint aussi ardent que son client k la recherche d'un pas- 
sage possible. 

Le passage fut trouv6 , et les explorateurs arrivfcrent au 
sommet. M. Favre n'avait pas 6t6 le jouet d'une illusion : 
les couches les plus 61ev6es des Aiguilles Rouges 6taient 
stratifies, stratifies horizontalement. 

Dans ces strates , Theureux g6ologue recueillit des fos- 
siles, mal conserves sans doute, mais bien reconnaissables, 
fragments de b^lemnites, tiges d'encrines, etc. Ces cal- 
caires ont 6te rapport6s au lias. 

Ces couches se retrouvent dans la valine de Chamonix, 
et e'est un fait remarquable de voir ces roches enferm6es 
cntrc deux masses cristallines : la chaine du Mont-Blanc 
d'un c6t6, celle du Brdvent de Tautre. 

Mais voici lil-bas le pavilion de Bellevue. Malgr6 les 
attraits du paysage alpestre, nous nous arrachons k la con- 
templation pour aller prendre de nouvelles forces. 

Dans les pifcecs exiguGs du pavilion , nous nous entas- 
sons tant bien que mal, et, quelque frugal que fitt le de- 
jeuner, il ne fit que paraltre : il n^tait d6j& plus ! 

La valine de Chamonix est sous nos pieds : il s'agit d'y 
descendre. Nous suivons le sentier bien connu qui, du 
pavilion de Bellevue,- aboutit aux Ouches. Nous traversons 
ainsi les couches calcaires liasiques que nous avons d£j& 
observes. Quelques-uns d'entre nous y r6coltent des fos- 
siles, mais en quel etat! Ce sont des b£lemnites compl6- 
tement d<5form6es, et qu'il est malheureusement impos- 
sible de determiner sp£ciflquement. Tout en discutant sur 
TAge probable de ces roches, nous arrivons aux Ouches, 
oil nous a 6t6 r£serv£e une nouvelle surprise. De nom- 
breuses voitures pavoisdes aux couleurs franchises nous 
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attendent, ct nous apprenons alors que les habitants de 
Chamonix nous pr6parent une chaleurcuse reception. Nous 
sommes aussi rassur£s sur nos logements ; tout est pr&t, 
gr&ce h la pr6voyante sollicitude de nos guides et de M. le 
sous-pr6fet de Bonneville. 

Nous montons done dans les chars pavois6s qui d^filent 
sur la route merveilleuse trac6e le long des glaciers de 
Chamonix. Voici les Bossons, li-bas la Mer de glace, de- 
vant nous Chamonix. A notre arriv6e sur la place , nous 
descendons au bruit des d6tonations des boites d'artifice, 
et en face d'un arc triomphal sur lequel se lit cette ins- 
cription : Honneur a la Societe geologique ! Pour le coup , 
nous sommes rdellement embarrasses et g6n6s devant ces 
honneurs excessifs , et nous nous empressons de nous 
d^rober h l'aimable curiosity de nos nouveaux amis. 
Aussi bien, nous avons h faire disparailre les trop nom- 
breuses couches de poussifcre ramass6es le long des routes, 
et h rendre un peu plus pr6sentables nos vCtements de 
voyage. 

Le soir venu, nous tenons une stance dans une des salles 
de l'hdtel d'Angleterre , seance publique, bien entendu. 
Quelques touristes, quelques habitants de la ville forment 
notre auditoire, et ont Fair profond6ment int6ress6s par 
une savante discussion qui s'engage sur les terrains liasi- 
ques entre quelques membres de la soci6t6. 

Nous devons le lendemain parcourir la Mer de glace. 
Beaucoup d'entre nous n'ont jamais mis les pieds sur un 
glacier. Aussi M. Favre ne nous m6nage-t-il pas les recom- 
mandations. II nous faut faire garnir nos chaussures de 
gros clous, acheter des voiles, des batons, que sais-je encore? 
Si bien que, devant tant de rccommandations, quelques 
novices deviennent soucieux et s'endorment en rdvant cre- 
vasses, ponts de neige, mauvais pas et le reste. 

Cela n'empfcche personne d'ailleurs de se trouver au ren- 
dez-vous le lendemain matin, et e'est gaiement que nous 
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gagnons le Montenvers, oh nous d6jeunons, pour prendre 
des forces. 

Maintenant, en route, ceignons nos reins et suivons 
M. Favre, qui ne c&de k personne le soin de nous conduire ; 
nous arrivons aux ponts, oil, malgr£ les protestations indi- 
gnles de quelques intr6pides, M. Favre fait tendre des 
cordes k portde de la main des voyageurs sujets au ver- 
tige. Puis notre cher president surveille le passage; perch6 
sur un rocher k Tendroit le plus difficile, il encourage les 
h£sitants, gourmande les impatients. G'est vSritablement un 
pfere faisant d6fller sa famille dans un endroit pGrilleux. 

Tout so passe k merveille , et nous voici sur le glacier. 
Bient6t, rassur6s par la facility de la marche et les conseils 
de nos guides , remplis d'enthousiasme par le merveilleux 
spectacle qui s'oflre k nous, nous ne pensons plus qu'k jouir 
pleinement de ces sensations nouvelles. Nous gagnons ainsi 
du terrain : contournant les crevasses trop larges, franchis- 
sant les moyennes, d6daignant les petites, nous arrivons k 
notre premiere 6tape, c'est-k-dire k Textr6mit6 de la Mer 
de glace, au pied du montTacul. JA M. Soret, le savant 
professeur de Genfevc, ensuite M. Favre, nous expliquent 
les ph6nomenes que nous avons sous les yeux et nous font 
pour ainsi dire Thistorique des glaciers. 

Que Ton nous permette done de r6sumer brifcvement ici 
ces int6resantes conferences. 

Les neiges perpdtuelles qui couronnent les hautes mon- 
tagnes donnent naissance k ces fleuves de glace d£sign6s 
sous le nom de glaciers. 

G'est sur un de ces fleuves que nous sommes plac6s en 
moment, fleuve de 12 kilometres de longueur. 

Cette comparaison bien ancienne des fleuves et des gla- 
ciers se trouve Gtre d'une exactitude parfaite. Les glaciers, 
en effet, se meuvent comme les fleuves, et, comme nous le 
verrons, en suivant les m£mes lois. 

Nous sommes en ce moment places k Torigine de la Mer 
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de glace , et nous pouvons constater que ce glacier c&fcbre 
est forme en majeure partie par deux glaciers secondares. 
En effet, si nous faisons face au mont Tacul, nous voyons 
h notre droite le glacier du Geant et ses magnifiques s6racs, 
h notre gauche le glacier du Ldchaud, et nous pouvons 
observer que ces deux fleuves de glace viennent se r6unir 
pour former la masse qui nous porte. 

II y a bien longtemps d£jk que le mouvement des glaciers 
a H6 constats par de nombreux observateurs. G'est ainsi 
qu'Agassiz, habitant le glacier d'Unteraar, constatait que le 
fameux hdlcl desNeuchdteloisse d6plaQait d'environ 111 mfct. 
par an. Depuis, MM. Forbes, Tyndall, d'autres encore ont 
mesur6 exactement la marche de la Mer de glace. II r^sulte 
de leurs experiences que la partie centrale de ce glacier 
avance en 6t6 de 60 cent, environ par jour, vitesse qui, du 
c6t6 du Montenvers, peut ariver k 90 cent. 

En hiver, la vitesse est h peu prfcs de moiti6 moindre. 

Sur les bords du glacier et dans ses couches profondes la 
vitesse est bien moins grande, autre point de ressemblance 
avec ce que Ton observe dans les fleuves. 

Par quel m6canisme se meuvent ces masses immenses? 

Bien des theories ont 6t6 6mises & ce sujet. 

En 1705, Scheuzcher admettait que Teau contenue dans 
les fissures des glaciers, en s'y congelant et en se dilatant 
avec une force irresistible, exer^ait une pression qui forQait 
le glacier h se mouvoir sur la pente. Gette th£orie fut reprise 
et soutenue avec 6clat par Gharpentier. Mais elle dut fctre 
abandonee quand Agassiz eut prouv£ que l'id6e du fwid 
des glaciers n'est pas sou tenable. 

De Saussure, reprenant des id6es autrefois 6mises par 
Altman et Gruner, mit en avant la thiorie du glissement. 
Enfin Rendu et Forbes firent les premiers ressortir Tana- 
logie des glaciers avec un fleuve liquide et visqueux. 
Mais comment concilier ces id£es, qui semblaient devoir 
Temporter, avec la fragility de la glace? 
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Une experience, bien simple en apparence, vint fournir 
l'explication d6sir£e. Faraday avait remarqu£ que lorsque 
deux morceaux de glace fondants sont mis en contact, ils 
se soudent au point mfcme du contact. 

C'est cette experience qui, reprise, modifi£e, interpr£t£e 
par Tyndall, fut appliqu&e avec un rare talent par le savant 
anglais k la marche des glaciers. Nous ne pouvons entrer 
ici dans tous les details de la theorie du regel. Contentons- 
nous de dire que M. Tyndall a indiqu£ la cause esscntielle ' 
et principale du mouvement des glaciers, en Tattribuant k 
la rupture et k la regulation de la glace. 

Occupons-nous maintenant des moraines. 

On sait que Ton designe sous ce nom les bandes de roches 
et de debris qui, d£tach£s des montagnes par la pluie, la 
gel£e, la foudre et les avalanches, samassent en avant, sur 
les c6t£s et sur la partie m6diane des glaciers , et forment 
ainsi des moraines frontales, lat£rales et m£dianes. La 
moraine mediane de la Mer de glace a une origine facile 
k reconnaitre. Nous avons vu que le glacier qui nous 
occupe etait forme par la reunion de deux autres glaciers : 
celui du G6ant et celui du L6chaud. Au point oil ces deux 
masses de glace se r6unissent, la moraine lat£ralc droite 
de Tune et la moraine lat£rale gauche de Tautre se joi- 
gnent pour constituer la moraine mediane de la Mer de 
glace. 

Quant h l'exhaussement des moraines au-dessus du ni- 
veau des glaciers, il se comprend sans peine. La glace, 
recouverte par les ddbris de rochers, est mise ainsi k Tabri 
des rayons du soleil, qui, fondant les parties environ- 
nantes, n'exerce que peu d'action sur les portions abrit£es. 
C'est par le m&me effet que se produisent les tables des 
glaciers, c'est-&-dire ces portions de roches qui semblent 
perch£es au sommet d'une colonne de glace. Que de choses 
encore k dire sur les glaciers , oil se manifestent des 
ph6nomfcnes si multiples! Mais la municipality de Cha- 
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monix nous attend au Ghapeau, et il faut partir. Nous ne 
pouvons cependant quitter notre salle de conference sans 
faire une remarque importante. 

Les glaciers du G6ant et du L6chaud ne sont pas les seuls 
qui concourent k la formation de la Mer de glace. Void, par 
exemple, k notre gauche le glacier du Talfcfre qui, lui aussi. 
descend vers la valine. Mais on voit qu'il est vivement 
resserr6, et il nous fournit ainsi une nouvelle preuve de la 
ductility de la glace, que nous sommes habitu6s k regarder 
comme si fragile. 

11 faut nous mettre en route, non toutefois sans jeter un 
coup d'oeil sur le Moulin de TWlaporte. Qu'est-ce que ce 
moulin? 

Des filets d'eau courent 5. la surface du glacier ; de filets 
ils deviennent ruisselets, de ruisselets ruisseaux, et enfln 
ces ruisseaux eux-m^mes forment un petit torrent. Ce der- 
nier rencontre une fissure, il Tagrandit, la transforme en un 
puits, dans lequel il se pr6cipite en grondant, et voil& le 
moulin form6. (Test d'ailleurs un merveilleux spectacle que 
ce torrent de cristal, s$ precipitant dans ce puits auxparois 
de saphir et d^meraude. 

Le temps nous presse ; pour gagner le Ghapeau nous de- 
vons rejoindre la rive gauche de la Mer de glace, franchir 
de nouveau les Ponts, retraverser le glacier k la hauteur du 
Montenvers, et arriver k notre but par le Mauvais pas. 

Nous marchons done rapidement, mais non sans remar- 
quer, sur les rocs qui surplombent le glacier, les traces du 
passage de la glace. 

En descendant dans les valines, les glaciers polissent, 
strient, arrondissent les roches qu'ils recouvrent et celles 
dans lesquelles ils se trouvent encaiss£s. Les roches ainsi 
arrondies, mamelonn£es, sont dites roches moutonnies. Nous 
en avons vu de magnifiques specimens au point de la Mer 
de glace connu sous le nom de Couvercle. 

Ges marques laiss£es par les glaciers ont une grande im- 
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portance, on le con<joit sans peine. En effet elles permettent 
de suivre la trace de ces masses de glace, dans les points 
m&me oh elles ont h jamais disparu. 

Les stries ont 6t6 burin6es sur le roc par les cailloux que 
le glacier entraine avec lui dans sa marche. 

Avant de traverser la Mer de glace & la hauteur du Mon- 
tenvers, nous nous arrfetons un instant prfcs de la pierre aux 
Anglais. 

On connalt Torigine de cette appellation. II n'y a gufcre 
plus d'un sifccle, Ghamonix 6tait encore inconnu ou peu s'en 
faut. Malgre un voyage qu'y fit, en 1606, saint Francois de 
Sales, alors ev&que de Genfeve, on consid^rait les habitants 
de la valine plac£e au pied de la montagne Maudite (c'est 
ainsi qu'onnommait le Mont-Blanc), on considgrait, dis-je, 
ces habitants comme des etres f6roces, non civilises, en un 
mot, comme des sauvages. 

Aussi lorsque, en 1741, un Anglais, c616bre par ses pe- 
regrinations, le voyageur R. Pocock parla d'aller recon- 
naltre cette valine, fut-il accabie de predictions effrayantes. 
1/ Anglais ne recula pas cependant; accompagne d'un de 
ses compatriotes, Wyndham, et d'une suite nombreuse, il 
p6n£tra dans ces pays inconnus. II ne le fit pas toutefois 
sans prendre la precaution de s'armer d'une manure for- 
midable; prfcs de Ghamonix, quel que flit leur courage, 
les Anglais n'os&rent cependant pas penetrer dans le village. 
Us vinrent dresser leur ten te prfcs de la pierre qui a conserve 
leur nom, et c'est de l&qu'ils entr&rent en pourparlers avec 
les naturels du pays. 

Tout en nous racontant la d£couverte de Ghamonix, nous 
traversons la Mer de glace qui nous pr£sente de nombreuses 
crevasses. Cependant, aguerris que nous sommes par nos 
prouesses du matin, nous franchissons sans h£siter les 
parages glissants. Nous nous arr£tons m&me quelques 
instants pour observer un curieux phenbmfene. Tout le 
monde a observe, dans les paysde montagnes, les nombreux 
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plissements, les singuliers contournements que prSsentent 
les roches en de nombreux endroits. Eh bien, h Tintirieur 
des larges crevasses qui se trouvent sous nos pieds, la glace 
est de m6me contourn6e, pliss6e, s6par6e en couches bien 
distinctes ; la stratification de la glace est un fait bien connu 
et parfaitement expliqu6, mais on observe rarement les 
strates ainsi contournies. Peut-fctre faut-il voir \h un r6- 
sultat des pressions latirales subies par la masse de glace. 

Voici le Mauvais pas, rendu d'un accfcs bien facile ; voici 
le Chapeau et son auberge rustique. 

Gomme nous l'avons d6j& dit, la municipality de Ghamo- 
nix nous attendait en ce charmant endroit, et avait 6t6 assez 
aimable pour nous faire preparer une collation qui fut 
accept£e avec joie et reconnaissance. Aprfcs avoir port6 un 
toast h nos h6tes, M. Favre, r£pondant aux compliments de 
bienvenue que venait de nous adresser le maire de Chamo- 
nix, fit T61oge des guides, cdlfcbres dans le monde entier. 

G6dant alors h une heureuse inspiration, M. Jeannetaz 
proposa aux membres de la Soci6t6 g^ologique d'61ever k 
la m6moire de J. Balmat un monument bien simple, mais 
qui serait pour ses compatriotes une preuve de notre sou- 
venir reconnaissant. 

Cette proposition, adoptee h l'unanimitd, recevra sa cons6- 
cration. Le monument se composera simplement d'un m6- 
daillon reproduisant les traits du celfcbre guide, m6daillon 
que Ton ench&ssera dans un bloc erratique. 

Sur ce bloc on inscrira simplement : 

« A J. Balmat, les membres de la Society giologique. » 

Quant au bloc erratique, il sera pris parmi ceux qui for- 
ment la moraine terminale du glacier des Bossons. 

D'aprfcs ce que nous avons dit de la marche des glaciers, 
on comprend que, h T6poque oh vivait Balmat, les debris qui 
forment cette moraine se trouvaient au sommet m6me du 
glacier. II n'est done pas impossible que l'intr6pide guide 
se soit repos6 sur la pierre destin6e h perpituer sa m6moire. 
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Et que Tondise encore que les gdologues manquent d'ima- 
gination ! 

Cependant nous nous remettons en route, rejoignant la 
valine par le chemin qui serpente k travers ces bois de sapins 
dont rextr6mit6 de la Mer de glace est comme encadr^e. 

Ce chemin a pour nous cet int6r6t particulier qu'il se 
trouve placi sur l'ancienne moraine lat£rale droite de la 
Mer de glace. 

Mais la nuit est tout k fait venue, et alors un spectacle 
vraiment merveilleux, d'autantpluscharmant qu'il est inat- 
tendu, vient s'ofFrir k nos yeux. Les habitants de la vall6e, 
voulant nous prouver une fois de plus leur aimable sympa- 
thie, ont improvise une illumination grandiose. Sur tous 
les points 61ev6s, des feux de joie, formes de sapins tout»en- 
tiers, ont 6t6 allum6s. La F16gfcre, le Br^vent, la Pierre- 
Pointue, tous les sommets enfin se couronnent ainsi de 
panaches de flammes ! (Test vraiment Ik un spectacle f6e- 
rique, et nous serons 6ternellement reconnaissants aux 
Chamoniards de nous Tavoir procure. 

Arrives k Ghamonix, une nouvelle surprise nous attend : 
un feu d'artiflce digne de Ruggieri est tir6 en notre honneur 
sur la place de l'Eglise. 

Aprfcs avoir remerci6 de notre mieux, mais trop faible- 
ment sans doute, la municipality, nous nous mettons a table, 
et malgr£ ou plut6t k cause de Theure avancie nous faisons 
vraiment merveille. 

Pendant ie repas on nous prSsente deux curiositis ; Tim- 
mense alpenstock que portait J. Balmat lorsqu'il attei- 

gnit le sommet du Mont-Blanc, et les pantoufles de 

de Saussure. A voir ces mignonnes chaussures, ornfies de 
boufTettes et de talons Louis XV, on ne peut se dtfendre 
de quelque incredulity. Et c'est involontairement que Ton 
pense k la canne de Voltaire et k la plume de Fontaine- 
bleau. 

Quoi qu'il en soit, nous ne saluons pas moins ces v£n£ra- 
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bles debris ; aprfcs quoi nous regagnons nos lits, oil nous 
nous endormons, berets par la musique de Ghamonix, qui 
nous donne une s6r6nade. 

Notre programme indique pour le lendemain une course 
au BrGvent, mais notre course h la Mer de glace a bris£ 
quelques paires de jambes. Aussi lorsque, au matin, notre 
infatigable president donne le signal du depart, nos rangs 
sont-ils un peu 6claircis. 

On n'en part pas moins, et Ton arrive sans encombre au 
Planpraz oil Ton d6jeune tant bien que mal. Cependant, 
et quoi qu'on en ait, ce n'est que languissamment que Ton 
se met de nouveau en route pour franchir la Cheminde, et 
arriver au sommet du Br&vent. 

La vue splendide du Mont-Blanc, 6clair6 par un soleil brft- 
lant, ranime tous les courages. De plus nous avons Tagr6able 
surprise de rencontrer, en ces Iieux6iev6s, untouriste aussi 
intrdpide que savant, bien connu d'ailleurs des membres du 
Club Alpin, M. Viollet-Le-Duc. Ayant eu depuis longtemps 
Toccasion de parcourir les valines qui entourent le massif 
du Mont-Blanc, notre Eminent collfcgue a r£solu d'utili- 
ser sa grande habitude de dessiner les objets sur place, et 
de d6duire le g6om6tral d'une s6rie d'effets perspectifs, pour 
doter les touristes et les savants d'une excellente carte 
de ces belles regions. Ce travail paraltra bient6t, et les 
membres du Club Alpin comprendront toute son impor- 
tance. 

Aprfes avoir jet6 un dernier coup d'oeil sur la chatne du 
Mont-Blanc, nous reprenons le chemin de Ghamonix. C'est 
la dernifere journ6e que nous devons passer dans ce mer- 
veilleux pays; demain nous nous mettrons en route pour 
Martigny, oil aura lieu notre separation. 

Aussi n'est-ce pas sans un sentiment de regret sincere 
que nous montons le lendemain dans les voitures pr6pa- 
r6es pour nous transporter jusqu^ la Barberine. 

Regus par les habitants avec uhe cordiality sans pareille, 
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nous nous promettons lous de venir rendre une nouvelle 
visite k nos aimables hfttes. 

Jetant un dernier regard sur le glacier des Bossons, que 
nous laissons en arrifcre, nous prenons le chemin de Va- 
lorsine. Bient6t nous d£passons le glacier des Bois, et nous 
meltons pied k terre pour aller examiner un poudingue re- 
marquable appartenant au terrain carboniffcre. Cette roche 
a 6t£ signal^ en cet endroit, nous le croyons du moins, 
par un de nos collogues, habitant de Ghamonix, M. V. Payot. 

Nous sommes bient6t dans la valine de Yalorsine , si 
charmante avec ses nombreux chalets dont les petites vitres 
dteincellent au soleil du matin. 

Cette valine de Valorsine , si souvent parcourue par les 
touristes, est aussi bien cSlfcbre parmi les giologues. On y 
trouve en effet une roche qui, 6tudi6e d'abord par de Saus- 
sure, a ktk depuis l'objet de nombreux travaux. G'est le 
poudingue de Yalorsine qui constitue la formation anthra- 
ciffcre des Alpes. 

Nous nous empressons d'en recueillir de nombreux 6chan- 
tillons, et nous nous remettons en route ; le paysage un 
peu nu tout k Theure devient tout k fait merveilleux, et 
c'est pleins d'enthousiasme que nous atteignons l'h6tel de 
la Barberine. LA, et grAce aux soins de M. Soret et de son 
ftls, qui ont bien voulu nous servir de marlchaux de logis, 
nous attend un dejeuner substantiel, auquel nous faisons 
notre accueil ordinaire. Mais nous sommes encore loin de 
Vernoyaz, et, comme nous devons y rejoindre le chemin 
de fer qui nous conduira k Martigny, nous n'avons pas de 
temps k perdre. Aussi k peine avons-nous savour£ la der- 
nifcre bouch6e, que le cornet de notre chef retentit. 

Le soleil est chaud, la mont£e est rude, mais on ne peut 
songer k se plaindre quand on a sous les yeux un aussi 
merveilleux paysage. Nous n'avons qu'un regret, c'est de 
ne pouvoir nous arr&ter plus longtemps k contempler ces 
merveilles. 
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A Salvan, nous faisons une courte station, et, k peu de 
distance de village, nous commengons k descendre. Mais 
bient6t le bruit du sifflet d'une locomotive arrive k nos 
oreilles, etnous cause une impression presque d£sagr£able. 
Nous rentrons d6cid6ment dans le monde ordinaire. Tout 
cela ne nous empfcche pas d'ailleurs de faire notre metier 
de g6ologues. Sur la route de Salvan, nous a^ons observe 
de nombreuses traces de glaciers , qui ont laiss6 des mar- 
ques de leur passage sur les roches d'alentour. Toutes ces 
rocbes appartiennent au terrain carboniffcre, et les heureux 
d'entre nous y recueillent quelques empreintes v6g6tales. 
II ne serait done pas impossible de voir plus tard ces pai- 
sibies valines envahies par les chercheurs de charbon. S'ils 
r6ussissent, les habitants s'enrichirbnt, mais les charmes 
du Valais auront k jamais disparu. 

Nous voici k Vernoyaz ; l'infatigable M. Soret a d6j k signal6 
notre arriv6e, et, pendant que la table se dresse, nous allons 
faire aux gorges de Trient la visite obligee. Cette nature 
arrang^e pour la plus grande facility des touristes, ces 
galeries de bois portant incrust6s les noms de tous les ba- 
dauds du monde, nous laissent, k vrai dire, assez froids. Puis 
ce n'est pas sans regrets que nous songeons k l'heurc de la 
separation. Un des plus grands charmes de ces excursions 
en commun, e'est Tentente cordiale, sympathique, qui s'6ta- 
blit entre tous les membres de la caravane, et qui fait que 
Ton ne se quitte jamais sans regretter de ne pouvoir, quel- 
ques jours encore, continuer ces nouvelles mais excellentes 
relations. 

Voici que d£j& M. Soret et son ills nous disent adieu, se 
dirigeant vers Genfcve, tandis que nous prenons le chemin 
de Martigny, oil dfes ce soir se tiendra notre dernifcre 
s&mce. 

Aussi bien le charme est rorapu. Habitues que nous som- 
mes depuis huit jours k voir nos h6tes rivaliser detention 
pour nous, nous sommes tout 6tonn6s de trouver k Martigny 
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un hotelier de mauvaise humeur, renfrogn6, et qui devien- 
drait facilement insolent. C'est qu'en nous voyant si nom- 
breux, il avait eu l'espoir d'une excellente aubaine, et, en 
apprenant que nous avions din6 au Trient, toutes ses 
espdrances d6(jues lui ont aigri le caractfcre. 

Mais que nous importe ? nous entrons en stance. Toute- 
fois les communications se font attendre, tout languit. 
Alors M. Favre prend la parole. En quelques paroles 6mues 
il nous remercie de Thonneur que nous lui avons fait en le 
choisissant comme president; on sent que cet homme ex- 
cellent est v6ritablement touch6. D'ailleurs, s'il est 6mu, 
nous ne le sommes pas moins que lui. C'est avec tristessc 
que nous lui serrons la main pour prendre cong£ de lui. II 
y a quelques jours, c'6tait du respect que nous imposait le 
savant 6minent. Aujourd'hui que nous avons pu appr6cier 
les qualitls de Thomme, notre respect n'a pas diminu6, 
mais 1'afTection est venue bien vive. Aussi, en lui serrant 
une dernifcre fois la main, il nous semble a tous que nous 
nous s6parons d'un ami bien ancien et bien cher. 

Paul Brocchi, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 
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VII 

RELATION 

D'UNE OBSERVATION ASTRONOMIQUE 

DANS LES NEELGHERRIES 



Dans un livre exclusivement consacr6 aux montagnes, et 
qui doit nous les faire appr6cier k tous les points de vue, 
il n'est peut-6tre pas sans intirfct de montrer les services 
qu'elles peuvent rendre k une science chfcre k tous les esprits 
61ev6s, je veux parler de Tastronomie. 

Autrefois, lorsqu'on plaQait les observatoires dans une 
situation dominante, c'Stait surtout pour leur assurer un 
horizon 6tendu et d6gag6. 

Mais aujourd'hui que nous sommes conduits k construire 
des instruments d'un pouvoir optique de plus en plus con- 
siderable, aujourd'hui surtout que rastronomie physique 
possfcde des m6thodes d'une d&icatesse extreme, le besoin 
d'une atmosphere trfcs-pure se fait de plus en plus sentir, 
et c'est ainsi qu'on est conduit aux stations 61ev6es qui 
affranchissent Tobservateur de Tinfluence des couches 
basses et impures de Tatmosphfcre. 

Sous ce rapport, les montagnes ont un int6rftt astrono- 
mique sur lequel il est important d'insister. Pour moi, j'ai 
compris depuis longtemps cet int6rfct, et j'ai eu souvent 
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occasion de me servir des lieux eiev6s pour r£soudre des 
questions varices d'astronomie physique. 

C'est ainsi que, en 1 864, je passais une semaine au sommet 
duFaulhornpouretudierlalumiere solaire avant qu'elle eUt 
subi Taction des couches basses et humides de notre atmos- 
phere. Ges observations me d6montrferent r absence de 
vapeur d'eau appreciable dans les enveloppes gazeuses du 
soleil. 

En 1867, je restais plusieurs jours au sommet de TElna 
pour une etude qui n'etait que le developpement de la mfcme 
pens6e : la question de la presence de la vapeur d'eau dans 
les atmospheres plan6taires. 

La grande Eclipse de 1868m'amenait dans I'Hindoustan, 
& Guntoor, sur les bords de la Krischna. L'observation faite, 
et aprfes avoir 6t6 conduit h la methode d'etude journaliere 
des protuberances par le spectroscope, je d6sirai Tappli- 
quer dans les meilleures conditions atmosph£riques, et je 
fus encore amene vers les montagnes. Je passai alors un 
hiver h Simla dans les monts Himalayas. A Simla, je recon- 
naissais la premiere enveloppe hydrog6n6e du soleil (1), 
celle qui surmonte imm6diatement la photosphere (la pho- 
tosphere, comme on le sait, est Tenveloppe la plus lumi- 
neuse de l'astre, elle le deiimite dans les lunettes). 

Mon s6jour k Simla me fournit en outre Toccasion d'etu- 
des tres-vari6es de physique terrestre. 

Afin de montrer tout le parti qu'on peut tirer des stations 
de montagne, je rapporterai une observation d'eclipse 
totale faite dans les Neelgherries (Hindoustan), observation 
dans laquelle j'ai pu reconnaltre la nature de la couronne 
et d6couvrir la derniere enveloppe hydrog6n6e du soleil. 

Disons d'abord ce que les astronomes entendent par le 
mot couronne dans les Eclipses totales. 

Quand le soleil vient d'etre eclipse par la lune, on voit 

1 Aussi constatee par M. Lockyer. 
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tout k coup apparaitre autour du limbe obscur de celle-ci 
un admirable ph&aomfcne lumineux. G'est une aur6ole ou 
couronne de lumifcre, d'un 6clat doux et tranquille qui 
rappelle la couleur de r argent ou le blanc de la nacre. Le 
ph£nomfene prend souvent la forme circulaire etparait con- 
centrique au limbe obscur lunaire. Alors, ou il se pr6sente 
avec un 6clat dGcroissant r6gulifcrement de sa base k sa 
circonterence ext£rieure, ou bien il se divise en zones con- 
centriques d'6clat different, mais dont les plus lumineuses 
sont toujours les plus centrales. Ces formes rdgulifcres sont 
loin d'etre les seules qu'on ait observes ; le plus souvent, 
le ph6nomfcne se complique de trainees lumineuses qui le 
sillonnent en apparence dans les directions les plus impre- 
vues. Tant6t ce sont des jets divergents qui, partant du limbe 
lunaire pour s^lancer vers le ciel, donnent au ph<5nomfcne 
Taspect d'un astre k plusieurs branches ; tant6t les trainees 
se r6unissent deux k deux et se distribuent d'une manifcre 
assez r6gulifcre autour du disque lunaire, pour figurer les 
p£tales d'une immense fleurdelumi&re. D'autres fois enfin 
les trainees, divergeant sym6triquement autour du centre, 
donnent au phlnom&ne un aspect qui rappelle les gloires 
dont les peintres entourent la t£te des saints. 

G'est k p6n6trer la cause de ce ph6nomfcne que nous 
devions nous appliquer pendant l'6clipse totale du soleil du 
12 d6cembre 1871, en appelant k notre aide les nouvelles 
m£thodes d'analyse spectrale r6cemment inventus . 

Ces m£thodes, on s'en souvient encore, furent appliqu£es 
pour la premiere fois au ph6nomfcne d'une Eclipse totale 
en 1868, k Toccasion de la grande occulta tion solaire de prfcs 
de sept minutes, qui eut lieu alors aux Indes orientales. Mais 
on se rappelle aussi que ce problfcme de la nature des protu- 
berances, qui, avanttout autre, pr6occupait les astronomes, 
fut seul abordg. La question de la couronne fut r6serv£e. 

L'6tude de la couronne fut commence, il est vrai, aux 
Eclipses totales de 1869 et 1870. Mais, malgr6 les rdsultats 



Digitized by VjOOQIC 



700 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

trfcs-importants qui furent obtcnus 1 , la veritable cause 
de la couronne n'6tait point connue, et Ton ne s'accordait 
point encore sur son origine solaire ou terrestre. L'Gclipse, 
qui, en 1871, allait nous fournir Toccasion de cette impor- 
tante 6tude, devait se produire en Asie; la ligne de totality 
passait par l'Australie, Java, Ceylan et le Sud de THin- 
doustan. 

L'Angleterre fit, dans cette circonstance, des sacrifices 
qui sont tout k son honneur. Une grande expedition, dirigde 
par Imminent M. Lockyer, regut Tordre de s'Gchelonner en 
quatre ou cinq stations de Gey Ian k la cdte Malabar; MM. 
le colonel Temnant, le lieutenant Herschel, Pogson, le ca- 
pitaine Fyers, requrent la direction d'autres expeditions. 

L'ltalie envoyait M. Respighi, la Hollande avait k Java 
M. Oudemans. Au Nord de l'Australie devaient se trouver 
des missionnaires envoy£s par les observatoires de cette 
colonie anglaise. 

A T6gard de la France, il 6tait k craindre que les rScents 
6v6nements ne paralysassent la g6n6reuse initiative que la 
nation a toujours montr£e pour les entreprises scientifiques. 
Je dois dire que nos savants voisins d'outre-Manche s'6taient 
6mus de cette situation, et que de g6n£reuses propositions 
m'avaient £t6 faites par r Association britannique. Mais 
l'Acad6mie des sciences, dans sa sollicitude pour la gloire 
scientifique du pays, a su lever tous les obstacles; par 
sa haute intervention, par le concours du Bureau des 
longitudes, par l'aide g6n6reux du gouvernement, l'expi- 
dition fut assur6e, et j'eus Thonneur d'etre d6sign£. 

J'avais k construire mes instruments, et k choisir mon 
poste d'observation. 

Je parlerai du telescope special que je crus devoir faire 
construire k cette occasion, quand je d6crirai Tobservation 

1 Citons la decouverte de la raie verte, dite i 474, dans le spectre de 
la couronne, et celle du renversement du spectre A la base de la cou- 
ronne. 
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elle-mfcme. Quant au choix de la station, je m'arrdtai aux 
Indes anglaisesqui, en hiver, au moment de l^clipse, pr6- 
sentaient des chances plus favorables que les stations de 
VextrGme Orient. 

Je me d6terminai done pour les Indes. Mais la longue 
ligne qui, partant de Ceylan dans le golfe du Bengale, 
traverse la c6te de Goromandel, les plaines du Carnatic, 
les monts Neelgherries, les Ghauts, pour aboutir k la c6te 
Malabar, offrait des stations bien diverses, parmi lesquelles 
il fallait bien choisir. 

Ce choix avait unc importance toute particulifcre : les 
Anglais disposant d'un personnel nombreux, 6chelonn6 sur 
la longue ligne indienne de totality, 6taient toujours assures 
de quelques bonnes observations. Pour nous, les circons- 
tances actuelles n'ayant pas permis d'envoyer plusieurs 
commissions, il nous 6tait interdit de nous tromper sur le 
choix de notre unique station. Je jugeai done prudent de 
ne pas m'en tenir aux donn6es g£n6rales que nous poss6- 
dons en Europe sur le climat des Indes, mais d'avancer 
mon depart, de parcourir la ligne centrale depuis Ceylan 
jusqu'k la cdtede Malabar, et de ne determiner notre sta- 
tion que d'aprfcs la vue des lieux et les renseignements re- 
cueillis aux sources mfcmcs. 

Le 5 novembre, nous abordions k Galle (Ceylan). Nous y 
laiss&mes les instruments et nous partimes pour Colombo, 
capitale de Tile, et centre de tous les renseignements dont 
j'avais besoin. Parmi les personnes avec lesquelles j'ai 6t6 
en rapport, et aprfcs avoir remercte M. le gouverneur de 
son accueil distingud, je dois rappeler surtout M. Layard et 
la famille Fergusson. M. Layard, agent du gouvernement k 
Colombo 1 , se chargea bien obligeamment de me procurer 
une collection d'animaux vivants, qui m'6tait demand6e par 
notre Mus6um, et que lui seul pouvait rassembler aussi 

1 Cette fond ion correspond a celle de prelet en France. 
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promptement et (Tune manifere aussi complete, en raison 
de se< connaissances ei de ses grandes relations dans Tile. 
La famille Fergusson, dont les chefs sont dans la presse et 
dans radministration, m'aida, sous tous les rapports, de la 
faQon la plus obligeante. Je conserverai toujours un souve- 
nir agr6able de ces relations. Mais, relativement k l'Sclipse, 
le r6sultat des informations prises aux meilleures sources 
n'6tait pas trfcs-favorable pour Textrfeme Nord de llle. Le 
ciel, fort beau en cette saison pendant le jour, restait sou- 
vent couvert de brumes de mer pendant la matinee; or 
l^clipse devait avoir lieu le matin. G'6tait Ik, comme on 
voit, une de ces circonstances locales qu'on ne connait bien 
que sur les lieux mftmes.Pour Jafna et cette partie de Tile, 
cette brume me paratt provenir du vent Nord-Est qui, en 
hiver, dans ces contr6es, souffle plus ou moins au lever du 
soleil. Sous ce rapport, la c6te de Malabar, garantie par le 
massif des Ghauts contre Thumiditi que ce ventpeut appor- 
ter, offrait certainement plus de chances favorables. Aussi, 
malgr£ le voyage un peu long que cette determination exi- 
geait, je r&olus de quitter Geylan pour me diriger vers la 
c6te de Malabar, en doublant le cap Gomorin. 

Je fis venir les instruments de Galle a Colombo, et m'en- 
barquai pour Tellicherry (c6te de Malabar), port le plus 
voisin de notre petite colonic de Mah6, qui pouvait m'offrir 
des ressources. La travers6e fut fort belle; je profitai de 
quelques heures de relAche k Cochin pour y determiner 
Tinclinaison magn^tique. 

Tellicherry est un port anglais qui sert principalement k 
Texp6dition, en Europe, des excellents cafds qu'on cultive 
sur les Ghauts. 

J'y arrivai le 20 novembre et j'eus la bonne fortune d'y 
trouver la famille d'un negotiant franQais, M. Baudry, 
qui m'accueillit avec empressement et me donna le plus 
utile concours. 

Notre petite colonic de Mah6 est toute voisine de Telli- 
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cherry ; je m'y rendis sans retard. M. Liautaud, notre charge 
de service, chef de la colonic, fit tout ce qui d£pendait de 
lui pour aider une expedition franchise 1 . 

II s'agissait main tenant du choix de la station. Pour bien 
comprendrela determination que j'ai prise, il faut se rappe- 
ler la configuration des regions travers6es par la ligne 
centrale dans le Sud de l'lnde. 

L'Hindoustan forme un grand triangle dont la base est au 
Nord, et repose sur la chaine des Himalayas; la pointe au 
Sud se termine par le cap Gomorin. 

Le c6t£ occidental est borde par la chaine des Ghauts, 
chaine h pentes rapides vers la mer des Indes (c6te de Malabar) 
mais qui, du c6t6 de l'Orient, fournitd'abordles grands pla- 
teaux du centre et s'abaisse ensuite en pentes douces et pro- 
" long^esvers le golfe du Bengale. Cette grande chaine subit 
vers le Sud une inflexion tr&s-remarquable k 13 hauteur de 
Calicut : elle tourne brusquement h l'Est, p£n&tre dans le con- 
tinent et vient se relier au massif montagneux des Neelgher- 
ries ou montagnes bleues, qui realise au centre brftlant de 
Tlnde un ciel, une flore, un climat de TEurope temp6r6e. Les 
Ghauts reprennent ensuite jusqu'au cap Gomorin ; mais, en- 
tre les Neelgherries etles Ghauts du Sud, la depression est si 
complete, qu'on a pu relier les deux c6t6s par une voie 
ferr^e (deBeypoor prfes de Calicut h Madras). Or,la zone de 
totality passant sur les Neelgherries, je devais les visiter, 
car elles semblaient oflrir des postes bien favorables ; mais 
en m&me* temps il etait prudent de demeurer toujours en 
rapport avec la plaine et de conserver la faculie de se 
porter 1& oil Fensemble des informations accuserait les 
meilleures chances. 

L'6clipse approchait, et cette faculty de choisir ne pou- 
vait fctre conserv6e qu'k la condition d'agir rapidement, 

1 Ce qui a et£ surtout precieux pour moi, a Mahe, fut d'y trouver des 
Indiens parlant le francais et les idiomes des regions que j'aUais par- 
courir. J'en attachai deux a mon service. 
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c'est-i-dire d'utiliser la voie ferr6e en question et le t£16- 
graphe. Voici le plan que j'adoptai. 

Pendant ma visite aux Neelgherries, M. Baudry, que 
j'avais mis au courant de Tobservation k faire tous les 
matins pour appr£cier sur la c6te la transparence du ciel a 
Theure de Eclipse, devait m'envoyer tel£graphiquement 
ses renseignements. Dans la plaine, j'aurais une station 
serablable. 

Quant aux instruments, je les conduirais moi-m&me a 
Coimbatoor, milieu de la voie ferr£e et centre de ces ope- 
rations ; ils attendraient la leur direction ult£rieure. Je 
m'61feverais ensuite dans les Neelgherries, et, tout en 6tu- 
diant ces montagnes, je recevrais les donn£es comparatives 
sur la c6te de la plaine, et pourrais ainsi, une dizaine de 
jours aprfes, me determiner avec pleine connaissance de 
cause. 

Ce plan s'ex6cuta exactement et sans trop de difficult^. 
Le bagage fut conduit de Calicut k Beypoor par des chars 
k boBufs. L&, il prit le chemin de fer pour Coimbatoor oh 
il attendit. 

Coimbatoor est la capitale de la province. J'y rencontrai 
M. G. Ellis, juge sup£rieur du district, et frfcre de M. R. 
Ellis, secretaire g£n£ral de la pr6sidence de Madras, avec 
lequel j'£tais d6j& li£ d'amitie. M. G. Ellis m'offrit Thospita- 
lite la plus cordiale, et me servit de tout son pouvoir, qui 
est fort grand dans la province. Mon arriv£e fut imm6dia- 
tement t616graphi6e a Madras, mais d£j& des ordres avaient 
6t6 envoy6s d'Angleterre pour assurer k Tenvoyd de la 
France Tassistance la plus efficace. 

J'ajouterai que plus tard, lorsque Eclipse fut observ^e, 
lord et lady Napier nous inviterent k venir nous reposer a 
Madras, et nous ofTrirent, dans la demeure royale de Guindy, 
Fhospitalite la plus distingu£e et la plus affectueuse. Au- 
jourd'hui, les pouvoirs de lord Napier sont expires, et lady 
Napier est revenue en Angieterre; mais elle a laiss6 dans 
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les Indes, le souvenir (Tune femme accomplie, aussi sup6- 
rieure par l'616vation de son esprit que par I'in6puisable 
bienveillance de ses sentiments. 

Les choses disposes k Goimbatoor suivant le plan indi- 
qu6, je partis pour Ootacamund, chef-lieu du district mon- 
tagneux des Neelgherries. Je parcourus ce trajet en trois 
dtapes par des vShicules spdciaux. Des chars attelGs de 
boeufs qu'on lance au grand trot conduisent de Goimbatoor 
k Mattepolium, village situ£ au pied des montagnes. On 
monte ensuite, de Mattepolium k Koonor, dans une chaise 
suspendue, port6e par six ou huit Indiens. Gette ascension 
est pleine de beaut6s. A mesure qu'on s'61fcve, le caractfcre 
du paysage change constamment, et, dans Tespace de cinq 
k six heures, on passe de la nature tropicale aux plus belles 
scenes alpestres. De Koonor k Ootacamund la route est car- 
rossable, et le trajet se fait en voiture. 

Aussit6t arriv6 k Ootacamund, jc me pr6sentai chez 
M. Breecks, agent du district, qui m'attendait et qui me 
fournit les renseignements dont j'avais besoin sur le climat, 
les moyens de transport, la construction d'un observa- 
toire, etc. 

11 a exists autrefois un petit poste m6t6orologique k Oota- 
camund. Les observations, quicmbrassentune dizaine d'an- 
n6cs environ, ont 6te imprim6es. Je les consultai, et je vis, 
avec une vive satisfaction, que les mois de d6cembre et de 
Janvier sont trfcs-beaux dans les Neelgherries, surtout les 
matinees, circonstance bien prScieuse pour moi. On se rap- 
pelle, en efFet, que c'6tait la difficult6 d'avoir un ciel tr6s- 
pur a 8 h. du matin qui m'avait fait abandonner Ceylan et 
qui ne me laissait pas encore satisfait de la c6te de Malabar. 

Je me mis aussit6t k parcourir la montagne pour Gtudier 
le lever du soleil sur divers points du massif. L'Sclipse ap- 
prochant, pour gagner du temps, je disposal les choses do 
mani&re k utiliser les nuits. Plac6 dans un fauteuil li6 k des 
bambous et port6 par des Indiens, je pouvais, envelopp6 

AXXUAIRK DB 1875. 45 
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dans mes couvertures, dormir pendant la marche de nuit, 
accomplie d'un pas rapidc, k la lucur de la torche. Arrivi 
avant le jour au lieu que je voulais etudier, j'assistais au 
lever du soleil. La direction du vent, T6tat g6n£ral du del, 
la puret6 des regions voisines de Tastre k Theure de Tdclipse 
6taicnt rigoureusement <Hu9i£s et not£s. Ces etudes ter- 
minus, nous prenions un repas et nous partions pour un 
autre point. En mfcme temps, je recevais, par le t£16graphe 
et les courriers indiens, des informations journalises sur 
la c6te de Malabar, Colmbatoor et Ootacamund. 

Or la comparaison de toutes ces donn£es 6tait incontes- 
tablement k Tavantage des Neelgherries. La premiere partie 
de mon programme 6tait done r6solue : j'observerais dans 
ces montagnes. Ma r6solution prise, j'envoyai des ordres 
pour que les instruments fussent amends de Colmbatoor k 
Ootacamund, et j'utilisai le temps que ce trajet exigeait 
pour arrfcter le point precis de ma station. Ce choix n'6tait 
pas indifferent, comme on va le voir. En effet, dans mes 
courses a traversces montagnes, j'avais remarqu6 que, au 
lever du soleil, un vent 16ger s'61evait toujours du c6t6 de 
TOrient et nous amenait un l£ger rideau de cirrus venant des 
plaines du Carnatic. Suivant la dur£e du vent et sa force, 
ce rideau s'avancjait plus ou moins sur nos montagnes. 

A Ootacamund, qui est k peu prfcs au centre du massif, 
il arrivait, deux fois sur trois, que le soleil n'6tait pas tout 
It fait d6gag£ vers 7 h. 30 min. (heure de Eclipse); mais 
jamais le rideau ne s'6tendait beaucoup au-dessus du soleil, 
et je vis qu'en fixant a 2 kilometres la hauteur ipaximum 
de ces nuages, au-dessus des montagnes, il suffirait de me 
d£placcr de 10 k 15 kilometres du c6t£ de TOccident pour 
rendre favorables presque toutes les matinees. Je choisis 
done, en consequence, ma station k Textr6mit6 Nord-Ouest 
du massif, au point ou la ligne centrale coupait les derniers 
sommets. 

En r6sum£, on voit comment la consideration de la 



Digitized by VjOOQIC 



OBSERVATION ASTRONOMIQUE DANS LES NEELGHERR1ES. 707 

mousson r6gnante du Nord-Est m'amenait k pr6f6rer au Nord 
de Ceylan la c6te Occidentale de la chaine des Ghauts; 
comment les Neelgherries, par leur heureuse situation sur 
la ligne centrale, leur £16vation et leur climat, sollicitaient 
l'observateur, et enfin comment T6tude attentive de ces 
montagnes conduisait au point le plus favorable qu'ellcs 
pussent offrir. 

Je choisis mon poste d'observation sur une montagne, au 
pied de laquelle se trouve le village indien de Shoolor; lati- 
tude, i 1° 27',8; longitude Est de Paris, 70° 22'5; village form6 
de quelques mis6rables cases, et dont les pauvres habitants 
vivent d'une maigre culture et de leur travail aux planta- 
tions de th6 dirigSes par les Anglais. Nous vSctimes pendant 
notre s£jour dans une de ces plantations. 

II fallait construire la cabane, faire venir les instruments, 
les monter et disposer les observations. 

Le transport de ces instruments k travers ces montagnes 
sauvages, sans routes praticables, parsem£es de fordts, 
offrait de s6rieuses difficult6s. On ne pouvait songer qu'il 
un transport k bras d'hommes. Voici comment nous proc6- 
d&mes. Les caisses furent bridges par des cordes et suspen- 
dues k desbambous longs de 3, 4 et5 mfct. suivant Timpor- 
tance des caisses. Aux extr6mit6s. des bambous beaucoup 
plus petits, disposes en croix, permettaient aux porteurs de 
s'y placer sur deux rangs. Les grandes caisses exigfcrent 
une douzaine de porteurs et arrivfcrent en parfait 6tat; 
r6sultat qui doit 6tre attribu6 k leur mode de suspension 
qui amortissait beaucoup les secousses. Au reste, par pre- 
caution, les instruments avaient 6t6 complement d6mon- 
t6s, noy6s dans des rognures de papier fortement tass6es, en 
sorte que les chocs 6taient peu k craindre. Le bagage 
se composait d'une douzaine de caisses. II fallut, comme 
on voit, un nombre considerable de porteurs, et, pour les 
obtenir et les mettre en mouvement, Intervention de 
M. Breecks me futtrfcs-utile. 
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En m&me temps, une trcntaine de charpentiers et coolies 
travaillaient k la cabane. Nous la construistmes avcc du 
bois tir6 de la forfct, des nattes et du gazon. J'avais donnd le 
plan et le module au mailrc charpcnticr indien. Ce modMe 
facilitait beaucoup les explications toujours difficiles, mal- 
gr£ nos interprfctes, en raison de Tidiomc local parl6 dans 
ces montagnes. Pour hater la construction, j'avais forte- 
ment int6ressc mes charpentiers a la terminer dans un delai 
flx6. Je les excitais en outre par ma presence; aussi, en 
quelques jours, la cabane fut-elle 61ev6c et mise en 6tat de 
recevoir les instruments. Ceux-ci commenQaient d£ja a 
arriver au pied de la montagne, les caisses les plus lourdes 
6taicnt ouvertcs, le contenu divis6 en plusieurs lots qu'on 
araenait k bras sur le sommet. 

En fin, le 9 ddcembre, trois jours avant l^clipse, les ins- 
truments <Haicnt months en place. Or j*6tais arrivd le 3 a 
Shoolor. En une semaine, les caisses avaient 6t6 amenees 
d'Ootacamund, k travers un pays sans routes, Tobscrvatoirc 
6rig6, le t61escopc montc et pr6t pour Tobservation. Jc 
dois placer ici quelques mots sur la disposition de la cabane 
et des instruments. 

La cabane 6tait close, except6 du c6t6 de TOrient ou 
une ouverture etroite et 61ev6c formant porte permettait au 
telescope desuivre le mouvementdu soleil, depuis son lever 
jusqu'a 10 h. environ. Les parties de cette ouverture non 
utilisees par le telescope au moment d'unc observation sc 
fermaient par des claies mobiles tenues par des aides. Au- 
tour du t61escope, j'avais dispos6 une seconde petite cham- 
bre en toile noire qui permettait a l'observateur d'etre tout 
k fait dans Tobscurite, tandib qu'un demi-jour r6gnait dans le 
restc de lacabanectpermettaitauxassistantsd'cx^cuterleurs 
instructions. Quant au telescope, il 6tait construit d'aprfcs des 
donn6es toutcs speeiales. En effet, la couronne 6tant unphc- 
nomfcne de faible intensit6 lumineuse, on ne pouvait espdrcr 
d'en obtenir un spectre suffisamment visible qu'a la condition 
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de conccntrer 6nergiquement la lumtere. En consdquence, 
j'avais fait construire un telescope de grande ouverture et de 
trfcs-court foyer. Le miroir de cet instrument avait 38 cent, 
de diam. et i mfct. 42 de distance focale. LMmage qu'il donnait 
de la couronnc 6tait seize fois plus lumineuse que celle d'une 
lunette astronomique ordinaire. C'<Hait un grand 616ment 
de succcs qui avait manqu6 h mes pr6d6cesseurs. En m6me 
temps, la disposition du chcrcheur 6tait combin6e de mantere 
h permettre h Tobservateur de suivrc d'un de ses yeux le 
ph<5nom5ne, tandis que de l'autre il voyail le spectre. J'ajou- 
terai que cet instrument 6tait mont6 en altazimut sur un 
pied de fonte; les mouvements 6taient commandos par un 
systfeme de vis de rappel, fix6 par un fort chevalet; cette 
disposition, qui permet de saisir le corps de Instrument 
en deux points, donnc une grande stability. La veille (ii 
dcccmbre) et h l'heure ou le phdnomdne devait avoir lieu, 
je r6p6tai avec soin toutes les manoeuvres, et j'assurai sur- 
tout le parfait accord entre Tindex du chercheur et la fente 
du spectroscope. 

La nuit suivante, veille de l^clipse, fut trfcs-bclle : j'en 
profitai pour faire quelques observations, verifier toutes 
choses, puis je me jetai sur mon lit. A 4 h. j*6tais debout, 
repos6, et j'ajoutcrai, plein de confiancc; je sentais que 
j'ctais prftt. Le capitaine Sergent, officier anglais qui avait 
dress6 sa tente auprfcs de la cabane, 6tait aussi sur pied, et 
m'envoyait une tasse de th6 chaud pr6par6 par ses Indiens. 
II vint bient6t aprfcs me voir, et nous admir&mes le ciel qui 
6tait partout d'unc puret6 parfaite . Mais vers 5 h. 30 min. 
et quand Taube 6tait bien accus6e, le vent s'61eva comme 
h Tordinaire, et un rideau noir menaQant s'avanqa sur nous. 
Nous voyions trfes-bien le Dodabetta dans les nuages. Le 
capitaine crutque tout ^tait perdu 1 ; maisj'avais trop 6tudi6 

1 Le colonel Tennant et M. Herschel observaient au Dodabetta. Le 
commencement de la totalile y fut masque ; mais ces messieurs eurent 
heureusement une eclaircie dont ils tirerent un habile parti. 
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la marche du pMnomfcne pour m'effrayer; je le rassurai 
ct lui pridis que lo ciel scrait d6gag£ an moment de T^clipse. 
En cfFet les nuages s'arrfctfcrent, et, au moment du premier 
contact w le soleil 6tait tout h fait au-dessus l . Je suivais 
l'fclipse dans le chercheur, muni d'un verre extr&memcnt 
obscur qui ne donnait qu'une image trfcs-pAle du soleil et 
laissait & ma vuc toute sa sensibility. 

L'observation. 

La totality approchait. Le ciel £tait dune admirable 
pureti. Je m'6tais imm6diateraent trac£ un programme, 
car , Eclipse totale 6tant seulement de deux minutes, on 
ne pouvait songer qu'k quelques courtcs observations, 
niais tellement choisies qu'elles pussent lever d6flnitive- 
ment les doutes qui planaient encore sur la nature de la 
couronne. 

Je devais m'attacher surtout h bien determiner la veri- 
table nature du spectre coronal, et, si, comme jc le pr6- 
voyais, il pr6sentait les caractfcres d'un spectre de gaz, de- 
terminer quels sont ces gaz, et quels rapports de nature 
ils pr^sentent avec ceur des protuberances ; terminer en 
examinant si les donnSes de Tanalyse spectrale s'accordent 
avec celles de la polarisation. Mais, avant tout, jc devais 
consacrcr une quinzainc de secondes k l'examen de la cou- 
ronne dans la lunette, pour me former une id6e exacte du 
ph&iomfcne et arrfcter les points ou T£tude spectracle 
devait porter. 

Cependant le soleil va (Hre complement 6clips6 : il est 
actuellement r6duit h un mince filet lumineux qui bientdt 
se r6sout en grains s£par£s. Je fais tomber le verre obscur 
de la lunette, et la couronne apparait dans toute sa splen- 
deur. 

1 De la station de Dodabetta. 
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Autour de la lune brillent plusieurs protuberances d'un 
rose corail qui se ditachent sur le fond d'une aureole 
doucement lumineuse de couleur blanche, mate et comme 
veloutde. 



Eclipse du 12 decembre 1871, observee a Shoolor (Hindoustan), par M. Janssen. 

Les contours de celto couronne sont irrGguliers, urnis 
assez nettement terminus. La forme g6n6rale est celle d'un 
carr6 curviligne centr6 sur le soleil, et d£bordant celui-ci 
d'un demi-rayon dans les parties les plus basses, et de prfcs 
du double vers les angles. Aucune diagonale n'a la direc- 
tion de l'Squateur solaire. Cctte couronne prSsente une 
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structure trfcs-curieuse dont on pcut sc servir pour risou- 
dre plusieurs points de thSorie. On y distingue plusieurs 
trainees lumineuses qui, partant du limbc lunaire, vont se 
rejoindre dans les hautes parties de la couronne. 

L/apparencc .est cell e d' une ogive ou d'un pdtale de 
fleur de dahlia. Cette structure se rfpfete tout autour de la 
lune, et, dans son ensemble la couronne figure comme une 
fleur lumineuse gigantesque dont le disque noir de la lune 
occuperait le centre. 

Je m'arrache h Textase dans laquelle cet incomparable 
ph6nomfcne m'avait jet6 un instant pour ex6cuter mon pro- 
gramme. J'examine si la couronne pr6sente des differences 
essentielles au point de contact et au point oppos6. Je ne 
trouve point dc difference. Je suis alors quelques instants 
le phSnomfcne, afin de voir si le mouvcment de la lune va 
apporter quelques changements importants dans la struc- 
ture initiale de la couronne ; or rien de semblable ne se 
produit. Ccs Spreuves me donnent la conviction complete 
que j'ai devant les yeux l'image d'un objet r6el situ6 au- 
dela de notre satellite, et dont celui-ci d6couvre les diverses 
parties par les progrfcs de son mouvement. 

Ayant terming cet examen, je reviens aux 616ments lumi- 
neux du phinomfcne. Ma vue ayant encore toute sa sensi- 
bility, je commence par Texamen du spectre des parties 
les plus hautes et les moins lumineuses de la couronne. Je 
place la fente du spectroscope h deux tiers de rayon envi- 
ron du bord lunaire. Le spectre se montre beaucoup plus 
vif que je ne m'y attendais a cette distance ; r£sultat qui tient 
6vidcmment au grand pouvoir lumineux de Tinstrument et 
h Tensembledes dispositions adoptees. Ce spectre n'est pas 
continu; j'yreconnais toutde suite les raies de Thydrogfcne 
et la raie verte dite 1474 f : e'est un premier point trfcs- 

1 Mon spectroscope portait une echelle tres-precise ; mais on va voir 
comment je me suis servi ensuite des raies memes d'une protuberance 
comme echelle. 



Digitized by VjOOQlC 



OBSERVATION ASTROXOMIQUE DANS LES NEELGUERR1ES. 713 

important. Je d6place la fente en reslant toujours dans les 
hautes regions de la couronne : les spectres pr6sentent tou- 
jours la mGme constitution. 

Partant d'une de ces positions, je descends peu h peu 
vers la chromosphere, examinant tres-attentivement les 
changements qui peuvent se produirc. A mesure que j'ap- 
proche de la lune, les spectres prennent plus de vivacity et 
paraisscnt s'enrichir, mais ils restent semblables h eux- 
m£mes comme constitution g6n6rale. Dans les hauteurs 
moyennes de la couronne, de 3 k 6 minutes d'arc, la raie 
obscure D se pcrgoit, ainsi que quelqucs lignes obscures 
dans le vert ; mais celles-ci sont h la limite de visibility. 
Cette observation prouve la presence, dans la couronne, de 
la lumifcre solaire r6fiechie ; mais on sent que cette lumifere 
est noydc dans une Amission lumineuse etrangfcre abon- 
dante. 

J'aborde alors Tobservation trfcs-importante qui doit me 
donner les rapports spectraux entre la couronne et les pro- 
tuberances. La fente est placee de manifcre h couper une 
portion de la lune, une protuberance et toute la hauteur 
de la couronne. 

Le spectre de la lune est excessivement p&le; il parait dft 
principalement h Tillumination atmospherique, et donne 
une mesure pr6cieuse de la faible part que notre atmos- 
phere peut prendre dans le ph6nomfcne de la couronne. 
- La protuberance donne un spectre trfcs-riche et d'une 
grande intensite ; je n'ai point le temps d'en faire une etude 
detailiee. Le point capital ici est de constater que les prin- 
cipals raies de la protuberance se prolongent dans toute 
la hauteur de la couronne, ce qui d6montre peremptoire- 
ment Texistence de l'hydrogfcne dans cclle-ci. 

La raie verte dite 1474, si vive dans le spectre de la 
couronne, parait s'interrompre dans le spectre de la protu- 
berance ; r6sultat trfcs-remarquable. Je donne encore quel- 
qucs instants pour bien constater la correspondance exacte 
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des raies de la couronne avec les principales raies de l'hy- 
drogfene dans les protuberances. 

II ne me reste alors que quelques secondes pour l'6tude 
polariscopique. La couronne prdsente les caractfcres de la 
polarisation radiale, et, ce quil faut bien remarquer, le 
maximum d'effet ne s observe pas k la base du limbe lu- 
naire, mais k quelques minutes de son bord. 

J'avais k peine termini cette rapide constatation que le 
soleil r£apparaissait. 

Discussion. 



Lorsqu'il sagit dun ph£nom&ne aussi complexe que 
celui de la couronne, il est necessaire de faire concourir 
des m6thodes varices k son 6tude ; c'est pourquoi j 'ai cru 
indispensable de consid6rer la couronne au triple point de 
vuo de son aspect, de son analyse lumineuse, de ses mani- 
festations polariscopiques. Discutons ces diverses observa- 
tions. 

Voyons d'abord ce que pcut nous apprendre I'examen 
de la couronne pendant les premiers instants de la totality. 

Nous avons vu que la structure g£n£rale de la couronne 
a persists pendant la dur£e de rcclipse. 

On ne pouvait done admettre ici un effet de Tordre des 
pb6nomfcnesde diffraction engendr6 k la surface de TScran- 
lunaire par des rayons rasant les bords de cet 6cran. En 
effet, reportons-nous aux circonstances g6om£triques d'unc 
Eclipse totale. Au moment ou la totality vient de se pro- 
duire, le disque de la lune est tangent, en un point, k celui 
du soleil, ct va en d6bordant de plus en plus jusqu'au point 
oppose. La diffraction se produirait done dans les circons- 
tances physiques les plus diff£rentes aux divers points du 
limbe lunaire, et une aureole due k cette cause r6v61erait 
par sa dissym6trie cette diversity de conditions. 
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En outre, une aureole de cette nature prSsenterait un 
aspect incessamment variable pendant les diverses phases 
de la totalite. Dissymetrique au debut, elle se modifierait 
avec le mouvement de la lune et tend rait h prendre une 
figure semblable autour de notre satellite, quand le disque 
de celui-ci deborderait egalement partout celui du soleil. 
Enfin, k partir de cet instant, cette aur6ole repasserait par 
les phases inverses jusquft la r6apparition du soleil. 

Or rien de semblable ne se produisit 5. Shoolor : la 
structure g6n6rale de la couronne resta semblable h elle- 
mOme pendant la dur6e de la totality. 

Quant h Thypothfcse d'une aur6ole produite par une 
atmosphere lunaire, il n'est pas necessaire de s'y arr&ter. 
On sait aujourd'hui que s'il existe h la surface de notre 
satellite une couchc gazeuse, elle doit etre si peu Vendue, 
qu'il lui serait absolument impossible de produire le ph6- 
nomene grandiose de la couronne. 

Notre atmosphere ne pourrait pas davantage etre invo- 
qu6e comme cause du phenomene; mais il est Evident 
qu'elle joue un grand r61e dans les aspects particuliers que 
la couronne peut presenter en diverses stations, suivant 
l'etat du ciel dans ces stations. Elle agit comme cause mo- 
dificatrice, mais non productrice. 

Passons maintenant aux observations spectroscopiques. 
La couronne prdsente les raies de l'hydrogfcne dans toute 
son etendue visible; en certains points, jusqu'ft 12 ct 15 
minutes de hauteur. 

Cette observation est certaine : la precision des 6chelles 
spectroscopiques, l'habitude que nous avons de ces deter- 
minations, enfln, le soin qui a 616 pris dans la derntere 
observation de comparer les raies de la couronne h celles 
d'une protuberance, dont elles formaient les prolonge- 
ments rigoureux, ne laissent aucun doute sur ce fait. 

Mais si la couronne presente les raies de l'hydrogene, 
nous devons nous adresser cette question capitale : Cette 
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lumifcrc est-elle emisc ou r6fl6chic? (Test la constitution du 
spectre coronal qui va nous r6pondre. 

Si la lumidre de la couronnc est r6fl£cbie, cette lumifcre 
ne peut avoir qu'une origine solaire : elle provient de la 
photosphere et de la chromosphere, et son spectre doit 
Hve cclui du soleil, c'cst-&-dirc k fond lumineux avec raies 
obscures. Or telle n'est point la constitution du spectre 
coronal ; celui-ci nous pr6scntc les raies de l'hydrogfcne se 
dttachant fortement sur le fond; aprfcs la raie vcrte (dite 
1474), c'est la manifestation qui prime dans le ph6no- 
mfrne. II faut en conclure que le milieu coronal brille par 
lui-m6me, en grande partie au moins, et qu'il contient de 
rhydrogfcne incandescent. 

Ce premier point est nettement 6tabli. 

Mais est-ce k dire que toute la lumtere de la couronne 
soit de la lumifere demission ? Evidemment non ; et, sur ce 
point, une observation delicate d'analyse spectrale et la 
polarisation peuvent nous instruire. 

En efTet, le spectre de la couronne m'a pr6sent6, outre 
ses raies brillantes, plusieurs raies obscures du spectre 
solaire ; la raie D et quelques-unes dans le vert. Ce fait 
accuse la presence de la lumifcre solaire r6fl6chie. On pour- 
rait demander pourquoi les principales raies fraiinhoft- 
ricnnes se r6duisent k la ligne D. II faut remarqucr que le 
spectre coronal, n'6tant pas trfcs-lumineux, est surtout per- 
ceptible dans sa partie centrale, et que, dans cette partie, 
les raies C, F, etc., sont rcmplactes par des ligncs bril- 
lantes. Dans ces conditions, c'est la ligne D qui restail la 
seule importante, aussi est-ce sur elle que j'avais dirig£ 
surtout mon attention. Quant aux lignes plus fines, elles 
6taient beaucoup plus difficiles k apercevoir, fait qui s'ex- 
plique trfcs-naturellement par Touverture assez large que 
j'avais 6t6 oblig6 de donner k la fente du spectroscope. 

La constatation des raies fraunhoterienncs dans le 
spectre de la couronnc est delicate ; elle n'a pas 6t6 obtenue 



Digitized by VjOO<?IC 



OBSERVATION ASTRONOMIQUE DANS LES NEELGIJERR1ES. 717 

par lcs autres observateurs. Ce fait s'explique et par la 
grande puretd du ciel a Shoolor, et par la puissance de 
mon instrument. Je ne doute pas que l'observation ne soit 
confirmee par les astronomes qui se trouveront dans des 
conditions aussi favorables. 

La presence de la lumifcre solaire r£fl£chie dans le spectre 
de la couronnc a une grande importance : elle montre la 
double origine de cette lumifcre coronale; elle explique des 
observations de polarisation qui paraissaient inconcilia- 
bles * ; mais surtout elle fait comprendre comment, la 
lumifcre solaire formant en quelque sorte le fond du spectre 
de la couronne, on a pu croire ce spectre continu, et Ton 
sait que cette circonstance a 6t6 jusquici le grand obstacle 
qui s'opposait a ce qu'on considdrat la couronne comme 
6tant de nature entifcrement gazeuse. Les phdnomfcnes de 
polarisation presents par la couronne sont, comme effet 
dominant, ceux de la polarisation radiale ; ce qui montre 
que la reflexion a lieu principalement dans la couronne, 
et que celle qui peut se produire dans notre atmosphere 
n'est que secondaire. La polarisation s'accorde done ici 
avec mon observation des raies fraunhof6riennes ; mais , 
pour que l'accord soit complet, il faut que Tanalyse pola- 
riscopique puisse nous montrer, comme Tanalyse spectrale, 
que la lumifcre de la couronne n'est que partiellement r6fle- 
chie. C'est pr6cis6ment ce qui arrive. Nous avons vu, en 
effet, que, prfcs du limbe de la lune, ou la lumidre coronale 
est la plus vive, la polarisation parait moins prononcee 
qu'a une certaine distance. C'est que, dans ces regions in- 
f6rieures, remission est si forte qu'elle masque la reflexion, 
et que celle-ci n'apparait avec ses caractfcres propres que 

1 Si Ton consults l'histoire des eclipses, on verra que les observa- 
teurs ont obtenu souvent des resultats contraires, ce qui avait jete ce 
genre d'observations dans une sorte de discredit ; mais si Ton discute 
ces observations en tenant compte de la double nature de la lumiere 
de la couronne et des effets de notre atmosphere, on pourra lever la. 
plupart des difticultes. 



Digitized by VjOOQIC 



718 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX- ARTS. 

dans les couches oil elle peut reprendre unc certaine im- 
portance relative. 

Ainsi les deux analyses spectrale et polariscopique bien 
interpr6t6cs s'accordent sur cette double origine de la 
lumi&re coronale, et toutes les observations se rdunissent 
pour ddmontrer Texistence de ce milieu circumsolaire. 

Ce milieu se distingue, et par sa temperature et par sa 
density, de la chromosphere, dont la limite, en outre, est 
parfaitcment tranch^e, ainsi que le t£moignent tous les 
dessins des protuberances et de la chromosphere. II y a 
done lieu de lui donner un nom. Je propose celui d'ew- 
veloppe ou & atmosphere coi % onale , pour rappeler que les 
phinomfcnes lumineux de la couronne lui doivent leur 
origine. 

La density de Fatmosphere coronale doit fctrc excessive- 
ment faible. En effet, on sait que le spectre de la chro- 
mosphere, dans ses parties sup6rieures, est celui d'un milieu 
hydrog£n6 excessivement rar£ft6 ; or, comme le milieu co- 
ronal, d'aprfcs les indications spectrales, doit 6tre beau- 
coup moins dense encore, on voit k quelle rarete ce milieu 
doit atteindre. Cette conclusion est encore corroborie par 
les observations astronomiques. ]<a science a enregistr6 le 
passage de comfctes k quelques minutes seulement de la 
surface du soleil; ces astres ont dii traverser l'atmosphfere 
coronale, et cependant, malgrc la faiblesse de leur masse, 
ils ne sont pas tomb6s sur le soleil. 

J'ajouterai ici, touchant la constitution de Tatmosphfcre 
coronale, quelques id6es qui ne dicoulent pas d'une ma- 
niere rigoureuse de nos observations, mais qui me parais- 
sent trfcs-probables, et sur lesquelles, du reste, l'avenir 
pourra prononcer. 

J'ai dit, k propos des observations dans la lunette, que la 
couronne s*6tait pr6sent6e k Shoolor avec une forme k peu 
prfcs carr6e, et qu'on y distinguait comme de gigantesques 
p^tales de fleur de dahlia. 11 est do fait qa'k chaque Eclipse, 
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la figure de la couronne a varii ; souvent elle s'est pr6- 
sent£e avec les apparences les plus bizarres. Je dirai tout 
d'abord que ce milieu, incontestablement reconnu main- 
tenant, et que je propose de nommer Y atmosphere coro- 
nate, ne repr6sente fort probablement pas toute Taur6ole 
que nous apercevons pendant les Eclipses totales. 11 est 
trfes-admissible , suivant les id6es de M. Faye, que des 
portions d'anneaux ou des train6es de matifcre cosmi- 
que deviennent alors visibles et viennent ainsi compliquer 
la figure de la couronne. II appartiendra aux futures 
eclipses de nous instruire a cet 6gard ; mais, en se bornant 
m6me au milieu coronal, il est incontestable qu'il se pr6- 
sente avec des formes singulifcres et qui rappellent bien 
peu Tid6e qu'on se forme d'une atmosphere en 6quilibre. 
Or je suis port6 a admettre que ces apparences sont pro- 
duites par des trainees de matifcre plus lumineuse et plus 
dense, amende des couches interieures et sillonnant ce 
milieu tourment£. Les jets protubirantiels qui vont porter 
Thydrogfcne a de si grandes hauteurs doivent avoir une 
part importante dans ces ph6nomfenes. II y aura a examiner 
en outre si le soleil, qui exerce une action si manifeste sur 
les comfctes, ne peut pas avoir une influence particulifcre 
sur ce milieu coronal dont la density est tout a fait com- 
parable a celle des milieux com£taires. 

II est done trfcs-probable que Tatmosphfcre coronale, 
comme la chromosphere, est trfcs-tourment6e, et qu'elle 
change de figure assez rapidement, ce qui expliquerait com- 
ment elle s'est pr6sent6e sous des apparences difKrentes 
chaque fois qu'elle a pu 6tre observe. 

En r£sum£, j'ai pu constater a Shoolor, par des obser- 
vations certaines et concordantes, que la couronne solaire 
pr^sente les caract&res optiques du gaz hydrogfcne incan- 
descent; que ce milieu trfcs-rare s^tend a des distances 
trfcs-variables du soleil, depuis un demi-rayon de Tastre 
environ jusqu'au double en certains points (ce qui don- 
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nerait des hauteurs de 80,000 k 160,000 lieues de 4 kilo- 
metres ; mais je ne donne ccs chiffres que comme resultats 
dune observation, et non comme d£finitifs). II est bien cer- 
tain d'ailleurs que la hauteur de la couronne doit 6tre 
incessamment variable. 

Ge r^sultat semble faire faire un pas considerable au pro 
blfcrae g6n£ral de la couronne. Si nos 6mules etrangers 
n'ont pas obtenu un r£sullat aussi d£cisif que celui de la 
mission franchise, je crois quil faut l'attribuer k la purelc 
tout exceptionnelle du ciel dans la station que j'avais 
choisie avee tant de soins, et aussi k l'ensemble des dis- 
positions optiques qui ont donn6 au ph£nomfcne lumineux 
qu'il s'agissait de saisir une puissance exceptionnelle. 

Je dois ajouter maintenant que ces resultats ont regit 
uno r^cente confirmation. 

L'ann6e dernidre, le 6 avril, une 6clipse totale avait lieu 
en Gochinchine, k Siam, aux lies Andaman. Apres le pas- 
sage de V6nus, je me rendis k Siam pour observer ce phe- 
nomfene qui avait, on le comprend, un si grand intWt 
pour moi. 

Je rcQus du roi de Siam Thospitalit^ la plus empress^ 
.et la plus distingu6c. Je m'etablis sur les bords du golfe de 
Siam, k Bangchalld, prfcs de la ville de Pctchaburrie. La 
plus importante des. expeditions itrangfcres etait celle des 
Anglais aux Andaman ; malheureusemcnt elle ne fut point 
favoris6e par le temps. A Bangchall6, au contraire, j'eus 
une s6rie de beaux jours. Le 6 avril, bien que le ciel ne ttol 
pas d'une purct6 absolue comme k Shoolor, le soleil 6tait 
entidrement d6gag6.. J'ai pu faire des observations qui ont 
confirm^ celles de 1871, et qui de plus ont permis de fixer 
des points nouvcaux et m'ont donn6 Implication d'an- 
ciennes observations qui paraissaient en contradiction avec 
Tcxistence de Tatmosph^re coronale. 

En resume, on voit que nous avons reconnu autour du 
noyau central et relativement obscur du soleil, trois envc- 
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loppes bien distinctes et parfaitement appropriees au r61e 
que cet astre est appeie k jouer. 

C'est d'abord la photosphere ou l'enveloppe qui entoure 
immediatement le noyau. Cette enveloppe est incompa- 
rablement plus lumineuse que les autres ; c'est elle qui 
donne au soleil son immense eclat, et qui lui permet de 
remplir, vis-&-vis des planetes, son r61e d'astre rayonnant. 

La photosphere est surmontec de deux atmospheres 
hydrog6n6es. La premiere, basse (8 k 12 secondes d'arc), 
incandescente, est immediatement en contact avec la pho- 
tosphere, et appartient au systeme des protuberances : 
c'est la chromosphere. La seconde, beaucoup plus rare, 
moins lumineuse, mais extremement etendue, forme la 
veritable atmosphere du soleil. C'est V atmosphere coronate. 
Mais ce milieu est bien loin d'etre en repos. On en aurait 
une idee bien fausse, si on se lc representait comme une 
atmosphere en 6quilibrc. Les eruptions solaires, qui lancent 
souvent l'hydrogene sous forme de protuberances jusqu'k 
pius de 100,000 kilometres de la surface photospherique, le 
sillonnent de toutes parts; il en r6sulte des troubles d'6- 
quilibre et de temperature dont Tatmosphere terrestre ne 
peut nous donner aucune idee. Ge sont incontestablement 
ces jets d'hydrogene qui forment les trainees de lumiere 
qui sillonnent si souvent la couronne et lui donnent ces 
formes bizarres et variables qui ont jete tant d'incertitude 
sur lavraie nature de la couronne. 

J. Janssen, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 



A>TNUAIRE DB 1875. 46 
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BOUSSOLE-RAPPORTEUR-HENNEQUIN 

h'Annuaire du Club Alpiii Fran$ais de 1874, dans un 
article remarquable sign6 Harold Tarry, recommandait 
(page 457, sous le titre : Instruments meteovGlogiqties) : 

Le Baromfetre holostirique avec cadran orom6trique de 
M. le colonel Goulier; 

Le Baromfctre an6ro!de de M. R6dier, avec graduation 
oromitrique, permettant de lire imm6diatemant raltitudc 
en regard de l'aiguille jusqu'A 5,000 metres ; 

Le thermom&tre-fronde qui donne, k un dixi&me de dcgrf 
prfcs, la temperature de Fair. 

Ces instruments peuvent fctre insufOsants, car si, pour un 
voyageur, il est utile de mesurer les altitudes, de se rendre 
compte de la temperature, il serait en outre trfcs-bon de 
completer ces observations fort int£ressantes en executant 
un lev£ h vue topographique de quelques-uns des endroils 
parcourus. 

Nous devons utiliser toutes les recherches du voyageur, 
tous scs travaux, toutes ses observations, pour corriger nos 
rartes g6ograpbiques, qui laissent trop k d6sirer, et pour 
tenir au courant nos cartes topographiques. 

Les personnes habitudes k faire des lcv£s rlguliers arri- 
vent facilement k ex£cuter un lev£ h vue h Taide de la 
boussole ordinaire et k rapporter les angles horizontaux sur 
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lc papier; mais, dans ce genre d'op6ration, on se sert ordi- 
nairement du rapporteur dont l'emploi est peu pratique 
pour ceux qui ne se sont pas adonnds au lcv6 des plans. 
Par exemple, il est difficile dc rapporter la direction d'une 
route, c'est-ii-dire Tangle que fait cette route avec la m6ri- 
dienne. 

Pour vaincre cette difficult^, nous avons 6t6 amen6 h 
r6unir les deux instruments en un seul : de Ih la Bovssole- 
JRapporteur. 

Ce petit appareil permct d'arriver k des r£sultats d'une 
pr6cision supdricurc «\ cclle que Ton obtient par les proc6- 
d6s actuels, et, de plus, il possfcdc l'avantage de ne pas 
occuper dans la poche plus de place qu'une montre ordi- 
naire; son m6canisme est de la plus grandc simplicity. 

La Boussole-Rapporteur se compose : 

1° D'un anneau cylindriquc h la base duqucl est sertie 
une glace transparente portant les indications N. S. E. 0. 
Au centre de cette glace s'clfcvc un style qui sert de pivot k 
une aiguille aimant6e; contre la surface lat6rale de l'an- 
neau se trouvc un bouton qui permet d'arriHer 5. volont6 le 
mouvemcnt de l'aiguille; 

2° D'un timbre gradu6 ; 

3° D'un disque plein , en verre, fix6 dans un anneau qui 
portc deux alidades diam6tralement oppos6es et servant 1 
viser les directions; ce disque est mobile, et son mouve- 
mcnt, concentrique h celui de l'aiguille aimant6e, entraine 
le timbre gradu6, dont les divisions 0° et 180° correspon- 
dent aux alidades ; 

4° D'un pcndule mobile autour du style qui supporte 
l'aiguille. 

L'usage de cet instrument est des plus simples : 

1° Jicndre libre l'aiguille aimantee, faire tourner le disque 
mobile pour apercevoir Vobjet a viser a travers V alidade de 
I'oculaire au point <f intersection des quatre fits de t alidade de 
fobjectif; 
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Fig. 1. 



2* Immobiliser r aiguille aimantee a Vaide dt son bouton; 
3° Pnndre f instrument et le placer sur le papier, en mettant 
V aiguille aimantee dans le sens de la direction N. S. du papier, 
et ay ant soin de placer le point en station sous le pivot de I'ai- 
guille; 

4° Marquer sur le papier Vextremite de Validade de rob- 
jectifj et tracer la liyne passant par ce point et par le point de 
station. On rapporte ainsi mecaniquement la direction visee. (Si 
Ton no vcut pas dessincr cctte ligne sur place, prendre note 
dc Tangle form6 par l'aiguille et la ligne de visie.) 
La figure 1 indique la manifcre dc placer la Boussolc- 

Rapporteur sur un pa- 
pier quadrille a Tavance, 
pour y rapporter la ligne 
devisee AB. 

Telle est Top6ration 
sommaire de la plani- 
m6trie. 

Pour TopSration du 
nivellement : 

4° Suspendre la bous- 
sole par son anneau, de 
fapon que le pendule 
prenne une position ver- 
ticale indiquee sur la 
boussole par la ligne S N 
(fig. 2) ; les deux alidades, 
etant alors placees sur la 
ligne EO, donnent une ligne horizontals; 

2° L'instrument ttant dans cette position, viser au moyen des 
alidades, en faisant tourner le disque et le cercle gradue jus- 
quau moment oh Von apergoit I'objet a viser a rintersection des 
fils de Vobjectif sans bouger tmstrument; 

L angle que fait la ligne CD des alidades avec I'horizon 
donne I'inclinaison cherchic. 




Digitized by VjOOQIC 



LA B0USS0LE-RAPP0RTEUR-11ENNEQU1N. 



725 




Dans une reconnaissance rapide , un lev6 exp6di6 ou un 
voyage, il importe peu d'avoir un nivellement complet et 
donnant des cotes de 
hauteur absolument 
exactes ; le point capi- 
tal est de pouvoir de- 
terminer approximati- 
vement les angles de 
pente du terrain. 

La Boussole-Rappor- 
teur suftit largemcnt h 
ces mesures d f angles ^x 
de pente. 

Les angles qu'on 
peut obtenir ainsi se- 
ront mfcme assez exacts 
pour permettre aux pcrsonnes habitudes aux calculs tri- 
gonometriques de faire un nivellement exp£di6 et assez 
complet. 

Pour un lev6 exp6di6, la premifcre operation k faire sera 
d'6tablir la base ; il faudra, autant que possible, cbercher un 
chemin sur un terrain uni, 61ev6, si faire se peut, et tel que 
de ses deux extr6mit£s on d6couvre une grande 6tcndue du 
terrain que Ton est appel6 h lever. 

On devra toujours commencer le travail par determiner, 
au moyen d'une triangulation quelconque, les points prin- 
cipaux. 

1° On aura la longueur de la base, soit au moyen du pas, 
soit au moyen d'un cordeau m<Hrique ; 

2° Par les recoupements on aura les deux c6t6s de chaque 
triangle et la mesure des angles borizontaux (fig. 3) ; 

3° Par Tangle' d'inclinaison on aura les hauteurs relatives 
des difterents points ; 

4° On indiquera les pentes par des elements de courbe 
passant par les points d'altitude 6gale (fig. 4). 
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Cos courbes seront d'autant plus rcsserr6cs que la pcnte 
sera plus rapide. 

Fi*. 3. 



Fig. 4. 






5° On stationnera sur les endroits 61ev6s pour determiner 
de Ih lc plus grand nombre de points que Ton pourra; on 
passera h deux points occupant unc position centrale , sus- 
ceptibles de servir de stations : de ces deux points on rayon- 
nera et Ton recoupera tous les points vis6s, de fa^on k 
obtenir un grand nombre de triangles; 

6° On placera au bas de son plan Tdchelle adopt£e, et, 
dans un des coins, une flfcebe indiquant la direction N. S. 

Tout le\*6 k vue, toute reconnaissance, tout voyage, de- 
vraient fctre accompagn6s : 

1° D'un plan lopographique ; 

2° D'un mdmoire statistique. 

Ce m6moire contient la description physique du terrain ; 

La nature des routes, des chemins, les epoques oil ils 
sont praticables ; 

Des notes sur la constitution glologique du pays et les 
ressources qu'il peut offrir. 

Avec un peu d'attention, en tenant compte de la distance 
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parcourue, Ton arrivera k tracer les sinuosit£s d'un cours 
d'eau, le parcours d'une route. 

Yoici quelques observations sur la mesure des distances 
par le temps employe k les parcourir : 

Le pas d'un homme, marchant vite, mais regulierement, 
est de 100 metres k la minute en bon terrain horizontal ; 
dans les sables et les montees, de 60 metres. 

Un cheval, marchant au pas, fait le kilometre en 10 mi- 
nutes, ou six kilometres k Theure ; un cheval k un bon trot, 
12 kilometres; 

Un bateau k vapeur, de 12 k 15 kilometres. 

Mesure des distances au moyen du son. 

Cette mesure peut rendre des services s6rieux k deux 
touristes s'observant k de grandes distances. 

Le son fait 340 metres par seconde. 

Nos deux voyageurs, d6sirant faire une triangulation 
prompte pour determiner Tun des c6tes de leurs triangles, 
font Tascension de deux points 61ev6s d'ou ils peuvent se 
voir. A un signal donn6, Tun apres l'autre, chacun tire un 
coup de feu; on multiple par 340 metres le nombre de 
secondes £coul£es entre la lumiere et la detonation, et Ton 
trouve la distance des deux stations. Gette distance pourra 
servir de base d'operation. 

Si la Boussole-Rapporteur est plac£e k Textremite d'un 
b&ton fix6 en terre \ extremit6 qu on aura eu le soin de 
couper carrdment, k Teffet de la rendre horizontale. L'ins- 
trument se trouvera dans une immobility que la main, 
m&me la plus exerc6e, ne pourrait lui donner; on pourra 
alors op£rer des visdes justes sur tous les points saillants 
que Ton aura devant soi ; on rapportera sur le papier tous. 
les angles visds par rapport k la m6ridienne. 

1 On vend dans le commerce des Cannes munies d'une petite planchette^ 
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Nous donnons comme exemple les deux figures 5 et 6 
qui reprSsentent les vis£es faites par chaque observateur. 



Fig. 5. 




Le soir, lorsqu'ils se rencontreront pour se rendre 
compte de leurs travaux, ils les superposeront en les 
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calquant ct en ayant soin de conscrver la mfcme orienta- 
tion et de donner k leurs deux bases r6unies la longueur 
r6elle r6duitc a l'lchelle du plan. 

La figure 7 repr6sentc les deux figures 5 ct 6 r6unies, 
ct contient tous les points saillants vis6s, dcpuis les sta- 
tions A et B, et obtenus par le recoupement des lignes de 
\is6e. 



Fig. 7. 



^V 



\- 




Ainsi, avcc les instruments indispensablcs que nous 
recommandons aux voyageurs, savoir : une bonne montre, 
un baromfctrc an^rolde avec cadran orom6trique, une Bous- 
sole-Rapportcur, et une arme h feu quelconque, on peut 
arriver h cxScuter un canevas topographiquc donnant des 
rcnseignements suffisamment exacts sur quelques points 
que ce soit de la configuration du sol. 

F. Hennequin, 

Professeur de topographie, 

Membre du Club Alpin Francais 

(section de Paris). 
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CARTE DU MONT-BLANC 

PAR M. VIOLLET-LE-DUC. 

M. E. Viollet-le-Duc, notre Eminent collfcguc, va publier 
enfin sa belle carte du Mont-Blanc. 

Pendant huit 6t6s il a parcouru, en les dtudiant k tous 
les points de vue, toutcs les parties de ce massif. Quand il 
a cu r6uni un ensemble de documents considerable et plus 
do 500 vis6es prises avec des instruments d'une extreme 
precision, M. Viollet-le-Duc s'est impost la t&che de dresser 
la carte du massif du Mont-Blanc k une dcbelle assez 
grande pour permettre d'y marquer fldfclement la forme et 
la disposition des roches cristallines et des terrains. 

11 a chcrch6 k faire une bonne carte figurative qui 
ne pdt jamais induirc en errcur le voyageur alpestre et qui 
lui permit de se rendre toujours un compte exact k l'avance 
des parties qu'il voudrait parcourir, des passages et des 
obstacles. 

Au lieu d'6clairer la carte du Nord-Est et suivant un 
angle de 45°, ainsi que cela se pratique habituellement, il 
Ta 6clair6e du Sud, comme la nature eclaire le massif, et il a 
adopts le model6 que donne le soleil vers onze beures du 
matin ; il rend ainsi mieux compte des formes, des positions 
relatives et de Taspcct des objets aux ycux du voyageur. 

Sa carte est & T6cbelle de 1/40,000, e'est-k-dire St m 025 
pour 1,000 metres, le double de celle de l'Etat-major. 

Elle rcproduit par des couleurs diffcrentes les roches 
varices, les glaciers, les lacs, les rivieres, les diverses 
natures de vegetation, les routes et les chemins. 

Elle mesure 1 metre sur a 95 centimetres. 
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MISCELLANIES 



I. — PREMIERE ASCENSION D'HIVER AU MONT-BLANC. 

Le o Janvier i876, un des membres de la section de Pari 
M. Charles Durier, adressait au journal le XIX e Sie'cle la lettre su 
vante : 

Une lettre, que je recjois a l'instant de mon brave guide de Chi 
monix, Sylvain Couttet, me donne une nouvelle qui pourra, 
pense, interesser vos lecteurs. II s'agit d'une ascension au Mon 
Blanc qui a eu lieu le 31 Janvier dernier. C'est la premiere qui a 
jamais ete faite a pareille epoque, et, ce qui la rend plus curieus 
encore, c'est que le voyageur qui l'a faite est une voyageuse, ur 
jeune femme. Miss Mary-Isabella Straton avait, il est vrai, dei 
fois deja escalade la montagne. Quant a Sylvain Couttet, Th6te d< 
cabanes de Pierre-Pointue et des Grands-Mulets , on pourrait l'aj 
peler le garde du corps du Mont-Blanc. II a passe presque toute s 
vie sur ses glaciers, a conduit nombre de touristes a son sommi 
et, ce qui vaut mieux, lui a arrache plus d'une victime. 

Yoici ce qu'il m'ecrit : 

« Nous sommes partis de Chamonix le 28 Janvier, a huit heure 
du matin, au nombre de quatre : M Ue Straton, son guide habitu< 
Jean Charlet, le porteur Michel Balmat et moi. Nous sommes ar 
rives a la cabane, sur le rocher des Grands-Mulets (3,030 met.] 
a 7 h. du soir. Le 29, depart pour le Mont-Blanc a 5 h. du matin 
par H° centigrades au-dessous de zero. Arrived au Grand-Platea 
a i I h. ; aux Bosses du Dromadaire a 2 h. 1/2 : — 18° centigrades 
Nous n'etions plus qu'a 300 met. environ au-dessous de la cime 
mais il 6tait trop tard pour achever l'ascension. Nous dumes retro 
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grader : nous etions presque invisibles depuis Chamonix, l'at- 
mosphere se chargeant par intervalles de vapeurs epaisses. 

« Nous redescendimes done aux Grands-Mulets, ou nous pas- 
sames une seconde nuit. Le lendemain 31, nous remonUimes a 
l'assaut, mais cette fois nous partions a 4 h. du matin. Le thermo- 
metre etait a — 13°. Arrivec au Grand-Plateau a 8 h. (th. — 19*). 
Sur l'arele exposee des Bosses, dominant les precipices du versant 
italien, le vent etait si fort que nous pouvions a peine avancer. 

« Les gens de Chamonix qui nous regardaient avec le telescope 
se disaient : lis veulent vaincre ou mourir ! Je crois bien , en eflet, 
que M ll ° Straton en avait pris son parti. Elle montrait une energie 
extraordinaire. Entin, a3 h. de Tapres-midi, nous atteignimeslacime 
du Mont-Blanc. Le therraometre marquait 25° au-dessous de zero, 
ct la violence du vent rendait l'abaissement de la temperature 
encore plus sensible. Le froid etait presque insupportable. M ,le 
Straton, son guide et le porteur eurent un commencement de gel 
aux mains et aux pieds , mais les consequences n'en seront heureu- 
sement pas graves. Pour moi, je n'ai eprouve aucun malaise. 

« Nous ne rest&mes que 35 min. au sommet. A 7 h. 1/2 nous 
etions redescendus aux Grands-Mulets, ou nous avons couche une 
troisieme nuit. 

« Le l er fevrier, a H h. du matin, nous avons repris le glacier 
pour descendre a Chamonix, ou nous sommes arrives a 11 h. du 
soir. Une ovation nous y attendait. Tout le corps de musique, 
suivi d'une partie de la population, s'est transports a notre ren- 
contre jusqu'au pied de la montagne. M ,le Straton a £t6 haranguee 
aux applaudissements de la foule. Les feux d'artifice, les detona- 
tions des boites ont salue son arrivee a 1'hOtel des Alpes (1). » 

Tel est, monsieur le redacteur, le r^cit de Sylvain Couttet, 
qu'il termine par cette sage reflexion : « Malgr6 notre succes, je 
ne pourrais encourager personne a faire une pareille tentative en 
hiver. Le Mont-Blanc n'est que tout juste accommodant pendant la 
belle saison. » 

L'ascension la plus pr^coce qui avait et6 faite jusqu'a present 
etait celle de M. T.-S. Kennedy, le i8 mai de Tannee derniere, et 
la plus tardive, celle de M. de Tilly (le premier Francais qui soit 
monte au sommet du Mont-Blanc), le 6 octobre 1824. II etait ecrit 
sans doute que le Mont-Blanc serait battu cet hiver, car il avait 
essuye, depuis un mois, des assauts sans exemple. Le 30 d6cembre, 

(1) Quelques jours apres son ascension, miss Straton se faisait rece- 
voir membre du Club Alpin Francais (section de Cham be ry). 
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miss Straton avait deja 616 jusqu'aux Grands-Mulets, par 5 met. 
de neige. Le i cr Janvier et les jours suivants, line Am6ricaine, miss 
C. Brevoort, et son neveu, M. Coolidge, avaient fait trois tentatives, 
dont la troisieme les avait menes jusqu'au Grand-Plateau (environ 
4,000 mdt.). II y a une quinzaine de jours, un de nos collegues, le 
peintre G. Lopp6, renouvelait l'experience avec un touriste an- 
glais et atteignait 6galement le Grand-Plateau. Mais, quoique le 
temps fut beau, le vent faisait tourbillonncr la neige seche et pou- 
dreuse avec une telle furie que M. Loppe et son compagnon furent 
obliges de battre en retraite. 

Recevez, monsieur le redacteur, l'expression de mes sentiments 
les plus distingu6s. 

Charles Durier, 

du Club Alpin Fran^ais. 

La lettre suivante avait 616 adress6e trois jours auparavant au 
Journal de Geneve, numero du 3 f6vrier, par noire collegue 
M. Lopp6. 

« J'avais donn6 rendez-vous a Chamonix a. Tun de mes amis 
et co!16gues de TAlpine-Club de Londres, M. James Eccles, pour 
la seconde quinzaine de Janvier, dans une intention analogue a 
celle des touristes dont le Journal de Geneve vient de raconter la 
course au Saint-Bernard. M. J. Eccles fut fidele au rendez-vous, 
et, le i 9 Janvier au matin , nous partions de l'hdtel Couttet avec 
deux guides et trois porteurs dont un devait seulement transporter 
des provisions jusqu'aux Grands-Mulets. 

« Tandis qu'il pleuvait dans le Midi et que toute la r6gion des 
C6vennes 6tait ensevelie sous une 6paisse couche de neige, la 
Haute-Savoie jouissait — et elle jouit encore — d'un hiver vrai- 
ment splendide ; il n'y a pas plus de deux pouces de neige dans le 
fond de la vall6e d'ou je vous 6cris, et le soleil de cette apr6s- 
midi a fait monter le thermometre centigrade jusqu'a -f- 23°. 

« Malgr6 ce temps exceptionnellement splendide, les pentes de la 
montagne qui bordent le glacier des Bossons 6taient assez p6nibles 
a escalader ; nous enfoncions dans la neige fraiche tomb6e deux ou 
trois jours auparavant, pendant un orage qui avait pr6cedemment 
empeche une demoiselle americaine, miss Brevoort, accompagn6e de 
son neveu, de reussir dans une tentative d'ascension au Mont- 
Blanc : il nous fallut deux heures de plus qu'en 616 pour arriver au 
point de jonction des glaciers des Bossons et de Taconnay ; il etait 
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alors 4 h. 30 min., et le thermometre marquait o°,5 au-dessous 
de zero : neanmoins les difticultes du passage de cette jonction ne 
furent pas plus grandes qu au mois de juillet, et nous etions aux 
Grands-Mulets (3,030 met.) a 9 h. 30 min., apres avoir joui d'un 
superbe coucher de soleil sur les montagnes de Chamonix ; pas un 
nuage dans le ciel bleu, tandis que, au-dessous, un lourd brouillard 
s'etendait, dans le lointain, sur tout le bassin du lac de Geneve. La 
nuit fut tres-belle, les thermometres examines a 8 h. du soir, a 2 h. 
et a 9 h. du matin ne marquaient que 7° au-dessous de zero. Ces 
trois excellents instruments (deux de Cazella, a Londres, et un d'Ar- 
taria a Geneve) concordaient parfaitement dans leurs indications. 

« A 6 h. du matin nous quittions les Grands-Mulets, a la lueur de 
deux lanternes qui nous servirent surtout a sortir des rochers, deve- 
nus assez difficiles a franchir depuis que le retrait des glaces s'est 
fortement accentue. Une heure plus tard, nous nous trouvions au 
Coin du Dome, tres-fatigues de Texercice violent que nous imposait 
la neige oil nous enfoncions jusqu'aux genoux. Le ciel etait d'une 
admirable purete, et tout nous faisait esperer un succes complet ; 
mais, avan t d'arriver au Petit-Plateau, nous avions deja de bonnes 
raisons pour perdre un peu de notre assurance.. Le vent commenr 
cait, en effet, a soufller avec force sur la calotte du Mont-Blanc, 
emportant dans les airs de longues colonnes de poussiere de neige 
qui nous firent renoncer a Tidee de passer du c6t6 des Bosses. 

« A 8 h. 30 min., au Petit-Plateau (3,63o met.),nos thermometres 
marquaient— 12°,o. Jusqu'a ce moment le froid nous avait etesi peu 
sensible, que nous n'avions pas remarqu6 de difference appreciable 
avec le froid eprouve dans les ascensions d'ete a la m^me hauteur; 
malheureusement les choses allaient changer. 

« L'escaladc de la c6te du Grand-Plateau exigea trois quarts 
d'heure; le vent qui descendait du sommet du Mont-Blanc nous 
inondait de neige et rendait extrdmement rude cette partie de notre 
course ; aussi, des notre arrivee au Grand-Plateau, nous ne pumes 
plus douter que tenter d'aller plus loin serait une grande folie de 
notre part. Le vent soufllait avec fureur de la cime du Mont-M audit 
jusqu'au Ddme du Goute ; il eut et6 evidemment'impossible de sc 
tenir debout sur Tardte de la montagne, et m6me de resister a la 
temp^te en s'aidant des pieds et des mains; la neige enlevee et 
reduite en poussiere venait nous inonder et nivelait tout le plateau 
sur lequel nous nous trouvions un peu plus haut que le point cote 
3,932 met. sur la carte Mieulet. Durant deux courtes accalmies sur- 
venues pendant notre stationnement acet endroit, je ne notai, d'ail- 
leurs, aucune modification appreciable dans l'aspect de cette partie 
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supeneure du Mont-Blanc ni dans Timpression qu'elle produit ; et6 
comme hiver, c'est absolument le meme site desole, et il est evident 
que, dans de bonnes conditions atmospheriques, a partir du Grand- 
Plateau Tascension de la cime doit s'effectuer en Janvier tout a fait 
de m6me qu'en juillet ; a nptre grand etonnement, les thermometres 
n'y marquaient que — 13° centigrades ; mais le vent faisait penetrer 
le froid a travers nos velements et le rendait tres-douloureux ; nos 
visages etaient couverts de glace, et la neige nous aveuglait. 

« II fallut, a notre grand chagrin, nous resigner a donner le signal 
de la retraite ; nous n'avions pu rester qu'un quart d'heure sur le 
plateau superieur. La tempele nous poursuivit jusqu'aux Grands- 
Mulets, ou nous etions de retour all h., et deux heures apres nous 
quittions cet excellent refuge pour redescendre dans la vallee. Le 
thermometre marquait alors — 8°,5; le vent qui descendait des 
regions superieures avait done abaisse la temperature d'un degr6 et 
demi depuis notre depart. 

« Malgre le mauvais 6tat des neiges, notre rentree a Cbamonix 
s' opera a 4 h. 20 min. par un soleil splendide et par une tiede tem- 
perature de printemps. Nous n'avons pu pousser notre entreprise 
jusqu'a son terme, mais nous n'en etions pas moins heureux de 
l'avoir tentee et d'etre de retour sans avoir eprouve d'autre indispo- 
sition qu'une tres-grande fatigue. 

« M. Joseph Tairraz, maire de Chamonix, avait observe le ther- 
mometre pendant la journee du 20 Janvier ; a 4 h. du matin il mar- 
quait— 12°; a 7 h. — 11°; a8 h. — 10°; a 9h. — 9°; a lih. — 8% 
et a 1 h. apres midi, au soleil + 13°. 11 avait fait, pendant la nuit, 
beaucoup plus froid a Chamonix qu'aux Grands-Mule ts, et mSme 
qu'au Coin du Ddme (3,498 m6t. au-dessus de la mer). Contraire- 
ment a la croyance populaire selon laqueiie le froid serait terrible en 
hiver dans les hautes regions alpestres, je pense qu'il n'est guere 
plus fort en hiver qu'en ete dans ces regions ; Tair y est plus leger, 
beaucoup plus sec que dans les plaines et moins sujet a varier. 
L'epaisse couche de neige qui recouvre les hautes montagnes 
empdche toute evaporation du sol, et peut-elre, si nous avions pu 
parvenir sur le sommet du Mont-Blanc, aurions-nous pu constater, 
en exposant nos thermometres du cdte de Tltalie, un nombre de 
degres au-dessous de zero beaucoup moindre que celui que Ton 
serait porte a imaginer. II est aremarquer que, des la fin d'octobre, 
le soleil n'eclaire plus de ses rayons tout le glacier des Bossons, du 
sommet du Mont-Blanc jusqu'au fond de la vallee. 

« L'hospice du Saint-Bernard est la station de 1' Europe la plus 
elevee ou Ton fasse en hiver des observations thermometriques, mais 

AXNUAIRK DB 1875. 47 
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je ne crois pas que cette station soit dans des conditions favorables 
pour donner une idee juste du froid dans les hautes montagnes en 
cette saison de l'annee ; en effet, Thospice est place sur un col, dans 
un grand courant d'air agissant du Nord au Sud, et par ce fait les 
variations du froid et de la chaleur doivent y 6tre considerables. » 

L. 



Les lettres de Sylvain Couttet et de M. Loppe elaient imprimees 
lorsque le comite de redaction de l'Annuaire a recu de M. Raymond, 
avocat a Chambery, secretaire-adjoint de la sous-section de Cham- 
bery, une lettre plus detaiU6e qu'il a le regret de ne pouvoir publier. 
Cette lettre se termine ainsi : 

« La premiere ascension d'hiver au sommet du Mont-Blanc res- 
tera un exploit glorieux dans les annates du Club Alpin Francais ; 
elle fait surtout le plus grand honneur a Tintrepidite de miss Straton 
qui a ete admise avec enthousiasme parmi les membres de la sous- 
section savoyarde de Chambery. Cette ascension sans precedents 
prouve aussi que les guides de Chamonix mentent toujours leur 
reputation de courage et de prudence. L'eloge de Couttet, le raillant 
chef de la compagnie des guides, n'est plus a faire; Charlet Jean 
qui, depuis quinze ans, accompagne miss Straton dans ses courses, 
a fait avec elle les ascensions les plus remarquables des Alpes ; 
Michel Balmat s'est signale comme eux ; tous ont droit aux eloges 
et aux remerclments que miss Straton est heureuse d'adresser a ceux 
qui l'ont accompagnee dans son ascension. » 



It. — ASCENSION D'HIVER AU PIC DU MIDI DE BIGORRE 

Dans le courant de decembre dernier, une lettre gracieuse du 
general de Nansouty me rappelait la promesse d'une visite au Pic 
du Midi, son domicile d'adoption, et m'y convoquait pour le l cr Jan- 
vier 1876. 

Le 30 decembre, accompagne de mon guide habituel Barthelemy 
Courrege, je quittai, a pied, Bagneres de Luchon. Le 30, nous cou- 
chions a Arreau; le 31, a Gripp, a Tauberge de Brau Nogue (je ne 
saurais trop la recommander a mes collegues du Club Alpin). — 
C'elait la que notre ami, M. Vaussenat, ingenieur civil a Bigorre, 
m'avait donn6 rendez-vous. 

£n effet, le lendemain matin, i er Janvier 1876, des 3 h. 30 min., 
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une bande joyeuse de louristes envahit le logis et me tire rapide- 
ment des bras de Morphee. Ce sont MM. Vaussenat, Pambrun, 
Bosviel freres et J. Bataille, de Bigorre. Dix minutes apres leur ar- 
rived, je les ai rejoints dans la vaste salle a manger. 

A 4 h. 45 min., notre petite troupe quitte Fhotellerie de Gripp. 
M. Vaussenat ouvre la marche; Barthelemy le suit, portant mes 
appareils photographiques ; je marche le troisieme; MM. Bosviel 
et Pambrun forment le centre de la caravane ; M. J. Bataille et les 
porteurs Brau et Maujucat forment Tarriere-garde. II fait encore nuit, 
et les etoiles seules Sclairent le vallon de leur douce lumiere. Nous 
laissons a notre droite le pic des Monges; tandis qu'a notre gauche, 
les bois de la Lithbere descendent sur les flancs de la montagne. Sur 
un plateau gazonne est construit le petit etablissement des bains 
sulfureux froids du Bagnet. Un peu plus loin, tombe au travers des 
sapins sa pittoresque cascade. Nous avons deja fait 2 kilometres et, 
laissant a l'E. la route de Bareges, nous montons a TO. par un 
etroit sentier. Au S., devant nous, se dresse la masse sombre du 
Barasse (2,366 met.). Sa base est couverte de larges flaques de 
neige phosphorescente ; et, malgrg la nuit, nous distinguons vague - 
ment un interminable lacet qui serpente sur ses pentes : c'est la 
route du Tourmalet. Des ruisseaux murmurent faiblement au travers 
des pelouses, et, au-dessous des granges de Tramezai'gues, leur belle 
cascade emprisonnee par les glaces ne fait plus entendre qu'un mu- 
gissement 6toufT6. La gorge se relrgcit subitement, et, a un detour 
duchemin, le Pic du Midi, tout macule de neige, dresse devant nous 
sa cime dentelee, en apparence inaccessible. Trois routes cependant 
y conduisent; une d'entre elles est seule praticable pour les che- 
vaux. Nous sommes dans le Goulet d' A irises. Le sentier taill6 dans 
le roc s'accroche pendant 200 metres environ aux parois verticales 
d'un profond precipice. Au fond coule un torrent encore a demi 
cach6 par les frimas. La terre commence a disparaitre sous les 
neiges, et, a 6 heures, nousfranchissons le pontd' Arrises. Unecourte 
halte nous permet de voir l'aube qui commence a poindre. De la, un 
quart d'heure de marche nous conduit a deux fontaines ; mais leurs 
eaux, completement gelees par le froid de la nuit, forment sur la 
route un miroir de glace vive, transparente comme du cristal. 
Barthelemy taille quelques marches sur ce plan incline et glissant, 
et le mauvais pas est promptement franchi. 

Le jour monte, et ses premieres lueurs empourprent deja l'horizon 
des teintes les plus varices, tandis que le vallon d'Arrises et les pics 
voisins sont encore plonges dans une vapeur tremblotante et douce 
qui poetise encore la nature siberienne dont nous sommes entoures. 
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A 7 heures, nous somtnes au pied du cap de Sencours (2,340 met.). 
Ce magniGque piton schisteux aux etranges plissements repose sur 
un filon de granit; de son sommet tout disloqu6 est tombe un 
enorme bloc connu sous le nom de la Roche-Fendue. A notre droite, 
comme pendant grandiose et plus magniGque encore, la masse ad- 
mirable et neigeuse du Pic du Midi porte vers le ciel sa crSte dechi- 
ree par la foudre. Pitons imposants tous les deux, ils semblent gar- 
der l'entree des sauvages et alpestres vallons de Sencours et en de- 
fendre Tacces. Un des ndtres eprouve deja le besoin de r6parer ses 
forces affaiblies et nous faisons une legere collation. Arrive a Gripp 
fort tard dans la nuit et parti apres nous de rhdtellerie, M. le comte 
A. de Monts nous rejoint alors. Mais, preferant la solitude, il nous 
a promptement depasses et prend les devants avec son guide Des- 
piaux. II est 7 h. 30 min. — Nous avons a peine quitte la Roche- 
Fendue que les premiers feux du jour illuminent le sommet du Pic 
du Midi et jouent a sa surface toute blanche de frimas en longues 
gerbes lumineuses. Une rampe neigeuse nous conduit au val de 
Sencours. Pas un oiseau, pas un bruit ne vient troubler le silence de 
mort de ces hautes regions. Peu a peu le soleil envahit le vallon et 
les pics d'alentour; ses brillants rayons font etinceler les mille 
prismes de cristal d'une neige fine et grumeleuse qui grince sous 
nos pas. 

Trois quarts d'heure nous suffisent pour franchir les dernieres 
pentes, et l'observatoire se montre devant nous au haut du col de 
Sencours. Sa silhouette se detache vigoureusement sur le blanc 
tapis qui couvre la terre et sur l'azur immacul6 du ciel. La bonne 
Mira vient en gambadant a notre rencontre ; peu d'instants apres, 
le general, averti par ses joyeux aboiements, arrive lui-m&me. Nous 
serrons cordialement sa main loyale et amie et nous lui offrons nos 
souhaits les plus sinceres. 11 est 9 heures. Nous avions mis, depuis 
Gripp, 4 h. 30 min., arrets compris. 

L'hfltellerie-refuge est un vaste et solide batiment vout6. II fut 
construit en 1854 sur l'initiative du docteur Costallat par une society 
de Bagnerrais, au-dessus du lac d'Oncet, avec les materiaux d'un 
ancien hospice detruit paries avalanches. Une veranda vitree donne 
acces dans Tinterieur de l'habitation ; au rez-de-chaussee se trouvent 
le logement du fermier, la salle a manger, le dortoir des touristes 
et une vaste cuisine. Une douce et bienfaisante temperature y regne 
constamment, entretenue par une cheminee au bois et un podle 
chaufTe au charbonde terre, ainsi que celui du 4 er 6tage. Ce i ftr etage 
se compose du cabinet de travail du general, de sa chambre a cou- 
cher et de celle de l'observateur, M. Baylac. Ce dernier n'a pas 
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craint d'affronter, lui aussi, les dangers et les ennuis d'un hivernage 
au col de Sencours ; et, laissant a Bigorre une jeune femme de vingt 
ans, il est venu bravement se mettre au service de la science. Par- 
tout, autour de nous, ce ne sont qu'instruments de precision, armes, 
crampons, batons ferres, livres de met6orologie, cartes et compas. 
On se croirait transports dans une station des mers polaires, a la 
suite des Franklin, des Parry, des Scoresby ou des Kane. Honneur 
done a ces hommes courageux et devours qui abandonnent les jouis- 
sances de la vie, les plaisirs du monde, et consacrent si g£ne>euse- 
ment leur fortune et leur temps a Tint6r6t public ! Dans la seance 
gen^rale du Congres scientifique de France tenue a Pau le 4 avril 
4873, le projet d'un gtablissement scientifique au Pic du Midi fut 
pour la premiere fois expose au monde savant par M. Vaussenat. 
Honneur done asssi a cet ardent et z616 successeur des Plan tad e et 
des d'Arcet, dont le succes va enfin couronner trois ans d'incessants 
et laborieux efforts ! 

Une heure apres notre arrivee, un excellent et copieux dejeuner 
nous reunit dans la salle a manger et, le champagne en main, nous 
felons le l er Janvier 1876. Les rires et la gaiety sont a Tordre du jour; 
nos joyeux ebats vont eveiller les 6chos du vieux pic enseveli sous 
les neiges ; et, j usque dans ses entrailles, il doit tressaillir d'alle- 
gresse. Nous sommes la, en effet, 19 personnes; jamais & pareille 
epoque son antique et orgueilleux sommet ne vit caravane si nom- 
breuse, et le souvenir en restera longtemps grave dans les fastes 
de lobservatoire de la station Plantade. Apres le repas, chacun de 
nous s'empresse d'aller sur la terrasse jouir de la vue magniflque 
qui s'offre a nos regards et que nous n'avons fait qu'entrevoir a 
notre arrived. A nos pieds, le lac d'Oncet couvert de glace et domin6 
a TOuest par son col tout neigeux. A FOrient, le pic Costallat, et, 
suspend u a ses flancs, l'etroit sen tier qui va rejoindre la grande 
route du Tourmalet a Bareges. Au Sud, par-dela la region des lacs 
de CadSroles, des cols du Bastan et du pic de Port-Viel (2,697 met.), 
se deroulent majestueusement, avec tout leur etincelant cortege de 
frimas, les sommets du Cambiel, de Neouvielle, de la Munia, ce pic 
cheji du pauvre Chapelle, du M arbor e, du Taillon, et tant d'autres 
encore jusqu'aux Fourches de Brada. L'air, d'une puret6 sans^gale, 
semble encore rapprocher de nous l'enorme distance qui, cependant, 
nous sSpare des crates de la frontiere. Nos yeux restent invincible- 
men t attaches sur ce magniflque panorama. Barthelemy me propose 
une promenade sur le lac d'Oncet; nous prenons les appareils pho- 
tographiques, et une rapide et facile descente nous conduit sur la 
glace en quelques minutes. Je me rap pel J e encore les brusques et 
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lugubres vibrations de l'air sous l'epaisse couche de glace (45 cen- 
timetres) qui l'emprisonne de sa froide etreinte. Le deversoir lui- 
meme est gele, malgre les brillants rayons d'un soleil d'ete, dont la 
chaude lumiere fait encore mieux ressortir cet etrange et merveil- 
leux contraste. 

Jadis le lac occupait une plus vaste superficie. Les tertres de 
schiste gazonne qui lui servaient de digue se voient encore au Sud, 
non loin du deversoir actuel. Mais, en 1768, sous le puissant effort 
d'une enorme poussee des eaux, la barre du lac se rompit subite- 
ment; les routes furent coupees etles vallees sous-jacentes inondees. 
Bareges, visite a cette epoque par d'illustres holes, M me de Main- 
tenon et le due du Maine, se souvient encore de ce jour memorable 
et nefaste qui failiit l'aneantir au berceau. 

II est 3 h. 15 min., et le soleil va bientot quiter les yallons. Un 
quart d'heure apres, Fhotellerie et l'observatoire sont dans Tombre. 
Cette derniere construction est un block haus en pierres de 4 met. 
sur 5, bati derriere et tout pres de Th6tellerie sur un enorme filon 
de grenatite. G'est la qu'en mai 4 748, apres plusieurs excursions, 
le vieil astronome Plantade mourut subitement, ses instruments as- 
tronomiques a la main et au milieu d'observations qu'il achevait. La 
sont 6tablis, sur la plate-forme, les thermometres minima et maxima, 
et l'actinometre, dont vous connaissez tous 1' usage. Depuis plus 
d'un siecle, de nombreuses excursions faites l'ete et m^me au coeur 
de l'hiver ont demontre Taccessibilit^ du pic du Midi et du col de 
Sencours. II serait trop long de vous les nommer toutes, je me con- 
tenterai de vous mentionner les plus interessantes. 

En 4798, e'est le naturaliste Dufour. Et Bagneres se rap pel] e en- 
core la joie du vieux savant faisant, le 40 aout 4863, a l'age de 
84 ans, sa vingtieme et dernidre ascencion. Le 48 decembre 4824, 
e'est le chevalier de Lugo et sa nombreuse cavalcade. Puis l'illustre 
Ramond, qui escalade le soramet plus de 30 fois, et les botanistes 
Philippe et Scherer. Le colonel Peytier, pendant 2 semaines, y 
campa souslatente. Le 4 Janvier 4865 MM. Maxwell-Lyte, Hulton 
et Viguerie y montent par le lac Bleu. Depuis lore les visites de- 
viennent fr^quentes, et je n'ai pas besoin de vous rappeler les noms 
des Peslien, des Vaussenat; en fin ceux du general de Nansouty et 
de Baylac. Le mois de decembre 4874 evoque le souvenir de leur 
memorable et difficile retraite avec Brau, au milieu d'un effroyable 
ouragan de neige. k 

- A 4 h. 35 min., une mer floconneuse de nuages blanchatres marche 
lentement des plaines de France dans les gorges, et dessine peu a 
peu les differents plans de montagne. Nous distinguons nettement a 



Digitized by VjOOQIC 



ASCENSION D'mVER AU PIC DU MIDI. 743 

sa surface le col d'Aspin, plus loin les cretes des vallees de Luchon 
et d'Arrau, avec les pics de Gar et de Crabere qui ferment Thori- 
zon. Au-dessus une vapeur bleuatre s'eleve en tremblotant, s'illu- 
mine doucement des demiers feux du jour et se nuance de teintes 
roses qui vont se fondre dans le bleu du ciel. Nous passons une soi- 
ree charmante, devisant de science et de voyages. La conversation 
tombe m6me sur les pays du Nord et le congres de Stockholm. J'en 
raconte les episodes les plus int6ressants et n'ai garde d'oublier la 
reception qui nous fut faite par les etudiants d'Upsal. II etait deja 
tard, quand chacun de nous gagna sa couchette. 

Le 2 Janvier, a 6 h. J/2 du matin, nous sommes debout. Une heure 
apres les crampons sont chaussef, et, le baton ferrg en main, nous 
commengons l'ascension. Le soleil inonde deja la montagne de sa 
bienfaisante lumiere. La neige, tres-fortement gelee par le froid 
de la nuit (7 degres), porte parfaitement; et notre petite caravane 
gravit les rampes du pic assez faciiement. Nous avan$ons cepen- 
dant avec lenteur, et, a mesure que nous montons, de nouveaux sites 
s'offrent a nous. Nous arrivons bientdt au Laquet (2,600 met.) oula 
« vue plonge pour la premiere fois sur l'immense horizon des 
plaines. » 

Nous prenons alors a droite, et quelques lacets nous conduisentau 
plateau du pavilion d'Arcet, emplacement de l'observatoire definitif. 
Le c6ne terminal est la, au couchant, tout pres de nous, au-dessus 
de nos tStes. Deux minutes apres, nous foulons son sommet orgueil- 
leux que couronne 1 met. 90 de neige amoncelee et tres-fortement 
gelee. Je dirai voion tiers avec Russell : « II faudrait autant de genie 
que d'espace pour dScrire une pareille vue ; je dois me borner a 
Tappeler sublime et a en signaler sommairement les grands details. » 

Comment, en effet, decrire un semblable spectacle? Vers les 
plaines de France ou vers la montagne, a TOrient comme a l'Occi- 
dent, le regard emerveille se perd d'une mer a Tautre sur une im- 
mensite de vallees, de crgtes sourcilleuses. Du Montcalm a laRhune, 
c*est un ocean de pics. A TEst, Crabere ; puis, vers le Sud-Est, les 
glaciers de la Maladetta proprement dite, Clarabide, les Gours- 
Blancs, le port d'Oo et le fier Poset; au Midi, le Cambiel, les epau- 
lements neigeux du Neouvielle, le pic Long ; plus loin, Ja pyramide 
du Mont-Perdu, Gavarnie et les fourches de Brada. Au Sud-Ouest, 
le grand glacier du Vignemale et, plus a droite, le formidable Balal- 
tous. EnBn, le pic du Midi de Pau et le pays basque ; vers TOcean, 
la ligne noire des pignadas se detach e vaguement a Thorizon. 

Au Nord, dans Unites les directions, quarante lieues de plaine, ou 
Fon distingue Toulouse, Auch, etc., etc., et,plus pres, Pau, Tarbes, 
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le lac de Lourdes et Bigorre, etc., etc. II fait froid, le thermometre 
minima est a 7 degres ; aussi, je me hate de prendre quelques pho- 
tographies, des echantillons de roche (gneiss) ; et, apres 45 min. 
de sejour au sommet, nous redescendons a l'observatoire. Grace a 
quelques bonnes glissades surlaneige gelee, 30 min. nous suffisent 
pour Tatteindre, et a 40 h. 1/4 nous sommes de retour. 

Apres le dejeuner, il nous fau tee pendant songer au depart. Comine 
souvenir de mon ascension, le general m'offre sa photograph ie avec 
une charm ante dedicace ; je l'accepte avec reconnaissance. II me 
confie deux jolies vues de l'observatoire, ainsi qu'une admirable 
echantillon de schiste foudroye. Un trou dela grosseur d'un crayon, 
trace indelebile laissee par le fluide electrique, la traverse de part 
en part. Sur la demande de notre aimable h6te, je me charge de 
faire parvenir le tout, en son nom, a Stockholm a M. le professeur 
Nordenskjold. J'enveloppe avec soin cette precieuse fulgurite, et, 
joignant les photographies a celles que m'a gracieusement offertes 
M. Baylac, je boucle mon sac. U faut partir. 

Notre petite troupe est bientdt pr6te ;nous remercions chaleureu- 
sement l'excellent general de Nansouty de son aimable hospitality; 
et, serrant encore une fois sa main, nous quittons, par un temps 
splendide, et bien a regret, le col de Sencours et ses ermites. II est 
1 h. Une longue serie de faciles glissades sur des neiges d'apport 
nous conduisent a la Roche-Fendue et au cap de Sencours. A 2 h. 
45 min., nous sommes au pont d' Arrises. Quelques petites renon- 
cules, malgre les frimas, entr'ouvrent encore leur brill ante corolle. 
Dans le Goulet d' Arrises, sur le bord du ravin, nous voyons le maigre 
coudrier qui, en decembre 4874, servit de jalon au general et aux 
siens, et les sauva tous d'une mort certaine. Un quart d'heure apres, 
nous sommes aux granges de Tramezaigues. Leur belle cascade 
tombe au travers de brillantes colonnes de glace transparente. 

Je me separe alors de mes aimables compagnons de route. Us 
rentrent a Bigorre par Sainte-Marie. Quant a moi, je me dirige avec 
Barthelemy sur Arreau. Nous passons pres des bains du Baguet. 
Dans le plateau d'Artigue, au-dessus de retablissement, trois ruis- 
seaux r6unissant leurs ondes, celui d'Arrises, celui du Tourmalet et 
celui de Garet, forment l'Adour. Nous saluons au passage ce joli 
cours d'eau naissant et, pendant 200 met., nous montons sur des 
pelouses jusqu'au chemin qui traverse les bois pittoresques de la 
Lithbere. La vallee de Gripp se deroule a nos pieds, et, avant de m'en- 
gager sur le plateau du Sarrat de Mortis, je jette un dernier regard 
vers la route de Sainte-Marie. Mes compagnons, deja rendus chez 
Brau Nogue, semblaient attendre ce moment. Le cri de montagne 
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se fait entendre et monte jusqu'a nous. Nous leur r6pondons en agi- 
tant nos mouchoirs et nous continuous notre route. C'est aujourd'hui 
dimanche ; les belles prairies du plateau morainique sont d6sertes, et 
nous descendons rapidement a l'holellerie de Paillole ou nous arri- 
vons a 4 h. 30 min. 

Nous y prenons un I6ger repas et une tasse de cafe noir, et a 5 h, 
nous repartons. Espiadet et les belles carrieres de marbre vert de 
Campan sont bientOt derriere nous. 

La nuit nous surprend a la lisiere des forSts d'Aspin ; la lune au 
premier quart et des millions d'6toiles 6tincellent au firmament, et 
6clairent notre marche sous ces voutes t6n6breuses. De temps a 
autre, les sommets d'Arbizon et du Pic du Midi nous apparaissent 
sous leur blanc manteau d'hermine, au travers des 6chapp6es du 
bois. Au milieu de ce silence de mort qui nous entoure, les ombres 
prennent mille formes fantastiques et bizarres. Ici, de vieux pins 
tout couverts de lichens semblent de blancs fantdmes, et une brise 
legere fait doucement g6mir leurs rameaux dessech^s ; ailleurs, elle 
nous apporte les odorantes effluves des jeunes arbres. Par moment, 
un bruit d'aiie se fait a peine entendre : un oiseau effray6 s'enfuit 
sous la ram6e; ou bien, d'un pas a la fois et craintif et curieux, un 
vieux renard, each 6 dans le fourr§, regagne sa taniere, se rasant sur 
les mousses. Les derniers arbres des sapinieres ne tardent pas a 
detacher sur le ciel leur noire silhouette, et, peu apres, nous sommes 
au col d'Aspin. Ah ! qu'il etait beau, le panorama qui se deroula 
alors a mes yeux ! Dans une vapeur lumineuse et transparente, la 
chaine pyrenSenne s'offrait a nous dans toute sa majesty ; on aurait 
compte ses glaciers et ses pics. Mais un vent froid nous rappelle a 
Iar6alit6, et, descendant vivement, par des « coursieres», les pentes 
du col, nous sommes a Arreau a 8 heures du soir. Inutile d'ajouter 
que, 3/4 d'heure apres, rechauffes et reconfortes, nous dormions du 
plus tranquille sommeil. Le lendemain matin, favoris£s par le temps 
superbe que nous avions depuis notre d&part de Luchon, nous par- 
tons a 8 heures pour le col de Peyressourde. Le soir, nous rentrions 
a Bagneres, enchant6s de notre voyage ; nous rapportions chez nous 
les plus charmants et les plus agreables souvenirs de Taccueil que 
nous avons re$u au pic et de nos compagnons de route. 

Maurice Gourdon, 

Membre de la Societe d'histoire naturelle de Toulouse, 
Membre du Club Alpin Fran^ais (section de Paris). 
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III. — UNE EXCURSION D'MVEft AU SACROOI 

Au commencement de juin dernier, je traversais le portde la Glere 
(2,323 met.), au retour d'une heureuse chasse a Tisard dans la valine 
espagnole de Litayrolles. Mais il faisait un temps affreux; j'etais 
presse de rentrer, il me fallut renoncer pour le moment a faire 1'as- 
cension du pic Sacroux (2,678 met.); et cependant 45 min. m'au- 
raient suffl pour en atteindre le sommet. Je m'etais promis d'y reve- 
nir un jour... en hiver. 

Novembre nous avait ramen6 les frimas ; il gelait depuis plusieurs 
jours; je fis pr6venir mon guide habituel, Barthelemy Courrege (que 
je ne saurais trop recommander a mes collegues du Club). Je partis 
deLuchon avec lui le M novembre dernier par un temps superbe, 
pour aller coucher a la vaste et bonne cabane du cirque de la Glere 
(\ ,460 met.). — (Chose si rare dans nos Pyrenees.) Nous eumesbientdt 
depassS Castel-Vieil et sa source ferrugineuse (772 met.), le pont 
Lapad6, celui de Ravi; enfln, quittantle cheminde la vallee duLys, 
nous suivimes celui de Thospice de France jusqu'a une * autre bifur- 
cation, qui s'en detache au-deia du cinquieme kilometre. Nous des- 
cendtmes aiors a droite par une route carrossable sur le bord du 
torrent de la Pique, et bienWt nous atteigntmes la pelouse connue 
sous le nom de Prat Joneou. A notre gauche, dans Une sombre de- 
chirure schisteuse, tombe la cascade des Demoiselles, dont la repu- 
tation nous semble un peu surfaite. Barthelemy me montra alors i 
quelques cents metres au-dessus de la cascade Pendroit ou avait ete 
tue, il y a trois semaines a peine, un jeune ours. II assistait a cette 
chasse comme traqueur. Prea de la, sur la droite, il y a environ 
quinze ans, une avalanche enorme se detacha des pontes du Sacroux, 
se preVipita dans la vallee, delruisant tout sur son passage et chan- 
geait en un desert de pierres la magnifique for6t de sapins et de 
helres qui couvrait la base du pic de ses t6n6breux ombrages. 

Nous traversons ces 6boulis et nous montons ensuite sous 
bois, sur des pentes assez roides, jusqu'au Pales d' And re; la 
nous franchissons lc torrent sur un pont rustique, pour suivre la 
rive droite jusqu'au cirque de la Glere. Au milieu de cette clairiere 
herbeuse et solitaire, ou ■ toute v£gelation semble cesser, existait 
jadis un refuge que les avalanches n'ont pas epargn6 dans leur rage; 
de cette maison hospitaliere, il ne reste plus aujourd'hui que deux 
pans de murs I6zard6s, un monceau de pierres et quelques bouts de 
poutres a moilie pourris par les ans. Mais les bergers, avec ces de- 
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bris, ont reconstruit une bonne cabane ; elle va nous donner asile 
jusqu'a demain. 

Nous avions mis 2 h. 30 min. pour monter de Luchon a la cabane 
du Cirque de la Glere. Pendant que Courrege et son frere Domini- 
que, mon domestique, vont faire une ample provision de bois pour 
la nuit, je profite des derniers instants du jour qui s'eteint pour aller 
voir Pendroit ou est encore tracee sur le roc Touverture du tunnel, 
qui devait aboutir en Espagne dans le Val de l'Essera, et relier ainsi 
le reseau francais et Tembranchement du chemin de fer espagnol de 
Barbastre-Sarragosse. Malheureusement le projet etudie par M. de 
Barrande et notre excellent ami M. l'ingenieur Lezat n'a pas encore 
ele mis a execution. 

La nuit me ramene enfin au gite : de vilains brouillards, froids et 
hum ides, montent des plaines de France, enveloppent tout le cirque 
et les montagnes. Apres le diner, routes dans nos couvertures, nous 
nous 6 tendons sur des branch ettes de sapins etdes feuilles dehelre. 
Un grand feu petille joyeusement dans la cabane, il nous garantira du 
froid jusqu'au jour; appelant enfin a notre aide le dieu du sommeil, 
nous passons une excellente nuit. 

Le 18, au matin, nous sommes debout a 6 h. 30 min., et, malgr6 
le mauvais presage d'un nuage sanglant qui couronne le port de la 
Glere, nous quittons notre gite pour suivre, sur des pentes gazonnees 
que recouvre une forte gelee blanche, le sentier qui serpente a 
FEst. Parvenus au petit plateau qui domine les trois cascatelles du 
cirque, nous rencontrons de larges flaques de neige glacee; elles ne 
nous presagent rien de bon pour la montee de la derniere partie du 
port, que nous pouvons voir de ce point, entierement comble par 
les neiges. 

Nous mon tons d'abord assez facilement, en nous aidant du baton 
ferre ; mais, pour finir l'ascension de cette pente, il nous faut chaus- 
ser nos crampons. Enfin, 1 h. 30 m. apres notre depart de la cabane, 
nous atteignons le portde la Glere (2,323 met). 

Anciennemcnt connu sous le nom de Coum, et ainsi appele dans 
une charte concedee par Bernard IX en 1315, le port de la Glere fut 
longtemps le passage le plus frequente et le plus court entre la 
France et TEspagne ; mais peu a peu, par suite de son mauvais en- 
tretien et de la rapidite de ses pentes continuellement bouleversees 
par les avalanches, il fut abandonne pour le passage, plus long, 
mais moins penible, de Venasque (2,417 met.), ouvert, dit la tradi. 
tion, par Tordre des comtes de Comminges. 

Le lac de Gourgouttes, encore libre de glace, refletait dans ses 
ondes limpides les pics d'alentour, tout resplendissants de neige. 
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Gomme fond a ce paysage siberien, la Maladetta faisait etinceler sa 
blanch eur immaculee aux rayons d'un soleil radieux. 

Nous suivons la crSte, qui, partant de la breche du port, monte a 
droite vers le Sacroux. Des schistes lamelleux, d'abord assez faciles, 
forment ensuite une artte fort 6troite, sur laquelle la neige , tres- 
fortement glacee, necessite de nouveau l'emploi des crampons. Nous 
marchons avec precaution, gdnes par des appareils photographi- 
ques sur des pierres tranch antes et perfides, qui nous obligent & 
nous servir a la fois des pieds et des mains ; nous nous elevons 
ainsi jusqu'a un petit col, qui separe le val de la Glere de celui des 
Graoues. Un vent froid et violent, soufQant de France, nous gele 
les mains et la figure; la nature de la roche elle-m&me et la glace 
dont elle etait presque partout recouverte rendaient deja l'ascension 
assez penible. A ce col, il nous fallut prendre par le versant espa- 
gnol. Barthelemy fut oblige de tailler des marches dans la glace, 
Enfin, 2 h. 30 min., arrSt compris, apres notre depart de lacabane 
de la Glere, nous escaladons le sommet du Sacroux (2,678 met.). 

Du sommet elroit de ce pic, nous decouvrons une vue magnifique 
sur cette nature hyperborSenne qui nous entoure et qu'eclaire un 
beau soleil. Au Nord et sous nos pieds, le cirque de la Glere , dans 
Tombre, nous laisse entendre son torrent qui s'enfuit vers le bassin 
de Luchon tout inonde deja de lumiere, tandis que de gros nuages 
cotonneux couvrent par endroits les plaines de France. A l'Ouest, 
en Espagne, les pics d'Estaouas, de Mal-Barrat, de Maupas, nous 
conduisent jusqu'a celui des Cabrioules , au-dessus de la valine du 
Lys. A l'Est, la Montagnette, le pic de Sauvegarde et celui de la 
Mine detachent leur silhouette denteltje sur les montagnes de la 
Catalogne. Puis enfin, dominant le val de l'Essera, le magnifique 
massif des Monts-Maudits disparalt sous son manteau d'hermine. 

Apres une demi-heure de sejour au sommet du Sacroux, chasses 
par un vent glacial, nous quittons le pic, non sans y avoir pris plu- 
sieurs photographies et des echantillons de la roche (schiste macli- 
fere) 1 . 

1 Depuis longtemps deja, je prends presque toujours avec moi un 
appareil photograph i que. M. Trutat, mon excellent ami et collegue du 
Club Al pin, a le soin de me munir de plaques toutes preparees; de son 
c6t6, il ne fait jamais une seule course sans em porter un ou meme 
plusieurs appareils. Aussi puis-je affirmer que sa collection de vues 
des Pyrenees n'a pas d'egale. Mais aussi que d*energie n'a-t-il pas fallu 
pour mooter plaques et objectifs au Nethou, au Poset, au Balaltous, 
pour ne citer que les meilleiurs ! II semblerait vraiment que les circons- 
tances m^mes ont toujours voulu aider a cette oeuvre si interessante, 
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line prompte et courte descente nous conduit au lac de Gour- 
goutles et au port de la Glere, d'ou trois quarts d'heure de marche 
nous sufGsent pour atteindre notre point de depart du matin. 

Deux heures apres, nous 6tions de retour a Luchon, tres-satis- 
faits de notre course ; malgre les quelques difficult^ de 1' ascension r 
elle avait parfaitement reussi. 

En 6te, cette ascension se fait facilement dans la mdme journ6e. 
Deux autres routes permettent de redescendre du pic : Tune par la 
Serre des Cabales et la poStique valleeduLys; Tautre par le valde 
Bouneou, & cette epoque completement libre de neige et tr^s-p ra- 
ti cable. 

Maurice Gourdon, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 



IV. — AUROUSE. 



De toutes les montagnes des environs de Gap, Aurouse est certai- 
nement celle qui elonne le plus le touriste par le ton gris de ses 
rochers nus, les escarpements et les 6bouiis, ou mieux les casses 
qui recouvrent sa base. C'est du plateau de Ceuse, montagne qui 
s'eleve au Midi, en face d'Aurouse, et dont la sSpare la valine du 
Petit-BuSch, qu'il convient surtout de la con tem pier. Vue de ce point, 
elle se prSsente sous la forme d'un arc de cercle, ou plutdt d'un gi- 
gantesque fauteuil dont le dossier serait tourne vers le Nord et les 

et je ne puis resister a la tentation de rappeler le curieui incident de 
sa premiere ascension au Nethou. La caravane etait deja installed a la 
Rencluse et les guides deballaient provisions et couvertures, quand un 
faux mouvement renverse les alforjas ; l'appareil photographique 
s'echappe et roule sur le talus. Dans sa culbute Tobjectif s'etait casse. 
Que faire , et comment renoncer a la recolte si fructueuse du lende- 
main? M. Bianchi, notre savant opticien toulousain, faisait heureuse- 
ment partie de l'excursion : il avait avec lui tout un attirail de baro- 
metres, thermometres, appareil a ebullition, chauffe par une lampe a 
alcool. C'est deja un premier point; une boite de conserve donne de 
Tetain, et, sur place, I'objectif est soude. Le lendemain, un soleil ma- 
gnifique permettait a M. Trutat de rapporter toute une serie d'admira- 
bles cliches. Depuis ce temps, l'incident de la Rencluse l'a rendu tree- 
prudent, et il ne consent a laisser porter ses chers objectifs qu'a ses 
amis les plus surs. 
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deux bras dirig6s, Tim yers 1*011681, Fautre vers FEst, d'ou lui vient 
le nom de Canape* que lui ont donne les habitants des environs de 
Sisteron, qui la voient precisement sous cet aspect. 

Aurouse ne peut se comparer avec Chaillol, FOlan et le Pelvoux, 
mais, s'il ne merite pasle premier prix, il est biendigne, cependant, 
d'une mention honorable. Le geologue y fera d'interessantes obser- 
vations, le botaniste une riche moisson de plantes assez rares, parmi 
lesquelles : 176ms aurosica (Chaix) et le Carduus aurosicm (Vil- 
lars), qui se trouvent sur le versant Sud-Ouest, pres de la Pine*e-de- 
VOngle, comme sur le versant Sud-Est, aux abords de la fontaine 
Alibeau. Quant au simple touriste, il jouira sur ce sommet, avec la 
permission du temps, d'une vue splendide. 

Sa proximite de Gap tentera, d'ailleurs, plus d'un touriste, qui 
negligerait probablement cette curieuse montagne, si elle etait plus 
61oignee. On peut, en effet, notre propre experience le prouve, 
partir de Gap le matin, faire Fascension d f Aurouse, et rentrer dans 
le chef-lieu des Hautes-Alpes vers le milieu de la nuit. 

Nous partfmes de Montmaur, ou nous avait laiss£s le chemin 
de fer. 

Vers 6 h. 20 min., nous nous mimes en route pour gagner le 
hameau de la Montagne-de-Montmaur, compose de huit ou dix 
chaumieres, et situ6 au Nord du chef-lieu. Nous y arrivames a 
7 h. 30 min., et, apres nous Stre r6confort£s par precaution, nous 
commencames Fascension accompagnes d'un guide et nous dirigeant 
au Nord-Ouest, c'est-a-dire vers Fextr6mit6 de ce que nous appelle- 
rons le bras occidental du fauteuil. On s'eleve peu a peu en sui- 
vant un sentier, que Fon abandonne au pied de la Pinte-de-VOngle 
(ainsi nommee tres-probablement a cause de Fessence d'arbres dont 
ce bois est compose : le Pinus uncinate), pour continuer a gravir la 
montagne en longeant la lisiere orientale des pins, que 100 ou 
200 met. apparent d'un autre bois de meme essence, appele le 
Rimas. On passe done entre les deux. En les quittant, on reprend 
le sentier, 16gerement indique, tant6t sur le roc, le plus sou vent sur 
les eboulis. A ce moment, le vent, soufilant du Nord-Ouest, nous 
apporte le bruit de detonations rSpelees. C'^taient, au dire de notre 
guide, les coups de canon que tiraient les artilleurs au polygone de 
Valence, et, si Fon doit Fen croire, au plateau de Bure, il a souvent 
entendu faire Fexercice a feu au polygone de Grenoble. 

Apres avoir chemin6 a FEst, vers onze heures, nous dejeunames 
aupres de la fontaine de I'Abreuvoir, dans un ravin qui descend de 
la base du pas de Paul Cette source est la seule que i'on rencontre 
entre le hameau de la Montagne et le plateau de Bure. II serait tres- 
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avantageux aux touristes de s'approvisionner d'eau pour ne pas 
6tre obliges de s*y arrdter : ils gagneraient ainsi facilement une 
heure au moins, en evitant un long detour. 

Le dejeuner termine, a midi, nous nous remimes en marche, en 
montant, droit devant nous, vers le pas de Paul, qui donne acces au 
plateau de Bure. Ce passage offre reellement quelque difficulte. 
Long de 250 met. environ, il se divise en deux parties : la premiere 
presente des pentes assez roides, mais que le voyageur peut gravir . 
sans le moindre danger. Arrives a YEstrangouillou (l'fitrangle- 
ment), sorte d'embrasure d'ou Ton apercoit non sans stupefaction 
les escarpements de la montagne, qui forment sa paroi meridionale, 
et les eboulis gigantesques qui en recouvrent le pied, nous avons 
suivi une ligne presque droite, n'ayant ni a monter ni a descendre, 
en traversant un plan assez fortement incline, qui se continue pen- 
dant 5 ou 6 metres au-dessous du passage, derobant ainsi la vue 
d'un precipice de 300 metres environ de profondeur. Le pas de 
Paul n'est, en realite, ni tres-difficile ni tres-dangereux, mais il 
serait de la derniere imprudence de s'y aventurer sans guide; il 
s'agit seulement de bien choisir son point d'appui, de s'assurer si 
la pierre sur laquelle on va poser les pieds est bien assise; de 
temps a autre il est necessaire de s'aider des mains. Cette seconde 
partie du passage est d'ailleurs moins longue que la precedente. 

En debouch ant du pas de Paul, nous entrames sur le plateau de 
Bure, non loin du prd d'Arnaud. II etait aiors environ 2 h., et nous 
fumes bien dedommages de notre peine : en effet, quoique les 
nuages nous masquassent une partie du panorama, nous jouimes 
encore d'un coup d'ceil merveilleux. Du plateau, sans qu'il soit ne- 
cessaire de monter jusqu'au pic de Bure, on embrasse une etendue 
de pays considerable, dont les points extremes sont, de l'Ouest a 
FEst, un pic des Cevennes 1 et le Viso, et, du Nord au Sud, le 
massif de la Grande-Chartreuse, le Yentoux et les pics de Sainte- 
Victoire et de Bretagne, dont nous avons reconnu le profil au-dessus 
de l'echancrure de Sisteron. Ce dernier forme la limite du departe- 
ment des Bouches-du-Rhdne et du Var ; il s'eleve a plus de 
4 ,000 met. au-dessus du niveau de la mer, et appartient a la chalne 
de la Sainte-Baume. Nous ne parlous pas des points intermediates 
ou plus rapproches. Malheureusement nous ne vimes ce jour-la ni 
TOlan, ni le Pelvoux, que des nuages recouvraient entierement. 

1 Cette montagne, d'apres nos observations, se trouve dans la direc- 
tion du Gerbier des Jones. Nous n'osons cependant affirmer qu'il s'a- 
gisse de ce dernier pic. 
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Le plateau de Bure presente une immense surface plane s'allon- 
geant de l'Ouest a l'Est suivant la forme d'un arc de cercle. Vers le 
milieu, on remarque un trou de 6 a 7 met. d'ouverture dont on ne 
peut evaluer la profondeur, a cause de la neige qui l'emplit presque 
jusqu'au bord. Ne serait-ce pas l'orifice d'une immense cavite qui 
existerait dans la montagne, semblable au Garagai du pic de Saint- 
Victoire ? 

Nous nous dirigeames alors vers le pic de Bure, le point culmi- 
minant d'Aurouse (2,745) met.), a la partie orientale de la montagne, 
et une heure nous aurait largement suffi pour le gravir ; mais , les 
nuages commencant a Fenvelopper, nous fumes obliges de renoncer 
a notre projet. 

A 3 h. 30 min., nous quittions le plateau pour descendre vers le 
pr6 de la Pare (de la Pelle), ou nous arrivames 30 min. plus tard, 
au bord d'une source. Apres un moment de repos, nous poursui- 
vfmes notre descente a travers les casses, jusqu'a la fontaine Ali- 
beau, en longeant le pied des rochers qui forment le bras oriental 
du fauteuil. Gettemarche de pres de 2 h. dans les eboulis fut assez 
fatigante, et, a 6 h. 40 min., nous franchissions le col de Matacbarre, 
puis, apres avoir traverse le hameau de ce nom, a 8 h. 30 min. 
nous arrivions a la Roche-des-Arnauds, ou Bonnardel, i'aubergiste, 
nous prepara a la hate un repas assez con for table et d'un prix 
modere. II etait Hh. quand nous primes le train a la Freyssinouse. 
Avant minuit, nous arrivames a Gap, que nous avions quitte le 
matin a 4 h. 30 min. 

Au lieu de faire l'excursion en un seul jour, ce qui la rend un peu 
penible, il vaudrait mieux aller coucher la veille a Montmaur ou 
plutdt au hameau de la Montagne-de-Montmaur, d'ou Ton parti rait 
a Taube ; on gagnerait ainsi 4 ou 5 h. 

Comme il serait tres-imprudent de vouloir franchir le pas de Paul 
sans guide, nous nous faisons un devoir de recommander a ceux 
que cette excursion pourrait tenter Francois Mescle, de la Mon- 
tagne-de-Montmaur, qui reunit toutes les qualites d'un guide excel- 
lent, et dont nous avons et& on ne peut plus satisfaits. 

Le plateau de Bure est accessible de plusieurs cdtes. On pourrait, 
au lieu de partir de Montmaur, commencer Texcursion par la Roche- 
des-Arnaud et passer par Matacharre, la Font-Alibeau, les eboulis 
et le pre de la Pare. II existe un autre passage que Ton atteint par 
Rabou et le col de la Palette. M. A. Joanne 1'indique dans son Itine- 
raire. Ce passage consiste en une chemittie ouverte dans le formi- 
dable a-pic oriental. II est peu connu et presente eertainement de 
reels dangers. Nous pensons que c'est par le-Devoluy, c'est-a-dire 
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par le versant Nord, que Ton doit gravir le plus facilement la mon- 
tagne d'Aurouse. 

L. etB. 1 

1 Un des auteurs de cet article, M. Emile Burle, est mort presque 
subitement dans les derniers jours de l'annee 1875. M. Xavier Blanc, 
president de la section des Hautes-Alpes, a prononce sur sa tombe un 
discours dont nous extrayons le passage suivant : 

« C'est au nom du Club Alpin Francais que ma voix se fait entendre 
a cette heure ; et le Club Alpin lui devait bien cet hommage public et 
reconnaissant. Eclose des les premiers jours de la fondation du Club 
Alpin Francais, la section gapencaise se placa bientot au second rang 
des sections de province. Et, nous pouvons le dire, Thonneur de ce 
succes rapide et inespere revenait en grande partie a Tintelligente 
initiative de notre excellent collegue. Emile Burle fut Tame de l'ad mi- 
nistration de notre societe, comme il etait l'inspirateur de nos projets, 
le guide de nos excursions. II en etait aussi la joie, joie feconde, car il 
apportait aux touristes le tribut de ses vastes connaissances en ento- 
mologie et en botanique. 

« C'est surtout comme botaniste qu'Emile Burle aura trace, dans la 
science du naturalise, son brillant et ineffacable sillon. 

u La Societe de botanique de Lyon lui avait reserve une place dis- 
tingue^ parmi ses membres les plus e*minents. Et, ce qui surprendra 
peut-etre ceux qui ne se rendent point compte de l'etendue des rela- 
tions que creent, entre les savants et les chercheurs de tous pays, l'e- 
tude et la pratique des sciences naturelles, la mort d'Emile Burle 
excitera des regrets jusqu'aux derniers confins de l'Europe, oil il comp- 
tait partout des correspondents et beaucoup d'amis. 

a Nous avons tous garde le souvenir du recent pelerinage fait dans 
nos A] pes par le congres de la Society botanique de France, qui tint 
ses grandes assises dans notre cite, en 1874. Ce fut peut-etre autant a 
la presence des freres Burle, ces ardents pionniers de la botanique, 
qu'aux merveilleuses stations du Lautaret, du Queyras, de Cease et 
d'Aurouse, que nous dumes Thonneur de posseder parmi nous cette 
reunion de savants, accourus de tous les points de la France et mdme 
de Tetranger. 

« C'etait, en effet, un puissant attrait pour ces grands botanistes que 
la visite du magnifique herbier de nos deux botanistes gapencais et de 
la belle collection de la ville de Gap, enrichie par la munificence de 
M. Baptiste Blanc, completee et classee par les soins des Borel, des 
Gariod et des Burle. 

« Honneur a eux ! honneur surtout a celui que nous pleurons en ce 
jour et qui fut leur modele et leur guide ! » 
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V. — RtCENTES EXCURSIONS DES MEMBRES DE LALPINE CLUB 
DANS LES ALPES FRANtyUSES '. 

(Test encore aux Anglais que nous devons cette annee les prin- 
cipales courses nouvelles qui ont ete faites dans les Alpes du Dau- 
phine et de la Savoie. En eflet, comme on Fa vu par les articles de 
MM. G. Devin et H. Duhamel, le mauvais temps a empeehe la 
reussite de leurs expeditions, si habilement conchies et si hardiment 
tentees, pour atleindre le sommet toujours vierge de la Meije. 

A tout seigneur, tout honneur. Le pic d'Olan (3,573 met.) est a 
coup sur la plus belle conqu6te faite cette annee dans les Alpes du 
Dauphin 6, M. R. Pendlebury, qui le premier a escalade cette mon- 
tagne, a bien voulu me communiquer sur son ascension des notes 
fort interessantes a Faide desquelles j'ai pu completer le recit un 
peu bref de Y Alpine-Journal. 

Le 6 juillet 1875, M. R. Pendlebury, accompagne de M. A. Cust 
et des guides Gabriel et Joseph Spechtenhauser, fit une premiere 
tentative pour atteindre le pic d'Olan par le versant septentrional : 
cette tentative resta infructueuse ; mais leshardis touristes eurent la 
consolation de decouvrir un nouveau col au Nord du pic d'Olan. 
Partis a 3 h. 45 min. des chalets de laLavey, ils atteignirent a 9 b. 
15 min., par le glacier des Sellettes, la base du pic d'Olan, et ils 
trouverent l'arele de la montagne, qui se dressait a environ 350 met 
au-dessus d'eux, impraticable a cause de PextrSme quantite de neige 
dont elle etait couverte. Ils descendirent alors avec beaucoup de 
peine dans le fond du ValjoufTrey , qu'ils n f atteignirent qu'en 5 h. 
de marche : il leur sembla qu'il y avait un passage plus facile et'plus 
direct un peu au Nord de ceiui qu'ils avaient suivi. De la ils rega- 
gnerent, par le col facile de Turbat, le village de la Chapelle dans 
le Valgodemar (8 h. 20 min. du soir). D'apres leurs observations 
le pic de Turbat s'eleverait beaucoup plus haut au-dessus du col que 
ne Tindiquent les cartes. 

En descendant du col de Turbat a la Chapelle, ils avaient en vue 
les rochers meridionaux du pic d'Olan, et leurs guides jugerent 
qu'il y avait de ce cdte quelques chances de succes. Aussi,le lende- 
main, ils allerent coucher dans des cabanes de bergers, pres du 
torrent du Clot, et sur la route de la Chapelle au col Turbat. Le 
8 juillet, ils se mirent en route a 3 h. 10 min. du matin; a 6 h. ils 

1 Voir I 1 Alpine-Journal de novembre 1874, de fevrier, d*aoat, de 
novembre 1875 et de fevrier 1876. 
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atteignaient la base des rochers meridionaux du mont Olan, 
qui forment un escarpement effrayant du sommet de la montagne a 
un petit glacier ou Ton ne rencontre pas de difficultes. Cette 
paroi verticale est coupee en deux par un long couloir; mais 
ce couloir ne descend pas tout a fait jusqu'au glacier, et ne monte 
pas jusqu'a 1'arGte terminale de la montagne, de sorte que, en haut 
et en bas, il se termine par deux grands precipices. lis commen- 
cerent l'escalade dans les rochers a droite du couloir sans grandes 
difficultes ; ils eurent plus de peine pour descendre dans le couloir 
et le traverser, car la neige, qui ne le couvrait pas en entier, y 
formait seulement de longues bandes tres-roides. Mais ia plus 
grande difficulty se presenta a la sortie du couloir et pour gagner 
1'arele de la montagne, qui ne fut atteinte qu'a 10 h. du matin. Les 
hardis touristes avaient quitte le couloir, sur leur gauche; plus 
haut, ils revinrent sur leur droite dans la direction du sommet. Pen- 
dant quelques instants ils ne rencontrerent pas de nouvelles diffi- 
cultes ; mais l'arele etait coupee par une breche, qui se relevant 
de l'autre cole, formait une paroi verticale. L'expedition y des- 
cendit tout entiere ; toutefois M. Cust se vit oblige de s'arrSter. 
M. Pendlebury continua seul l'ascension avec les deux Spechten- 
hauser. Ils avancerent ainsi tous trois, suspendus sur le flanc d'un 
precipice vertical du cdte du Sud, jusqu'a ce qu'ils pussent trouver 
un moyen de regagner l'arele qui les conduisit cette fois au som- 
met. Toute la derniere partie de 1'ascension se fit au milieu d'une 
violente tourmente ; toutefois le vent chassa assez completement les 
nuages pour leur permettre de constater qu'ils avaient atteint le 
veritable sommet. Ils avaient resolu de descendre sur le glacier 
des Sellettes; mais ils durent naturellement renoncer a ce projet : 
ils n'eurent pas m£me le temps d'elever un cairn au sommet, et ils 
redescendirent accompagnes par une violente tempele de vent, de 
grele, de tonnerre et d'eclairs. II fallut toute l'adresse des Spech- 
tenhauser pour mener a bonne fin cette descente emouvante. Ils 
avaient quitte l'arele a midi 30 min.; ce ne fut qu'a 6 h. qu'ils 
atteignirent la base des rochers. Ils 6taient de re tour a la Cbapelle 
a 8 h. 40 min. du soir. 

M. Coolidge et sa tante, miss Brevoort, ont continue cette annee 
le cours de leurs exploits, dont il nous est permis de revendiquer 
une certaine part, puisque M. Coolidge s'est fait recevoir membre du 
Club Alpin Frangais. Leurs guides etaient, comme toujours, Chris- 
tian et Ulrich Aimer ; ils avaient en outre deux porteurs de Grin- 
delwald, Rudolf Kaufmann et Christian Roth. 



Digitized by VjOOQIC 



LES ANGLAIS DANS LES ALPKS FRANQA1SES. 757 

Le 27 juin 1875, ils allerent du Bourg d'Oisans a Valsenestre par 
la Breche de Valsenestre : ce passage est encore peu cormu *. Ils 
suivirent la route de voiture jusqu'aux Ougiers ; et, apres avoir tra- 
verse le VenSon, ils monterent en 1 h. 1/2, par un sentier pierreux, 
aux chalets et au lac de Lauvitel. La traversee du lac leur prit 
3/4 d'heure. Ils s'eleverent a gauche dans la direction d'une breche 
qu'ils atteignirent sans difficultes, apres 3 h. 1/4 de marche. Des- 
cendus a droite par des rochers tres-escarp6s, ils atteignirent ensuite 
un sentier tres-curieusement trace sur le flanc des rochers, et, 3 h. 
apres avoir quitte le col , ils arrivaient au village de Valsenestre. 
M. Coolidge recommande beaucoup ce col auquel on prefere d'ha- 
bitude celui de la Muzelle. 

Le 30 juin, apres avoir bivouaque a 4 h. 1/2 de Valsenestre, ils 
decouvrirent un nouveau col pour gagner le haut du vallon de 
Lanchatra. Ce col est situe un peu a l'Est du point marque 
3,251 met. sur la carte francaise, et que Ton trouvera facilement 
sur la crele qui domine le glacier du Vallon, a l'Est de la Roche de 
la Muzelle : ils firent en m£me temps l'ascension de cette pointe, k 
laquelle ils donnerent le nom de Marguerite. II leur avait fallu 1 h. 
3/4 pour atteindre le col par une pente de glace visible du village, 
par des rochers et des plaques de neige. La descente au glacier 
du Vallon par des rochers escarpes fut excessivement difficile, a tel 
point que les guides douterent pendant quelque temps s'ils pour- 
raient la mener a bonne fin. En 2 h. ils arriverent au glacier qu'ils 
traverserent, et a 1 h. duquel ils bivouaquerent. Un au moins des 
points culminants du glacier de la Haute-Pisse leur parut depasser 
en hauteur la Pointe de Marguerite. La vue du col avait ete belle, 
moins belle cependant que celle dont ils avaient joui du haut de la 
Pointe de Marguerite. 

Le2juillet, M. Coolidge et les deux Aimer firent la premiere ascen- 
sion de la Roche de la Muzelle (3,459 met.) par le glacier du Vallon : 
ils avaient echoue le jour precedent en essayant d'attaquer la mon- 
tagne par le versant Nord-Est. Ils partirent de leur bivouac, tra- 
verserent le glacier du Vallon en 1 h. lOmin., et, arrives a la base 
de la montagne, ils monterent par les rochers de droite, puis, tour- 
nan t a gauche, gagnerent en 50 min. un premier sommet. Le temps, 
qui etait couvert, s'etant eclairci un instant, ils reconnurent que le 
sommet le plus eleve se trouvait a leur gauche, et ils l'escaladerent 
facilement en quelques minutes : ils eurent soin d'y e lever un 
steinmann, pour laisser une trace durable de leur ascension. Ils re- 

1 Voir ci-dessu8 Particle de M. Ferrand, de Grenoble. 
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descendirent par le m£me chemin, au milieu d'une violente tem- 
pele. La vue leur avait ete completement cachee, mais M. Coolidge 
pense qu'elle doit 6tre admirable, puisque la Roche de la Muzelle 
est a rOuest la derniere haute montagne du Dauphin^. 

Le 3 juillet 1875, les memes touristes, accompagnes du reste de 
l'expedition, partirent du bivouac que nous avons deja indique et 
gagnerent en 2 h., au haut du glacier du Vallon, une enlaille fort 
curieuse entre deux rochers que Ton appelle dans le pays les 
Berches (probablement une forme patoise du. mot breche). De la, 
tournant a droite, ils descendirent, par des rochers escarpes et des 
pentes de neige, dans le vallon de la Haute-Pisse : a 1 h. 4/4 du 
col , ils avaient atteint une cabane indiquee sur la carte de l'fitat- 
major. Puis, a 4 h. environ du col, ils descendirent au Desert dans 
le Valjouffrey. Une violente tempele les contraria beaucoup durant 
cette descente. 

Le 43 juillet suivant, les mdmes touristes, avec Christian Aimer, 
Roth et Kaufmann, effectuerenUm nouveau passage entre le glacier 
des fitancons et le glacier des Cavales. Ils partirent du bivouac, 
qu'ils avaient deja occupe a plusieurs reprises les annees prece- 
dentes sur les rochers orientaux du vallon des £tancons, escala- 
de rent le glacier du m£me nom et atteignirent en 3 h.,par un long 
couloir de neige, tres-visible de Tautre extremite de la valine, 
la crdte de l'ar^te qui se trouve au Nord du col des Cavales. 
Ils appelerent ce col col des Chamois, parce qu'ils trouverent, pen- 
dant toute 1' ascension du couloir, des traces recentes de chamois. 
La descente se fit par un long couloir de neige et par une branche 
du glacier des Cavales qui les conduisit en 3/4 d'h. du col a une 
pente de rochers, d'ou ils regagnerent la route habituelle ducol 
des Cavales. 

La partie des Alpes de Savoie qui s'etend entre les montagnes du 
Dauphin^ et la chatne du Mont-Blanc reste toujours peu exploree. 
Cependant, depuis ces quinze dernieres annees, des Anglais en ont 
franc hi les principaux cols et escalade les plus hauts sommets; 
mais il y reste beaucoup de courses nouvelles a faire. D'ailleurs les 
habitants de la Savoie eux-m&mes n'ont sur ces montagnes que 
des notions bien vagues : ainsi, dans un article du dernier Annuaire 
intitule « l'fipoque prehistorique du Club Alpin Savoyard », M. le 
docteur Guilland, membre de la section d^ix-les-Bains, a laisse se 
glisser une grave erreur qu'il convient de relever. Je lis en efTet 
dans cet article 1 : « Le 4 •'juillet 4874, les neiges et lea glaciers du 

1 Annuaire de 1875, page 206. 
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« Mont-Thuria, vierges encore du pied humain, etaient foules 
« pour la premiere fois par deux Americains, M. Coolidge et miss 
« Brevoort, accompagnes de trois guides de Grindelwald. » Or la 
premiere ascension du Mont-Thuria ou Mont-Pourri (3,788 met.) 1 
aete faite treize ans auparavant, et il devrait elre d'autant moins 
pennis de Fignorer que Thonneur en revient tout en tier a un Sa- 
voyard qui n'est autre que le celebre guide Michel Croz. Envoye en 
reconnaissance par MM. Mathews et Bonney qui avaient echoue 
cette meme annee dans une premiere tentative, il s'acquitta de sa 
mission avec une conscience particuliere, puisqu'il poussa cette 
reconnaissance jusqu'au sommet mgme de la montagne (4 octo- 
bre i86i). L'annee suivante il y conduisit les premiers touristes 
qui aient fait cette ascension, MM. Mathews et Bonney (5 aout 
1862). Le Mont-Thuria a ete e seal ad 6 depuis assez souvent, et entre 
autres touristes par M. Tuckett. Ce qui a du tromper M. le docteur 
Guilland, e'est que M. Coolidge et miss Brevoort ont fait tres-reelle- 
ment une course nouvelle, en ce sens qu'ils ont suivi une autre 
route que la route habit uelle. 

lis partirent, le 2 juillet 1874, des plus hauts chalets au-dessus 
de Villaroger; ce sont les chalets connus dans le pays sous le nom 
de chalets de la Thuria, et d'ou Ton jouitd'une vue admirable surla 
chain e du Mont-Blanc. lis escaladerent l'arete rocheuse qui forme 
la limite orientale du grand glacier (de la Thuria?). Suivant plus ou 
moins cette arele, ils en gagnerent une autre qui commande le gla- 
cier de la Gurre, et qui descend au Nord-Est du plus haut sommet du 
Mont-Thuria. Grimpant alors, non sans quelques difficultes, lelongde 
cette arfite, ils atteignirent le point marque 3,615 met. sur la carte 
francaise. C'est l'extremite Nord-Ouest de l'arete superieure du 
Thuria qui court de la dans la direction du Sud-Est. Par une crele 
de neige, puis par une autre crSte de rochers aigue* et dechiree, ils 
gagnerent le sommet. Ils y etaient done arrives par le Nord-Ouest, 
au lieu d T y mooter par le Sud-Est, ainsi que Fascension s'en etait 
faite auparavant. Du sommet, ils jouirent d'une vue merveilleuse, 
sur la Tarentaise, et sur les Alpes Graies, les Alpes Pennines et les 
Alpes dauphinoises. Ils descendirent par la meme route : seulement, 
arrives sur Fardte qui domine le glacier de la Gurre, ils descendirent 
directement sur le grand glacier, qu'ils suivirent jusqu'a sou extre- 
mit6 au-dessus des chalets. 

Le 5 juillet 1874, les memes touristes franchirent des cols peu 

1 D'apres la carte de TEtat-major ; cette hauteur est contested par 
les Anglais. 
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connus entre Moutiers en Tarentaise, et Saint-Michel en Arc. lis 
passerent la nuit dans les chalets de Motaret4a-Cave , dans le fond 
de la branche occidentale de la Combe des Allues. Le lendemain, ils 
gagnerent, par des pentes faciles de gazon et de pierres, le col du 
Peclet d'ou ils jouirent d'une vue magnifique sur les Aiguilles 
d'Arve, les Gran des Rousses, l'Aiguille de Sassiere et le Mont- 
Blanc. Tournant a gauche sur des rochers faciles, ils descen- 
dirent dans le vallon de Belleville profondement encaisse entre 
la montagne du Borgne, le Chateau Bourreau* et la Roche des En- 
combres. De la, ils traverserent un torrent, et s'61everent a leur 
gauche vers le col de la Montee du Fond, ou ils dresserent un 
steinmann, afin de guider les voyageurs future. De ce col, la chatne 
du Dauphing se pr6sentait admirablement. La descenle fut facile : 
ils suivirent un petit glacier et des pentes gazonnees qui les con- 
duisirent aux chalets du Bouvillard, d'ou ils gagnerent le village 
du meme nom. lis arriverent enfin a Franceau sur la route du Mont- 
Cenis, et a 1 h. 1/2 de Saint-Michel (11 h. 25 min. en tout). 

Bien que la chalne du Mont-Blanc soit une des mieux explorees 
de toutes les Alpes, les membres de l'Alpine-Club y ont encore fait 
quelques courses nouvelles. 

En 1873, M. Kennedy avait fait l'ascension du plus petit sommet 
de l'Aiguille de Blaitiere. L'annec suivante, le plus haut sommet fut 
atteint pour la premiere fois par M. Ed. Whitwell, accompagne du 
guide Christian Lauener. Partis de Chamonix, le 6 aout 1874, a 
3 h. 15 min., ils arriverent par le glacier des Nantillons au sommet 
atteint par M. Kennedy; trouvant que ce n'etait pas le plus haut, 
ils le quitterent a 10 h. 30 min., et, apres une grimpade exces- 
sivement difficile, ils escaladerent le plus haut a 1 h. 45 min. II leur 
avait fallu tailler beaucoup de pas dans la glace pour atteindre le 
col qui s'ouvre entre les deux sommets. Aussi l'ascension fut-elle 
tres-longue. La descenle ne prit que 4 h. 1/2, les haltes non com- 
prises. Le 31 juillet 1875, M. Coolidge avec Aimer et Kaufmann fit 
la seconde ascension de l'Aiguille de Blaitiere : la troisieme fut 
faite, le 7 septembre 1875, par miss Brevoort avec les deux Ai- 
mer. m 

Le 31 juillet 1875, le Rev. F. C. Wethered fit, avec Francois 
J. Devouassoud et Michel Balmat, l'ascension de l'Aiguille du Midi 
par une nouvelle route. Apres avoir passe la nuit aux chalets du 
Mod ten vers, ils arriverent a la base de r Aiguille par les glaciersjdu 
Geant et de la Valine Blanche. Au lieu d*escalader la face Sud, ce 
qui est le chemin habituel, ils prirent a droite par des pentes de 
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neige, et atteignirent Pare^te qui descend de l'Aiguille dans la direc- 
tion de TEst. De la, ils voulurent gagner la face Nord, atteindre 
une depression qui s£pare le plus baut pic du second pic (celui qui 
est le plus rapproche de Chamonix), afin de parvenir par la au som- 
met reel de la montagne. Un couloir rempli de neige frafche, et deja 
fort difficile par lui m£me, les arrdta bientdt. Revenus sur leurs pas, 
ils se deciderent a attaquer la montagne par sa face orientale : 
cette fois ils furent plus heureux, et, apres une grim p ad e tres-dif- 
ficile, sur d'immenses blocs de granit, ils atteignirent enfin le point 
le plus 61ev6 de FAiguille du Midi. Ils descendirent par la route 
habituelle, mais tres-lentement, a cause de l'enorme quantity de 
neige qui obstruait les couloirs. 

Je dois enfin rappeler la course, maintenant celebre, du « Col des 
* Grandes Jorasses», faite le il juillet 1874, par M. Tbomas Middle- 
more avec le guide Johann Jaun et un porteur de Cormayeur nomm6 
Joseph Rey. Elle vient en effet de donner lieu dans V Alpine- Journal 
& une discussion fort interessante au sujet des dangers alpins. 
M. Th. Middlemore a public, dans le nume>o du mois d'aout 1875, 
un recit de son ascension, aussi spirituel que pittoresque ; mais, 
malgre le charme de ce recit, il n'a pu dissimuler que tres-impar- 
faitement les terribles dangers qu'il a courus ; pendant six heures, 
les temeraires touristes ont escalade un couloir vertical, sous une 
canonnade de pierres incessante ; M. Middlemore futfflesse a la main 
et a Tepaule ; les touristes perdirent successivement leurs trois ha- 
ches, et Jobann Jaun faillit se tuer en tombant dans une crevasse. 
M. Leslie Stephen, avec toute l'autorit6 qui s'attache a ses innom- 
brables exploits alpins, a relevd, dans une lettre fort vive, les exa- 
ge>ations de certains jeunes membres du club ; il a absolument con- 
damne ces courses sans necessity et sans but pratique, ou Ton com- 
promet follement savie et celle de ses guides, etil a 6nergiquement 
soutenu que des tours de force de ce genre n'avaient jamais e!6 le 
but des illustres fondateurs de TAlpine-Club. Apres un ^change de 
lettres entre MM. Stephen et Middlemore, l'editeurde V Alpine-Jour- 
rial, M. Fresh field, qui a aussi une grande autorite en ces matieres, 
a clos le debat par quelques lignes tres-fermes et tres-sens6es, dans 
Iesquelles il s'est completement rang6 k Topinion de M. Leslie Ste- 
phen. Espe>ons que M. Th. Middlemore, que ses collegues appellent 
familierement c* la prochaine victime », ecoutera les conseils de ses 
aines, et qu*il jouira longtemps encore de ce litre plus glorieux 
qu'enviable ; c'est le vceu que je fais pour lui, et pour son frere qui 
est un de mes bons amis. 
Puisque j'ai dit quelques mots de ce que certaines gens appellent 
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les excentricites des clubisles anglais, je dois signaler encore une 
violente sortie de M. Moore » contre les crampons, les echelles et 
autres proced6s d'ascension non moins mecaniques que peu glorieux. 
J'avoue que, dusse-je aussi £tre taxe d'excentricite, je ne laisse pas 
que d'avoir un certain faible pour les idees de M. Moore. Je ne crois 
pas qu'aucun grimpeur serieux de rochers puisse voir de sang- 
froid envahir ses cheres montagnes par tout cet at ti rail de vul- 
gaire gymnastique. Quant a M. Moore, il a pris le bon parti, qui 
est de s'en aller chercher au Caucase des beautes vierges de la 
civilisation et de ses crampons. 

J'indique pour m6moire, avant de flnir, d'apres Y Alpine- Journal, 
quelques courses nouvelles faites en France par des membres du 
Club Alpin Italien, etsur lesquelles le Bollettino, vol. IX, n° 24, 1875, 
contientdes renseignements interessants etd6taill£s. Le 2 juillet 1875, • 
M. A. Martelli, avec les guides Macquignaz et Carrel, de Val Tour- 
nenche, passa entre la Meije et le pic de l'Homme, un nouveau 
col (?) qu'il nomma col de l'Homme, et qui conduit de la Grave au 
Val d'Arsine. Les m£mes touristes franchirent un nouveau col en 
allant de Bonneval a Balme ; ce col s'ouvre entre la Ciamarella et 
l'Albaron ; ils l'appelerent col de la Ciamarella ; ils y etaient montes 
en traversant le glacier des fivettes. Le 24 juillet 1875, M. A. Bal- 
duino, avec le guide Antonio Castagneri, de Balme) fit la premiere 
ascension de k Bessanese par le versant italien. Le 3 aout 1875, 
M. Baretti, avec les guides Medail de Millaures et Auguste Sibille 
fit l'ascension de Pierre-Menue (3,572 met.). Le 10 aout 1875, 
M. Baretti, avec le guide Sibille de Chiomonte, fit Tascension de la 
plus haute des trois Dents d'Ambin. 

Je termine main tenant par un vobu qui sera, je I'espere, realise : 
a savoir, que l'editeur de Y Alpine-Journal puisse donner cette ann^e, 
dans sa chronique des courses nouvelles, une ltste analogue a celle 
que je viens de r£sumer { en Thonneur des membres du Club Alpin 
Francais, ce qu'il fera avec grand plaisir, je m'en porte garant. 

Henry Cordier, 
Membre du Club Alpin Francais (section de Paris) 
et de V Alpine-Club. 

* Alpine-Journal de fevrier 1876. 
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VI. — LE COL DU SCLC 4 . 



Comme vous le savez, nous avons quitte Gap lundi matin (16 aout) 
emportant un bien agreable souvenir de la reception qui nous avait 
et6 faite par vous et vos amis, et regrettant de nous arracher sitdt 
a une hospitality aussi cordiale. 

A midi, nous nous faisions arrSter au pont de l'Argentiere, apres 
une matinee un peu chaude, mais tres-interessante, car la route de 
BrianQon offre de superbes points de vue. Apres avoir hesite quel- 
que temps a nous rendre a Ville-Vallouise, soit par l'Argentiere, soit 
par la Bessee, nous nous etions decides, sur les conseils du Guide- 
Joanne, a choisir la premiere de ces deux routes; nous n'avons,, 
croyons-nous, qu'a nous en feliciter. 11 nous semble, en effet, que 
le chemin du col de la Pousterle, par l'Argentiere, doit 6tre bien 
autrement inte>essant que la route de la Bessee ; au moins pouvons- 
nous certifier que ce passage est reellement splendide et soutient 
par faite men t la comparaison avec les paysages les plus charmants 
de la Suisse. 

Apres un dejeuner sommaire sur l'herbe, nous commengons a 
gravir le chemin aise, mais montueux, qui doit nous mener au col. 
A mesure que Ton s'eleve, la vue s'etend de plus en plus sur la 
vallee de la Durance ; au-dessous de nous, le Fournel, que nous 
apercevons a peine, a une grande profondeur, mugit avec fracas ; 
sur la rive opposee s'etale une sombre forel de sapins ; d'immenses 
rochers surplombent le sentier que nous suivons. Les mines d'Ar- 
gentiere presentent, parait-il, quelque interdt, mais nous n'avons pas 
le temps de nous y arrester. 

Vers les quatre heures nous atteignons le col et nous nous trou- 
yons tout a coup sur une immense pelouse parsem6e de melezes ; 

1 La relation suivante, bien que non destined primitivement a la pu- 
blicite, sera lue, nous n'en doutons pas, avec le plus vif interet. Ecrite 
par Tun des membres d'one caravane marseillaise, elle montre que nos 
voisins (voisins depuis le chemin de fer) savent apprecier a leur juste 
valeur les incomparables beaut es des montagnes des Hautes-Alpes. 
Nous avons le ferme espoir, peut-etre pourrions-nous dire la certitude, 
que le desir de les connaitre poussera vers ces montagnes une foule de 
plus en plus grande de touristes meridionaux. La section marseillaise 
du Club Alpin contribuera, croyons-nous, presque autant que celle 
des Hautes-Alpes, a faire de ce departement la Suisse du Midi. 

(Le Courrier des Alpes du 23 septembre 1875.) 
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charmes de retrouver un ombrage qui nous a lotalement manque 
depuis not re depart, nous cheminons doucement a travers ce riche 
p&turage, qui nous paratt avoir plus d'un kilometre de long. Bien- 
t6t, nous arrivons a la desccnte, et la, nous restons emerveilles de- 
vani le spectacle grandiose qui se presenie a nous. A nos pieds et 
sur les coteaux voisins, c'est le vert sombre des sapins ; au fond, 
de riantes prairies ou viennent se reunir les eaux qui descendent 
des vallees environnantes ; puis, au-dessus de ce tableau, a droite, 
des roc hers aux aretes dentelees ; a gauche en fin, le massif admi- 
rable du Pelvoux avec ses glaciers et ses pics redoutables. Rien 
n'egale cette vue, a la fois si riante dans la vallee, si severe sur les 
hautes cimes ; aussi resterions-nous longtemps ploughs dans une 
admiration emue, s'il ne fallait songer a gagner notre gite. Nous 
descendons d'un pas alerte, bavardant a qui mieux mieux ; si bien 
que, au moment de toucher au port, a un quart d'heure de Vallouise, 
nous perdons le chemin et nous nous engageons par megarde sous 
une superbe forel ; ce nouveau chemin est assez beau pour que nous 
regrettions peu notre erreur, mais il nous ramene en a r Here et nous 
allonge d'une bonne demi-heure. En fin, a sept heures et demie, 
nous atteignons Vallouise. L/aubergiste Giraud, qui nous attend sur 
sa porte, nous fait force signaux pour nous montrer le chemin, 
puis il se precipite a notre rencontre et nous serre la main avec 
effusion. 

Pendant que nous dinons, le guide Semiond fait son entree, ac- 
compagne de Jean-Antoine Gautier, un jeune homme qui deviendra 
en peu de temps un excellent guide. Nous prenons nos dispositions 
pour le lendemain , et nous nous decidons a passer le col du Sele, 
bien que nos guides assurent que les ficrins ne sont pas plus difli- 
ciles; mais les renseignements recueillis a Gap ne nous engagent pas 
a tenter Taventure : nous tenons avant tout a la prudence. Tout Slant 
convenu, nous allons nous coucher dans des fits bons et tres-pro- 
pres, mais ou, par malheur, nous ne sommes pas seuls ; qu'importe? 
unemauvaise nuit est bient6t passee : a trois heures, nous sommes 
sur pied, et a 3 h. 3/4 nous nous mettons en marche, munis des 
meilleurs souhaits de notre h6te. 

Cette partie de mon recit pouvant presenter quelque intenH au 
Club Alpin, je tiens a vous donner les indications precises sur le 
passage du Sele. Nous avons, tant pour les difficultes que preseqte 
cette course que pour le temps qu'elle exige, un tel disaccord avec 
la relation de M. Tuckett, adoptee par le Guide- Joanne, que nous 
croyons bon de mettre en comparaison notre rapport et le sien^ 

M. Tuckett fixe a neuf heures le temps necessairo au passage. 
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Or nous avons marche 22 h. de suite sans pouvoir atteindre la Be- 
rarde. II est vrai que M. Tuckett a fait la course de la Berarde a 
Ville-Louise, et qu'evidemment dans ce sens elle est plus facile 
et plus courte; il est vrai aussi que notre marche a ete sou- 
vent assez lente, mais, en supposant que nous ayons pu economiser 
quatre heures, ce qui est enorme et tout a fait improbable, nous 
nous n'en serions pas moins restes en route 18 h., soit le double 
du temps donne par M. Tuckett. Voici, d'ailleurs, notre recit: 

Partis a 3 h. 3,4, nous traversons les Claux a 4 h. 3/4; a 6 h., 
nous laissons a notre droite les chalets d'Ailefroide, et, a 7 h. 3/4, 
nous faisons halte a la fontaine Groz-Valez, ou nous dejeunons. 
M. Joanne donne sur toute cette partie de la route (ascension du 
Pelvoux, route n° 90) les details les plus interessants. Je vous fais 
done grace d'une nouvelle description. 

A 8 h. i/2, nous reprenons notre marche a travers le « clapier » 
dont parle M. Tuckett, et, a 10 h. i/2, nous sommes au pied du 
glacier, dont il faut gravir la moraine de gauche. Nous aurions pu, 
de la fontaine, ne pas descend re jusqu'au pied du glacier, mais il 
fallait dans ce cas traverser une route d'avalanches de pierres, pas- 
sage dangereux auquel Semiond a la prudence de ne pas nous ex- 
poser. Nous avons done a l'escalader par le cdte, a travers des 
debris roulants qui rendent notre marche des plus penibles. La 
pente est tres-raide, et il faut, de plus, marcher avec les plus 
grandes precautions pour eviter les chutes de pierres. Enfln nous 
quittons ce mauvais passage pour prendre un couloir de rochers oil 
nous nous hissons des pieds et des mains, nous accrochant a tout 
ce qui fait saillie, herbe ou pierre, et nous prelant a tout instant 
les uns aux autres un secours indispensable. A H h. 1/2, nous attei- 
gnons ainsi Pendroit de la moraine ou le glacier devient praticable, 
et nous prenons la un repos et un repas bien merites. 

II estmidi 45 quand nous nous remettons en marche, et e'est avec 
des hourrahs frenetiques que nous posons enfln le pied sur le glacier : 
il y a si longtemps que nous n'avons pas foule les glaces eternelles ! 
les uns depuis deux ans, les autres depuis sept ; aussi notre petite 
caravane, remise en belle humeur par le diner, avance joyeusement 
et d'un pas d'autant plus allegre que nous n'avons pour le moment 
aucune difllculte a vaincre. A i h. 20, nous rencontrons les premieres 
neiges, et immediatement nous nous attachons. 

Le champ de neige qui s'eleve jusqu'au col est splendide, mais 
la pente est assez forte a certains endroits, de sorte que l'ascension 
en est longue et un peu penible. II faut de plus des guides prudents 
et experimented pour eviter les nombreuses crevasses qui se cachent 
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le plus souvent sous de minces couches de neige. Nous sommes 
heureuseraent tres-bien servis sous le rapport des guides, et nous 
n'avons que des eloges a leur adresser pour la maniere dont ils nous 
ont conduits pendant cette longue journee. 

A 3 h. 1/2, nous atteignons le col par une derniere pente de 
neige plus rapide que les autres ; nous suivons depuis quelque 
temps des traces de chamois, et nous marchons avec les plus grandes 
precautions, esperant les surpendre : vain espoir. 

Un spectacle admirable nous attendait au col. Nous sommes sur 
un des c6tes d'un immense cirque de noirs rochers affreuseraent 
dechiquetes ; au-dessous d'eux, de vastes champs de neige descen- 
ded en pente rapide sur le glacier crevasse de la Pilate, qui tourne 
vers le Nord et s'enfonce dans la vallee ; perches nous-m£mes sur 
ces rochers fantastiques, nous dominons presque a pic le glacier de 
plusieurs centaines de metres, et nous nous demandons avec quel- 
que inquietude quel chemin pourra se trouver pour nous sur ce mur 
vertical. 

Une heure est employee a admirer ce splendide tableau, a re- 
prendre des forces et a chercher la route a suivre. Semiond et 
Gautier disparaissentadroite et a gauche pour chercher un passage 
et, ne les voyant plus, nous suivons avec anxiety le bruit des 
pierres qui, roulant sous leurs pas, se precipitent avec fracas j us- 
que sur les champs de neige que nous surplombons. Enfln les voici 
qui reviennent ; il est decide que nous descendrons droit devant 
nous par un couloir dont nous ne pouvons apercevoir la base : « II 
y a un endroit qui n'est pas bien joli, nous dit Semiond, mais il n'y 
a pas d'autre passage. » 

Ce n'est pas bien joli, en effet, car mieux vaudrait danser sur 
la corde raide que de se livrer a cette terrible gymnastique, ou un 
faux mouvement pourrait vous couter la vie ; mais craint-on le 
danger avec des guides prudents et sOrs ? Tantol colles aux parois 
du rocher, tantot suspendus sur l'abime, nous descendons avec len- 
teur. A 6 h. seulement, nous touchons le glacier ; la descente avait 
commence a 4 h. J/2. 

C'est beaucoup d'avoir quitte les rochers ; ce n'est pas tout, ce- 
pendant, car la neige est molle, etla pente rapide nous force quel- 
quefois a la quitter. Le glacier, que nous alteignons bientdt apres, a 
aussi une inclinaison eff ray ante ; mais, a droite et a gauche, des 
crevasses nous barren t le passage, de sorte que nous n'avons pas 
& choisir notre route. Semiond taille des pas dans la glace, tandis 
que Gautier, plac6 a Parriere-garde, tend la corde pour prevenir les 
suites, graves peut-6tre, d'un faux pas. 



\ 
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Cependant Semiond nous presse d'avancer : le jour baisse rapide- 
ment, et il faut a tout prix sortir des glaces avant la nuit. Nous 
descendons aussi vite que nous le permettent notre inexperience et 
les difficultes duchemin; heureusement, ces difficultes diminuent a 
mesure que nous prenons plus d'assurance, mais, malgre tous nos 
efforts, la nuit nous trouve sur le glacier. Nous ne tardons pas a 



L'Ailefroide et le col du Sele, seracs du glacier du Clot de l'Homme. Vue prise 
de la rive gauche du glacier du Clot de rHomme (Pelvoux). Fac-simile 
d'un dessin a la plume de M. Emile Guigues, d'apres une photograph ie de 
M. Georges Devin. 

prendre la direction de la Berarde; la glace est bonne, quoique tres- 
glissante, car il commence a geler, et nous avan^ons assez rapide- 
ment, lorsque tout a coup nous nous trouvons en face de crevasses 
infranchissables. Nous les tournons sans difficulty, mais, n'y voyant 
qu'a quelques pas devant nous, nous ne pouvions pas prendre une 
direction assuree. Nous nous dirigeons a droite, mais, ce cdte nous 
paraissanttrop mauvais, nous sommes obliges de nous rabattre sur 
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la gauche. Nous essayons de gagner la moraine, mais la berg- 
scbrund est trop large pour pou voir Stre franchie ; enfin, apres plu- 
sieurs tentatives infructueuses, nous nous trouvons sur un mur de 
2 met. de haut, facile a descendre avec quelques precautions. 
Semiond y taille des degres pendant que nous le soutenons avec la 
corde ; nous de seen dons tous ainsi et nous nous trouvons en terre 
ferme : il est 8 h. 3/4; nous sommes en route depuis 17 h. 

Au-dessus de la moraine, nous trouvons un peu d'eau, et la, nous 
consommons rapidement le peu qui nous reste de nos provisions ; 
puis, pendant que nous nous reposons en admirant le glacier faible- 
ment eclaire par les pales reflets de la lune, Semiond part a la de- 
couverte. Au bout d'un moment, nous l'entendons chanter. « Le 
pere Semiond est content, nous dit Gautier, il doit avoir trouve le 
passage. » En effet, nous le voyons revenir, et il nous guide a 
travels des pierres roulantes, marche peu difficile, mais longue et 
penible. 

Sur les i \ heures, une nouvelle difOculte se prSsente : notre route 
est barree par un des bras du glacier qui remonte vers l'Ouest. Cette 
partie du glacier est recouverte d'eboulis de pierres ; nous mettons 
\ h. pour la traverser, puis nous suivons le bord du Veneon, tou- 
jours sur des pierres roulantes. 

La situation est critique, car, d'une part, nous ne voyons devant 
nous aucune trace de village ou de hameau ; d'autre part, on ne 
peut pas songer a passer la nuit a l'endroit ou nous nous trouvons. 
Le plus sage est done d'aller de l'avant : e'est ce que nous faisons, 
jusqu'au moment ou nous nous trouvons pris entre le Veneon et un 
torrent qui descend du glacier de Tfitre. Les guides cherchent un 
pont ou un passage gueable, mais sans le moindre succes ; bien que 
le clair delune soit tres-beau, il faut renoncer a chercher encore. Nous 
nous decidons, en consequence, a chercher un endroit propice pour 
attend re le jour. Sur notre gauche est un coteau boise que nous 
atteignons en quelques minutes ; nous ramassons du bois sec -et des 
herbes ; nous allumons un feu aussi grand que possible, et nous nous 
couchons autour. II est 1 h. 3/4; il y a juste 22 h. que nous avons 
quitte Ville-Vallouise. 

Nous dormons tant bien que mal sur le gazon humide, ou nous 
gelons malgre notre feu. Enfin le jour arrive et, a 5 h. du matin, 
nous repartons en reconnaissance. 

Peu d'instants nous sufflsent pour reconnattre que Tun et l'autre 
torrent soht in f ranch issables, et qu'il n'existe aucun pont. Nous 
avons su depuis qu'il y en avail un autrefois a l'endroit m&me ou 
nous nous etions arretes, mais qu'il avait ete emporte. II faut done 
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remonter jusqu'a la base du glacier de l'fitre pour tourner le fatal 
torrent, qui est enfin franchi a 7 h., a la grande satisfaction de toute 
la troupe. 

Nous descendons alors sur la Berarde, que nous trouvons encore 
fort eloignee. Enfin, a 8 h. 1/2, nous sommes tous reunis chez 
les Rodier, ou lait, beurre et fromage servent a calmer les pre- 
mieres ardeurs de notre appetit et sont bient6t suivis d'un repas plus 
substantiel. 

Telle est la narration fidele de notre equipee. Nous devons decla- 
rer de nouveau que nous n'avons eu qu'a nous louer de nos guides. 
Nous aurions probablement gagn6 3 ou 4 h. si, sur le glacier de la 
Pilate, nous etions descendus adroite, au lieu de prendre a gauche. 
Mais, au milieu de la nuit, le chemin 6tait tres-dificile a reconnattre, 
et il fallait penser avant tout a quitter le glacier ; d'ailleurs nous 
avons tous participe a la deliberation qui a eu pour resultat cette 
erreur, en sorte que nos guides n'en sont pas responsables : dans 
l'embarras ou nous nous trouvions, ils ont jou6 la prudence, et nous 
ne pouvons que Ieur en savoir gr&. 

En somme , cette course , assez difficile , pourrait elre dan- 
gereuse pour des marcheurs novices ou craignant le vertige ; de 
bons guides sont, en tout cas, indispensables. Je conseille a tous 
ceux qui voudront l'entreprendre d'y consacrer un jour et demi ou 
deux jours, en allant coucher le premier soir aux chalets d'Aile- 
froide, ou mieux encore au refuge du Pelvoux. 

Que vous dirai-je de plus? sinon qu'une aussi longue marche ne 
nous avait pas prives, grace a Dieu, de notre vigueur. Chassis de 
la Berarde par nos invincibles ennemis, les puces , nous faisons en- 
core dans l'apres-midi 7 h. de marche pour aller trouver a Venose 
un souper mediocre, mais des lits confortables. 

Malgr6 sa longueur, le passage du Sel6, oft nous n'avons rien perdu 
cles beaut6s incomparables qui se sont deroul6es sous nos yeux, res- 
tera un des plus beaux et des plus inte>essants souvenirs de notre 
voyage. J'espere, pour ma part, que je n'ai pas dit un adieu eternei 
a ce superbe massif du Pelvoux, et qu'un jour viendra ou il nous 
sera donne d'aller Tadmirer encore. 

Alexandre Estranoin, 

Membro da Club Alpin Francais 
(section de Provence). 



AKNOAIRB DI 1875. 49 
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VII. — 0E U GRAVE A0 R0UR6 D'OISARS PAR LE COL OE LA LAUZE 
ET LE GLACIER OU ■ORTDELARS. 

Le jeudi 25 aoflt 1875, je quitte la Grave, k 4 h. 50 du matin, 
accompagne du guide Alexandre Pic, et de son frere comme porteur. 
Pendant un peu moins d'une heure, nous longeons la rive droite du 
torrent qui descend du glacier de la Meije , puis nous le traversons 
et nous nous *dirigeons dans la direction du Peyrou d'Amont. Nous 
passons k gauche du glacier qui conduit k la Breche de la Meije, et 
que Pic appelle le glacier du Vallon f , nom fort repandu dans 
toutes les Alpes dauphinoises. Nous suivons quelque temps une 
* haute moraine qui ie domine de ce c6t£. Apres une demi-heure de 
repos, nous repartons k 7 h. 20 min., en suivant le lit d'un petit 
ruisseau, et enfin, inclinantun peu k droite, nous allonsnous asseoir 
sur le rocher du Peyrou d'Amont. 

En face de nous, au Sud, se dresse le Rateau : de sa croupe infe- 
rieure descend un joli petit glacier qui n'a pas de nom sur la carte 
de l'etat-major. A 8 h. 40 min., nous passons le col du Peyrou 
d'ou nous jouissons d'une belle vue sur Ie massif des Grandes- 
Rousses. A 9 h. nous nous engageons sur le glacier du Lac ; 
nous rencontrons d'abord quelques difficultes sur la glace durcie 
parlanuit; mais, &mesure que le soleil s'eleve, il facilite notre 
marche, et, vers 40 h. 4/2, nous quittons le glacier que nous 
avons remonte presque jusqu'i son sommet, et nous atteignons 
le col des Rouillons. De 1&, nous apercevons fort bien le MonU 
Blanc, qui etait deji en vue depuis quelques minute's. Le panorama 
est d'ailleurs superbe, et nous faisons une tres-longue station. Un 
neve magnifique nous separe du col de la Lauze et du pic de la 
Grave; il commence & nos pieds, descend un peu, puis s'eleve par 
une pente assez douce jusqu'au col : les crevasses sont k peine vi- 
sibles. II n'en est pas de meme sur notre droite, ou le neve descend 
plus rapidement, et devient bientdt un glacier sillonne de belles 
crevasses. 

A midi, nous repartons apres nous 6tre attaches. La neige, assez 
bonne au commencement, devient bientol tres4atigante, et nous y 
enfon^ons presque jusqu'au genou. L'aine des Pic, ayant tenu k 
rester toujours en avant pour sonder les crevasses qui ne sont pour- 
tant pas dangereuses, notre marche est necessairement tres-lente, 
et ce n'est qu'au bout de 4 h. 3/4 que nous arrivons au col de la 

4 II ne porte pas de nom but la carte de l'&at-major. 
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Lauze : le Rateau, que nous avons laiss6 a gauche, semble fort rap- 
proche de la route que nous avons suivie ; nSanmoins , il faudrait 
encore plusieurs heures pour en atteindre le sommet. 

II est bien pres de 2 h. quand nous touch ons au signal, petite 
pyramide 6lev6e a quelques metres au-dessus du col. Le pa- 
norama est encore plus vaste qu'au col des Bouillons : on apercoit 
les massifs des Grandes-Rousses, du Mont-Blanc, et m6me du Mont- 
Rose. Mais ce sont surtout les Alpes dauphinoises qui offrent un 
spectacle grandiose et saisissant. Les ficrins, en particulier, et la 
crSte des Boeufs-Bouges se pr6sentent admirablement. A nos pieds 
est le glacier de la Selle, sur lequel on peut facilement descend re. 

A 2 h. i/4 nous nous remettons en route, et, toujours attaches, 
nous gagnons, a notre droite, le glacier du Mont-de-Lans. Nous 
avangons assez facilement ; nous nous detournons un instant a 
gauche pour escalader des rochers d'ou Ton domine la sauvage val- 
ine du Diable, qui mene a Saint-Christophe en Oisans. 

Vers 4 h. nous quittons le glacier un peu avant d'en avoir atteint 
l'extremitS, et sans que nous y ayons rencontre la plus petite 
difficulty. Nous faisons alors une longue halte et ce n'est qu'a 
5 h. et demie que nous nous remettons en route. Apres avoir 
traverse une region singulierement bouleversee, nous arrivons a 
7 h. et demie a une belle cascade, celle de la Selle (?), puis au vil- 
lage de Cuculet, d'ou nous gagnons la grande route de Grenoble. 
Au Freney, nous ne trouvons plus de place a l'auberge, et nous 
sommes obliges d'aller coucher a Rivoire ou nous n'arrivons qu'a 
41 h. et demie du soir. Nos haltes avaient 6t6 beaucoup tropfre- 
quentes et trop tongues; sinon nous aurions pu gagner le Bourg- 
d'Oisans le soir m£me : car il n'est pas eloign6 de Rivoire de plus 
d'une heure. 

Bochat, 

Membre du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 



VIII. — UN NOUVEAU CHEHIN POUR iONTER AU PETITSOi. 

Le Petit-Som, ou Dent de Crolles (2,066 met.), est Textremit6 
meridionale de cette longue chaine calcaire qui ferme a J'O. la haute 
vallee du Graisivaudan. 

Le chemin ordinairement suivi pour atteindre ce belvedere passe 
par Saint-Pancrace, le col des Ayes, le Trou du Glas, et debouche 
au-dessus des sources du Guiers-Mort sur le plateau supeYieur que 
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Ton n'a plus qu'a gravir par une pente douce au travers de roches 
tourmentees et de paturages pour arriver au sommet. 

Un guide de Saint-Pancrace, le chasseur Ribot (Georges), m'avait 
deja enseigne un autre passage qui, montant directement au-dessus 
du chalet et du col des Ayes, s'eleve par un paturage d'une pente 
tres-rapide, franchit les escarpements par une s£rie de petites ter- 
rasses, et arrive enfin au pied m£me du signal du Petit-Som. Par 
ce passage, dit le pas de V Aiguille, a cause d'un rocher de forme 
bizarre qui se trouve vers le sommet, 2 h. a 2 h. 4/2 suffisent pour 
aller de Saint-Pancrace au Signal. Plus roide, mais plus court et 
plus facile que le chemin du Trou du Glas, il est impraticable pour 
les personnes qui craignent le vertige. 

Le m6me guide, dans une de nos derni&res excursions, m'apprit 
qu'il passait parfois pour se rendre sur le plateau superieur par une 
sorte de cheminge, situge dans les escarpements au-dessus du village 
de Saint-Hilaire. Desireux d'explorer ce passage, je me rendis le 
21 septembre 4875 a Bernin, petit village de la rive droite de l'lsere 
(auberge chez Berger), situ6 a environ 330 met. d'altitude. De la, 
un quart d'heure sufflt pour gagner le hameau de Craponoz, au pied 
mGme de la montagne, d'ou Ton s'eleve, en 1 h. 45 min., a Saint- 
Pancrace (environ 970 met. d'altitude) par un sentier de mulets. 

Ribot etant absent, nous prions le frere de l'aubergiste, Jean Du- 
bois, le garde-champetre de Saint-Pancrace, de nous accompagner. 
Sans autres indications que les renseignements vagues que m'a 
donnes Ribot, nous nous mettons a la recherche du passage de Ro- 
cheplan. En une demi-heure, nous gagnons Saint-Hilaire, et, sui- 
vant un sentier fort roide, nous depassons les terres cultiv6es, pour 
nous elever ensuite a travers le petit bois taillis qui s'etend sur 
tout le flanc de la chatne. Apres une heure de marche (3 h. de 
Bernin), nous atteignons le maigre paturage qui s'etend au pied des 
escarpements. 

Ayant grimpe jusqu'au pied mdme des rochers qui semblent sur- 
plomber sur nos teles, nous en longeons quelque temps assez faci- 
lement la base dans la direction du Nord. Enfin, au bout d'une 
demi-heure de ce trajet plus emouvant que difficile, au-dessus du 
paturage du Tru, nous voyons l'imposant escarpement qui nous do- 
mine se diviser en petites terrasses ou serpente un chemin dont 
la trace est a peine visible. II 6tait 2 h. 1/4 quand nous arrivames 
ainsi au pied du passage, dangereux pour les touristes sujets au 
vertige. A 2 h. 50 min., nous atteignions le sommet de l'escarpement 
qui, haut partout ailleurs de plus de 300 met., ne depasse pas 
ici 200 met. 
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On arrive ainsi au sommet des rochers de Bellefonds qui r6unis- 
sent la Dent de Crolles a l'Haut du Seuil, et dominent le grand pla- 
teau des roches neocomiennes crevassees et fendillees, le grand 
lapiaz qui s'etend en amphitheatre au-dessus de Perquelin (sources 
du Guiers-Mort), des rochers du Tro# du Glas au col de Malissart 
ou de Bellefonds. Le haut de la cheminee de Rocheplan est situe a 
pres de \ ,900 met. d' altitude, immediatement en face du bourg de 
Tencin, sur l'arele des rochers de Bellefonds un peu au N. du point 
qui est marque 1,944 met. sur la carte de l'etat-major. La vue a 
TOuest sur le massif de la Chartreuse et la vallee du Rhone, a l'Est 
sur les Alpes dauphinoises, est fort belle ; mais, au Nordet auSud, 
elle est limitee par l'Haut du Seuil et le Petit-Som. 

Pour se rendre sur ce dernier sommet, le plus sage serait de des- 
cendre a TOuest vers le sentier du Col de Malissart au Trou du Glas, 
qu'on domine de 40 a 50 met., et de le suivre jusqu'au pied du Si- 
gnal, que Ton gravirait par la voie ordinaire. Nous voulumes, au 
contraire, essayer de suivre les crfites, trajet qui paraissait fort pe- 
nible et que Ton nous avait declare impossible. 

Une balme, entre autres, partant du point de l'arele marque sur 
la carte 2,017 met., et traversant tout le plateau, ne devait elre 
franchissable que par le sentier. Apres y 6tre arrives avec beau- 
coup de peine, nous nous trouvames en effet en presence d'un es- 
carpement d'une trentaine de metres de hauteur qui n'offrait aucune 
saiUie. Cependant, une observation attentive nous fit decouvrir, tout 
pres de Parele, une fente du rocher perpendiculaire, large a peine 
de 50 centimetres, et dans laquelle nous nous engageames. Je n'ai 
jamais vu de passage qui meritat si bien le nom de cheminee. Enfin, 
en nous soutenant un peu les uns les autres, nous arriv&mes heu- 
reusement en bas. 

Bientol le terrain devint meilleur; la roche fendillee, qui res- 
semble si bien a un serac solidifle, ceda peu a peu la place au patu- 
rage , et nous arriv&mes a 5 h. du soir sur le Signal du Petit-Som 
(2,066 met. d'alt.). L'heure avancee de la journee ne nous permet- 
tait pas de nous arrSter pour admirer le splendide panorama qui se 
deroulait devant nous, et que doraient les tons chauds du soleil 
couchant. Aussi, nous hatant de descendre par les pentes un peu 
vertigineuses du pas de l'Aiguille, nous arrivions a 5 h. 3/4 aux 
chalets des Ages, et a 6 h. i/2, nous etions de retour a Saint-Pan- 
crace. 

A ceux qui voudraient tenter, par le meme passage, l'escalade 
des Rochers de Bellefonds , je conseilie de prendre a Saint-Hilaire 
le chemin du paturage du Tru, de passer en dessous du hameau 
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4es Eyrands, au Massard, au Pelloux, et, arrives ainsi par des sen- 
tiers fort praticables a, la baraque du Tru, ils n'auront qu'k chercher 
directement au-dessus dans les rochers un passage qu'avec un peu 
d'habitude de la montagne on parvient toujours A trouver. Ce tra- 
jet est reellement avantageux pour les touristes qui desirent se 
rend re de Saint-Pancrace & l'Haut du Seuil, car on evite ainsi le 
detour du col des Ayes et du Trou du Glas, et le sommet de la Che- 
minee de Rocheplan se trouvant & peine & 30 min. du col de Melis- 
sart, on abrtge de pres de 1 h. 1/2 le chemin suivi ordinairement. 

H. Ferrand fils, 

Secretaire de la section de llsere 
da Club Alpin Francais. 



IX. — SOClCTC OES TOURISTES DU DAUPHINC 

JUsumt du rapport de M. Jullien, secretaire, lu & VassembUe 
g6n6rale du 15 dicembre 1875. 

Fondee le 24 mai 1875, la Societe des Touristes du Dauphine 
compte actuellement 444 adherents. 

Le principal travail de cette society, pendant l'annee 1875, a ete 
Tinstallation d'un chalet pour les touristes aux Sept-Laux. Le chalet, 
situ6 sur les bords du lac du Cos (2,182 met.), a 6te loue pour six 
ans par la society, qui, apres quelques reparations , y a fait etablir 
quatre lits, garnis de facon A pouvoir se dedoubler, et tout le mo- 
bilier necessaire aux voyageurs, sans oublier une bolte de phar- 
macie. 

Les freres Chavot, pdcheurs aux Sept-Laux, ont accepts la ges- 
tion du chalet et se sont engages A avoir, pendant toute la belle 
saison, un approvisionnement de denr6es alimentaires qu'ils doivent 
livrer aux touristes & des prix fixes par un tarif. 

Ce chalet est affecte A l'usage exclusif des touristes : ceux qui 
font partie d'une society alpine francaise ou etrangere y sont re$us 
sur la presentation de leurs insignes; ceux qui ne font partie d'au- 
cune society doivent elre munis de permis de sejour d6livr§s par la 
Society des Touristes du Dauphine. On peut evaluer & cent le nom- 
bre des voyageurs qui, du mois de juillet au mois d'octobre, ont recu 
cette annee l'hospitalitg dans le chalet. 

Le sentier qui de la Ferri&re conduit aux Sept-Laux a et6 am6- 
liore et rendu praticable aux mulets. 
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Les defenses faites aux Sept-Laux par la Society des Touristes du 
DauphinS s'elevent a 4,001 fr. 30. 

La societe s'est aussi preoccupSe de facititer, par quelques tra- 
vaux, Fascension du plus haut des trois pics de BeUedonne, gen6ra- 
lement regards comme inaccessible : pour aider a l'escalade de deux 
passages dangereux, elle a fait 6tablir, contre la paroi de la monta- 
gne, des cables en fil de fer galvanise. Depuis lors, trois ascensions, 
dont les proces-verbaux ont 6t6 consignes sur le registre depose au 
sommet du pic, sont venues consacrer Futility des travaux de la 
societe. Les defenses faites sur ce point se montent a 361 fr. 85. 

L'organisation des guides dans les Alpes Dauphinoises n'a fas 
6t6 non plus n£glig6e. Dans l'impossibilite ou elle se voyait de for- 
mer des maintenant de vraies compagnies de guides, la Societe des 
Touristes a du se pr6occuper de preparer cette organisation pour 
plus tard. Pour cela, ceux des guides qui ont accepts son patronage 
ont 6te soumis a un regiement uniforme et ont du prendre Tenga- 
gement de se conformer aux tarifs qui leur ont 6te fix6s. Ghaque 
guide est muni d'un livret qui remplace, pour le moment, la plaque 
exig£e par les statuts. On recrute aussi des aspirants-guides, qui 
devront faire le service de porteurs, jusqu'a ce qu'ils aient acquis la 
pratique de la montagne. 

La societe a deja des guides a Allemont, a Revel, a Uriage, a la 
Ferriere d'Allevard, au chalet de l'Oursiere, au Rivier d' Allemont 
et a Saint-Pancrace. Leur organisation est tres-avancee a Saint- 
Christophe en Oisans, a la B6rarde et a Oz ; pour ceux d'Allevard, de 
la Grande-Chartreuse, de Livet, de la Placette, de Prabert sur 
Laval, de Sainte-Agnes, de Sechilienne, de la Morte et de Theys, 
elle devra 6tre terminer au printemps de 1876. Regiement et tarif 
seront contenus dans le Bulletin que publiera la society au mois de 
mai prochain. L'6t6 et l'automne de 1876 seront consacr6s au recru- 
tement et a la reglementation des guides dans le reste de l'arrondis- 
sement de Grenoble et dans le dSpartement des Hautes- Alpes. 

La Society des Touristes du Dauphin6 va, tres-prochainement, 
faire paraitre son Annuaire. U contiendra notamment les narrations 
de la premiere ascension de la Roche de la MuzeUe, par If. Coolidge; 
de la premiere ascension de VOlan, par M. Pendlebury ; du passage 
du col de la Temple; d'une excursion au glacier du Mont-de-Lans; 
du passage du col des Trois-Hommes; d'une ascension au Grand-Pic 
de BeUedonne, etc. 

Les projets de la Societe de Touristes, pour 1876, sont les sui- 
vauts : 

Installer pour les touristes un chalet a la Berarde; 
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Construire des refuges au Grand-Pic de Belledonne, au lac Noir 
de Saint-Christophe, a l'Etendard des Rousses; 

Completer rinstallation du chalet des Sept-Laux ; 

Ex6cuter de nouveaux travaux au Grand-Pic de Belledonne. 

La section de l'lsere du Club Alpin Francais, et la Society des- 
Touristes du Dauphin6, pour ne pas entraver leur action respec- 
tive, se sont engagees a se tenir reciproquement au courant de leurs 
projets. 



X. — EXCURSION DU CLUB ALPIN FRANCAIS (SECTION D'AUVERME} 
AUX LACS DE SERVlERES ET DAYDAT (PUYDEDOiE). 

La presence au Mont-Dore, en juillet 1875, de M. le depute Ce- 
zanne , president du Club Alpin Francais , a 6t6 l'occasion d'une 
excursion interessante, organisee par lesmembres de la section d'Au- 
vergne. Plus de cinquante excursionnistes , appartenant a la co- 
lonic des baigneurs du Mont-Dore, de la Bourboule et de Saint- 
Nectaire, s'6taient inscrits pour cette promenade, qui se fit, partie 
en caleches, partie a pied : dans le nombre, nous citerons MM. Ce- 
zanne; Descombes, ingemeur a Bordeaux ; Mesley, de Paris ; Beguin, 
de Paris; Armenteros, de Cuba; Carl, d'Oxford; les docteurs 
Alvin, Emon, Pireyre et Vacher, M. et M me Andre, etc. 

Partie du Mont-Dore a huit beures du matin, la caravane arriva, 
en moins d'une heure, en un point de la route de Clermont, tres- 
voisin du lac de Servi&res. On laissa les caleches sur la route, et on 
gravit a pied la pente bois6e qui sSpare la route du lac. 

Une halte d'une demi-heure fut consacree a reconnaitre des ves- 
tiges d'habitations gauloises ou gallo-romaines. Au Nord-Ouest du 
lac et a quelques metres de distance, s'eleve un monticule de terre 
de 120 metres de circuit a la base, et de 9 metres d'&levation. Au 
premier coup d'oeil, on rcconnait une butte form6e artificiellement 
de main d'homme, en relevant la terre circulairement aulour de la 
base, de sorte que le monticule, semble se detacher du fond d'une 
vaste cuvette circulaire. 

Au Sud du monticule, on reconnaft les vestiges d'une sorte d'ojpjri- 
dum a double enceinte. Les fosses sont partout nettement dessin6s, 
ainsi que les enceintes en terre ; sur deux points, au Sud et & 
l'Ouest, l'enceinte et le fosse presentent une solution de continuity 
qui devait correspondre aux portes de sortie de Yoppidum. Ce qui 
n'est pas moins remarquable, c'est que le fond du fosse, qui entoure 
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Yoppidum et le monticule, est au niveau de la surface des eaux du 
lac, en sorte que, en pratiquant une saignee dans la chaussee qui 
separe le lac de Yoppidum, on pouvait inonder les fosses et isoler 
completement le monticule et Yoppidum. 

Qu'etaient-ce que ce monticule artificiel et cet oppidum? Les deux 
signataires de cet article ont, sur la demande de M. Cezanne, fait 
faire, au mois de septembre dernier, quelques fouiiles sur cet em- 
placement. Quelques ouvriers furent charges de pratiquer une gale- 
rie diametrale dans le monticule; les travaux 6taient commences 
depuis plusieurs jours, avec l'assentiment de l'administration des 
fordts (le terrain qui avoisinele lac de Servieres, bien que communal, 
est soumis au regime forestier) ; quelques habitants des villages voi- 
sins, avertis des fouiiles qui se faisaient, et croyant qu'on etait a la 
recherche d'un tr6sor cache sous le monticule, se rendirent sur les 
lieux et contraignirent les ouvriers a abandonner les fouiiles et a se 
retirer. 

Ces travaux de nos ouvriers, bien qu'incomplets, avaient suffi 
pour nous convaincre que la butte fouillee etait constituee par de la 
terre meuble ; la galerie de deux metres qu'on avait ebauchee dans 
T6paisseur du monticule nous permit de reconnaitre dans les ma- 
tures amoncelees les caracteres du terrain de transport ; nous y re- 
cueillimes des debris de charbon et de poteries tres-anciennes. En 
creusant dans le terrain de Yoppidum, a SO centimetres de pro- 
fondeur, nous trouv&mes un fer a cheval completement oxyde, 
mais, sauf cette alteration chimique, parfaitement conserv6 dans sa 
forme et son volume. Differentes hypotheses ont 6te emises sur la 
destination du monticule artificiel ; les uns le regardent comme un 
tumulus, d'autres comme ayant servi de poste d'observation ou de 
blockhaus. Une fouille melhodique, comme celle que nous avions 
entreprise, aurait pu seule lever les doutes ; malheureusement, ainsi 
que nous venons de le dire, elle n'a pu 6tre menee a bonne fin. 

Quant a l'enceinte a double fosse qui avoisine le monticule, il ne 
paralt pas douteux qu'eile ait servi d'oppidum ou de camp retran- 
ch6 a une agglomeration importante, car l'enceinte circonscrite par 
le fosse int6rieur mesure au moins quatre hectares de super ftcie, et 
on voit tout de suite, a l'inspection des lieux, que plusieurs milliers 
depersbnnes pouvaienttrouver unabri sur derriere ces murailles en 
terre et ces fosses profonds. 

Mais le monticule et l'enceinte fortifiee ne sont pas les seuls ob- 
jets qui attirent Fattention du visiteur. Si vous remontez a l'Est du 
lac, vers son emissaire ; surtout si, de ce point, vous marchez dans 
la direction du Puy de Comperet, vous rencontrez, sur un parcours 
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de plusieurs kilometres, des depressions de terrain qui se font 
remarquer a premiere vue par leur grand nombre et par la symetrie 
de leur disposition. Elles sont rangees sur des files paralleles, de 
maniere a simuler les rues d'une ville ; et, sur cette donnee, l'imagi- 
nation reconstruit facilement les habitations d'une cite gauloise, ou 
plutot d'un campement, ou nos ancgtres venaient chercher un refuge 
en cas de danger. Ces depressions ou excavations artificielles sont 
toutes identiques de forme et d'etendue ; elles ont douze a quinze 
metres carres de superficie, et presentent sur un de leurs coles, 
identique pour chaque file, une saignee qui devait correspondre a 
l'ouverture de 1' habitation. Nous avons evalue a six ou huit mille le 
nombre de ces excavations pratiquees sur le flanc Nord du Puy de 
Comperet. 

Nous avons a peine besoin de faire remarquer que ce n'etait la 
qu'un campement temporaire, et qu'une population, du moins une 
population agricole, ne pouvait songer a s'y etabtir d'une maniere 
definitive, attendu que ce point est a une altitude de 1 ,200 metres, 
et que le seigle ne murit plus ou ne murit que difficilement a cette 
hauteur. C'etait unlieu de refuge en cas d'invasion : a l'approche de 
l'ennemi, la population des riches vallees de Rochefort, Orcival, 
Pont-des-Eaux, tres-anciennement habitees, s'enfoncait a travers 
les bois de sapins qui, autrefois, couvraient les flancs des hauteurs 
avoisinant le village de Servieres, et se refugiait dans le campement 
que nous venons de decrire, et ou chaque famille avait son habita- 
tion ; que si les eclaireurs ennemis venaient a decouvrir cette retraite, 
et qu'on fut menace d'y 6tre force, la population abandonnait le 
campement, et se refugiait avec ses grains et ses bestiaux dans 
rinterieur de Yoppidum, dont elle inondait les fosses. 

Avant la decouverte des excavations, nous avions pense tout 
d'abord que la population avait du vivre aux bords du lac, ou sur 
le lac lui-meme, dans des habitations sur pilotis analogues a celles 
que le docteur Desor a decouvertes sur le lac de Neufchatel. Nous 
dirigeames nos recherches de ce cdte et nous flmes fouiller les rives 
du lac, mais sans y trouver de traces d'habitations lacustres. 

Apres une halte d'une heure sur les bords du lac de Servieres, 
nous remontons en caleche, et nous nous dirigeons vers le lac d'Ay- 
dat, qui est la seconde etape de notre excursion. Nous penetrons 
vers midi dans cgtte vallee d'Aydat, qui est une des plus belles de 
l'Auvergne. Nous dejeunons a Soteras, petit village situe sur la rive 
septentrional e du lac. Puis, nous suivons a pied le petit sentier qui 
relie le village de Soteras a celui d'Aydat, et nous allons recon- 
naltre Templacement de YAvitacum, la celebre villa que Sidoine Apol- 
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linaire a decrite en prose et en vers avec tant de complaisance. 

Mais, d'abord, la maison de campagne de l'eveque arverne etait- 
elle bien sur le lac d'Aydat ? Disons-le tout de suite : on ne trouve 
nulle part, sur les bords du lac ou au voisinage, de vestiges' d'habi- 
tation gallo-romaine ; les ruines memes ont disparu. Cependant la 
tradition locale, qui est t res- vivace, comme on sait, dans les pays de 
montagnes, d6signe le village d'Aydat ou son voisinage comme 
ayant servi d'emplacement a la villa de l'ereque de Clermont. II y a, 
dans la petite 6glise romane du bourg, une curieuse inscription, 
evidemment tres-ancienne, qui est ainsi concue : Hie sunt duo in- 
nocentes et Sanctus Sidonius. Ici reposent saint Sidoine et ses deux 
enfants. A qui 1'idee serait-elle venue de placer la cette inscription, 
si le saint evSque n'avait ete enterre a cet endroit? D'apres la tra- 
dition locale, il parait que Sidoine Apollinaire aurait 6te enterr6 
primitivement dans Tile qu'on voit a la partie Nord-Est du lac ; ce 
n'est que plus tard que ses restes auraient ete exhumes, pour 
6tre transferes dans l'gglise du village d'Aydat : n'est-il pas naturel, 
des lors, de supposer que la villa de Sidoine Apollinaire 6tait sur 
les bords du lac ? 

H y a plus : le nom meme du village, a lui seul, suffirait pour 
lever tous les doutes. II est digne de remarque que, dans les pays de 
montagnes, les localites ont conserve^ les noms gaulois ou gallo- 
romains qu'elles portaient dans l'antiquite ; cela est vrai surtout pour 
les noms de lieux des anciennes provinces de 1'Auvergne et du Li- 
mousin. II y a bien parfois quelques differences, qui tieiment aux 
variations inevitables de la prononciation dans la suite des siecles ; 
le temps produit sur les noms de lieux un travail d'erosion ana- 
logue a celui que Ton constate sur les pieces de monnaie antiques ; 
mais, sur ces denomination smutil6es comme sur les m6dailles frustes, 
on peut toujours reconnaitre le type antique. Dansl'espece, le terme 
Avitacum est bien certainement Aydat, si Ton songe que le v des 
Romains, placS entre deux voyelles, se prononcait i : e'est ainsi que 
nous disons aieux pour traduire avi, ouailles pour traduire ovilia, 
Les Allemands ont conserve cette prononciation : ils prononcent 
Bater, quand nous ecrivons Baviere. Au temps de Sidoine Apolli- 
naire, on prononcait Attacum, qui est Evidemment Aydat, a la dif- 
ference pres de la desinence romaine um> et de la permutation, tres- 
frequente dans le langage, de la dentale t en d. 

Pierre Bertrand, ancien medecin inspecteur aux eaux du Mont- 
Dore a ecrit une interessante notice pour 6tablir que la villa de Si- 
doine Apollinaire etait situee, non pas sur le lac d'Aydat, mais pres 
des bords du lac Ghambon, sur l'emplacement du chateau de Va- 
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renne. On s'6tonne qu'un homme de cette valeur, qui avait une con- 
naissance exacte des localites, ait pu soutenir une pareille these. 
La lecture du texte de Sidoine Apollinaire en d6montre toute l'in- 
vraisemblance. Le chateau de Yarenne est assis et comme perche 
sur la pointe d'un dyke volcanique : c'est un nid d'aigle, datant da 
moyen age, et qui occupe a peine 100 metres carres de superficie. 
Sidoine Apollinaire nous apprend (lettre deuxieme, livre II) que la 
piscine de sa villa pouvait contenir pres de 180 metres cubes d'eau, 
et aurait ainsi, a eile seule, recouvert tout l'emplacement du cha- 
teau de Varenne. En outre, le mameion qui porte le chateau est 
absolument isole ; il manque completement d'eau ; il ne recevait que 
des eaux pluviales recueiUies dans une citerae, dont on voit encore 
les vestiges, et qui eussent ete insuffisantes pour alim enter la 
piscine. 

Sidoine nous apprend qu'il y a, au couchant de sa villa, une mon- 
tagne terreuse. Bertrand pere designe le Puy-Ferrand comme re- 
pondant au detail du paysage ; mais le Puy-Ferrand est situe au 
Sud du chateau de Varenne et non au couchant; il est forme par 
un amas de roches volcaniques, et non par des depots de terre. En 
se plagant sur les bords du lac d'Aydat et regardant au couchant, 
on voit tout de suite que Sidoine a designe le Puy de la Rodde, 
qui repond a tous les details de la description. 

Enfln un detail geographique fort curieux condamne l'interpreta- 
tion de Bertrand : Sidoine, dans la description de sa villa, nous dit 
que 1'eau du lac sur les bords duquel elle est assise, s'echappe par 
des conduits sou terrains, indiquant clairement par ces mots la perte 
curieuse de la Veyre, qui sert d'emissaire au lac d'Aydat. 

Ce detail caracteristique tranche la question en faveur du lac 
d'Aydat. Mais en quel point du rivage etait situ6e la maison de 
campagne ? on ne trouve qu'un seul endroit qui r6ponde exactement 
a tous les details consignes dans la lettre de Sidoine Apollinaire; 
c'est la prairie situee au-dessous et a l'Est du rocher sur lequel est 
assise la ferme de Poudur, au Sud du lac et a quelques metres de 
distance. Nous savons, par le recit de Sidoine, qu'a la partie Sud- 
Ouest de sa villa, etait une piscine que surplombait une butte boi- 
s£e, taillee presque a pic, si bien que les branches d'arbre que Ton 
coupait sur le flanc de cette butte roulaient d'elles-mgmes dans la 
fournaise servant a chauffer les bains. Le roc de Poudur est le seul 
point du rivage qui pr6sente cette particularity. 

La villa de Sidoine 6tait batie dans la prairie situee au pied de ce 
roc, faisant face au lac, dont elle etait si rapproch6e que le vent, en 
soulevant les vagues, entrainait la poussiere aqueuse j usque dans la 
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salle a manger. La elait la pelouse ombragee de deux larges tilleuls, 
pres desquels Sidoine se plaisait a jouer a la balle avec son cher 
Ecdicius; en arriere de la maison elait une source celebre dont l'eau 
tres-froide avait la proprielS, bien naturelle quoi qu'en dise Sidoine, 
de condenser la vapeur sur les parois des bouteilles. Cette source 
existe encore en cet endroit, sur le bord d'un petit sentier qui longe 
la prairie ; et sa temperature, prise en presence des membres du Club 
Arverne, a et6 trouvee (le 25 juillet 1875) de 9 degres centigrades. 

En face de la villa, vers FextrSmitS Est du lac , est Tile rocheuse 
qui servait de borne dans les jeux nautiques que Sidoine donnait 
aux habitants de la valine ; c'etaient sans doute des courses a Tavi- 
ron qui rappelaient au patricien vieilli la celebre Naumacbie de 
Rome. S'ii revenait sur cette terre, le saint eveque trouverait bien 
changes les tityres d'Aydat, montium nostrorum tityros, qu'il a d6- 
crits avec tant de complaisance ; ils ne connaissent plus les regates; 
mais, en revanche, ils sont tres-forts sur le jeu de quilles, etils nous 
ont bien gagne quelques gros sous a ce jeu-la, le jour de notre 
excursion. 

Vers quatre heures, nous avions termine notre exploration des 
bords du lac d'Aydat ; nous allames rejoindre nos caleches que nous 
avions laissees a Randanne, et, en moins de trois heures, nous etions 
revenus au Mont-Dore. 

L£on Chabory, D r L&on Vacbbr, 

Medecin consultant an Mont-Dore, Depute, 

membre de la section d'Auvergne. membre de la section d'Auvergne. 



XI. — CABANE SUR LE 6LACIER DU lONTBUNC. 

Le Towiste de Florence a public Particle suivant dans son numero 
du 13 novembre 1875 : 

« Les touristes etrangers demandent souvent pourquoi les guides 
des montagnes italiennes ne facilitent pas plus les ascensions des 
montagnes des hautes Alpes par la construction de refuges sur les 
glaciers a une distance convenable des sommets, dans lesquels on 
pourrait passer la nuit, ou se mettre a l'abri du mauvais temps en 
cas de besoin. 

« Un observateur superficiel regarde comme facile Terection de 
ces abris en pierre ou en bois, sans r6flechir aux difficultes qu'offre 
aux guides le transport des materiaux a de pareilles hauteurs. 
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« On ne lira pas sans inttott ei sans profit le resume suivant des 
fatigues et des dangers que la compagnie des guides de Cormayeur 
eut k subir et k braver pour porter ks bois de charpente necessaires 
k la construction d'un refuge sur le Bocher du Glacier du Mont- 
Blanc (3,253 met.), 6rige, comme on sait, pour faciliter Tascension 
de cette montagne par le versant italien. 

« Le l 0r juillet 1875, k 1 h. du matin, 48 guides quitterent Cor- 
mayeur avec 12mulets charges, qui devaient porter les gros bois 
jusqu'au lac de Combal, ou ils arriverent k 5 h. 

« Les guides eux-m6mes prirent chacun une charge de 23 k 
30 kilogr.; k 2 h. de l'apres-midi , 12 guides etaient arrives sur 
l'emplacement, et les autres les rejoignirent un k un jusqu*& 4 h. A 
la sortie du glacier, ils eurent beaucoup de peine & hisser les mate- 
riaux sur le rocher destine k l'emplacement du refuge. 

« Les poutres de la charpente ayant 4 met. 20 c. de longueur 
et 12 c. de largeur, il fallut en charger deux hommes pour franchir 
certains endroits, ce qui faisait perdre beaucoup de temps, de sorte 
que, malgre toute leur bonne volonte, 17 charges durent elre laissees 
au pied du rocher. Quelques jours apres, 12 guides remonterent de 
nouveau pour transporter les materiaux ainsi deposes et elever en 
mime temps la cabane sur place. 

« Ges details nous ont ete communiques par Julien Rey, guide- 
chef de Cormayeur. 

« Nos lecteurs comprendront done pourquoi les guides hesitent 
quelquefois k entreprendre ces constructions, quand meme de gen6- 
reux bienfaiteurs veulent bien les aider avec les fonds necessaires; 
car, non-seulement ils se fatiguent et perdent leur temps, mais ils 
s'exposent k des dangers reels, sans compter que parfois ces specu- 
lations ne r£ussissent pas, comme, par exemple, le pavilion du Mont- 
Frtty, qui n'a pas repondu k l'attente des guides de Cormayeur. 

« Les touristes doivent de la reconnaissance k ces braves guides, 
qui, par des sacrifices personnels, essayent d'attirer les alpinistes 
dans leurs montagnes, et nous esperons que les cabanes construitef 
sur le Rocher du Glacier du Mont-Blanc et au sommet du col du, 
Geant, augmenteront le nombre des ascensions du Mont-Blanc par 
le versant italien. 

« Un membre du Club Alpin. » 
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XII. — LE TUNNEL DE LA TRAVERSETTE. 

La Durance, journal d'Embrun, a public la lettre suivante dans 
son nume>o du 28 novembre 1875 : 

« Votre estimable journal etant devenu l'organe de tout ce qui 
interesse la regeneration des Alpes, voulez-vous me permettre de 
vous transmettre une reclamation deja formulae par nombre de tou- 
ristes ? 

« Vous savez qu'a la base du Viso Ie tunnel celebre de la Tra- 
versette conduit directement du Queyras a Crussol, en Italic Cette 
galerie est en bon etat la ou elle est creusee dans Ie rocher massif; 
mais devant chaque entree on avait construit une galerie avancee en 
pierres seehes, recouverte de planches et de pierres. 

« Aujourd'hui les premieres planches sont par terre, et les deux 
issues sont obstruees par les pierres et surtout par la glace qui ne 
fond jamais. 

« Le tunnel etant tres-frequente par les gens de Crussol, le gou- 
vernement italien a fait etablir, il y a quinze ans, une main-courante 
en fer, qui permet de traverser la galerie sans lumiere et en toute 
security ; depuis on n'a plus rien fait. 

« Or les touristes viennent en grand nombre tous les ans au Viso, 
et ne manquent pas d'aller contempler la vue qu'on dit elre la 
plus belle du monde, et dont on jouit a Touverture du tunnel, vers 
Tltalie. 

« Est-ce a Tltalie, a la France, a Crussol ou a Abries de faire la 
reparation ? je ne sais, mais il y a urgence. Nous y avons rencontre, 
il y a deux ans, M. Paul Guillemin, qui se plaignait vivement de 
cette incurie. Ne pourrait-il transmettre nos reclamations au Club 
Alpin et demander son intervention En donnant une trentaine de 
francs a un berger du vallon, tout serait dit. Si Ton n'avise pas 
tout de suite, le tunnel de la Traversette n'existera plus bientdt que 
sur les cartes et dans les souvenirs. 

« Daignez agreer, avec nos remerctments, nos saluts empresses. 



XIII. — ASCENSION AU CORVATSCH (ENGADINE). 

Au debut d'un voyage en Savoie et en Suisse, dont les principals 
courses ont deja trouve place dans la premiere partie de cet An- 
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nuaire, je me dirigeai vers l'Engadine par l'admirable vallee du 
Scbyn et le col du Julier : l'Engadine que j'avais tant entendu van- 
ter , l'Engadine dont les Francois parlent si bien , mais ou on les 
voit si peu ! Et cependant il n'est pas de pays mieux approprte a 
notre gent, jusqu'ici peu grimpeuse. Des villages, des grandee routes, 
on est au coeur de la baute montagne, et, dans les plus simples pro- 
menades en voiture, cbaque detour, chaque vallee lat6rale qui 
s'ouvre met sous les yeux un massif neigeux, semblable a la Jung- 
frau vue de la route d'Interlachen a Lauterbrunnen. 

Les grandes ascensions n'y manquent pas davantage, et, grace a 
M. Albert Liouville, un des membres du Club qui fait chaque annee 
un long sejour dans l'Engadine, je pus y entreprendre ma premiere 
course avec un guide d'61ite, le vieux Kratli de Bevers, homme re- 
marquable, aussi bien au physique qu'au point de vue intellectuel, 
et joignant a la connaissance pratique des choses de la montagne 
une instruction qui etonne chez un homme de sa profession. 

Notre but elait 1'ascension du Corvatsch, montagne neigeuse, 
haute de 3,458 metres, et dont les deux sommets dominent Silva- 
plana. Elle occupe 1'extremite occidentale de ce splendide cirque 
de glaciers au-dessus duquel s'elevent le Tschierva, le Bernina, le 
Roseg, la plus belle de toutes ces montagnes et Tune des plus 
belles de toutes les Alpes, la Sella, le Capfltschin. 

Le 6 septembre, M. Liouville et moi, seuls avec Krsetli, nous 
parttmes de Saint-Moritz a 5 h. du matin : a 6 h. nous etions a Silva- 
plana, et a 8 h. 1/4 au col de Surlei. De la, apres un assez long 
repos, 2 h. 1/2 d'une marche paisible nous suffirent pour atteindre 
le premier sommet, eloign 6 du second d'environ 10 min. Nous pro- 
fitames pour dejeuner de quelques pierres emergeant ce jour-la de 
la neige, et nous ne fumes pas peu etonnes de rencontrer a cette 
hauteur une guepe bourdonnant joyeusement autour de nos provi- 
sions. Nous ne mimes a la descente que 1 h. pour regagner le col de 
Surlei, et, de la, moinsde i h. 1/4 pour arriveraux chalets deYAlpe 
Au/ta, reltes a Ponlresina par une route de voitures. Si, reprenant la 
meme direction que le matin, nous avions voulu descendre a Silva- 
plana, nous y serions tres-rapidement parvenus par un chemin plus 
difficile, mais aussi beaucoup plus court que celui par lequel nous 
elions months. 

Inconnu, j'en suis sur, a presque tous les membres du Club, le 
Corvatsch merite de leur 6tre signals : sa situation en fait une 
course exceptionnelle. 

De sa cirne, l'oeil plonge sur toute la vallee de l'Engadine, parse- 
mee de lacs bleus, et qui, vue de cette hauteur, semble une gra- 
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cieuse miniature. D'innombrables sommets, les Alpes tout entieres, 
se deYoulent en cercles concentriques , a Finfini , aussi loin que le 
regard peut porter. Au Sud, se dressent, si pres qu'on croirait pou- 
voir les toucher du doigt , les massifs superbes du Bernina et du 
Monte della Disgrazia, qui dominent encore le.Corvastch de leur 
masse imposante. 

L' ascension, par elle-m&ne, est interessante. On traverse de vastes 
tapis de neige ; on longe, quoique a distance, d'immenses crevasses ; 
on suit pendant quelques instants des aretes de glace larges et faci- 
le s. II n'est peut-etre pas de course ou Ton puisse, sans aucun dan- 
ger et sans aucune fatigue , se rendre mieux compte des beautes, 
des sensations et des p6ripeties d'une grande ascension. Les chevaux 
peuvent au besoin porter le voyageur jusqu'au pied du glacier; aussi 
le Corvatsch doit-il 6tre recommande a tous , aux intrepides aussi 
bien qu'aux timides , aux femmes meme , par un temps favorable, 
pourvu qu'elles sachent marcher et qu'elles ne craignent ni de passer 
une corde a leur ceinture, ni de se mouiller un peu les pieds dans la 
neige. 

A. Guyard, 

Membre du Club Alpin Frangais 
(section de Paris). 



XIV. — DE MARTIGNY A ZERMATT PAR LES GLACIERS. 

Arrives a Geneve le 5 aout 1875, nous nous fimes conduire a Sixt 
en voiture; mais la pluie qui tomba pendant 48 h. sans interruption 
nous enipScba de passer le col de Tenneverges. Force nous fut de ga- 
gner Chamonix en char-a-bancs. Les Aiguilles Rouges, dont l'ascension 
nous of frit le lendemain des difficulty assez grandes, ne nous per- 
mirent de voir que d'epais brouillards ; il nous fallut fuir plus loin 
encore le mauvais temps. Nous nous rendimes a Martigny par la 
route trop peu frequented de Sal van , puis nous remon tames le Val 
d'Entremont jusqu'au Bourg Saint-Pierre d'ou nous avions l'inten- 
tion de gagner Zermatt par les glaciers , en franchissant d'abord le 
col de Sonadon. 

Afin d'abr6ger le trajet du lendemain, nous allames coucher le soir 
meme aux chalets de Valsorey, et, apres une nuit sans sommeil, nous 
quittions bientdt Ja region des paturages pour p6n6trer dansun vaste 
cirque de glace dont les parois descendent perpendiculairement sur 
la moraine environnante. Un seul passage est praticable : c'est le 
fameux couloir expose aux chutes de pierres du Grand-Combin, et 

ANNUAIRB DB 1875. 50 
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qu'il est prudent de traverser avant le lever du soleil. Nous nous 
elevames d'abord a la force du poignet, puis, arrives a la derniere 
partie, terminee par un esoarpement vertical, un de nos guides, se 
detachant de la caravane et grimpant jusqu'au falte avec l'agilite 
d'un chat, nous tendit la corde et nous hissa tour a tour sur l'argte 
terminale. 

La descente de cette arele fut plus penible encore. Un nev6 rapide 
aboutissah. au glacier le plus voisin que nous ne pumes atteindre 
qu'avec les plus grandes precautions et en taillant presque constam- 
ment des pas. Du glacier, il nous fallut encore 2 h. pour monter au 
sommet du col par un nev6 fortement incline et entrecoupe de larges 
crevasses. Mais quel admirable panorama ! Le col est doming de pres 
de 1,000 met. par la cime superbe du Grand-Combin et par l'gblouis- 
sante coupole de neige du Velan. A l'horizon, sur le second plan, se 
detachent toute la chaine du Mont-Blanc, et, plus loin, le massif du 
Grand-Paradis, flanque d'enormes glaciers. Devant nous les glaciers 
non moins imposants et plus rapproches d'Otemma, de Breney, de 
Getroz a rextremite du Val de Bagnes et domines par les cimes de 
la Ruinette, du Mont-Blanc de Cheillon, du Mont-Brule, du Mont- 
Gele, gigantesques promontoires jetes sur ces fleuves de glace. 

Du col il nous fallut cheminer 4 h. sur rinterminable glacier Du- 
rand. La neige, ramollie parle soleil, cedait sous notre poids, et par- 
fois nous enfoncions jusqu'au x genoux. Rien n'est plus fatigant; 
aussi ce fut avec un veritable sentiment de satisfaction que nous 
atteignfmes la derniere partie du glacier, horriblement crevassee, 
mais qui nous offrait du moins un terrain solide et resistant. Du gla- 
cier Durand, nous descendfmes encore 4 h. sur des 6boulis de pierre 
et des pentes gazonn6es avant d'atteindre Thdtel du Pont de Mon- 
voisin, le premier endroit habits que Ton rencontre dans cette sau- 
vage vallee; car, si les chalets de Chanrion et de Chermontane sont 
indiqu6s sur la carte fed6rale, ils sont abandonnes des le mois 
d'aout, et nous y cherchames en vain les traces d'un berger et d'un 
troupeau. 

Si les hommes font defaut dans la partie superieure du Val de 
Bagnes, les marmottes, en revanche, y pullulent. Leur presence nous 
fut signalee par des sifflements aigus, puis une veritable troupe de 
ces rongeurs se d6roba pres de nous et se mit a degringoler les pen- 
tes avec une vitesse qu'un lievre aurait pu envier. 

Le site est admirable. L'hdtel est perche comme un nid d'aigle sur 
une Eminence termin6e de tous cOtes par des precipices. La vallee, 
£tranglee entre les escarpements de la Ruinette et du Grand-Tour- 
nelon Blanc, ne forme ici qu'une etroite gorge ou les eaux du torrent 
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se precipitent avec fureur. Une tranche de glace bleuatre formant la 
base du glacier de Getroz surplombe a une effrayante hauteur. Une 
cascade s'echappe des flancs du glacier et Balance d'un seul bond 
jusqu'au fond de la vallee. 

Les arbres font defaut, a part quelques rares sapins d§couronn6s 
par la foudre. Mais les plantes rares abondent et les fleurs admira- 
bles aussi. Malheureusement tous les botanistes et les herboristes 
de la Suisse semblent s'etre donn6 rendez-vous au Pont de Mon- 
voisin pour depouiller ses riches pelouses. 

Le passage du col du Mont-Rouge est une course relativement 
facile apres le Sonadon. La vue, quoique belle, n'est pas comparable. 
A la descente nous nous engagedmes sur un nev6 d'une inclinaison 
qui ne devait pas Gtre moindre de 50 a 60 degres. Au-dessous de 
nous, a une centaine de metres, s'etendait le glacier parfaitement uni 
etqu'aucune crevasse ne sillonnait. Guides et voyageurs, nous etions 
tous attaches a la mdme corde ; a peine avions-nous fait quelques 
pas que la neige c6da sous nos pieds, et nous fumes precipes en 
moins de temps qu'il ne faut pour TScrire, entrainant a notre suite 
une enorme avalanche. 

Ges chutes sont frequentes dans les Alpes, et a la condition que la 
neige soit bonne et qu'au bout de la culbute on ne rencontre ni cre- 
vasse ni rochers, elles ne presentent aucun danger. 

Apres le col du Mont-Rouge, nous franc himes le pas de Chevre, 
arete de rochers assez escarped, d'ou T«n descend sur les chalets de 
TArolla. 

Je ne dirai rien des cols faciles de Torrent et de Sorebois que 
nous travers&mes prosaiquement a dos de mulet. 

Nous descendlmes a Zinal dans le Val d'Anniviers , en suivant 
le lit d'un torrent qui serpente dans une for6t de sapins, et nous 
allames coucher a la cabane du Mountet, etablie a plus de 3,000 met., 
en face des escarpements du Trifthorn. 

De tous c6tes nous etions entoures d'immenses champs de glace 
domines paries gigantesques sommets de la Dent-Blanche, du Grand- 
Cornier, du Gabelhorn et du Rothhorn. Vers le soir, alors que la 
base du glacier etait plongee dans Tobscurite et que le soleil dorait 
encore les plus hautes cimes, nous fumes temoins de la chute de plu- 
sieurs seracs qui se briserent avec un fracas epouvantable et retom- 
berent en pluie de neige sur les plateaux environnants. Puis, des 
que le soleil eut disparu, une pale lueur eclaira les glaces qui couron- 
nent le sommet de la Dent-Blanche, et la lune montra son disque 
argente au-dessus des escarpements du Gabelhorn.... Le tonnerre 
des avalanches avait cesse et un silence de mort regnait dans oes 
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solitudes auxquelles la clarte de la lune donnait 1'apparence d'un 
vaste linceul. 

Moins expose^ aux chutes de pierres que le Sonadon, le col du 
Trift est encore plus escarp6. Nous l'escaladumes presque tout le 
temps en suivant 1'arSte sans jamais quitter la corde et avec une 
extreme lenteur. Pres du sommet, des crampons en fer ont ete fixes 
dans le roc le long d'une etroite corniche couverte de verglas et sur- 
plombant un ablme effroyable. 

Le col lui-m£me n'offre qu'une mince echancrure sur laquelle on 
peut se mettre a cheval un pied sur le Yal Saint-Nicolas et I'autre 
sur le Val d'Anniviers, et les pentes environnantes paraissent absolu- 
ment inaccessibles. 

La vue est necessairement limitee a cause du voisinage des plus 
hautes montagnes de la Suisse; mais, d'un cdte, les massifs du Mis- 
chabel et du Mont-Rose, qu'on embrasse depuis la base jusqu'au 
sommet, de Fautre la Dent-Blanche et le Grand-Cornier, plus rap- 
proches encore, forment un ensemble grandiose defiant toute des- 
cription. 

Les h6tels de Zermatt et du Riffel peuvent lutter avec les meilleurs 
6tablissements de TOberland , et je doute qu'il existe ailleurs des 
holes plus aimables que leurs proprietaires, M. et M me Seiler. Desi- 
reux de nous rendre en Italie, nous choisfmes le col du Lys, le 
plus eleve de tous les cols des Alpes, puisqu'il n'est inferieur que de 
200 met. a la Dufour-Spitze, la plus haute cime du Mont-Rose. 

Ce col a deja 6t6 decrit par M. Albert Millot, dans le premier vo- 
lume du Club Alpin Frangais, et je tiens a constater apres lui qu'en 
aucune autre region des Alpes, mfime sur le grand plateau du Mont- 
Blanc, je n'ai rencontre d'aussi gigantesques seracs et d'aussi larges 
crevasses. 

Le panorama du col est immense, mais, comme toujours, couvert 
de brumes du cole de l'ltalie. La descente est interminable sur une 
succession de glaciers, de moraines et de pentes paionnees jusqu'a 
Gressoney-la-Trinit6, miserable bourgade ou Ton ne trouve pas m£me 
un abri pour se coucher. Ce n'est qu'a douze kilometres plus bas, a 
Gressoney-Saint-Jean, qu'on peut se reposer de cette rude journee 
de marche dans un hotel a peu pres conf or table. 

Nous descendimes le Val de Gressoney pour nous rendre a Ivree 
en suivant le cours du Lys qui serpente au fond d'un ravin profond 
et couvert d'arbustes. Aux neiges eternelles suocedent des montagnes 
admirablement boisees. Les helres alternent avec les chataigniers 
sur les pentes couvertes de fougere. Les maisons avec leurs abat- 
jours verts et leurs facades bariolees, les chapelles decorees par des 
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barbouilleurs anonymes de tous les faits legendaires des saints et 
saintes du calendrier, rappellent deja le style i tali en. 

D'lvrSe nous nous rendimes par les voies rapides a Saluces, et de 
Saluces au petit bourg de Crissoio aux pieds du mont Viso, cime 
superbe dans son isolement et qui serait peut-6tre la plus imposante 
des Alpes si le Cervin n'existait pas. 

Nous rentr&mes en France par le col de la Traversette, le plus 
aride, le plus rocailleux, le plus detestable de tous les cols. L'histoire 
ne sait trop si c'est a Annibal, aux Sarrasins, ou au marquis de 
Saluces, que revient l'honneur d'avoir creus6 ce tunnel, obstruG par 
les neiges pendant neuf mois de l'ann6e, et qui ne livre passage qu'a 
de tres-rares voyageurs pendant les trois autres mois, tant il est 
d'un acces difficile et incommode. 

Nous nous hatames de quitter le petit village d'Abries, absolument 
depourvu de tout. A Guillestre, meme denument. Ce ne fut qu'a 
Embrun que nous pumes enfin trouver un repas et un gite conve- 
nables. 

Certaines regions du Dauphine, telles que l'Oisans et la Vallouise, 

offrent des sites aussi grandioses, des escalades aussi emouvantes 

que les stations les plus frequenters de la Suisse et de la Savoie. II 

ne leur manque que de bons guides et de bons hotels pour attirer 

des flots de touristes, et, grace a la sollicitude du Club Alpin Fran- 

cais, on peut espSrer que ces ameliorations si n6cessaires ne se feront 

pas trop attendre. 

Aldin Fraissinet, 

Membre du Club Alpin Framjais 
(section de Provence). 



XV. — UN ITINCRAIRE D ALPINISTE. 

M. Armand Gerber, membre de la section de Paris, a adresse 
a la Direction centrale le resume suivant des excursions qu'il a faites 
en 4873, en compagnie de son ami M. le docteur fidouard Fries, 
membre du Club Alpin Suisse. 

19 juillet. D'Orsieres (Val d'Entremont) a Cormayeur par le co! 
Ferret. Sur le col (2,536 met.) magniQque vue sur le Mont-Dolent, 
TAiguille de Triolet, la Grande-Jorasse, le Mont-Velan et le Grand- 
Combin. 

20 juillet. De Cormayeur a Val-Grisanche, ou nous trouvons la 
plus aimable hospitality chez M. Frassy. 
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21 juillet. Ascension de l'aiguille la plus elevSe du Ruitor, 
3,474 met. Depart a 4 h. du matin. Arrivee au pied de l'aiguille 
a 9 h. 35 min. Sur la cime, 10 h. 50 min. Temps malheureusement 
couvert du c6te Sud et Sud-Est. Yue splendide sur le Mont-Blanc. 
Depart de la cime a midi 30 min. Au pied du glacier du Ruitor 
a 4 h. Visile a deux admirables chutes d'eau dans le vallon du 
Ruitor. Arrived a la Thuille a 7 h. du soir. Excursion facile et tres- 
recommandable, quoique un peu fatiganle. 

22 et 23 juillet. De la Thuille a Sainte-Foi (Tarentaise) par le 
Petit-Saint-Bernard. 

2't juillet. Depart de Sainte-Foi a 9 h. du matin pour les chalets 
de Fleuriaz. Magnifique vue sur le Mont-Blanc, la Becca de Suesse, 
le Ruitor, la Grande-Sassiere et lc Mont-Pourri, ou Thuria. 

25 juillet. Ascension du Mont- Thuria, 3,900 met. Depart des 
chalets a 2 h. du matin au clair de lune. Dejeune sur un col au pied 
du glacier a 5 h. Arrivee sur la cime a 8 h. 45 min. Vue magnifique 
qui s'etend du Mont-Blanc au mont Viso, et embrasse toute la chaine 
des Alpes Graies et des Alpes Pennines. Une tourmente de neige et 
le froid intense ne nous permettent pas de rester plus de 5 min. 
sur la cime. L'ascension s'est faite sans difficulte bien serieuse a 
cause des bonnes conditions de la neige, qui nous ont permis de 
franchir assez aisement deux enormes crevasses qui semblent cou- 
per la montagne dans toute sa largeur. 

Retour aux chalets a midi, et a Sainte-Foi a 3 h. de Tapres-midi 
par une pluie diluvienne. 

26 juillet. De Sainte-Foi aux chalets de Balmot. Admirable vue 
sur le groupe colossal du Mont-Thuria, d'ou descendent six glaciers 
considerables. 

27 juillet. Ascension de la Grande-Sassiere, 3,800 met. (?). Depart 
des chalets de Balmot, 2 h. 45 min. du matin. Nous nous trompons 
de chemin, et nous nous perdons dans d'affreux rochers. Le glacier 
de la Sassiere est atteint avec grande peine a 7 h., et la cime de la 
Sassiere a 9 h. 55 min. 

Ciel absolument serein, excepte vers la plaine italienne. Vue 
d'une incommensurable grandeur sur la chaine presque complete des 
Alpes. Elle me rappelle beaucoup celle du Grand-Paradis, dont la 
cime rocheuse et dentelGe, de 200 met. plus 61ev6e, se trouve devant 
nous. Descente facile par le glacier apres 1 h. 15 min. de sejour sur 
la cime. Retour aux chalets ; de la a Tignes a 6 h. du soir, et a 
Sainte-Foi a 9 h. 45 min. 

28 juillet. De Sainte-Foi a Cormayeur par le Petit-Saint-Bernard. 

29 juillet. De Cormayeur a Chfitillon. 
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30 juillet. A Val-Tornenche et & Thdlel du Mont-Cervin. 

31 juillet. A Zermatt par le col Saint-Theodule. 
4« r aout. De Zermatt au Riffel etau Gornergrat. 

2 aout. Ascension du Mont-Rose (pic Dufour), 4,638 met. Gette 
derniere a ete faite dans de bien mauvaises conditions. Toute la 
partie superieure de la montagne etait couverte de neige fraiche, et, 
pendant les deux heures de traversee de la derniere arele, nous 
avons eu constamment 10° Reaumur au-dessous de zero et une bise 
terrible. Mon compagnon de voyage a eu les mains assez ser&use- 
ment gelees, et la guerison a dure plus de six semaines. Gr&ce & 
ces circonstances defavorables, cette ascension, qui se fait si fre- 
quemment et qui ne compte pas du tout par mi les courses extraordi- 
naires, a ete pour nous la plus difficile et la plus penible que nous 
ayons jamais faite. 

La relation de notre excursion paraitra en francais dans le pro- 
chain annuaire du Club Alpin Suisse, et nous desirons vivement 
qu'elle engage quelques-uns de nos collegues & visiter ces belles re- 
gions si peu frequences, les vallees de Tignes, de la Thuille, de 
Grisanche, et surtout l'admirable massif du Mont-Thuria, dont nous 
garderons un ineffacable souvenir. 

Armand Gerber. 



XVI. — UNE PAGE DE MCTCOROLOGIE. 

Au mois de septembre 4875, je fus temoin d'un fait meteorologique 
assez curieux et peu connu, je crois, jusqu*i present : il s'agit d'une 
montagne emettant directement une longue suite de nuages. 

G'etait aux environs de Zermatt; nous etions partis du Riffel- 
haus, le guide Peter Gruber et moi, & 3 h. du matin, pour tenter 
Tascension du Mont-Rose. Vers 6 h. nous avions traverse le 
glacier de Gorner, et nous jouissions d'un lever de soleil eblouis- 
sant sur le mont Cervin (4,482 met.), le Breithorn (4,174 met.) et 
les cimes etincelantes de tous les geants d'alentour. 

A cette heure ou les premiers rayons de soleil franchissent la 
haute muraille du cirque de Zermatt, il n'y a pas encore de lumiere 
diffuse, partant pas de penombre ; les parties eclairees resplendis- 
sent comme un champ de diamants, les ombres sont d'un noir de 
jais et la transition est brusquement marquee par une frange de 
feu. 

L'atmosphere est d'une transparence parfaite, le ciel du bleu le 
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plus pur; tout a coup, vers 11 h., des flancs abrupts et nus 
4u mont Cervin, nous voyons se degager des fumees qui peu a peu 
grossissent et forment une lougue trainee nuageuse que le vent 
pousse vers l'ltalie. Pourquoi le Cervin seul trouble-t-il la limpidity 
de notre horizon et fait-il tache dans ce beau cirque de Zermatt? 
En voici, je crois, 1' ex plication. 

Les montagnes qui entourent la cuvette, au fond de laquelle 
s'etend paresseusement le village, sont toutes couvertes de neiges 
elernelles ; seule la pyramide du Cervin se dresse nue et a pic : la 
neige n'a pu tenir contre cette paroi verticale de pres de 2,000 met. 
de hauteur, sauf en quelques points ou des corniches en surplomb, 
couvertes de ne>6, ressemblent de loin a de blanches ceintures. 

Le soleil echauffe done fortement de ses rayons la paroi du roc; 
les couches d'air en contact avec elle s'echauffent a leur tour, s'ele- 
vent vers le sommet, et, leur temperature croissant toujours, elles 
se chargent de plus en plus de vapeur d'eau au passage des cein- 
tures de neige. Ces couches d'air, deja precedemment saturees 
d'humidite (comme toute Fatmosphere d'ailleurs au milieu de ces 
neiges fondant sous Taction du soleil), arrivent alors toutes chaudes 
au sommet de l'imposante pyramide et rentrent dans Fatmosphere 
generate ; elles s'y refroidissent aussitftt et ne peuvent plus conser- 
ve^ de la quantite de vapeur d'eau contenue, que le maximum de 
saturation correspondent a leur nouvelle temperature. 

Le surplus se condense et forme les nuages dont nous avons 
parte. Telle est, a mon avis, 1'explication de cette bizarre formation 
de nuages. 

II est aussi un autre fait du mdme genre, mais bien plus fre- 
quent, que j'ai pu observer sur le mont Ventoux, il y a plusieurs 
annees. Le sommet de la montagne etait surmonte d'un panache 
nuageux semblable a un cdne dont Faxe eut et6 horizontal et la 
base appuy£e a la cime. Ici, l'explication est bien simple. Le Ven- 
toux s'eleve isolement et domine de plus de 1 ,000 met. la campagne 
environnante. C'etait au printemps, et le sommet 6tait encore charge 
d'un chapeau de neige, alors que la nature tout a Fentour s'etait 
d£couverte et paree des couleurs verdoyantes de la nouvelle saison. 
L'atmosphere absolument pure etait saturee d'humidite, et les cou- 
ches d'air poussees par le vent, a leur passage sur le chapeau de 
neige, y subissaient un refroidissement considerable et, par suite, 
abandonnaient, sous forme de nuages, une partie de la vapeur d'eau 
qu'elles contenaient. Bientdt ces couches d'air, se noyant dans Fat- 
mosphere, yreprenaient la temperature gen£rale plus chaude et dis- 
solvaient a nouveau (si cette expression impropre m'est permise) la 



Digitized by VjOOQIC 



LES ANGLAIS AU CAUCASE. 793 

vapeur d*eau condensee prec6demment. Ce phenomene avait lieu 
d'abord sur les points de contact, et bientdt les dernieres fumees 
rapidement de>or6es avaient disparu. 

Citons, a Fappui de notre opinion, ce fait, que toujours l'axe du 
cdne fumant 6tait dans la direction du vent. 

E. Maire, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 
(section des Vosges). 



XVII. — LES ANGLAIS AU CAUCASE 1 . 

L'exploration de Timmense chaine du Caucase etait jusqu'a ce 
jour rest6e incomplete : ni les ofGciers russes ni les voyageurs stran- 
gers n'avaient, en effet, s6rieusementpen6tr6 dans la region desneiges 
perp6tuelles, qui commence a 3,800 met. d' altitude. Mais, depuis ces 
dernieres annees, d'intrepides membres de l'Alpine-Club ont dirige 
deux expeditions dans ces montagnes presque inconnues, et les ont 
ouvertes pour la premiere fois aux touristes et aux savants. Les re- 
sultats obtenus ne sont peut-dtre pas encore proportionn6s a leurs 
efforts : la difficult6 des transports et des approvisionnements, Tab- 
sence complete de guides locaux rendront sans doute pendant long- 
temps tres-chanceuses de nouvelles tentatives ; toutefois les hardis 
touristes qui se devouent a la tache penible et ingrate, mais glorieuse, 
d'ouvrir ces belles montagnes aux explorations alpines n'en m6ritent 
que plus d'6loges. 

La chaine du Caucase s*6tend sur la limite de TEurope et de TAsie, 
entre la mer Noire et Ja mer Caspienne ; son orientation est du Sud- 
Est au Nord-Ouest. Elle est travcrsee au centre par le defile du Da- 
riel, si celebre dans Tantiquit6 sous le nom de « Portes caucasiennes », 
et qui fait communiquer actuellemcnt le Sud de la Russie avec TAsie 
Mineure et la Perse. La partie de la chaine qui s'elend entre la mer 
Caspienne et le Dariel est encore a peu pres inconnue : il n'en est 
pas de m£me de l'autre partie de la chaine, qui court dans la direc- 
tion de la mer Noire, et qui renferme d'ailleurs les plus hauts som- 
mets. Imm6diatement a l'Ouest du Dariel se dresse le Kazbeck 
(5,042 met.), et, un peu plus loin dans le meme massif, le Garaman- 

1 The Central Caucasus andBasham, by Douglas W. Freshfleld. Long- 
mann, Green and C°, London, 1869. — The Frosty Caucasus, by 
C. C. Grove. Longmann, Green and C°, London, 1875. 
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Kosch (4,775 met.). La chatne s'abaisse en suite, puis se releve avec 
l'Adal-Kosch (4,045 met.), et le Tau-Burdisula (4,265 met.). Beau- 
coup plus a TOuest, se trouve un puissant massif qui comprend le 
Dichtau (5,451 met.), le Koschtantau (5,240 met.), le Tau-T6tonal 
(4,722 met.), et TUschba (5,027 met.). Enfin, s'avancant vers le Nord 
comme un puissant eperon, se dresse la plus haute montagne de toute 
la chafne, le Minghi-Tau (5,645 met.), TElbruz des Persans et des 
geographes ; son veritable nom est Minghi-Tau, qui signifle dans la 
langue du pays : Mont-Blanc. Toute cette chaine parait Stre d'une 
formation volcanique recente , car les sommots du Kazbeck et de 
I'Elbruz, les deux seuls que Ton ait encore atteints, se sont trouvfcs 
elre , Tun et Fautre , des crateres eteints , mais parfaitement carac- 
terises. Le granit apparait sur toute la ligne de faite ; plus bas, ce 
sont les roches schisteuses et calcaires : au resle, les etudes scienti- 
fiques sur le systeme caucasien sont encore tres-incompletes. 

La premiere expedition anglaise date de 1868 : elle se composait 
de MM. Freshfield, Tucker et Moore ; le guide Francois Devouassoud 
de Chamonix les accompagnait, ils s'etaient aussi adjoint un inter- 
prete mingrelien, Paul Bakoua-Pipia. 

Avant de penetrer dans le Caucase, M. Freshfield, qui etait venu 
de Constantinople a Tiflis, le point de depart necessaire de toutes 
ces explorations, se dirigea beaucoup plus au Sud, du c6te de la Perse, 
avec Tintention d'escalader le mont Ararat (5,324 met.), qui s'eleve 
dans les montagnes d'Armenie ; l'ascension en avait deja et6 faite, 
et elle ne presente pas, dit-on, de difficultes. Le 7 juin, MM. Fresh- 
field et Tucker partirent avec Francois Devouassoud; mais le mal 
des montagnes les arrdta tous trois successivement, et aucun ne put 
atteindre le sommet ; M. Tucker seul en approcha un peu. Trois se- 
maines apres, les mSmes voyageurs, apres avoir et6 rejoints a Tiflis 
par M. Moore, arriverent pres des defiles du Dariel; le l w juillet, 
ils faisaient par le versant Sud la premiere ascension du Kazbeck. 
Ils rencontrerent dans la derniere partie de Tescalade d'excessives 
difficultes : ils durent monter pendant plusieurs heures une pente 
longue et roide de glace noire, couverte d'nne neige sans consis- 
tance, et oh il leur fallut litte>alement ramper sur les bras et sur les 
genoux, au risque imminent de glisser. Ils trouverent heureuse- 
ment une route beaucoup plus facile pour la descente, qui s'effectua 
par le versant Nord. Apres avoir repass6 sur le versant Sud de la 
chaine, ils se proposerent de le suivre jusqu'au Minghi-Tau (Elbruz). 
Les 10 et 11 juillet, arrives a la hauteur du Tau-Burdisula, ils exe- 
cuterent une course de glaciers et de cols fort interessante et assex 
difficile. Us passerent par un nouveau col a TOuest du Tau-Burdisula, 
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sur le versant Nord, ct revinrent par un autre col 6galement nouveau, 
sur le versant Sud, passant cette fois a 1'Est du Tau-Burdisula, dont 
ils firent ainsi le tour complet. Le 27 juillet, ils arrivaient a Urus- 
bieh, au pied dudit Elbruz, dont ils firent Tascension le 34 juillet. 
Ils monterent par de longs champs de neige qui ne leur presentment 
aucune difficult^. Arrived a ce qu'ils crurent 6tre le sommet, ils lui 
trouverent une forme differente de celle qu'ils avaient observee 
d'en bas : les brouillards ne leur permirent pas de constater qu'ils 
navaient point atteint le veritable sommet, mais un second sommet 
inferieur de quelques metres est situ6 plus a l'Est : leur erreur ne fut 
constats que six ans plus tard. Apres cette belle course, M. Fresh- 
field et ses compagnons passerent sur le versant Nord, mais sans 
rentrer cette fois dans la chaine proprement dite. 

La deuxieme expedition anglaise est beaucoup.plus recente : elle 
Ate de 4874; elle se composait de MM. Grove, Gardiner, Walker 
et Moore, accompagnGs du guide Peter Knubel de Saint-Nicolas, et 
de Paul, l'interprete mingrelien. 

M. Grove et ses amis porterent principalement leurs investigations 
sur le versant Nord ; ils chercherent a attaquer de ce cdt6 le puissant 
massif central du Koschtantau et du Dichtau, mais le mauvais temps 
les empecha d'executer leur projet : il leur sembla d'ailleurs que, 
m£me dans de bonnes conditions, l'exploration de ce massif devait 
presenter les plus grandes difficultes. La seule entreprise qu'ils pu- 
rent mener a bonne fin, et elle etait de nature d'ailleurs a les dedom- 
mager de bien des echecs, fut la premiere ascension du plus haut 
somqftet de l'Elbruz, le sommet occidental. Cette ascension, qu'ils 
firent le 28 juillet 4874, ne leur presenta aucune difficult^: le temps 
etant magnifique, il leur fut facile de constater l'erreur de M. Fresh- 
field. Tous leurs autres projets furent contraries par le temps, qui 
leur tint rigueur perdant presque toute la duree de leur voyage. 

En resume^ deux seulement des hauts sommets du Caucase ont ete 
foules par le pied de l'homme : c'est-a-dire qu'il y aura la encore pen- 
dant bien des annees de belles courses a tenter pour les amateurs 
d'entreprises nouvelles. Mais il ne faut pas se le dissimuler, les 
deux ascensions faites jusqu'ici etaient relativement faciles, et il ne 
semble pas devoir en 6tre de m^me pour les autres. En effet, si nous 
nous en rapportons aux recits de MM. Freshfield et Grove, et aux 
beaux dessins qui les accompagnent, la plupart des hauts sommets 
du Caucase presentent d'enormes difficultes, difficultes telles qu'il 
sera impossible de les vaincre avant d'avoir rendu les vallees plus 
abordabies, determine plus exactement la position des glaciers, et 
franchi de nombreux cols. Ce n'est done pas une ceuvre facile, ni 
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m&me toujours agreable, qui s'offre maintenant aux explorateurs du 
Caucase ; ce ne sera point au reste une telle consideration qui pourra 
d£courager les membres de FAlpine-Club , et j'cn connais plus d'un 
qui prepare actuellement de nouvelles expeditions dans le Caucase. 

Le pays est d'ailleurs fort beau ; M. Grove, qui n'a bien vu quele 
versant Nord, admire les formes puissantes et grand ioses des mon- 
tagnes, bien supeYieures aux Alpes suisses ; mais, en revanche, il 
goute peu les valines qui lui semblent tristes et laides. 11 n'en est 
pas de mdme des valines du versant Sud, que M. Freshfield trouve 
magniflques. II est seulement facheux que ces beaut£s soient gatees 
pendant les mois de juin et de juillet par des pluies continuelles; 
car il est difficile de choisir un autre moment pour Fexploration de 
ces hautes montagnes. 

MM. Freshfield et Grove soule vent dans leurs volumes une question 
de geographie g&nerale, que je dois signaler ici d'une facon tout! 
particuliere. Les deux voyageurs s'occordent a dire que le Mingbi- 
Tau, ou Elbruz, se trouve en Europe et non en Asie, ce qui enleve- 
rait, au Mont-Blanc, le premier rang parmi les montagnes euro- 
ptennes. J'avoue qu'il est difficile de ne pas me ranger a cette opi- 
nion : si Ton prend, en effet, pour limite de FEurope et de l'Asie la 
ligne de partage des eaux, 1' Elbruz est incontestablementsurle ver- 
sant Nord ; si Ton prend la ligne de faite de l'ensemble de la chaine, 
il est encore Evident que FElbruz se trouve tout a fait au Nord de 
cette ligne, a Fextr£mit6 d'un 6peron qui s'en dStache d'une maniere 
parfaitement distincte et d6termin6e. N&anmoins je n'ai nulle com- 
petence pour trancher une telle question, et je me contente de la 
livrer a la discussion. 

Une autre question, le mal des montagnes, est a Fordre du jour 
dans le Club Alpin Francais, depuis les beaux travaux de M. Paul 
Bert ; M. Freshfield et ses compagnons en ont Sprouve les symp- 
tomes en faisant Fascension de FArarat, qui s'Sleve, il est vrai, a 
5,343 met., mais ils ont 6t6 obliges de s'arr^ter a une tres-grande 
distance du sommet : c'etait leur premiere course de Fanned. Dans 
les courses suivantes au Kazbeck, a 5,000 met. et a FElbruz, a 5,600 
met., ils n*ont eprouv6 aucun malaise. A FElbruz, pour leur premiere 
course de Fannie, M. Grove et ses compagnons ont ressenti, au con- 
traire, tres-vivement le mal des montagnes. A ces faits, M. Freshfield 
ajoute celui-ci, qu'il n'a jamais Sprouve le mal des montagnes en 
Suisse qu'a la Dent-Blanche, qui est une montagne relativement peu 
61ev6e (4,364 met.), mais au premier jour d'une campagne alpine. 
De ces observations il parait rSsulter que des montagnards exerces 
peuvent, a des hauteurs tres-considerables , Sprouver ou ne pas 
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eprouver le mal des montagnes, selon qu'ils ont neglig6 ou non de 
se soumettre a un entrainement preparatoire ; que d'autre part, 
mgme a des altitudes tres-inferieures, l'absence de ce m6me entrai- 
nement peut amener le mal des montagnes. La grande hauteur des 
montagnes du Caucase donne a ces faits une grande valeur, car ils 
tendent ainsi a demontrer que la rarefaction de Fair ne rend peut- 
£tre pas inaccessibles les plus hautes montagnes du globe, ainsi 
qu'on Fa cru jusqu'a ce jour. 

Henry Cordier, 

Merabro du Club Alpin Franc,Als 
(section de Paris). 



LES MONTAGNES, par Albert Dupaigke *. 

Le beau livre de M. Dupaigne, intitule les Montagnes, repond 
tout a fait a la pensee qui a la premiere preoccupe les fondateurs du 
Club Alpin : celle de Fed u cation de la jeunesse francaise par les 
excursions de montagnes. C'est le veritable manuel du jeune voya- 
geur, destine a donner aux grands 61eves de nos 6tablissements 
destruction, non seulement le gout des voyages, mais Fesprit 
d'observation et Famour des sciences naturelles, parmi lesquelles 
Fauteur met au premier rang la geographic C'est un resume exact, 
quoique sous une forme populaire, des rSsultats de ces sciences 
dont la connaissance est necessaire a tout homme intelligent qui 
fait son premier voyage de montagne. Le charme du style, la clarte 
et la nouveautG des explications, le souffle patriotique qui l'anime, 
rendent , pour les touristes, la lecture de ce remarquable ouvrage 
aussi utile avant le depart qu'agreable apres le retour. 



CARTES EN RELIEF par M. Drivet. 

Les cartes en relief sont le complement indispensable de tout bon 
systeme de representation d'un groupe de montagnes. Elles ont 
Favantage de parler aux yeux et de graver facilement dans la m6- 
moire les grandes lignes du terrain. A ce double point de vue, elles 
sont particulierement precieuses aux touristes, auxquels elles donnent 

1 Un gros vol. in-8° raisin, illustre de nombreuses cartes ou gravures 
sur bois, et de 7 cartes en couleur hors texte. — Tours, Mame et fiis. 
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mieux, et plus rapidement que loute autre espece de carles, une idee 
de la configuration d'un massif montagneux , de la distribution de 
ses pics, de ses vallees, de ses plateaux, de l'inclinaison et de Fo- 
rientation de ses pentes. Appuyees par de bonnes photographies, 
elles sont le guide le plus sur en pays de montagnes, parce qu'elles 
fixent dans la memoire les saillies, les accidents de terrain remar- 
quables, tous les reperes a l'aide desquels on peut se guider sur les 
lieux. 

La carte en relief des Alpes par M. Drivet est, sans contredit, la 
meilleure et la plus exacte que nous possesions. Exception faite, 
bien entendu, des beaux reliefs de Bardin, dont le prix est forc6- 
ment trop eleve et qui sont etablis a une grande echelle; toutes les 
cartes en relief executees jusqu'ici manquent de sinctoiU. On ne 
s'est servi , pour les modeler, d'aucun de ces procedes de precision 
que fournissent les mathematiques et la mecanique : on les a sculp- 
tees par tatonnements, en reproduisant approximativement la forme 
du terrain; pour nous servir d'une expression d'atelier, on les a 
faites « de chic ». Bonnes tout au plus pour l'enseignement elemen- 
taire, elles deviennent totalement inutiles pour des esprits tout for- 
mes, et pour des touristes qui n'ont pas besom d'un aide-memoire 
destine a leur faciliter une legon de geograpbie, ou a leur donner 
une idee superficielle de la constitution generale d'un pays, mais 
auxquels il faut une representation artistique, exacte, fidele, qui 
puisse elre confrontee avec le terrain mdme , un veritable Portulan 
comme ceux dont on se sert dans la marine. 

Les reliefs de M. Drivet repondent a ce besoin. lis sont construits 
geometriquement ; le constructeur a porte sur le platre toutes les 
courbes de niveau determinees par les cotes marquees sur les cartes 
de rfitat-major ; puis, s'aidant de photographies, visitant les lieux, 
faisant des ascensions, il a donne a cette ebauche precise le carac- 
tere artistique et naturaliste, en sculptant les contours, en repor- 
tant sur les grandes masses de terrains les details les plus saillanls 
et les plus propres a leur donner Tapparence de la realite. L'obser- 
vateur lilliputien qui se placerait au sommet du Mont-Blanc de la 
carte en relief verrait a ses pieds le m£me tableau que celui que 
verrait un observateur reel plac6 vraiment sur le Mont-Blanc. Les 
reliefs Drivet meritent done a tous egards d'etre recommandes aux 
membres des Clubs Alp ins. 
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DIRECTION GENTRALE 



RAPPORT ANNUEL. 



Le rapport annuel de la Direction centrale a perdu une partie de 
son importance et de son interel par la publication des Bulletins qui, 
tous les trois mois, rendent un compte exact de la situation du Club. 
II y gagnera en brievete et s'en referera souvent aux Bulletins, 
pour eviter de fastidieuses repetitions. II insistera beaucoup moms 
sur ce qui a ele fait que sur ce qui reste a faire. 



Depuis TAssemblee generale annuelle, le nombre des associes a 
plus que double. Le Bulletin de decembre 1875 indique, avec details, 
cette progression constante. II suffit de faire remarquer ici que la 
Society qui se felicitait de compter 845 membres le 30 avril 1875, 
en compte aujourd'hui plus de 1700; que le nombre de ses sections 
s'est elev6 de \ 2 a 20, par la creation de celles de Rumilly, d'Em- 
brun, de Tarentaise, du Jura (Besangon), de Provence, de la Cdte- 
d'Or et du Morvan (Dijon), des Pyren6es centrales (Toulouse), et 
du Sud-Ouest (Bordeaux); que les sections des Vosges (Epinal), 
du Jura (Lons-le-Saunier) et la sous-section d'Aiguebelle (Savoie), 

AWNUAIKB I>K 1875. 51 
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sont en voie d'organisation , et que d'autres sections se forment a 
N tones, a Vienne, a Evian, a Albertville, a La Roche, a Lille, en 
Algerie. Aussi lea Clubs Alpins strangers celebrent-ils a l'envi le 
developpement rapide de notre Societe, et dans des termes trop 
enthousiastes pour qu'il nous soit permis de les reproduire. 

Mais cette progression dans le nombre des associes ne serait, en 
partie du moins, qu'une fiction, si chaque associe ne remplissait 
pas reellement les obligations qui lui sont imposees paries statuts.- 
II importe done que chaque section veille & Taccomplissement de 
ces obligations par chacun de ses membres. La Direction centrale 
croirait manquer a son premier devoir si elle n'y veillait pas elle- 
meme. « Aucun membre ordinaire ne jouit de ses droits s'il n'a 
acquitte ses cotisations annuelles. En cas de retard pendant une 
annee, il est raye de la liste des membres du Club ». (Art. 9 des 
statuts.) 



Le premier soin de la Direction, apres l'Assemblee generate du 
30 avril 187o, a ete de s'organiser d'une maniere definitive. 

Elle a quitte le local provisoire de la rue Antoine Dubois, pour 
installer rue Bonaparte n° 3i le siege social et les bureaux. Onsait 
qu'en me" me temps elle avait le bonheur de rencontrer dans la per- 
sonne de Tun de ses membres, M. le colonel d'artillerie Pierre, un 
administrateur eclaire et devoue. Elle a pu lui adjoindre un jeune 
commis dont le zele et l'intelligence respondent a ses desirs. 

Les reunions mensuelles ont et6 tenues avec la plus grande regu- 
larity. Mais elles ont et6 privees des lumieres et de rimpulsion de 
notre president, M. Cezanne, oblige d'aller demander an climat du 
Midi le retablissement d'une sante qui nous est precieuse a tous les 
titres. 

Nous avons du pourvoir au remplacement de MM. Gamard et 
Devin, dont la demission n'a ete acceptee qu'avec le plus vif re- 
gret, et au choix d'un dix-huitieme administrateur. 

Les nominations provisoires de M. Hubert, professeur de geologie 
a la Faculte des sciences, de M. Albert Guyard, avocat & la cour 
d'appel de Paris et de M. Cazin, professeur de physique, devront 
6\se soumises au vote de TAssemblee generate. II devra egalement 
6tre pourvu par cette assemblee au remplacement ou a la reelection 
de MM. Adolphe Joanne, Victor Puiseux, Daubree, Albert Millot 
et le marquis de Turenne, que le sort a designes comme membres 
sortants, mais reeligibles. 
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Nous avons jete les premiers fondements d'une bibliotheque, qui 
pourra facilement s'enrichir par des achats, des dons et des ^changes, 
et qui devra se composer de collections de cartes franchises et Stran- 
gles, des annuaires et publications des Clubs Alpins Strangers, des 
guides et itinSraires les plus estimSs et des ouvrages qui traitent 
des montagnes, soit au point de vue artistique et pittoresque, soit 
au point de vue scientifique. Le catalogue sera public dans le Bul- 
letin n° 5. II distinguera les livres, cartes et objets qui, donnas a la 
section de Paris ou achetes par elle , devront rester sa propriele 
particuliere et ceux qui, donnes au Club ou a la Direction centrale, 
devront former une propriSte commune. 

Presque tous les dons faits jusqu a ce jour ont 6t6 adressSs au 
Club. 

80 feuilles de Tetat-major ont ete achetees parla section de Paris. 

Diverses sections ont manifesto le desir que la Direction centrale 
organisat un service d'echanges avec les Clubs Alpins Strangers, afin 
que chaque section du Club Alpin Francais put avoir dans sa biblio- 
theque particuliere les publications des autres clubs. Ce desir tres- 
lSgitime a dSja regu une satisfaction partielle. II nous a StS possible 
d'envoyer a la section de Lyon un exemplaire du Bollettino et de 
V Alpinist a italiens de 1874 et de 187b, ct de mettre a la disposition 
de nos sections les plus importantes quelques exemplaires des 
raSmes recueils, mais de I87o seulement. Nous sommes entrSs en 
relations avec les principaux Clubs Strangers, pour obtenir, par 
voie d'echange ou autrement, un certain nombre d'exemplaires de 
leurs publications periodiques. Ces negociations ne sont pas sans 
difficulty . Plusieurs Clubs proportionnent le tirage de leurs publi- 
cations au nombre de leurs societaires. Nous avons nous-mSmes 
limits jusqu'a present le tirage de notre Annuaire a un chifTre qui ne 
nous permet que des Schanges fort restreints. Nous pourrons agir 
autrement en 1877 et, en attendant, nous procurer, par des achats 
ou par des souscriptions, les principales publications elrangeres qui 
se trouvent dans le commerce et donncr ainsi satisfaction aux desirs 
de nos plus importantes sections. 



La Direction a conserve et a Stendu, autant qu'il lui a 616 possi- 
ble, les avantages qu'elle avait obtenus en faveur des societaires. 
Celui de ces avantages dont il a StS peut-Stre le plus largement 
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us£ est l'achat a prix reduit des cartes de F6tat-major francais. 
M. l'administrateur delegue a mis le plus grand empressement a sa- 
tisfaire a toutes les deroandes qui lui out eA6 adressees a ce sujet, 
mais en veillant a ce que ce privilege, tout personnel aux membres 
du Club, ne s'etendft pas indirectement ou clandestinement a toute 
autre personne et ne devtnt jamais un objet de speculation. 

Quant aux reductions de prix promises par plusieurs libraires et 
fabricants, Intervention de la Direction centrale n'est pas neces- 
saire et les membres du Club ont pu s'adresser directement a cha- 
cun d'eux. 

Nous avions espere que l'exposition Internationale de geographie 
et particulierement celle des Clubs Alpins reunis fourniraient des 
modeles d'instruments, d'appareils, d'objets de diverse nature dignes 
d'etre recommandes au cboix de touristes. MM. Wallon de Montau- 
ban, Liebeskind de Leipzig, et Guido List de Vienne ont seuls en- 
voye quelques objets utiles, tels que piolets, alpenstocks, cordes et 
sacs... Mais Imposition n'a pas ete sur ce point assez complete 
pour qu'il fut possible d'etablir des com parai sons et de se prononcer 
en pleine connaissance de cause. — Depuis cette epoque, des etudes 
et des recherches ont ete faites, des modeles indiques et reunis, des 
idees utiles emises. M. Lafontaine, l'habile opticien du Palais- 
Royal, forme en ce moment une collection de tous les objets qui, 
de fabrique francaise et etrangere, meritent particulierement la 
confiance des excursionnistes. Nous apprecierons cette collection 
dans le Bulletin N° 5. 

L'initiative d*une reforme dans rorganisationetletarif des guides 
de Chamonix avait ete prise par la Direction centrale. Un projet de 
reglement a et6 r^dige, communique au ClubAlpin Anglais, accepts 
par lui et adresse a M. le prefet de la Haute-Savoie. Ce projet, 
discute a Paris par les membres de la Commission etM.de Maulde, 
sous-pr6fet de Bonneville, ne tardera pas, nous Tesperons, a re- 
cevoir l'approbation de Tadministration. 

Ce qui est vivement desire, vivement reclame, c'est Implication 
aux membres du Club voyageant, non pas inviduellement, mais par 
groupes, des reductions de prix accordees par toutes les compagnies 
de chemins de fer a nos caravanes scolaires. Deja les Compagnies 
de FEst, de TOuest et du Nord ont bien voulu consentir a faire jouir 
d'une reduction de 50 pour 100 tout groupe de 10 voyageurs ap- 
partenant au Club Alpin Francais. Des negociations avaient et6 
engagees dans le meme but avec d'autres compagnies par notre 
president, M. Cezanne; elles ont ete interrompues par son absence 
forced, mais elles sont reprises depuis quelque temps par Tun des 
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membres de la Direction centrale. En attendant une solution com- 
plement favorable, il nous est permis d'esperer qu'une reduction 
sera accordee a des groupes du Club Alpin, non pas d'une maniere 
generate, mais dans cerlaines occasions determiners, et, par exem- 
ple, pour la reunion d'uncongres, une excursion scientifique, une fete 
Internationale... 



Ceci nous amene a parler de nos caravan es scolaires. Nos bulle- 
tins ont fait connaitre que six caravanes s'6taient mises en marche 
cette annee. L'exemple de M. Talbert, sa voix si persuasive, n'ont 
pu en entrainer un plus grand nombre. C'est un progres, sans 
doute, mais encore timide, encore bien insuffisant. Plusieurs des 
itin6raires etaient seduisants. Tous ont 6t6 ex£cut£s avec succes, au 
prix moyen de 49 francs par jour et par t£te. L'ann6e 4876 s'an- 
nonce bien. Plusieurs caravanes s'organisent. Quelques-unes ont 
deja meme profits des vacances de Paques. 

Quant aux courses de nos touristes, elles sont independantes de 
la Direction. La saison, vous le savez, ne leur a pas 6t£ favorable 
jusqu'aux derniers jours d'aout. 

Les excursions les plus interessantes ont trouv£ naturellement 
place dans FAnnuaire de 1875. Get Annuaire obtiendra, nous l'esp6- 
rons, le m6me succes que celui de 4874. La seule chose que nous 
ayons a en dire est qu'il est bien moins Tceuvre de la Direction cen- 
trale, que du concours des touristes, des savants, des Gcrivains qui 
nous ont envoy 6 les r£sultats pr6cieux de leurs travaux, et, par- 
dessus tout, du zele et du denouement de notre vice-president, 
M. Adolphe Joanne. La Direction centrale lui doit ici un temoignage 
public de reconnaissance et ne doute pas que ce temoignage ne soit 
ratifi6 par le Club tout entier. 



La Direction centrale doit maintenant rendre compte de la partie 
la plus importante peut-6tre, la plus delicate, de sa tache : — de 
ses rapports avec les membres du Club, avec les sections et avec 
les clubs etrangers. 

II semble que rien ne manque a une society qui voit plus que 
doubler en un an le nombre de ses societaires ; il semble que sa 
prospente soit a tout jamais assuree, qu'elle soit complete. Non! 
pas encore. La Societe a de quoi vivre, mais il lui manque la vie. 
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11 n'y a pas jusqu'a ce jour de lien commun, d'union reelle entre 
ses diffe rentes parties, entre ses sections, entre ses membres. Nous 
ne vivons pas encore d'une vie commune. 

Les membres de la Direction centrale seuls, grace a leurs reunions 
mensuelles, se frequentent, se connaissent et forment le noeud qui 
retient a peu pres entre elles les diverses parties de la Societe. 

M6me dans chaque section, dans celle de Paris, par exemple, 
nous ne nous connaissons pas, nous ne contribuons en rien, mora- 
lement au moins, a Tceuvre commune. Chacun paye sa cotisation et 
recoit son Annuaire, voila tout. La Direction nous a, il est vrai, 
convoques, chaque annee , a des soirees ou le plaisir d'entendre 
MM. Durier et G. Devin nous a rgunis en foule. Mais qu'etions-nous 
la? Des spectateurs dans une salle de spectacle ! Sans communica- 
tion entre nous, tous Strangers les uns aux autres. La Direction 
voudrait faire plus et multiplier nos relations. Des soirees men- 
suelles seraient-elles possibles et suffisamment frequences, au mi- 
lieu des devoirs de monde et de famille qu'impose la vie parisienne? 
Un autre essai va 6tre tente. Un diner annuel aura lieu desormais 
a l'6poque de l'Assemblee gene>ale. 



Si les relations sont aussi difflciles a etablir entre les membres 
d'une m£me section, que sont-elles et peuvent-elles 6tre pour les 
sections de province , non-seulement entre elles, mais meme avec 
la Direction centrale ? 

Les sections se forment. La Direction les admet avec empresse- 
ment, des que les conditions exigees par les statuts ont ete accom- 
plies ; elle envoie les diplGmes, les insignes, les cartes et instru- 
ments de precision et recoit les cotisations. Quelques relations se 
sont etablies a l'occasion de travaux d'amelioration a executer 
dans certaines localites, et c'est ainsi que nous avons vote succes- 
sivement 3,200 francs de subsides en faveur de diverses sections. 
Ou en sont les travaux projetes? Les touristes de cette annee 
pourront-ils en proflter? Le silence des sections a ce sujet nous fait 
craindre que rien n'ait encore ete commence. Mais chacune de ces 
sections n'est-elle pas interessee au plus haut degre a creer ces 
auberges, ces refuges, ces sentiers qui, en rendant leurs contrees 
plus accessibles aux voyageurs, y appelleront la vie et la richesse? 
Nous dirons cependant que des tentatives serieuses ont et6 faites 
pour organiser des compagnies de guides dans certaines parties du 
Dauphine; que des livrets ont 6te donnes; que cinq exemplaires de 
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notre carte du Pelvoux ont ete envoyes par la Direction centrale a 
la Vallouise. Sous ce rapport du moins, il y a progres. 

Toujours penetree de la necessity de resserrer nos liens, la Di- 
rection a charge une commission d'etudier les moyens les plus 
pratiques d'assurer aux sections une representation efficace et une 
intervention plus frequente et plus reguliere, soit aux reunions 
mensuelles de la Direction, soit aux Assemblies generates. La com- 
mission a, par une circulaire du do Janvier dernier, provoque le 
concours des sections a cette etude. Eile indiquait en outre les 
moyens que fournissent les statuts pour rendre cette representation 
facile et efficace : — les dispositions de Tart. 42 qui, en declarant 
membres de la Direction centrale les presidents des differentes 
sections du Club, les autorise a se faire representer aux seances 
par des membres ordinaires ou donateurs de leur*sectio7i; — le 
droit commun et l'usage universel, qui permettent a tout associe de 
se faire representer a l'Assemblee generale par un autre associe. 
Elle exhortait les sections a user de ce double droit, proposait, 
par la suppression des trois derniers mots de Tart. 12, d'etendre a 
tout membre du Club le droit de remplacer les presidents de section 
aux reunions mensuelles et enfin les provoquait a une correspon- 
dance frequente avec la Direction et a la communication de leurs 
projets, de leurs travaux, de toutes idees nouvelles et utiles, faisant 
appel a leur concours devoue pour repandre Y activity la vie, dans 
chacune des parties du corps social. 

Cet appel a eu unheureux echo. Les sections d'Embrun, de Brian- 
con, de Besancon, de Nancy, de Chambery, de Lyon se sont em- 
pressees d'y repondre et de nous adresser certaines idees qui me- 
ritent la plus serieuse attention. Tout nous fait maintenant esperer 
que nos reunions du premier vend red i de chaque mois ne seront 
pas toujours privies de la presence de quelque membre de nos sec- 
tions et qu'a l'Assemblee generale nos collegues des departements 
vont nous apporter leurs conseils et leurs voeux. 

La plupart des lettres recues emettent des idees qui avaient deja 
ete l'objet de nos preoccupations. Ainsi la section des Vosges 
(Nancy) ou plutol son president, M. Roussel, voudrait que la Di- 
rection centrale provoquat chaque annee, sur un point different 
de nos montagnes, une reunion generale des membres du club. II 
cite l'exemple du Club Suisse et ajoute qu'alors meme" que la reunion 
serait peu nombreuse, on echangerait des idees utiles et pratiques, 
on entretiendrait la bonne harmonic. Or, depuis longtemps deja, 
la Direction etudie les moyens pratiques de realiser un projet sem- 
blable. Cette annee meme, en aout, la fete rendue par les sections 
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de Lyon et de Savoie au Club Italien va fournir aux membres de 
toutes nos sections une occasion charmante de se reunir a Annecy. 
La section de Paris se fait un devoir de contribuer, par tous les 
moyens possibles, a cette solennite internationale. 

La section de Chambery a redige un projet qui modifierait com- 
pletement le mode d'election de la Direction centrale. II meriterait 
d'etre, des a present, examine et discute, si 1'eminent president de 
la section ne le faisait suivre de ces mots : « Telles sont les idees 
emises par les membres du bureau de Chamb6ry. Quand nous 
serons 4,000, comme nos voisins d'ltalie, le besoin se fera peut-elre 
plus vivement sentir de reagir contre la domination de Paris. Mais 
jusqu'ici le joug me parait trop leger pour que nous songions a le 
secouer. Mon avis est que notre ceuvre ne sera feconde qu'autant 
que nos efforts ne s'eparpilleront pas trop, et que la vigoureuse 
impulsion donnee par Paris ne se ralentira pas. » 

Enfin la section de Lyon applaudit a la circulaire, aux bulletins 
trimestriels sur la composition desquels elle nous donne d' utiles avis, 
aux demarches faites pour obtenir la reduction du tarif des chemins 
de fer pour les groupes de 40 membres du Club. Elle insiste sur la 
necessity d'obtenir pour chaque president de section le droit de de- 
mander directement aux compagnies 1'autorisation necessaire, sans 
avoir besoin de recourir a la Direction centrale. Nous n'y mettons 
certes aucun obstacle. Le president de la section des Vosges s'est 
deja entendu a ce sujet avec la compagnie de l'Est. Une demarche 
du pr6sident de chaque section aupres de l'administration de chaque 
compagnie serai t peut-elre le moyen le plus efficace. 

La section de Lyon demande encore instamment qu'un systeme 
d'echanges bien organist permette a chaque section de recevoir 
toutes les publications des Clubs elrangers. La Direction s'est expli- 
quee plus haut sur ce point. 



Nos relations avec les Clubs etrangers auraient aussi besoin d'etre 
entretenues d'une maniere plus active et plus reguliere. Une double 
occasion de resserrer nos liens encore bien laches s'est presentee 
en 1875 : le Congres international de ggographie et la ffite ioterna- 
tionale du Mont-Cenis. 

La Direction aurait a rendre compte de ces deux evenements, si 
le Bulletin n° 4 ne contenait les renseignements les plus detailles sur 
l'exposition des Clubs Alpins Frangais et Strangers au congres inter- 
national de geographie ; et si l'Annuaire ne publiait egalement 
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un recit complet et anim6 de la fete internationale du Mont-Cenis 
donn6e par les clubs italiens a nos sections de la Savoie et de Lyon. 
Elle n'en parle ici que pour rappeler la haute distinction dont l'Ex- 
position des Clubs Alpins reunis a ete jugee digne, pour exprimer 
le regret qu'elle a eu de ne pouvoir assister, au moins par quelques- 
uns de ses membres, a la fete du Mont-Cenis, et pour faire connaitre 
la resolution qu'elle a prise de se faire representer a la fete d'An- 
necy et de ne rien negliger pour que cette union des Clubs Italiens, 
Suisses et Frangais, symbole de l'union des trois nations , soit c61e- 
bree avec tout Teclat possible. 



La Direction centrale disait en 1875 : « Nous avons besoin main- 
tenant de centraliser nos moyens d'action ; de r6gulariser nos rela- 
tions avec les sections d£partementales, de nous tenir constamment 
au courant de leurs travaux et de leurs besoins, de les tenir au cou- 
rant de nos deliberations et de nos efforts, d'etablir entre elles et 
nous une solidarity qui est necessaire, indispensable a la prospe- 
rity du Club. » 

Cette tAche n'est point encore completement accomplie. Mais nous 
avons centralist nos moyens d'action et regularise, autant qu'il etait 
en nous, nos relations avec les sections departementales. La publi- 
cation de nos bulletins trimestriels tiendra tous les membres du Club 
au courant de nos deliberations et de nos efforts. Nous avons pro- 
voque, par la circulaire du 15 Janvier, le concours des sections h. 
nos reunions mensuelles et a notre Assemblee generate. Plusieurs 
ont repondu chaleureusement a cette provocation amicale. Que 
leurs efforts se joignent aux ndtres, et bientdt sera etablie cette 
union, cette solidarity, non moins necessaire aujourd'hui que l'annee 
derniere, au developpement et a la prospente de Tceuvre commune! 



L'Assembtee generate statutaire du Club Alpin Francois a eu lieu 
le jeudi 27 avril 1876, a 8h. du soir; il en sera rendu compte dans 
le Bulletin n° 5. 
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SECTION DE PARIS. 

L'Assemblee particubere de la section de Paris a eu lieu le mer- 
credi, 29 mars, dans Tune des salles dela Society d'encouragement. 

La seance a et6 ouverte a 8 h. 1 /2du soir sous la presidence de 
M.Victor Puiseux. 

M. Adolphe Joanne a donne lecture du rapport qui precede etqui 
s'applique tout a la fois a la Direction centrale et a la section de 
Paris. II y a ajoute quelques explications verbales sur les sections et 
sur TAnnuaire ; il a termine en suppliant les membres du Club de 
prendre desormais une part plus active a roeuvre commune, soit en 
augment ant le nombre des adherents, soit en proposant a la Direc- 
tion centrale des idees utiles au developpement et a Tavenir de la 
societe. 

M. Armand Templier, tresorier, a ensuite donn6 lecture du rap- 
port financier suivant. 

Comptes de I'annte 1875. 

Recettes. 

tr. c 

En caisse au l er Janvier 1875 2,590 65 

Rentes sur l'Etat 83 20 

Rachats de cotisations 400 iO 

Cotisations arrierees de 1874 HO » 

Cotisations de 1875 4,520 » 

Total 7,703 95 

Ddpenies. 

Subvention votee a la Direction centrale de Texcedant des fr. « 

produits de Texercice 1874 2,285 55 

Achat de 35 fr. de rente 722 55 

Loyer (moitie) 155 75 

Appointements (moitie) 1,150 » 

Frais de bureau (moitie) 67 20 

Frais d'entretien d'appartement (moitie) 125 90 

Affranchissements 213 60 

Impressions diverses 127 15 

Frais d'encaissement (moitie) 35 » 

Seances publiques 260 >» 

Total 5,142 70 
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tr. c. 

Les recettes ayant e!6 de 7,703 95 

Et les depenses de 5,142 70 



II reste en caisse un excedant disponible de. . 2,56 1 25 

Projet de budget pour 1876. 
Recettes. 

tr. c 

Solde en caisse le l cr Janvier 1876 2,561 25 

Rentes sur l'fitat * 96 » 

Cotisations de 451 membres anciens 4,510 » 

Cotisations de 25 membres nouveaux 250 » 



Total 7,417 25 

Depenses. 

tr. c. 

Loyer 600 » 

Appointements 1,350 » 

Frais de bureau 67 20 

Frais d'entretien d'appartement 125 90 

Affranchissements 213 60 

Impressions diverses * . . 127 15 

Frais d'encaissement 35 » 

Seances pwbliques 260 » 

Acquisition de la moitie du mobilier du si6ge social . . . 749 40 

Subventions aux sections *. 1,800 » 

Total 5,328 25 

tr. c. 

Recettes pr6vues 7,417 25 

Depenses prevues 5,328 25 

Excedant des recettes 2,089 » 

Nous devons vous demander votre autorisation speciale pour les 
deux derniers articles des depenses portees au budget de 1876. 

1° L'acquisition de la moitie du mobilier du Club. 

Les depenses faites pour l'acquisition du mobilier pendant l'annee 
1874 ont 6te payees entierement par la Direction centrale. II y a la 
un precedent que nous ne nous sommes pas crus en droit de changer, 
etnousavons egalement laisse les depenses relatives au mobilier a la 
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charge de la Direction centrale seule pour l'annee 1875; mais cela 
nous semble peu equitable. Le mobilier garnit le local occupe 
en commun par la Direction centrale et la section de Paris; la section 
de Paris en profite aussi bien que la Direction centrale; or il nous 
semble juste qu'elle supporte a l'avenir la moitie des frais du mobi- 
lier comme elle supporte la moitie des frais de loyer, d'appointe- 
ments et autres. Pour le passe, la situation pourrait etre regularise 
par une vente de la moitie des meubles existants, qui serait consentie 
par la Direction centrale a la section de Paris. 

La valeur du mobilier du Club etant estimee pour cette annee au 
chiffre de 1,498 fr. 75 cent., la section de Paris aurait a payer a la 
Direction centrale une somme de 749 fr. 40 cent, pour prix de cette 
vente. 

Nous vous demandons aujourd'hui l'autorisation de proposer, au 
nom de la section de Paris, cet arrangement a l'Assemblee generate 
du Club qui aura lieu le mois prochain et qui statuera au nom de la 
Direction centrale. 

2° Subventions aux sections. — L'annee derniere, la section de Pa- 
ris, par des motifs que vous connaissez et qu'il est inutile de rappeler 
ici, a pense qu'elle devait assistance a la Direction centrale. En con- 
sequence, l'assemblee de la section, reunie au mois de mars 1875, 
a decide que l'excedant disponible des ressources de l'annee 1874, 
soit une somme de 2,285 fr. 55 cent., serait versee dans la caisse de 
la Direction centrale. 

Nous pensons qu'il y a lieu pour nous de continuer dans la voie 
ou nous sommes entres l'annee derniere. Mais en m£me temps nous 
croyons devoir vous proposer de modifier le procede suivi . 

Au lieu d'attribuer,des a present a la Direction centrale la somme 
dont nous pourrions disposer, nous vous demanderons de nous au- 
toriBer a employer nos ressources, dans le cours de la presente annee, 
en subventions pour des travaux entrepris par les sections des pays 
de montagnes. 

Cette combinaison aura l'avantage de creer des rapports plus 
directs entre la section de Paris et les sections de la province. Nous 
y trouverons aussi la satisfaction de nous rendre compte, avec plus 
de precision, des resultats auxquels nous aurons concouru. 

Ces deux propositions ont ete adoptees par l'Assemblee a Tuna- 
nimite. 

M. Paul Joanne a donne ensuite lecture de l'ascension de Roche- 
brune par M. B. Tournier, ascension inseree dans l'Annuaire. 
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SECTIONS OES HAUTES ET BASSES-ALPES. 

Au 31 decembre 1874, la sous-section de Gap comptait 94 mem- 
bres ; depuis lors , deux sous-sections se sont formees a Briangon et 
a Embrun. Une section a ete fondee a Barcelonnette (Basses-Alpes). 
Le cbiffre total des clubistes des Hautes et Basses-Alpes s'eleve, 
le i" mai 1876, a 224. 

La sous-section de Gap a eu la douleur de perdre un de "ses adhe- 
rents, M. Emile Burle, alpiniste infatigable et savant botaniste*. 

Deux courses collectives ont et6 organisees : le 20 juin a eu lieu 
r ascension du Morgon (V. page 243); au moisde juillet, les clubis- 
tes de Gap se sont rendus , par la vallee de l'Ubaye , a Barcelon- 
nette, ou ils ont ete admirablement accueillis par leurs collegues 
de cette section ; puis, en compagnie de ces derniers, ils ont f ranch i 
la chaine qui separe les departements des Hautes et des Basses- 
Alpes, parcouru les montagnes de la frontiere italienne et visite le 
Queyras. 

Cette derniere excursion a inaugure fort heureusement les courses 
faites en commun par deux sections voisines, excellent exemple 
qui merite d'etre suivi par les diffe rentes sections du Club. 

Les courses et les ascensions individuelies ont 616 nombreuses : la 
montagne de C6use, Aurouse, Chaillol ont ete plusieurs fois gravies; 
le Valgodemar et la Vallouise explores. La Vallouise a ete visitee 
par MM. d'Alauzier et de Cazeneuve, dengues pour determiner 
l'emplacement d'un refuge. Plusieurs membres de la sous-section de 
Briancon, et notamment M. Guillemin, y sont a!16s dans le meme 
but. M. d'Alauzier a fait heureusement Tascension du Pelvoux, mai- 
gre une grande abondance de neige fratche. M. Guillemin a raconte 
son ascension dans TAnnuaire (F. page 344). 

De concert avec la sous-section de Briancon, celle de Gap s'oc- 
cupe de determiner l'emplacement d'un refuge dans le massif du 
Pelvoux, autant que possible propre aux deux ascensions du Pel- 
voux et de la Barre des Serins. 

Les sections signalent dans le Valgodemar le village de la 
Chapelle comme pouvant devenir un excellent centre d'excursions 
dans un district peu connu et tres-beau : le mont Olan, escalade 
pour la premiere fois cette annee par MM. Pendlebury et Cust ; les 

1 V. ci-dessus Miscellanees, Ascension d' Aurouse. 
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Oules de Navette, la cascade du Casset, les cascatelles de la 
Pisse, etc. La sous-section de Gap s'emploiera energiquement 
en 1876 poor assurer, dans ce village, un gite convenable aux voya- 
geurs. 

La question des guides a beaucoup preoccupe les sections. Diffe- 
rentes primes ont ete offertes aux guides : 

1° 50 francs au guide de Ville-Vallouise qui, le premier, escala- 
dera la Barre des £crins ; 

2° 50 francs au guide du Queyras qui, le premier, atteindrale 
sommet du mont Viso par le versant fraocais ; 

3* 100 francs au guide du Brianconnais qui, le premier, escaladera 
la Meije. 

Les guides, apres succes constate, recevront, en meme temps que 
la prime, un dipl6me d'honneur leur conferant le titre de guide-chef. 

En outre de ces encouragements, les sections delivreront en 1876 
des Hvrets-dipl6mes aux guides du pays ; deja les plus intelligents 
d'entre les guides demandent au Club des instructions et des livrets. 
Ces livrets devront elre presentes au visa des voyageurs. 

Les sections ont formule les demandes suivantes a la Direction 
cent rale pour Tannee 1876 : 

1° Avertir la section ou sous-section du passage des caravanes 
scolaires patronnees par le Club ; 

2° Deposer dans les principaux centres d'excursion, a la Grave et 
a Ville-Vallouise, deux piolets et deux cordes qui seraient mises sous 
certaines conditions a la disposition des membres du Club ; 

3 # Faire construire un refuge a deux heures au-dessus de la 
cabane du Sourcillon du Pelvoux. Le guide Gautier (Jean-Antoine) 
indiquera le plateau choisi par les sections (depense approximative, 
600 fr.); 

4° Faire placer une rampe en fer ou une echelle longue de quatre 
a cinq metres le long du mur vertical par lequel on descend sur le 
glacier du Clot-de-1'Homme ; la rampe devra s'avancer de un metre 
sur le glacier, de maniere a depasser la crevasse marginale ; 

5° Construire un petit refuge a c6t§ de l'hdtel Tuckett, au-dessus 
de la cascade des seracs du glacier Blanc, rive gauche; ce refuge 
devra renfermer une echelle legere et solide destined a franchir la 
crevasse qui se trouve a la base des ficrins (300 fr.); 

6° Construire un refuge dans le haut du vallon du Guil, au pied 
du Viso, ou du moins ameliorer, avec Tautorisation du proprietaire, 
la bergerie appelee Fayetau ; 

7 # Faire Sparer et deblayer les deux entrees du tunnel de la 
Traversette(50fr.); 
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8° Demander a l'Etat qu'un fll t61egraphique soit etabli entre 
BriaiiQon et Ville-Vallouise, et que le fil du Monestier soit prolonge 
jusqu'au Bourg-d'Oisans. 

SECTION DE L'lSCRE. 

La section de l'lsere, fondle lc 24 aout 1874, reunissait deja 
60 membres au mois d'avril 1875; actuellement elle compte 73 mem- 
bres. Elle a done progress^, quoiqu'une Soctete des touristes, ind6- 
pendante du Club Alpin Francais , se soit constitu6e a Grenoble et 
rSunisse une grande partie des alpinistes du Dauphin^. 

La section avait le desir de commencer en 1875 plusieurs travaux 
* d'amelioration de chemins et aussi de refuges : 

1° Aux Cuves de Sassenage ; 

2° Aux grottes des sources du Guiers-Vif ; 

3° Au chalet de la Pra. 

Le premier projet a du fitre abandonne par suite du refus formel 
du proprietaire des Cuves de Sassenage ; le deuxieme est actuellement 
ajourn6 : le droit de passage et de propriete entre deux communes 
des departements de l'lsere et de la Savoie etant en litige, un pro- 
ces a et6 entam6, et la section ne pourra reprendre, s'il y a lieu, son 
projet d'amelioration de chemin qu'apres le prononc6 du jugement. 

Quant au projet de chalet de la Pra, la section, dans la stance du 
30 aout 1875, s'etait propos6 de faire construire un chalet a la Pra 
(2,160 met.), pour faciliter Texploration du massif de Belledonne. 
Une commission, composee de M. le comte de Saint-Ferriol , de 
MM. Duhamel et Ferrand, fut charged de preparer un devis. Les 
commissaires obtinrent le concours de la commune de Revel, propri6- 
taire du terrain; mais, la encore, le projet primitif aboutit a une impos- 
sibility : le devis de l'entrepreneur s'elevant a 12,500 francs, y compris 
4,000 francs de frais de transport, on dut, en raison de ce chiflVe 
peu en rapport avec les ressources financieres de la section, renoncer 
a entreprendre une construction aussi dispendieuse ; il fut decide 
que Ton se con tenter ait d'ameliorer le chalet actuel de la Pra, et une 
somme de 1 ,000 fr. a ete destinee a ce travail qui, on a tout lieu de 
Fesp6rer, pourra s'accomplir en 1876. 

Si les efforts generaux de la section ont malheureusement et6 
infructueux cette annee, au moins n'en est-il pas de mgme des tra- 
vaux individuels de ses membres. 

M. Lory a continue ses savantes <Hudes sur lag6ologie du Dauphi- 
ne, et les nombreuses excursions qu'il a faites sont venues confirmer 
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encore le resultat anterieur de ses observations scientifiques sur le 
soulevement des Alpes. 

M. le comte de Saint-Ferriol a parcouru le massif de la Char- 
treuse dont il a fait admirer les beaut£s a plusieurs caravanes de 
touristes. 

MM. Fernel et Ferrand ont a leur actif : le col de la Vacherie, 
les grottes de Saint-Pierre-d'Entremont, les £chelles, la valine de 
Coux et Chambery. 

M. Ferrand et M. Chartron (de la section de Lyon) ont fait l'as- 
cension du Grand-Charnier (2,500 met.) dans le massif d'Ailevard. 

M. Ferrand a escalade le Pic de la Pyramide ou Rocher-Blanc 
(2,900 mfct.) au-dessus des Sept-Laux; la Breche de Lauvitel, en 
passant du Valjouflrey dans I'Oisans (V. p. 259 de l'Annuaire). 
puis, le Grand-Som, avec M. Duhamel. 

MM. Raymond, Magnin et Jullien ont fait Tascension du Pic de la 
Pyramide au-dessus des Sept-Laux; 

M. Duhamel a explore, pendant les mois de juin et de juillet, les 
parties les plus reculees de TAlgSrie. Pendant les mois d'aout et de 
septembre, il a fait de nombreuses tentatives pour atteindre le som- 
met jusqu'ici inaccessible de la Meije (V. p. 310). 

M. Jullien a explore le massif de la Chartreuse, la Berarde, les 
glaciers de la Selle et le glacier du Mont-de-Lans ; le 23 septembre, 
parti d'Allemont, il franchissait le col des Trois-Hommes, au pied du 
grand Pic de Belledonne et descendait au lac Blanc. 

D'autres excursions ou ascensions ont 6te effectuees par MM. Sal- 
les, Racape, Magnin, Raymond, Raffin, etc. 

SECTION DE LYON. 

La section de Lyon, qui comptait 445 membres au 4 er Janvier 48^5, 
en compte actuellement 4 72. 

Les Clubistes lyonnais ont fait de nombreuses excursions en 4875. 

MM. Bachelard, Pasquet, Jacques Berger : de Lyon a Seyssel par 
Rossillon, Belley, Pierre-Chatel, Aix-les-Bains, Rumilly, Saint-An- 
dre et le Val de Fier, 28 et 29 mars ; Lyon a Grenoble par Voreppe, 
le Pas de la Clef, Autrans, Villard de Lans, le col de l'Arc, 45 et 
46 mai. 

MM. Brouzet, Veyrin, Milsons : le Pic de Belledonne, 4 5 mai. 

MM. Berthet, Bianchi, Bourgeois, Chartron, Fabre, Lacharriere, 
Maderni, Mancardi, Probst, Noirclerc, Montalant, Roustan, Valette 
et Trunel : Bellegarde, valine de la Valserine, Chesery, Lelex, Mi- 
joux, col de la Faucille, Crttde la Neige, 44, 45 et 46 mai. 
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MM. Raphael Benoist, Fraehon et Sestier : Allevard, les Sept- 
Laux, Pic de la Pyramide, l'Eau d'Olle, col du Glandon, Combe-Ma- 
dame et la Gbambre, 20 et 2! juin. 

MM. Aniel, Chartron, Montalant, Fabre, Pinet, Birraux, Robert, 
Adolphe Benoist : ascension du Picde Belledonne, rendue incomplete 
par le mauvais temps; arrives aux lacs Domenon, les touristes, 
assaiUis par une tourmente de neige, furent obliges de descendre au 
chalet de la Pra et de la a Uriage, 19 et 20 juin; Cuves de Sasse- 
nage et gorges d'Engins, 21 juin. 

M. Chartro navec MM. Ferrand, de la section de l'lsere : le Grand- 
Charnier, 3 aout. 

MM. Adolphe et Raphael Benoist, Montalant et Sestier : Roche- 
Melon, par la Casa d'Asti, et descente a Suse, 46 aout; Saluces, 
Sampeyre, Castel-Delfino, Castelponte, chalets de la Meira Soliera, 
lac de Forcialline, le mont Viso, et descente sur Castelponte, 19 et 
20 aout 1 . 

M. Raphael Benoist et MM. Guillemin etde Certeau, de la section 
de Brian$on : Guillestre, la BessSe, valine de la Gyronde, Ville-Val- 
louise, vallee du Gyr, Ailefroide, cabane des bergers provengaux, 
visite au glacier du S616, rochers de la grande S616 de Soureillan, 
glacier du Clot-de-l'Homme, Pic de Neige, et descente a Ville-Yal- 
louise, 26 et 27 aout. 

M. Reymond : glaciers de la Vanoise f . 

MM. Angles, Ducreux et Mital : voyage dans le Dauphine, du 
28 aout au 22 septembre : Grenoble , Villard-de-Lans , Pont-en- 
Royans et les Grands-Goulets, Pic Saint-Michel et retour a Grenoble, 
la Motte-les-Bains, Pic de Seneppe, La Mure, Corps, la Salette, col 
d'Hurtieres, la Chapelle-de-Valjouffrey, col de la Muzelle (guides re- 
commandes : Guibert, Jean, a la Chapelle, et F. Bernard, dit Pd, au 
Desert), Venose, la Berarde, Bourg-d'Oisans, la Grave, col des Arsi- 
nes, Mon6tier-de-Briancon, Briancon, ascension de l'lnfernet, Oulx 
par le Mont-Genevre et retour a Chamb6ry et a Lyon en chemin 
de fer. 

Plusieurs membres de la section de Lyon ont assiste a la ffite alpi- 
niste du Mont-Cenis, et la section a 6te chargee, de concert avec 
les sections de l'lsere, de la Savoie et de la Tarentaise, de s'occuper 
des preparatifs de la fete internationale que le Club Alpin Francais 
al'intention d'oiTrir a Annecy, en aout 1876, aux Clubs Alpins Ita- 
liens et Suisses et aux differentes sections du Club Francais. 

1 Voir TAnnuaire, p. 519. 
*/rf., p. 153. 

▲IfKUAIRB DB 1875- 3t 
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SECTION DE SAVOIE. 

La Savoie, qu'on a definie avec raison au point de vue pittores- 
que la Suisse de la France, 6tait de toutes nos provinces celle ou 
l'idee du Club Alpin devait 6tre accueillie avec le plus d'enthousiasme 
et fairele plus rapidement son chemin. Des 1863, Chambery avaitvu 
nattre une society, qui fut comme le precurseur de son Club Alpin, 
et qui avait une organisation a peu pres similaire : la SociiU des 
Touristes Savoyards. 

Le 3 septembre 1874, une reunion prgparatoire eut lieu au Casino 
d'Aix-les-Bains, sous la presidence de M. Adolphe Joanne. Le 45 du 
meme mo is, une commission composee de MM. Jules Philippe, au- 
jourd'hui depute de la Haute-Savoie, Degaillon et Francois Des- 
costes, avocat k la courd'appel de Chamb6ry, se rgunissait aum&ne 
lieu et elaborait un reglement adoptantpourla Savoie, — soit pour 
Ies deux departements savoisiens, — le principe d'une section unique, 
divisle en autant de sous-sections qu'il pourrait s'en former dans les 
principales localites de la region. Cette section est administree par 
un comit£ superieur, nomme par les bureaux sp£ciaux des sous- 
sections. 

La section de Savoie, aujourd'hui composes dequatre sous-sections, 
celles de Chambery et d'Aix-les-Bains (Savoie), d'Annecy et de Ru- 
milly (Haute-Savoie), s'est definitivement constitute le 9 mai 1875 
par la nomination de son comite supeneur. La section de Tarenlaise 
(Moutiers, Savoie) a une existence independante et une organisation 
separee. 

Le 11 juillet 1875, la section de Savoie tenait au Casino d'Aix-les- 
Bains une assemble generate et solennelle a laquelle assistaient 
MM. Abel Lemercier, specialement del6gu6 par la Direction centrale 
de Paris pour la representee et plusieurs membres du Club Alpin 
Italien et des sections non savoisiennes du Club Alpin Francais. De 
chaleureux dfecoursy furent prononces par MM. d'Asnieres de Gan- 
telet, president du Club Alpin Savoyard, et Abel Lemercier. Un 
rapport complet sur les debuts et les premiers travaux du Club Al- 
pin en Savoie fut presents par M. Francois Descostes, secretaire. 
Une qu£te en faveur des inondes du Midi cldtura dignement cette 
seance, dont l'interessant proces- verbal a et6 publi6 par les soins de 
la section 1 . 

1 Le Club Alpin Francais en Savoie; ses debuts et ses premiers tra- 
vaux. Chambery, imp. d'Albane, Conio et Blanchet, 1875. 
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Un mois et quelques jours apres, les 14 et 15 aout 4875, avait lieu 
au Mont-Cenis le Rendez-vous international, organist par la section 
italienne de Suse et la sous-section de Chambery : le compte-rendu de 
cette magnifique fete alpine, qui est comme le pacte d'alliance entre 
les Alpinistes des deux versants des Alpes, figure en teHe de cet An- 
nuaire. L'annee 1876 verra le Club Alpin Francais rendre a son fr ere 
aine d'ltalie la cordiale hospitality que celui-ci lui a offerte en 1 875. 
Les sections subalpines de Savoie, de Tarentaise, de Lyon et de 
Tlsere ont 6t6 chargees d'organiser le programme et de choisir le 
lieu de la reunion. Elles ont d6sign6 d'un commun accord la char- 
mante ville d' Annecy, chef-lieu du dSpartement de la Haute-Savoie. 
Une reunion preparatoire des delegu6s de ces diverses sections a 
eu lieu a Annecy m£me, le dimanche 9 avril 1876 : le rendez-vous a 
6t6fix6 aux 13, 14 et 15 aout 1876. Le 14 aout, les Alpinistes italiens 
arriveront par Modane et la ligne d'Aix a Annecy ; les Alpinistes de 
Lyon et des autres sections de l'int6rieur pourront suivre la mfime 
ligne ou descendre a Seyssel (Ain), le 13 aout au soir, entrer en Sa- 
voie le matin du 14 par le grandiose d6fil6 du Valde JFter 1 , arriver a 
Rumilly, y rejoindre le chemin de fer, s'arrGter a Lovagny pour y 
visiter les gorges du Fier, faire dans l'apres-midi le tour du lac et 
assister le soir au banquet. Le lendemain, 15, auront lieu diverses 
ascensions : celle du Semnoz sera 6videmment la plus recherchee. Ce 
projet s' annonce sous les meilleurs auspices, et, tout en resserrant 
nos liens d'amiti6 avec nos voisins d'ltalie, il permettra aux divers 
membree du Club Alpin Francais de faire connaissance au co3ur des 
Alpes franchises et de se familiariser avec ce beau pays de Savoie, 
qui a eLe jusqu'ici, il faut le dire, peu explor6 et qui n'est pas en- 
core apprecie a sa juste valeur. 

Parmi les ascensions et courses faites en 1875, il faut citer celle 
du Joigny, organisee par Chamb6ry (V. page 54), celle du Semnoz, 
prepared par les soins d'Aix-les-Bains, de Rumilly et d'Annecy, celle 
aux cav ernes de Cocrair et au mont Clerjon, effectuee par Rumilly... 
Ce ne sont la toutefois que d'insigniflantes promenades aupres du 
superbe exploit de miss Isabella Straton, membre du Club Alpin de 
Chambery, qui, pour la premiere fois en plein hiver, les 28, 29, 30 
et31 Janvier 1876, a fait avec un rare bonheur et une energie re- 
marquable 1'ascension du Mont-Blanc. (V. page 733) 

Les diverses sous-sections ont rivalise entre elles de zele dans la 
propagande, dans Torganisation, dans les reunions... La section, 
qui comptait 82 membres au mois de novembre 1874, en avait 126 

1 Voir l'article public dans l'Annuaire, page 1 1 9. 
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au i er avril 1875, et 277 au l* r juillet suivant; elle en compte aujour- 
d'hui 308. 

Elle a un journal officiel hebdomadaire, la Savoie thermale et pit- 
tor esque> redige par M. Charles Besancon ; elle publie dans cetle 
feuilie tous les proces-verbaux des seances, tous les recits ^excur- 
sions, tous les renseignemenis utiles aux touristes et specialement 
des series d'itineraires pour les voyages ou excursions en Savoie. 
De nombreux collaborateurs apportent a cette ceuvre patriotique le 
concours de leur plume et de leur denouement. 

Annecy s'est attache a populariser les nomb reuses excursions que 
le touriste peut faire sur les divers sommets de la ceinture murale 
de son lac enchants : le Parmelan, le Semnoz, la Tournette. 

Aix-les-Bains s'est consacre a la creation d'une societe pour la 
construction d'un chalet-hdtel sur le Grand-Revars, qui domine cetle 
charmante station thermale. 

Rumilly s'efforce d'attirer les voyageurs vers le Val de Fier et de 
faciliter, au moyen d'un sentier commode, Tacces d'un pont de To- 
chers, qui forme Tune des curiosites principales de ce site merveil- 
leux. 

Enfin Chambery s'est occupe de divers travaux : amelioration du 
sentier fore slier du Bourget a la Dent-du-Chat ; pose de balus- 
trades sur le sommet de la Dent ; etablissement d'echelles et de 
crampons ferresaux flancsde la cheminee du Ni volet; creation d'un 
sentier conduisant au plateau superieur du Joigny. 

Chambery vient, en outre, de signer un contrat d'assbciation qui, 
tout en laissant son independance intacte, lui donne une vigueur 
nouvelle et de puissants elements de stabilite. Le 29 mars 4876, le 
Club Alpin s'est installs au Museum d'histoire naturelle, qui formait 
jusqu'ici le siege exclusif de la Soctttt d'histoire naturelle, fondee 
en 1844. Dans une eloquente allocution, M. Marchand, notaire, pre- 
sident de la Societe, a souhaite la bienvenue au Club Alpin et mani- 
feste l'espoir que, desormais unis, ils pourraient de concert rendre 
au pays des services plus signales. M. Martin-Franklin, president du 
Club Alpin, a repondu en exprimant la m£me esperance. 

Cette association met a la disposition du Club un tres-beau domi- 
cile social, des collections precieuses d'entomologie, de mineralogie 
et d'histoire naturelle, des herbiers contenant toute la flore alpestre : 
elle donne le droit aux membres du Club d'assister aux cours de 
geologie professes par un savant des plus distingues, M. Louis Pillet, 
membre de TAcademie de Savoie et de la Societe geologique de 
France, auteur de la Description geologique et pale'ontologique de la 
colline de Lemenc. 
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Les membres de la Societt d'histoire naturelle ont, en revanche, 
le droit d'assister aux excursions et aux reunions du Club Alpin de 
Chamb&ry. 

Des le jeudi 29 mars, une premiere promenade aux groltes de 
Saint-Saturnin a inaugure la sene des courses hebdomadaires, qui 
auront lieu pendant toute la belle saison sous la conduite de M. Louis 
Pillet. Ge savant geologue se propose d'initier progress! vement les 
membres de ces caravanes aux secrets si interessants de la consti- 
tution geologique des montagnes de la Savoie. 

Tel est le resume de la situation et des travaux du Club Alpin en 
Savoie, depuis sa fondation jusqu'a ce jour. La section, confianle 
dans ses heureux debuts, n'a plus qu'un double vceu a former : 

Voir la jeunesse savoisienne adherer re'soliiment a une ceuvre vrai- 
ment faite pour elle, dontles membres ont tout a gagner en sant£, en 
relations aimables, en distractions saines, en instruction solide, et ou 
le pays peut tirerde ces avantages individuels un profit collect) f des 
plus serieux; 

Voir le Club Alpin de France pousser re'soliiment ses bataillons de 
touristes vers ces montagnes de la Savoie, qui contiennent dans leur 
enceinte la plus haute de toutes, celle qu'on a appelee le roi des 
montagnes, et qui, a toutes les seductions, a tous les charmes de la 
Suisse, joignent un inappreciable atlrait : celui d'etre en France. 

SECTION DE TMENTJUSE. 

La section de Tarentaise s'est constitute le 23 juin 4875 avec 36 
adherents ; elle en compte actuellement 44. 

Une excursion collective a 6te effectuee le 20 juillet au mont Jovet 
par 22 clubistes. Differents groupes ont fait les courses ou ascensions 
suivantes : Creve-TSte ; du mont Jovet au Mont-Iseran avec retour par 
la Maurienne et la Vanoise ; au CrSt du Rey et a Pierre-Menta ; de 
Laval de Tignes, par le col de la Galise, le Nivolet et Valsavaranche, 
& Aoste et retour par Valgrisanche et le col du Mont ; au grand Per- 
ron des Encombres ; au col de Chavieres, etc. En route, la section a 
ete representee par deux de ses membres a la reunion des Clubs Al- 
pins Italian et Francais le 45 aout au Mont-Cenis et a l'excursion 
du Mont-Cenis a Suse par le lac Blanc et le Cuisaletto. 

Un itineraire des principales excursions a faire en Tarentaise, en 
prenant Brides-les- Bains pour point de depart, a ete trace cette an- 
n6e et transmis a la society gene rale de Tarentaise, pour servir aux 
touristes et aux baigneurs qui sejournent a Salins ou a Brides. 

La section espere pouvoir, en 1876, organiser un service de guides 
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sur les points principaux du district, avec tarifet reglement, a Bourg, 
Saint-Maurice, Laval de Tignes et Pralognan ; ce service, quoique 
incomplet, s'effectue deja convenablement. 

A Pralognan, un hotel a 6t6 const ruit; au Saut, au pied des gla- 
ciers de Gebroulai (les Alines), un chalet a 6te r6par6 ; il offre des au- 
jourd'hui uc glte sufftsant; les chalets du lac de Tignes pourront 
egalement offrir un amenagement et des ressources convenables. 
Une petite brochure, con ten ant des instructions simples et claires, a 
6t6 adressee a tous les maltres d'hGtel de la Tarentaise, afin de pro- 
voquer de leur part des ameliorations dans la tenue de leurs mai- 
sons. La plupart d'entre eux ont adhere* aux demandes de la sec- 
tion, et le progres desirg est assure sur les points les plus importants. 

La section a loue un petit local a Moutiers, sur le quai de l'H6tel- 
de-Ville, afin de commencer des a present une bibliotheque et un 
mus§e, et de reunir chez elle les membres du Club. Son intention 
est d'avoir des reunions hebdomadaires dans lesquelles on etudierait 
les sciences naturelles. 

Les clubistes de la Tarentaise sont en d'excellentes relations avec 
les sections voisines du Club Alpin I tali en, etils com p tent, en dehors 
de la fete international qui sera donnee a Annecy, recevoir leurs 
voisins d'Ivr6e, d'Aoste, etc. 

Voici les desiderata de la section de Tarentaise pour l'annee 1 876: 

4° La creation d'un refuge sur les flancs du Mont-Pourri du Thu- 
ria, 3,788 met.; defense approximative, 1,200 fr. ; 

2° Creation d'un abri sur le col de la Leisse (2,782 m&t.), au pied 
de la Grande-Motte (3,663 met.); Evaluation, 400 fr. 

3° Creation d'un abri sur le col de la Vanoise (2,527 met.); Eva- 
luation, 500 fr. 



SECTION DES I0SGES. 

La section des Vosges, fondle le 31 Janvier 1875 par 14 adhe- 
rents, compte actuellement 111 membres. 

La section a organise en 1875 cinq excursions collectives; la pre- 
miere a eu lieu le 15 mai. 

En dehors des excursions g£ne>ales, un grand nombre de clu- 
bistes vosgiens ont fait des voyages individuels soit dans les Vosges, 
ioit dans la haute montagne : 

M. Lejeune, vice-prEsident, et M. Albert Henriot, secretaire- 
adjoint, ont, dans le cours d'une excursion dans l'Engadine, fait 
i'ascension du piz Morteratsch (3,754 met.); 
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M. Maire, garde general des forSts, est monte au Mont-Rosa 
(4,638 met.). 

La section vosgienne a ameliore ou fait ouvrir plusieurs sentiers , 
gam is de poteaux indicateurs, aux environs de Gerardmer, grace a 
Paide de M. Besval, qui a bien voulu diriger les travaux. 

La compagnie des cbemins de fer de l'Est, sur la demande directs 
de la section , a gracieusement accords une reduction de 50 p. 0/0 
sur le prix des places de son reseau, pour toute excursion organises 
par le Club Alpin, et a laquelle prennent part un groupe de dix per- 
sonnes, etendant ainsi aux clubistes la concession qu'elle avait deja 
accordee aux caravanes scolaires. 

La section a eu le vif regret de perdre un de ses membres les plus 
actifs : M. Edouard Muhlenbeck, naturaliste passionne, mort a 
Tage de quarante-neuf ans. En Alsace , dans les Vosges, puis dans 
les Alpes, il s'etait livre a des recherches scientifiques, et ses travaux 
ont enrichi la faune entoroologique d'un grand nombre d'especes qui 
n'avaient pas encore ete signalees. Savant aussi modeste que dis- 
tingue, il n'a rien publie lui-meme ; ses precieuses decouvertes 
n'ont 6te rendues publiques que par l'intermediaire de plusieurs au- 
teurs d'ouvrages d'entomologie. M. Muhlenbeck avait ete un des 
premiers adherents du Club Alpin ; il avait fait partie de la section 
de Paris avant que la section des Vosges eut ete constitute. 



Malgre de nombreuses promesses, la section de I'Auvergne n'a 
envoye au Comite de redaction ni articles, ni dessins, ni le compte- 
rendu de ses travaux, et cependant M. Vimont ecrivait au Comite 
de redaction le iQ novembre 1875 : 

« Je vous enverrai le plus tdt possible, pour l'Annuaire, la relation 
de Texcursion du Club faite du l er septembre au 6, par Ardes, le 
Cezallier, le volcan de Montsineyre, les lacs Chauvet, de l'Esclauze 
et de la Landie, le Mont-Dore et Saint-Nectaire, qui a ete tres-in- 
teressante. En voici le titre : Le Ctzallier et le Mont-Dore (Auver- 
gne). A cet envoi seront jointes deux eaux fortes, savoir : un Pont 
dans la vallee de Routieres ; la Vallee de Mont-Dore-les-Bains. 

« Je vous remettrai aussi un petit travail intitule : Sur les ex- 
pressions topographiques particuhires au dialect e auvergnat. Comme 
exemple : il y sera question des mots puy, causse, chaux, cheire, 
sue et suquet, etc., du rapport de ces expressions avec celles des 
diverses langues et specialement du francais, et de la fixation de 
leur sens rigoureux et exact. 
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« J'ai reclame des articles a plusieurs de nos collegues d'Au- 
vergne et je n'ai obtenu que des promesses pour l'annee prochaine : 
cependant je compte que notre collegue M. Francisque Reynard 
vous donnera un article, probablement une ascension interessante 
au Puy-de-D6me, que je l'engage a ecrire. 

« J'ai verifie sur place la question du Cezallier. Voici le resultat 
bien acquis : 

« Le Cezallier, groupe de montagnes. Point culminant : le Signal 
du Luguet ou du Cezallier, 1,555 met. Le Signal de Chamarut, 
4,476 met., est bien l'extremite occidentale du massif du Cezallier. 
Nous proposons l'adoption de la denomination de Montsdu Livra- 
dois pour les montagnes encore innommees entre l'Allier et la Dore, 
et dont le point culminant, eleve de i ,205 met., s'appellerait la 
Croix Saint-Francois ou le Sue de Garnisson. » 



M. Vezian ecrit, au nom de la section du Jura, dont il est le pre- 
sident : 

« Notre section n'a et6 constitute, vous le savez, qu'a la fin du 
mois d'aout — elle comptait 88 membres au mois de decembre de la 
m^me annee, — et, par consequent, trop tard pour qu'elle ait pu en- 
trer immediatement,avec quelques chances de succes, dans saperiode 
d'activite. L'hiver etant venu, nous avons du nous maintenir dans 
notre periode d'incubation. Mais voici la belle saison. L'oiseau va 
sortir de son nid. Notre entree en campagne est fixee au 3 juin, 
jour ou nous irons faire Tascension du mont Poupet et proceder a 
une excursion du cote de Salins, Nans-sous-Sainte-Anne et Alaise. 
Dans notre reunion du mois de mai, nous acheverons de fixer le 
programme de nos travaux et de nos courses pendant r annee 1876. » 
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Notre premier Annua ire resumait Thistoire des differents Clubs 
Alpins depuis leur fondation jusqu'a la fin de 1874. Le second indi- 
quera non moins brievement, pour l'annee 1875, tout ce qui peut e"tre 
particulierement utile ou inte>essant pour le Club Alpin Francais, 
en faisant connattre la situation actuelle des Clubs Alpins, leurs reu- 
nions, fetes ou congres principaux, et leurs travaux materiels, scien- 
tifiques ou litteraires. 

Voici, d'apres des renseignements recents, la composition des 
Societes ou Clubs Alpins strangers. 

1° Club Alpin Anglais, fonde le 4 aout 1857. Siege central : Lon- 
dres, 8, Saint-Martins place, Trafalgar Square. President reelu : 
M. T. W. HinchlifT. Cotisation annueUe : 1 livre sterling. 373 mem- 
bres. 

2° Club Alpin Suisse, fonde le 19 avril 1863. Siege social : Geneve. 
President : M. Albert Freundler, pasteur a Plainpalais (Geneve). 
Cotisation du Club : 5 fr., et le prix de TAnnuaire, dont rachatn'est 
facultatif que pour les sections romandes. Cotisation de la section de 
Geneve pour 1876 : 10 fr. 

La fete annuelle du Club, celebree a Thun en 1875, doit elre 
donnee, en 1876, a Fribourg, par la section du Moleson. 

3° Club Alpin Italien, fonde le 23 octobre 1863. Stege social : 
Turin, Via di Po, 19. President : M. le commandeur Quintino 
Sella. Cotisation annuelle du Club : 8 fr., et cotisation de section 
(12 fr. a Florence). 3,300 membres, composant 34 sections. Les 13 
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dernieres, quidatent de 1875, sont etablies a Bologne, Parme, Pe- 
rouse, Modene, Ivree, Verone, Vicence, Come, Intra, Sienne, Lecco, 
Calane (Sicile) et Ancone. 

Le Congres des Alpinistes Italiens , qui s'est r&uni a Aquila en 
1875, se tiendra a Florence, le 10 juin 1876, 

D'apresde nouveaux statu Is, en vigueur depuisle l ep Janvier 1876, 
le Club Alpin Italien est regi par les deliberations de l'Assemblee des 
delegues ; chaque section nomme un delegue par fraction de 50 mem- 
bres. Les femmes sont admises a faire partie du Club. 

4° Club Alpin Allemand Altriciuen, fonde les 15 avril 1863 et 
i*r janvier 1874. Siege central pour 1876 : Francfort-sur-le-Mein, 
Finkenhofstrasse, 1 1 . President : M. le docteur Theodore Petersen. 
Cotisation annuelle du Club : 3 florins (7 fr. 50) independamment de 
la cotisation de section. Plus de 5,000 membres repartis en 53 sec- 
tions. L'assemblee generate s'est tenue a Innsbruck du 27 au 30 aout 
1875 ; elle se tiendra a Botzen (Tyrol) en 1876. 

5° Club Wilde Banda de Vienne. Siege social : Vienne, 4, Ste- 
fansplatx. President : M. Albrecht Grail. 6 membres. 

6° Club des touristeb de Vienne, fonde le 20 mai 1869. Siege 
social : Vienne, Wien Stadt, 12, Grunanger Gasse. Cotisation an- 
nuelle : 3 florins (7 fr. 50). 1,200 membres. 

7° Societb Alpine du Trentin. Siege social : Arco, a 5 kilom. au 
Nord du lac de Garde. President : M. le docteur Prospero Marchetti. 
Pres de 300 membres. 

8° Club Styrien. Siege social : Graz (Stiria, Austria), Zinsendorfs- 
gasse. President : M. Auguste Wittik. Cotisation annuelle : 1 florin 
(2 fr. 50). Une proposition qui avait pour but de la porter a 2 flo- 
rins a ete repoussee recemment. 1,093 socielaires a la finde 1874; 
1378 a la fin de 1875. 

9° Club Honqrois des Karpathes, fonde le 10 aout 1873. Siege 
social : Kesmark. President : M. Egyde Berzevicky. Cotisation an- 
nuelle : 2 florins. 1 ,020 membres lors de la troisieme assembled tenue 
le 1" aout 1875 a TatrafQred. 

10° Club des Tatry, fonde le 19 mars 1874. Siege social : Craco- 
Vie. Presidents : le comte Ludolph d'Autriche et le comte Rey. 750 
membres. 

11° Club (Allemand) des Vosges, fonde en 1872. Stege social: 
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Strasbourg, au Casino. President : M. L. G. Huerburg Juge. Goti- 
sation annuelle : 5 fr. 950 membres. 

12° Club des touristes de Norvege. Si6ge social : Chrisliania. 
President (en i 874) : M.Thomas Joh Heftye, consul general aChris- 
tiania. Souscription annuelle : i species (5 fr. 60). 935 membres dont 
174 strangers. Six Annuaires figuraient a 1' exposition geographique 
de Paris, dans les salles de Suede et de Norvege. 

13° Club Alpin Am erica in, recemment fonde sous le nom de Club 
des montagnes Rocheuses. MM. Cyrus Field, Bayard Taylor, Bier- 
stadt de Londres, le docteur Hayden, le docteur Robert Lamborn, 
n° 216, South fourth Street, de Philadelphia, sont au nombre des 
fondateurs. Souscription annuelle : 1 liv. st. 

REUNIONS ET FCTES. 

II n'est pas possible de parler en detail des assemblies de tous les 
Clubs , ni surtout des reunions de section. Cependant le d6veloppe- 
meni des Clubs Alpins en Suisse et en AUemagne est du en parti e 
a ia frequence et a la simplicity de ces fetes et au bon accueil que 
les amis des montagnes sont assures d'y trouver. Toutes les classes 
de la societe y sont representees. 

Dans une salle de cafe, de restaurant ou d'h6tel, ou les consom- 
mations suffisent pour couvrir les frais, jeunes et vieux, savants et 
novices se rencontrent une ou deux fois par mois et ec nan gent libre- 
ment leursidees, souvent utiles et pratiques, sur les en treprises d'un 
inter£t general. Ces communications familieres, quelquefois suivics 
d'excursions, preparent heureusement les assemblies generates et 
les fetes annuelles. 

C'est ainsi qu'a Vienne la section autrichienne du Club Alpin Au- 
trichien Allemand etle Club des Touristes ontdonne des repas intimes, 
bien que les convives fussent nombreux, d'ou l'etiquette etait bannie, 
ou les sujets de conversation etaient limites aux etudes et aux explo- 
rations de montagnes, et ou chacun apportait sa part de gaiete. 

Mais les grandes reunions des Clubs Alpins Allemand-Autrichien, 
Suisse et Italien, les entrevues des alpinistes italiens et francais au 
Mont-Cenis, et Texposition des Clubs Alpins r6unis au Congres g6o- 
graphique de Paris, ont presente un interet qui ne permet pas de 
les passer sous silence. 

Un article a ete consacre dans ce volume au Congres d'Aquila et 
a la fete du Mont-Cenis par un de nos collegues qui y a pris part. 
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L'exposition des Clubs Alpins reunis est aussi l*objet d*un article 
distinct. 

Le Congr&s des alpinistes allemands a 616 fete a Innsbruck du 
27 au 30 aout. 

De longues bannieres aux couleurs allemandes, autrichiennes et 
tyroliennes, flottaient au-dessus des rues principales et de la vieiile 
tour de l'hdtel de ville (Landhaus Thurm). De nombreux alpinistes 
revltus du pittoresque costume tyrolien, sac au dos et alpenstock 
en main, portaient a leurs chapeaux pointus, ornes de fleurs alpines, 
l'edelweiss en argent, embleme de leur Club. Neuf alpinistes, pares 
du stemma du Club Alpin I tali en, representaient l'ltalie. 

Le 27, a trois heures de l'apres-midi, les del6gues des differentes 
sections se reunirent et prSparerent l'assemblee generate du lende- 
main, tandis qu'un concert etait donne sur le Berg Isel, jardin pu- 
blic situe pres de la ville, par la musique du regiment Maroicie. Le 
soir, a 9 h., 300 alpinistes se retrouverent dans le cafe Kraft; on 
leur avait reserve une grande salle en forme de chalet Suisse, dont 
les parois etaient tapiss£es de devises et de fleurs alpines naturelles. 
Les chceurs, les instruments, les conversations, les disoours pa- 
triotiques et les chopes de biere viennoise se succedaient , tandis 
que les feux de joie s'allumaient sur les montagnes de Fautre c6t6 
de Finn. 

Le 28, a neuf heures du matin, l'assemblee generate fut ouverte 
par le president de la section centrale, M. le professeur docteur 
Theodore Petersen. II annonca que le Club Alpin Autrichien comp- 
tait 4,820 membres, dont i ,000 formaient la section d'Autriche et 
400 celle de Munich ; il proposa de voter une allocation de 3,000 
florins (7,500 tr.) a differentes sections, pour la construction de che- 
mins et sen tiers; il signala les travaux topographiques executes par 
une commission du Club , et soumit a l'assemblee la proposition de 
nommer deux autres commissions, Tune pour arreter un reglemeni 
des guides applicable a toute l'Allemagne, avec subsides destines 
aux vieux guides ; I'autre pour etudier et surveiller la construction 
•des cabanes et sentiers. 

A 4 h. 1/2, 150 membres prirent place, dans la veranda du cafe 
Kraft, a un banquet dont le prix etait de 3 florins par tele. Les toasts 
du professeur docteur Petersen en allemand furent suivis d'un dis- 
cours en italien de M. le chevalier de Manzoni qui tenait a remercier 
le Club Alpin Allemand-Autrichien d'une souscription de 1,000 fr. 
pour la construction d'une cabane sur le glacier de la Marmolata, 
en Venetie, monument international de la fraternity qui existe entire 
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les Clubs Alpins d'Europe, et a constater, suivant l'expression de 
M. l'abbe Gorret de Val-Tornenche, que les montagnes, qui nous 
sSparaient autrefois, nous unissent aujourd'hui. Enfin M. Budden, 
president de la section de Florence, membre honoraire du Club 
Alpin Francais, adressa son toast en langue franchise aux fonda- 
teurs, promoteurs et membres du Club Alpin AUemand-Autrichien. 
Les ascensions et excursions projet§es pour le lendemain furent 
contrariees par le mauvais temps. 

La Fete annuelle du Club Alpin Suisse n'a eu lieu que le 25 sep- 
tembre. C'etait la section de la Blumlisalp, dont le siege est aThun, 
qui recevait le club. 250 societaires, dont 23 de Geneve et 58 de 
Thun, se trouvaient r6unis. Le samedi25,jourde pluie, les deleguSs 
discuterent pendant six heures les diflerentes questions proposees. 
Le dimanche, Tassemblee generate se tint dans la grande salle du 
Casino. La seance, ouverte par un discours de M. le pasteur Ger- 
wert, president du comity de la fete, fut remplie par le rapport de 
M. le professeur Zaehringer, president du comity central et par un 
interessant expose geologique de M. le professeur Bt»chmann de 
Berne, sur la nature du sol des deux rives montagneuses du lac de 
Thun. 

Les decisions suivantes furent ensuite prises : i° Les travaux de 
mensuration du glacier du Rh6ne par M. l'ingenieur Gosset seront 
acheves, avec le concours pecuniaire du Club, dont ils deviendront 
la propriety 2°un monument sera 6leve, sur Tun des emplacements 
les plus pittoresques du Santis, sous la surveillance de la section de 
Saint-Gall, a l'illustre citoyen et geologue Suisse Escber de la Linth ; 
3° le champ officiel d'excursion sera Glaris pour 1876 et 1877; 4° 
la fete du Club aura lieu, en 1876, a Fribourg (section du Moleson) 
et sera presidee par M. le conseiller d'£tat Theraulaz. L'annee sui- 
vante, une reunion libre, sans fete officielle, se tiendra a Glaris, une 
reunion de cette nature devant dorenavant alterner avec une fete 
bisannuelle du Club ; 5° enfin , le siege du comite central sera a Ge- 
neve, pendant trois annees. 

M. le pasteur Albert Freundler, demeurantaPlainpalais (Geneve) 
a et6 elu, par acclamation et a FunanimiU, president du Comite 
central. 

Vers une heure, par une pluie battante, les alpinistes se rendi- 
rent au Thunerhof. Le banquet fut servi dans la splendide salle 
et sur la terrasse du nouvel hotel. Les toasts furent suivis de deux 
poesies : Tune en allemand, de M. le pasteur Heim, d'Appenzell; 
1'autre en francais, de M. Albert Freundler. 
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Plus heureuse que celle d'lnnsbriick, la fete Suisse se termina, le 
lundi, par un beau temps, sur le lac de Thun et au Beatenberg. 

VAssembUe gin&rale de V Alpine-Club s'est tenue le 16 decem- 
bre 1875. M. T. W. Hinchliff presidait. 

Apres Election de deux nouveaux membres du Comity et la 
reelection de tous les autres, le reverend F. Wethered lut une rela- 
tion qu'a publiee V Alpine- Journal de fevrier et dans laquelle il 
raconte ses dix jours de rude labeur aux environs de Zermatt. 

Quelques passages de cette lecture souleverent une discussion 
sur les cabanes et les cordes. M. A. W. Moore, appuy6 par quel- 
ques autres membres, ex prima le regret de voir l'acces des haules 
cimes vulgarise par des moyens mecaniques et par la multiplication 
des lieux de repos. On devrait, dit-il, detruire toutes les cabanes et 
rompre toutes les cordes et chaines. U lui fut repondu que ces faci- 
lity peuvent 6tre dedaignees par ceux qui ne les aiment pas, mais 
qu'elles sont utiles aux touristes qui p referent jouir de leurs mon- 
tagnes en toute securite. Certains membres ajouterent que le Club 
devrait mime faire de plus grands sacrifices pour la conservation et 
l'entretien des cabanes, et ils signalerent Petal deplorable de plu- 
sieurs de ces abris, notamment de celui de Gleckstein, a la construc- 
tion duquel l'Alpine-Club avait contribue. Dans l'opinion d'autres 
membres, les guides et les aubergistes de la Suisse centrale, tirant 
un profit considerable de chaque somme depensee pour les cabanes 
et recevant d'ailleurs des subventions des sections locales dans 
les regions les moins frequences, ce n'etait pas a cette desti- 
nation que les fonds de l'Alpine-Club devraient 6tre appliques. Le 
budget du Club ne mentionne, en effet, aucune depense de cette 
nature, mais seulement deux souscriptions, Tune de 5 livres pour h 
grotte du glacier de la Marmolata, et l'autre de 4 livres pour le 
monument qui doit 6tre eleve au chanoine Carrel. 

Le dtner annuel de l'Alpine-Club eut lieu, le 17 decembre, dans les 
salons de Willis decores de tableaux alpestres de MM, G. Barnard, 
Smith et Croft, et de peintures et dessins pr£t£s par d'autres mem- 
bres. 141 membres ou invites y ont pris part. 

ASCENSIONS. 

Quelle que soit d'ailleurs l'opinion de ces grimpeurs infatigables 
qui se plaignent des travaux qui leur gatent les hautes cimes en 
rendant leur acces moins pgrilleux, il est certain que les ascensions, 
penibles ou faciles, se multiplient chaque an nee. C'est dans les 



Digitized by G00gk J 



CLUBS ALP1NS 6TRANGEBS. 833 

recueils et publications alpestres que les curieux en liront les recits. 
Disons seulement qu'il a fallu Pinctemence du temps pour empficher 
notre collegue Georges Devin de triompher de la Meije et notre 
ami G. Corona de reussir l'ascension de la Dufour Spitze. 

Differents clubs decernent des dipldmesd'honneur aux ascension- 
nistes les plus distingues : ainsi le Club Alpin Italien, a MM. Mar- 
telli et G. Corona; le Club styrien, au docteur Auguste von Marti- 
nez de Gratz, au docteur Leopold Schiesti et a M. Christian 
Schumm, de Vienne. 

Les femmes memes rivalisent de hardiesse et d'energie. UAlpi- 
nista de d6cembre raconte les exploits de M lle Pigeon, inaugurGs, le 
23 juillet, par le passage du col des Grande s Rousses et couronnSs, 
les 22 et 24 aoflt, par les ascensions de 1' Aiguille du Midi et de T Ai- 
guille Verte. Au mois d'aout, M mo la comtesse Rignon, accompa- 
gnee des marquis G. et A. Durazzo, s'est rendue de Cormayeur a 
Chamonix par le col du Geant et le col du Midi. Les rigueurs memes 
de Thiver ne sont plus un obstacle. Le 16 Janvier dernier, M. Moise 
Briquet, M. le pasteur Albert Freundler, president actuel du 
Club Alpin Suisse , et plusieurs de leurs collegues, se sont ren- 
contres au couvent du Saint-Bernard avec M. G. Corona et d'autres 
Alpinistes Italiens. Miss Straton ', Americaine, qui le 30 decembre 
n'avait pu depasser les Grands-Mulets, a cause du mauvais temps, 
y est retournee, avec Jean Charlet et Michel Balmat, y a couche 
le 30 Janvier, en estreparlie le 31 a 4 h. du matin pour atteindre a 
8 h. le grand plateau et quelques heures plus tard, la cime du 
Mont-Blanc. Le thermometre marquait 13 degres de froid aux 
Grands-Mulets, 19 au grand plateau et 25 au sommet. N'en de- 
plaise a M. Moore, sans la cabane des Grands-Mulets, cette ascen- 
sion n'aurait pas et£ possible. 

CONSTRUCTIONS DE CABANES. 

C'est done un devoir, en relatant ces victoired remportees par 
certaines Energies et temperaments d' elite, de donner de justes 
eloges aux efforts des clubs qui persistent a faciliter l'acces de la 
montagne et de multiplier les refuges et les sentiers. L* Alpine-Club 
calcule juste, en ne grevant son budget que des deux souscriptions 
pour le glacier de la Marmolada et le monument du chanoine Carrel ; 
mais on est heureux de pouvoir compter, non pas seulement sur 
l'inte>6t des aubergistes, des guides et des localites, mais sur les 

1 Voir dans les Miscellanees le recit de son ascension. 

▲NKUAIRB DB 1875. M 
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sacrifices genereux et intelligents des Clubs Alpins Allemand, Suisse 
et Italien. 

Le Club Alpin Suisse possede aujourd'hui quatorze cabanes 
indiquees dans notre premier Annuaire. Plusieurs out 6te ou seront 
prochainement rtparees ; telles sont celles du glacier de Guggi, 
du Griinhorn, du Matterhorm. D'autres sont projetees dans le 
Gliemsthal, au Stockje, sur le glacier d'Otemma et au pied des 
Diablerets. 

La KnorrbQtte, completed et amelioree, a recu 129 touristes en 
1875. La Payerhutte, dans le groupe de FOrteler, rtcemment inau- 
guree, aura coute 3,000 fr. et pourra contenir de 25 a 30 per- 
sonnes. La Dresdenerhfltte, dont les dimensions sont a peu pres les 
m6mes, due a la section de Dresde; la cabane construite au pieddu 
Madelegabel dans la baute Baviere, suffisante pour i 5 ou 18 tou- 
ristes, et celle de la Raxalpen, dans la basse Autricbe, que la sec- 
tion Austria et le Club des Touristes de Vienne eleveront a frais 
communs au printemps de 1876, temoignent aussi de l'activite du 
Club Alpin Allemand. 

En Italie, le refuge acheve sur le rocher du glacier du Mont- 
Blanc (3,253 met.) a ete inaugure le 14 juillet par M. Cesare Gamba 
de G^nes, et Gelonili Angelo de Milan. Celui du col du Geant qui 
sera ggalement du aux guides de Cormayeur; la cabane du Hoch- 
licbt, a c&te du glacier de Lyskamm (3,546 met.) , contenant deux 
lits, elevee par Seb. Linty, proprtetaire de l'hdtel du Mont-Rose 
& Gressoney Saint- Jean; la cabane Vincent (3,162 met.) etun petit 
hotel sur le col d'Ollen, oeuvre de M. Guglielmina, proprietaire de 
Tholel du Mont-Rose a Alagna ; la cabane commenced sur le glacier 
de la Marmolada, et Pamenagement projet6 de la grotte de la Cra- 
vatte du mont Cervin constituent en partie, pour 1875, les travaux 
de construction du Club Italien. 

Observatoires mtttiorologiques. — La section de Florence encou- 
rage l'6tablissement a Lughano, village Sieve au-dessus des bains 
de Lucques, d'une station m£t6orok)gique, qui viendra s'ajouter aux 
44 observatoires italiens indiqugs en partie dans notre premier 
Annuaire. 

Mais Tltalie est, a cet egard, bien distancee par TAllemagne, car, 
d'apr&s les Mittbeilungen du Club Alpin Allemand - A utrichien, les 
Alpes autricbiennes possedent 82 stations metSorologiques, savoir : 
19 dans le Tyrol etle Vorarlberg, 29 en Carinthie, 9 en Styrie, et 
25 dans la haute et basse Autriche, Salzbourg compris. 
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JOURMUX OU RECUEILS PtRIODIQUES. 

U Alpine- Journal, r&digb par les membres de F Alpine-Club (Dou- 
glas, W. Freshfield, 6dit. Londres, Longmans and C°, 39, Pater- 
noster row. Quatre numeros trimestrieis, formant un volume par an, 
prix a Londres 18 pence). 

Les Mittheihingen des Deutschen OEsterreichischen Alpenvereins, 
communications offlcielles du Club Alpin Allemand Autrichien, r6- 
digees par le docteur Petersen (Francfort-sur-Mein. — 5 fr, pour la 
France). 

Pour ritalie on peut consulter : 

i° VAlpinista, publication mensuelle ofQcielle du Club Alpin Ita- 
tien (Turin, 5 fr. par an) ; il a cesse de paraitre. 

2° Le Touriste, journal non officiel quotidien (Florence, Via Mo- 
naida, 2. — 45 livr. par an pour la France). 

Et 3° le Bolletiino du Club Alpin Italien. 

Le Bollettino, qui formait un volume chaque ann6e, sera desormais 
divise en quatre livraisons. A partir de 1876, VAlpinista et le Bol- 
kttino r6unis formeront un seul recueil qui sera Forgane officiel du 
Club Alpin Italien. 

Le Jahrbuch (Annuaire) du Club Alpin Suisse, 10 e ann6e 1874-1875. 

L'Jtcho des Alpes, publication trimestrielle officielle des sections 
romandes du Club Alpin Suisse (Geneve, M. Jullien, libraire ; Paris, 
Sandoz et Fischbacher, libraires, rue de Seine, 33 ; 3 fr. 50 pour la 
France). 

La Neue Alpenpost (Nouvelle Poste des Alpes), journal hebdoma- 
daire illustre, r6dig6 presque entierement en allemand ; renseigne- 
ments alpestres sur tous pays (Zurich, 12 fr. 50 pour la France). 

On voit, par cette courte notice, que partout les Clubs Alpins sont 
en progres. Le nombre de leurs adherents et de leurs sections aug- 
mente; leurs rapports se multiplient et se consolident; leur sphere 
d'action s'6 tend ; le sport alpin se propage et prend faveur ; Tactivit6 
des Alpinistes de toutes les nations se manifesto, non-seulement par 
des excursions et des ascensions int6ressantes, mais par des travaux 
dans lesquels Tart et la science trouvent leur profit. 

La raison en est simple, et je ne puis l'exprimer en termes meil- 
leurs et plus vrais que ceux du toast de M. Rambert, a la fete de 
Thun: 
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« Si le paysage de la plaine est muet, celui de la montagne est 
parlant ; il a un langage. La montagne parle a Ffaomme politique, 
c'est-a-dire au citoyen, etnous le sommes tous. Elle lui dit : Jet'offre 
mon secours pour defendre ta liberte, je te servirai de rempart. Elle 
parle au chretien en Finvitant a clever ses regards et ses pensees 
jusqu'au ciel. Elle parle au savant, pour l'engager a scruter les pro- 
blemes nombreux qui se rattachent a la formation du relief terrestre. 
Elle parle a l'artiste pour le pousser a reproduire sur la toile ses 
lignes bardies. Elle parle a nous tous enfin, pour nous porter a la 
joie ; car sur les hauteurs, nous nous sentons le coeur a l'aise, nous 
sommes entralnes au chant et a la gaiete. Or le Club Alpin qu'est-il, 
sinon la reunion de ceux qui ont entendu cette voix de la montagne, 
et qui veulent lui repondre ? Portons done un toast a toutes les sec- 
tions de notre Club, et a toutes les Societes qui poursuivent le m$me 
but sur la terre elrangere. » 

Le Club Alpin Francais s'associe de grand caeur a ce toast. 

Abel Lemercier, 
Secretaire general du Club Alpin Francais. 

C0NGRCS INTERMTIOJIU GtOGRAPHIQUE DE 1875. 

Exposition des Clubs Alpins re'unis. — Lettre de distinction 
de'eernte par le jury. 

Les Bulletins n os 3 et 4 ont raconte comment, par l'initiative et 
sur Tinvitation du Club Alpin Francais, les Clubs Alpins strangers 
ont concouru a l'exposition qui a pr6ced6 l'ouverture du congres. 
lis ont decrit brievement cette exposition et annonce que le Jury 
avait decern6 une lettre de distinction aux Clubs Alpins. Cette lettre 
a ete adressee au president du Club Alpin francais : 

(T oroupb.) « Paria, le ii aout 1875. 

« Monsieur le President, 

« L'Exposition des Clubs Alpins a paru au Jury International 
« meriter une recompense exceptionnelle. 

« Les distinctions prevues par notre regie men t ne pouvaient, en 
« effet, s'appliquer a cet ensemble d'un interel g£ographique si 
« important, qu'ont forme, grace a vos bons soins, les remarquables 
« envois faits au Congres de Paris par le Club Alpin Francais, 
« r Alpine-Club de Londres, le Club Alpin Allemand-Autrichien de 
« Francfort-sur-le-Mein, le Club Alpin Suisse de Lucerne, le Club 
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« Alpin Italien de Turin, la Societe Ramond de Bagneres, le Club 
« des Touristes de Vienne, le Club Wilde Banda de Vienne, le Club 
« Styrien de Gratz , la Societe Alpine du Treniin d'Arco, le Club 
« des Karpathes de Kesmark, le Club des Tatry de Cracovie, et la 
« Section Austria (ancien Club Autrichien) de Vienne. 

« J'ai 1'honneur, au nom du Congres , de porter a votre connais- 
« sance cette haute appreciation du Jury, et de vous delivrer, pour 
« les Clubs Alpins, la presente Lettre de distinction, comme la 
« recompense de Tordre le plus eleve decernee a Toccasion de 
« TExposition. 

« Veuillez agree r, Monsieur le President, F assurance de ma haute 
« consideration. 

« Le Vice-Amiral, President du Congris et de 
« la Societe* de Gtographie de Paris, 

tc DE LA RONCIERE LE NOURY. » 

Notre Annuaire doit aj outer a l'histoire du Club Alpin Francois 
non-seulement les termes de la Lettre de distinction mais le texte 
du Catalogue officiel. 

Extrait du catalogue officiel. 

CLUBS ALPINS. — Salle XXX. 

I. — Allemaone, Autrichb, Honorie, Club Alpin Allemand 
Autrichien. 

i° Comite central. President: D f Petersen, a Francfort-sur-le- 
Mein. 

1. (MUtheilungen.) CommuDications du Club A. Autrichien, 2 vol. et 2 cartes 
(Vienne). 

2. ( Verhandlungen.) Communications du Club A. Autrichien , 1 cahier. Vienne . 
1863, 1864. 

3. {JahrbOcher.) Annuaires du CI. A. Autrichien, 9 vol. et 9 cartes. Vienne et 
Munich, 1865-1873. 

4. {Zeitschrifl.) Journal du CI. A. Allemand, 4 vol., avec cartes, 1870-1873. 

5. (ZeiUchrift.) Journal du CI. A. Allemand- Autrichien, 5* vol. Munich, 1874. 

6. {MUtheilungen.) Communications du CI. A. Allemand-Autrichien , 3 cahiers, 
Francfort-sur-le-Mein, 1875. 

7. Cartes publiees par le CI. A. A. A. 

a. Du groupe du Olockner, par le chevalier de Wiedemann. 

b. Des AJpes dolomites orientales , par le chevalier de Wiedemann. 

c. Du groupe central de FOrtler, par Hoffmann et Haushofer. 

d. Speciale des Alpes de TEst, groupe de rCEtxthal en 2 parties. 

8. Circulaires du Comite central. 

9. Panorama du Kamolkogel (groupe de l'CEtithal), dessin a la plume de Q. En- 
gelhardt, k Berlin (appartient & M. le pasteur Senn, a Nauders). 

10. Carte en relief du Gross Olockner, au 1/48,000, d'apres les leves de F. Keil, 
Salsbourg (appartient k M. le docteur Petersen, a Prancfort-sur-le-Mein). 
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2° Section Austria. President : Baron Von Hofmann , Baekers- 
trasse, 6, Vienne. 

11. Un exemplaire des Mlttheihmgen (Communications) et des JaArbicher (An- 
nuaires) da CI. A. Autrichien, avec 1a carte da group* Venition, par Ken. 

12. Panorama du Gross Glockner, chromolith. de Grefe, (Tapres Peinhardt. 

13. Panorama do la Scbdntaufspitze, chromolith. de Grefe, d'apres Saltier. 

14. Panorama de la Marmolata, chromolith., d'apres Seelos. 

15. Panoramas divert. 

16. Album chromolith. des Alpes, par Hoefer. 

17. Album photograph, du Glockner, par Jagermayer. 

18. La Geisterspitse, par Obermullner. 

19. Le glacier Madapsch, id. 
SO. La Ortlerspitte, id. 

21. Meleae des Alpes, Larix Alpiaia, par Jagermayer. 

22. Chatne du Schlem, par Jean Vasanne. 

23. Le Nass/eld, id. 

24. Le Keedsee, id. 
23. Le Bokarsee, id. 

26. Le Schafberg, id. 

27. Le Wieschbachhorn, par Fritsch. 

28. Le Hochschwabspitse, peintore k l'huile de Gejer. 

20. Le Lofer, par Geyer. 

30. Le Cotschna, par Geyer. 

31. Les trois Zinnen, aquarelle, par Seelos. 

32. Fleurs des Alpes, id. 

33. Plans de cabanes dans les Alpes. 

34. Autres aquarelles. 

3° Section de Prague. President : Johann E. Stadl. 

35. Plans de cabanes. 

a. Der StQdl, groupe du Glockner. 

b. Der Prager, groupe Venition. . 
e. Der Clara, groupe Venitien. 

d. Der Payer, groupe de l'Ortler. 

II. — Club Alpin Wilde-Banda , a Vienne. President : Albrecht 
Grail, Stefansplatz, a Vienne. 

36. Description historique du Feldkirch, 1685. 

37. Clef pour s'exprimer en 168 langues. 

38. Description geognostique des Alpes de la Baviere, avec atlas, par GdmbL 

39. Lethaea geognostica, 3 vol. avec atlas, par Bronn et BrOnner. 

40. Geologie de la Styrie avec atlas, par D. Stur. 

41. Traite sur les glaciers avec atlas, par Agassiz. 

42. Les glaciers du Tyrol, 1773. 

43. Les monts de l'CEtsthal, par Ch. de Senklar. 

44. Atlas de l'CEtsthal, par M. d'Imstatter. 

45. Atlas des Alpes autrichiennes, par le professeur Simony. 

46. Panorama du Schafberg, haute Autriche, par le professeur Simony. 

47. Panorama du bassin de la Carniole septentrionale , par M. Simony. 

48. Carte du Tyrol, par Auich et Huber, 1747. 

49. Deux memoires d'histoire naturelle, par Guillaume Heidinger. 

50. La Flore de rAllemagne et de la Suisse, par Koch. 

51. Physiotypia plantarum austriacarum, par Ettinghauser et Pokorny. 
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52. Physiotypia plantamra austriacarum (reproduction par le procede de Natur- 
selbstdruck. 

53. Album de fleurs, m£me procede. 

54. Herbier de la Flore des Alpes autrichiennes. 

55. Tableau en fleurs sechees par M ,u T. Kollmann. 

56. Deux comes de bo u que tin du Zemsgrund (Tyrol). 

57. Tete de cerf avec bois (provenant du Schmaz). 

58. Appareils photograph iques pour voyage. 

59. Instruments pour mesurer les distances. 

60. Theodolite. 

61. Clinometre, systeme Reitter. 

62. Odopodoraetre. 

63. Thermometre a maxima et a minima. 

64. Barometre aneroids, systeme NeuhOfer et professeur Kuhn. 

III. — Club des Karpathes , a Kesmark. President : M. figide 

Beneviczy , chambellan I. T. 

65. Annuaires (2 vol.) et publications du Club. 

66. Album photographique. 

67. Emblemes. 

68. Collections diverses des Karpathes. 

IV. — Society des amis des montagnes de Styrie. President : 

M. Aug. Wittik, a Gratz. 

69. (Jahrbtlcher.) Annuaires 1873 et 1874, 2 vol. avec cartes (en allemand). 

70. (Gebirgsfuhrer.) Guide dans la montagne, par Frischauf, 1 vol. (en allemand). 

V. — Soci£te Alpine du Trentin. President : Signor Prospero 

Marchetti, a Arco (lac de Garde). 

71. Annuaires (2 vol.), photographies, diplorae et contre-seing sociaux. 

VI. — Societe Alpine des Tatry. President : le comte Keis, 
a Cracovie. 

72. Publications, dipl6me et embleme sociaux. 

73. GEuvres de J. Weilenmann, 2 vol. \ 

74. — de F. Tuckett, 2 vol. J 

75. Carte du Valais. f Envoyes par M. Liebeskind, 

76. — du Pelvoux. > membre du Club Alpin A. Autr., 

77. Panorama de la Hohe Salve. I libraire-editeur k Leipzig. 

78. — du Hochjoch (CEtsthal). I 

79. — de la Kreusspitse (CEtzthal). / 

80. Une corde et une ceinture pour ascensions. 

ANGLETERRE. 

VII. —Alpine -Club a Londres. President: M. T. W. Hinchliff, 
8, Saint Martin's place, Trafalgar Square. 

81. Peakes, Passes and Glaciers, 2 series, Ball et Kennedy, 1859-62. 

82. Alpine Journal, bulletin trimestriel depuis le l cr mars 1863. 

83. Guide dans les Alpes, J. Ball, 3 vol. 
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84. Scrambles in the Alps, E. Whymper (traduit par Ad. Joanne). 

85. Publication* de cartes, etc., par Wills, Tyndall, Reilly, Tuckett. 

ITALIE. 

VIII. — Club Alpin It alien. President : prof. Orazio Spanna, 

Turin, 43, Via Carlo Alberto. 

86. BoUettino (Bulletin), 8 vol. avec cartes, panoramas, etc. 

87. L'Alpinista (l'Alpiniste), bulletin mensuel depute 1874. Publications diverse*. 

SUISSE. 

IX. — Schweizer Alpen Club (Club Alpin Suisse). President : 

M. le prof. Zahringer, & Lucerne. 

88. Annuaire, 10 vol. avec cartes, panoramas, chromolithographies, etc. 
80. Jfccho des Alpes, publication des sections Romandes, 10 vol. . 

FRANCE. 

X. — Club Alpin Franqais, 31, rub Bonaparte. President : 
M. Cezanne, d6put6 des Hautes-Alpes. 

90. Annuaire, l ra annee, 1 vol. in-8* avec cartes, photographies, eau-forte, etc. 

91. Carte du Mont-Perdu (Pyrenees), par F. Schrader. 

92. Carte du Pelvoux, reproduction des minutes de l'&at-major francais, an 
1/40,000, gravee sur pierre par Erhard (en couleur). 

93. Cartes orographiques de la France, par Erhard. 

94. Panoramas photographiques, par M. Civiale. 

95. Appareils photographiques pour les touristes, par MM. Montefiore etBiason. 

96. Podometres, barometres et autres instruments pour touristes. 

97. Publications, statuts, insignes du C. A. F. et de ses sections. 

98. Plan en relief (Tune partie des monts Domes, par Ed. Viraont. 

99. Panorama de Chamonix et de la chalne du Mont-Blanc, aquarelle, par 
M. Calmelet. 

100. 8 cartes panoraraiques des Pyrenees centrales, chromolith. avec toutes les 
indications orographiques. 

101. Carte-guide d'ensemble de la chalne des Pyrenees centrales franchises et 
espagnoles (1/237,000). 

102. 3 cartes locales des Pyrenees (1/120,000). 

Ces 12 cartes sont l'cauvre de M. E. Wallon, membre du C. A. F. 

XI. — Societ& Ramo.nd des Pyrenees. — M. £milien Frossard 
president, & Bagneres de Bigorre. 

103. Bulletins, statuts et publications. 

104. Ornithologie pyreneenne, de Philippe. 
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FRA.NCAISES 



BIBUOGRAPHIE'. 



Generality. 



Annuaire des cinq departements de la 
Normandie, publie par 1' Association 
normande. 1875. 41* annee. In-8, cxn- 
510 p. Rouen, libr. Meterie; Paris, 
Derache ; Dumoulin et Go in, 1875. 

Annuaire des maries des cotes de France 
pour Van de grace 1876 ; par M. Qaua- 
sin, ingenieur hydrographe de l ra clas- 
se. In-18, ix-310 p. Paris, libr. Chal- 
lamel aine ; dans les ports, 1875. 

Bretagne ; par Adolphe Joanne. 3* Edition, 
avec une carte et 4 plans, ln-32, xx- 
428 p. Paris, lib. Hachette et &• ; 1875. 

La Chronologic pr^his tori que, d'apres 
I' etude des berges de la Saone ; par 
Adrien Arcelin, secretaire perpetuel 
de 1' Academic de Macon, impr. Protat. 

Comptes rendus de la Socie'te' francaise 
de numismatique el d'arche'ologie, t. V. 
Ann6e 1874. Or. in-8, 551 p. Paris, 
impr. J. Le Clere et C'« ; 1875. 

Dauphine et Savoie; par Adolphe Joan- 
ne. Avec 71 grav., 8 cartes, 2 plans, 
3 panoramas. 3* Edition. In-32, xl- 
682 p. Paris, libr. Hachette etO ; 1875. 

Ddcouverte d'un second squclelte humain 
de I'e'poque paMolithique dans les ca- 
vernes des Baousse-Rousse, en Italia, 
dites grottes de Men ton; par £mile 
Riviere, offlcier d'academie. In-8, 



33 p. avec plan. Nice, impr. Caisson 
et Mignon. 
Decouvertes de sepultures dans Seine-et- 
Marne, l'Aisne et le Loir-et-Cher; par 
M. Gabriel de Mortillet. In-8, 11 p. 
Paris, impr. Hennuyer, 1875. 

lttudes pateontolooiques dans le bassin du 
lihdne. Periode quaternaire ; par M. le 
docteur Lortet et M. E. Chantre. In-4, 
88 p. Lyon, libr. Georg. — Ex trait des 
Archives du Museum d'histoire natu- 
relle de Lyon, 1875. 

Atudes pe'trographiques sur les rochet 
volcaniquesde I'Auvergnc, suivies d'une 
note sur des roches designees sous le 
nom d'hemithrene et sur quelques 
autres du plateau gneisso-granitique 
du departement du Puy-de-Ddme et de 
quelques autres notes ; par le docteur 
A. Von Lasaulx, professeur a l'uni- 
versite de Bonn. Traduites par F. Gon- 
nard, ingenieur des arts et manufac- 
tures. In-8, 224 p. et 2 pi. Clermont- 
Ferrand, impr. et libr. Thibaud , 1875. 

Etudes sur la Lorraine dite allemande. 
Le Pays messin et l'ancienne province 
d' Alsace; par D.-A. Godron, doyen 
honoraire de la faculte des sciences 
de Nancy. In-8, 74 p. Nancy, impr. 
Crepin-Leblond, 1875. 

La France agricole; par Gustave Heu*6, 
inspecteur general de ragriculture. 



1 L' Annuaire du Club Alpin Francaia publiera tous les ans, d'apres la Biblio- 
graphic de la France, une liste des principaux ouvrages dont la France aura 
4tt6 la sujet. 
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In-folio, 31 p. et 46 cartes. Paris, 
Impr. national©. — Public par le mi- 
nister* de ragriculture et da com- 
merce, 1873. 
Influence de la pression de Fair *ur la 
vie de V Homme. dimats d'altitude et 
climaU de montagne ; par D. Jourda- 
net, docteur en medecinc. 2 vol. gr. 
in-8, 815 p. et 48 cartes et planches. 
Paris, Hbr. O. Masson, 1875. 
Jtineraire general de la France; par 
Adolphe Joanne. De la Loire d la Ga- 
ronne. Avec 26 cartes et 10 plans. In- 
18 jesus, xl-746 p. Paris, libr. Ha- 
chette et O, 1875. 
Mimoire* de la Societe' dee antiquaire* 
de la Morinie. T. XIV (1872-1874). In- 
8, vii-706 p. Saint-Omer, libr. Tume- 
rel; Legier; Paris, libr. Derache, 
1875. 
Memoire* de la Socie'U dee antiquaire* 
du Centre. T. HI, IV, V. 1869 a 1874. 
In-8, ensemble xlvii-1040 p. et 55 pi. 
Bourges, impr. Pigelet, 1875. 
Notice fbreetiere eur lee landes de Gae- 
cogne; par M. L. Croixette-Desnoyers, 
garde general des forets. In-8, 55 p. 
Clermont (Oise), impr. Daix, 1875. 
Observation* pratiques sur la culture et 
Vame'nagement dee pin* maritime* et 
syloestres dan* la Sologne centrale; 
par M. Baguenault de Vieville, presi- 
dent de la Societe ^agriculture , 
belles-lettres, sciences et arts d'Or- 
leans. In-8, 27 p. Orleans, impr. de 
Puget et O, 1875. 
Phare* de la mer Mediterranie, de la 
met Noire et de la mer d'Axof (Es- 
pagne, France, Italie, Etats de l'Eglise, 
Autriche, Orece, Turquie et Rossie), 
corriges en avril 1875; par M. A. Le 
Gras. In-8, 171 p. Paris, libr. Challa- 
mel aine. — Publications da Depot des 
cartes et plans de la marine, 1875. 
Precis de la geographic de la France 
avec *e* colonies; par E. Levasseur, 
membre de l'lnstitut. In-12, vi-316 p. 
Paris, librairie Delagrave, 1875. 
Pyrinee*; par Adolphe et Paul Joanne. 
Avec 9 cartes. 3" Mi t ion. In-32, xl- 
411 p. Paris, libr, Hachette et O, 
1875. 
Le Reboisement et le Regasonnement des 
Alpes; par M. A. Mathieu, inspecteur 
des forets, professeur d'histoire natu- 
reUe a l'Ecole foreetiere. 1864. 2* edi- 



tion, conforme a la premiere. In-4, 
92 p. Paris, Impr. national©, 1875. 
Recherche* thermome'trique* *ur la eli- 
matologie du midi de la France et en 
particulier. sur Nice compare a Ljon, 
avec des applications & Thygiene des 
malades et des toaristes; par J.-E. 
Petrequin, ex-chirurgieu en chef de 
l'Hotel-Dieu de Lyon. In-8, 16 p. Paris, 
impr. Blanpain, 1875. 
Sigillographie de la Normandie (evecM 
de Bayeox) ; par M. Paul de Farcy, 
membre de la Societe des antiquaires 
de Normandie. Ouvrage orne de plan- 
ches gravees a Teau-forte par lan- 
teur. 1«* fascicule. In-4, 178 p. et 19 pi. 
Caen, impr. et libr. Le Blanc-Hardel, 
1875. 
Statistique de la France. Nouvelle serie. 
Statistique annuelle. T. n, 1872. In-4, 
cxl-380 p. Paris, Impr. national©, 1875. 
Statistique de la France. Statistique 
sommaire des industries principales 
en 1873. Gr. in-8, liii-113 p. et 15 car- 
tes. Paris, Impr. nationale, 1875. 
Tableaux de population, de culture, de 
commerce et de navigation, formant, 
pour l'annee 1872, la suite des ta- 
bleaux inserea dans les Notices sta- 
tistiqnes sur les colonies franchises. 
In-8, 207 p. Paris, Impr. nationale, 1875. 
Tableau general du commerce de la France 
avec *e* colonic* et les puissance* 
e'trangeresen 1874. Direction generals 
des douanes. Grand in-4, lxyih-717 p. 
Paris, Impr. nationale, 1875. 
Le Terrain houiUerde la basse Normandie, 
aes ressourses, son avenir. Notice 
descriptive publiee sous les auspices 
du conseil general du Calvados; par 
M. E.-F. Vieillard, ingenieur an 
corps des mines. In-8, 166 p. et 5 pi. 
Caen, lib. Le Blanc-Hardel, 1875. 



itude* eur la position stratigraphique 
des tufs de Meximieux, de Penmge* et 
de Montluel; par A. Falsan, membre 
de r Academic de Lyon, de la Societe 
geologique de France. In-4, 42 p. et 
tableau. Lyon, libr. Georg. — Intro- 
duction aux Recherches sur les vege- 
taux fossiles de Meximieux, par M. le 
comte G. de Saporta et le docteur 
A.-F. Marion. Archives du Museum 
d'histoire naturelle de Lyon. 
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Aline. 

L'Age de la cathedrale de Loon; par 
J. Quicherat. In-8, 6 p. — Bibiiotheque 
de Tficole des Chartes, t. XXXV, 
1875. 

Annuaire officiel, administratif, histo- 
rique et statistique du de'partement de 
VAisne pour Tannee 1875. 6V annee. 
In-12, 412 p. Saint-Quentin, iropr. 
Moure au. 

Bulletin de la Socie'te' archeologique, his- 
torique et scientifique de Soissons. 
T. IV (*• serie). In-8, 371 p. et 8 pi. 
Soissons, au secretariat de la Societe ; 
Paris, libr. Didron, 1875. 

Eglise primitive de Chioy , etudiee au 
point de vue des origines de 1* archi- 
tecture chretienne, par fid. Fleury, 
raembre de la Societe academique de 
Laon. In-8, 63 p. Laon, impr. H. Ja- 
cob, 1875. 

Eludes archeologiques. Notice sur les 
stations prehistoriques d'ltancourt 
(Aisne); par Georges Lecocq, archi- 
viste de la Societe academique de 
Saint-Quentin. In-8, 13 p. Saint-Quen- 
tin, impr. Poette, 1875. 

Les Habitations souterraines de la valle'e 
de COureq; par Edouard Fleury. In-8, 
28 p. Laon, impr. Jacob et C'», 1875. 

AUler. 

Annuaire general de VAllier, administra- 
tis statistique, industriel et commer- 
cial, pour 1875. Avec une carte de 
VAllier. 30* annee. In-16, 433 p. Mou- 
lins; libr. Place, 1875. 

Description generate du Bourbonnais en 
J 569, ou Histoire de cette province (vil- 
les, bourgs, chateaux, fiefs, monaste- 
res, families anciennes, etc.); par Nico- 
las de Nicolay, gedgraphe et valet de 
chambre du roi Charles IX. Publiee 
et annotee par les soins de M. le comte 
Maurice d'Irisson d'Herisson. In-4, 
210 p. et carte. Moulins, libr. Desro- 
aiers. — Tire a 300 exempl., dont 40 
sur pap. verge a la main et 260 sur 
pap. velin satine, 1875. 

Baises-Alpef. 

Annuaire du de'partement des Basses- 
Alpes pour Tannee 1875. 43* annee. 
In-8, 256 p. Digne, libr. Barbaroux, 
Chaspoul et Constans, 1875. 



Notice historique sur Moustiers et see 
faiences; par J.-E. Doste. In-8, 31 p. 
Marseille, impr. Olive. — Tire k 110 
exempl. dont 10 sur pap. de Hollande, 
1875. 

Hautes-Alpes. 

Valle'es (les) de Felix Neff (Hautes- 
Alpes), leur etat present. Rapport de 
la commission d'enquete, 1873-1874. 
Gr. in-8, 46 p. et 5 pi. Lyon, libr. 
Georg; Paris, libr. Grassart; San- 
dor et Fischbachcr, 1875. 

Alpes-Harittmes. 

Annuaire administratif du de'partement 
des Alpes-Maritimes. 1875. 15* annee. 
In-12, 388 p. Nice, libr. Cauvin et O, 
1875. 

Menton sous le rapport climatologique et 
medical ; par . le docteur Jacques- 
Francois Farina. In-18 jesus, 257 p. 
et 1 tableau. Paris, libr. Doin, 1875. 

Ardeehe. 

Annuaire administratif, historique, sta- 
tistique et commercial du de'partement 
de VArdhche pour 1875. In-32, 714 p. 
Privas, impr. Roure, 1875. 

Ardennes. 

Annuaire historique , administratif et 
commercial du departement des Ar- 
dennes pour 1875, comprenant la 
3* partie des usages locaux qui ont 
conserve force de loi dans divers 
cantons ; publie par Hubert Colin, 
sous-chef de la 1™ division de la pre- 
fecture. In-8, 399 p. 

Allege. 

Annuaire du departement de VAritge 
pour Tannee 1875, publie sous les 
auspices du prefet et du conseil ge- 
neral, par J. Pomies. 7 s annee. In-8, 
212 p. Foix, impr. Pomies, 1875. 

Anne. 

Annuaire administratif et commercial du 
de'partement de VAube pour 1875. 49* an- 
nee. In-8, 535 p. Troyes, libr. Dufey- 
Robert, 1875. 

Catalogue de la bibiiotheque de la ville de 
Troyes; par fimile Socard, conserva- 
teur. T. I, Histoire. In-8, xi-758 p. 
Troyes, libr. Bertrand-Hu, 1875. 
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Note sur let subdivisions de tdtrngt ndo- 
comien aux environs de Bar-sur-Seine ; 
par M. Georges Berthelin, de la So- 
ciete geologique de France. In-8, 
19 p. Troyes, 1875. 

Rapport a M. lepre'fet de VAube sur let 
monuments historiques du departement; 
par M. Albert Babeau, de la Societe 
academique de l'Aube. In-8, 11 p. 
Troyes, impriraerie Dufour-Bouquot. 
— Extrait des Memoires de la Socie- 
te. T. XXXVTll; 1874, 1875. 

Aide. 

Description geognostique du versant me- 
ridional de la montagne Noire dans 
l'Aude ; par M. Leymerie, professeur, 
charge des cartes geologiques de la 
Haute-Garonne ei de l'Aude. In-8, 
63 p. et 3 planches. Montpellier, impr. 
Boehm et fils. — Extrait de la Revue 
des sciences naturelles, 1875. 

Etude historique sur Fon/roide, abbaye 
de Clteaux, situee dans le diocese et la 
vicomte de Narbonne (de 1093 a 1790); 
par E. Cauvet, membre de la Societe 
archeologique de Narbonne. In-8, xvi- 
624 p. Montpellier, Hbr. Seguin ; Paris, 
libr. Durand et Pedone-Laurtel, 1875. 

Excursion botanique d Cascastel, Dur- 
ban et Villeneuve, dans les Corbieree ; 
par M. E. Timbal-Lagrave, pharma- 
cien. In-8, 27 p. Toulouse, impr. 
Douladoure. 

Beuchea-di-lbfae. 

Etudes agricoles. La Camargue et le 
Plan-du-Bourg (Bouches-du-Rh6ne); 
par Alfred Leger, ingenieur des arts 
et manufactures. In-8, 148 p. et 1 car- 
te. Paris. — Extrait des Memoires de 
la Societe des ingenieurs civ Us, 1875. 

Nomenclature des objets d'art eomposant 
le muse'e de Marseille, suivie dun ea- 
sai historique sur ce musee; par 
Bouillon-Landais, conserrateur. 2« edi- 
tion. In-8, 63 p. Marseille, impr. Cayer 
et O, 1875. 

Calvados. 

Excursion faite par la Socie'te'linneenne de 
Normandie, les 28 et 29 juin 1873, d 
CUcy et A Conde'-SHr-Noireau. In-8, 
36 p. Caen, libr. Le Blanc-Hardel. — 
Extrait du Bulletin de la Societe lin- 
neenne de Normandie, 2* serie, t. VII, 
1875. 



CaaUL 

Annuaire administratif et commercial du 
departement du Cantal pour l'annee 
1875. 50* annee. In-18, 252 p. Auril- 
lac, impr. Bonnet-Picut , 1875. 

Essai sur la statistique agrieole in de- 
partement du Cantal; par M. Felix 
Esquirou de Parieu, ancien ministre. 
4* edition, corrigee et augmentee. 
In-8, vm-206 p. Aurillac, libr. Boay- 
gues freres, 1875. 

Chartnte. 

Archives historiques de la Saintonge et 
de I'Aunis. T. I. In-8, 460 p. et i pL 
Saintes, libr. M~ Mortreuil, 1875. 

Cbartate-Iuferitars. 

Statistique mddicale de Bochefort (Cha- 
rente-Inferieure) ; par C. Maher, di- 
recteur du service de sante de la 
marine en retraite. In-8, xm-389p., 
200 tableaux et 3 pi. graveea. Paris, 
libr. J.-B. Bailliere et C to , 1875. 

Char. 

Annuaire du Cher pour 1875. 53* annee. 
Petit in-12, 216 p. et carte. Bourges, 
impr. Jollet, 1875. 

itpigraphie romaine dans le depertemeid 
du Cher; par M. A. Buhot de Keraers. 
In-8, 92 p. et 5 pi. Bourges, impr. Pi- 
gelet. — Extrait des Memoires de la 
Societe des antiquaires da Centre, 
annee 1873. — Tire a 30 exempUirea, 
1875. 

Statistique monumentale du ddpartem&t 
du Cher. Texte et dessins par A. Ba- 
hot de Kersers, de la Societe frao- 
caise d'archeologie, etc. Canton des 
Aix-d'Angillon. Illustre d'un frontis- 
pice, d'une carte et de 22 pi. gravow 
a l'eau-forte par Jules Bousaard, ar- 
chitecte. In-4, 90 p. et 23 pi. Paris, 
libr. V« A. Morel et C* 1875. 

Correse. 

Geographic du dipartement de la Cor- 
rixe, avec une carte coloriee et 11 gra- 
vures, par Adolphe Joanne. In-12, 
x-54 p. Paris, libr. Hachette et C"; 
1875. 

Corse. 

Enumeration des algues marines de Bat- 
tia (Corse) ; par O. Debeaux, pharma- 
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cien-major de 1» class©. In-8, 55 p. 
Montpellier, libr. Coulet; Paris, libr. 
Savy. — Extrait de la Revue des 
sciences naturelles, 1875. 

OtU-4'Or. 

Annuaire dtpartemental de la Cdte-d'Or; 
par M. Joseph Gamier, conservateur 
des archives da departement. 16* an- 
nee. In-12, xvi-480 p. Dijon, irapr. Jo- 
bard, 1875. 

Memohres de la Socie'te' d' histoire, cTarcheo- 
logie et de litterature de Varrondisse- 
ment de Beaune. In-8, 209 p. et 1 plan. 
Beaune, impr. Batault-Morot, 1875. 

Le Temple du mont de Senne, a Santenay 
(Cdte-d'Or) ; par J.-G. Bulliot, presi- 
dent de la Societe eduenne. Fouilles 
de 1872. In-8, 23 p. et 21 pi. Autun. 
— Extrait du Bulletin de la Societe 
eduenne, nouvelle serie, t. m, 1875. 

Cotes-di-lCsrd. 

Annuaire des Cdtes-du-Nord, public par 
une societe d'ecrivains du departe- 
ment. 40* annee. Nouvelle serie. T. 
XXV. In-18, iv-304 p. Saint-Brieuc, 
libr. Prud'homme, 1875. 



Annuaire du Doubt et de la Franche- 
Comte pour 1875 ; par Paul Laurens, 
membre de l'Academie de Besancon. 
62* annee. In-8, 603 p. Besancon, 
libr. Jacquin, 1875. 

Bur*. 

Description gMogique du de'partement de 
I'Eure, avec appendice contenant des 
notes sur l'orographie, la geologie, 
V agriculture, l'industrie etla botanique 
de chaque commune; par M. Antoine 
Passy, ancien prefet et ancien depute 
de TEure. In-4, xxxn-294 p. fivreux, 
impr. Herissey et fils; Paris, libr. 
Derache, 1875. 

MiMtoire de la ville de Vernon et de eon 
ancienne chAtellenie; par E. Meyer, 
membre de la Societe d'agriculture, 
sciences, etc., de I'Eure. Wustree par 
A. Meyer de 30 grav. Livraisons 17 
a 50. Fin du t. I. Or. in-8, 133-404 p. 
Les Andelys, libr. Delcroix. — L'ou- 
vrage formers 2 vol. publics par li- 
vraisons de 8 pages, 1875. 



Enre-et-Uir. 

Annates, souvenirs et traditions histori- 
ques dupays chartrain ; par Ad. Lecocq, 
chartrain. Gravures d'apres les des- 
sins de MM. Ed. Moulinet, P. Rous- 
seau, Ph. Bellier, E. Bayard, L. Mi- 
chaut et L. Petit. In-8, rv-386 p., 
Chartres, libr. Petrot-Garnier. — Tire 
a 110 exerapl., dont 100 sur pap. verge 
et 10 sur velin azure, 1875. 

Annuaire administratis statistique, com- 
mercial et historique du de'partement 
d'Eure-et-Loir pour 1875 ; par E. Le- 
fevre, ancien chef de division a la 
prefecture. 35* annee. Suivi de : Do- 
cuments historiques et statistiques sur 
les communes du canton de Janville, 
arrondissement de Chartres; par le 
merae. T. I. In-12, 546 p., avec vue et 
plans. Chartres, libr. Petrot-Garnier, 
1875. 

Histoire, description du chateau d'Anet 
depuis le X* sidcle jusqu'a nos jours; 
par Pierre-Desire Koussel, d'Anet. 
Ouvrage orne de lettres majuscules, 
en-tetes de pages, bo is, fleurons et 
53 pi. hors texte. In-4, m-215 p. Paris, 
libr. V A. Morel et C u . — Tire a 500 
exemplaires, 1875. 

Statistique scientiflque d'Eure-et-Loir. 
Lepidopteres ; par M. Achille Guenee. 
In-8, 302 p. Chartres, libr. Petrot- 
Garnier. — Publications de la Societe 
archeologique d'Eure-et-Loir, 1875. 

Pinistere. 

Annuaire du departement du Finistire 
pour r annee 1875, publie sous les 
auspices du conseil general et du pre- 
fet, avec le concours des chefs de 
service. In-12, 448 p. Brest, libr. Ga- 
dreau, 1875. 

Bard. 

Description de la catMdrale de Nimes; 
par Mr Flechier (1693). Publiee pour 
la premiere fois et annotee par A. de 
Lamothe, archivist© du Gard. In-8, 
38 p. Nimes, libr. Grimaud, 1875. 

Histoire civile, eccle'siastique et litteraire 
de la ville de Ntmes, avec texte et 
notes, suivies de dissertations histo- 
riques et critiques sur ses antiquites, 
et de diverges observations sur son 
histoire naturelle; par Menard, con- 
sciller au presidial de la memo ville, 
membre de l'Academie royale des ins- 
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criptiona et belles-lettres. T. VI. In-8, 
662 p. Niraes, Clavel-Ballivet. — 
L'ouvrage formera 7 vol.; il parait par 
livraiaous. Lea Preuvea formeront 2 
vol. a part, 1875. 
Promenades d'un curieux dans Nimes. 
Enceintes aucceasivca de la ville de- 
puis les Roraains juaqu'a noa jours ; 
par F. Germer-Durand, architects. In- 
12, 106 p. Niraes, libr. Catelan, 1875. 
Promenades (fun curieux dans Nimes. 
L'Oratoire de la fontaine de Saint- 
Baudile et lea Garrigues ; par A. de 
Lamothe, archiviste du departement. 
In-12, 27 p. Nimes, libr. Catelan, 1875. 

Topographie geologique des environs d'Ai- 
gues-Mortes; par Charlea Martina, 
profeaaeur d'hiatoire naturelle a la fa 
culte de medecine de Montpellier. 
ln-8, 20 p. Paria, Societe de geogra- 
phic, 1875. 

laite-Garant. 

Annual* de la Haute-Garonne ; par Amb. 
Godoffre, chef de diviaion a la pre- 
fecture. Annee 1875. In-12, 611 p. 
Toulouse, irapr. Chauvin et fila ; 1875. 

Monographie du canton de Montgiscard 
(Haute-Garonne) ; par M. le docteur 
Guitard. ln-8, 27 p. Toulouae, impr 
Douladoure. — Extrait dea Memoirea 
de la Societe dea aciencea phyaiquea 
et naturellea, t. I, 1875. 

Premier apercu star la periode glaciaire 
dans la valUe de la Garonne; par 
M. le docteur E. Jeanbernat. In-8, 
27 p. Toulouae , impr. Douladoure. — 
Extrait dea Memoirea de la Societe 
dea aciencea physiques et naturellea de 
Toulouae, t. I, 1875. 

Sur de nouvelles fouilles dans la grotte de 
Gourdan; par M. fidouard Piette. ln-8, 
19 p. Paria, impr. Hennuyer, 1875. 

Deri. 

Anmtaire administratis statistique, histo- 
rique et commercial du de'partement du 
Gers pour l'annee 1875. 59* annee. 
In-8, 256 p. Auch, impr. Cocharaus , 
1875 

Blronde. 

Afemoires de la Socie'U des sciences phy- 
siques et naturelles de Bordeaux, t. IX, 
2* cahier. In-8, 281-516 p. Bordeaux, 



libr. Chaumas-Gayet; Paria, libr. J.-B. 
Bailliere et fila, 1875. 

M&noires de la SociCte des sciences phy- 
siques et naturelles de Bordeaux, t. X. 
1" cahier. In-8, 231 p. Bordeaux, libr. 
Chaumas-Gayet ; Paria, libr. J.-B. Ban- 
Here et fila, 1875. 

Societe archeologique de Bordeaux, t. I. 
1" fascicule, aout 1874. In-8, xxvm- 
58 p. Bordeaux, libr. Lefebvre, 1875. 

Heranlt. 

Annuaire administratif 9 commercial et 
maritime de la ville de Cetle, pour 
V annee 1875, etc.; par £douard Tho- 
mas. 15« annee. In-8, 168 p. Cette, libr. 
Patraa, 1875. 

Annuaire administratis historique, sta- 
tistique et commercial de VHcrault 
pour Vannee 1875. 58- annee. In-32, 
cxn-1610 p. avec carte et plan. Mont- 
pellier, impr. Ricard frerea, 1875. 

Decouvertes pre'historiques fedtes dans la 
chatne de montagnes de la GardSol*. 
Deuxieme communication faite a l'A- 
cademie dea sciences et lettrea de 
Montpellier (aeance du 12 Janvier 
1874) ; par M. A. Munier. In-4, 7 p. 
et 3 pi. Montpellier, impr. Boehm et 
fila, 1875. 

Introduction A la description geologic 
du de'partement de I'Herault; par Paul 
de Rouville, profeaaeur de mineralo- 
gie a la faculte dea sciences de Mont- 
pellier. l w edition. In-8, 224 p. et 
10 pi. Montpellier, irapr. Boehm et 
fila, 1875. 

Pluies et orages d Montpellier d'aprea 
vingt - troia anneea d'obaervations 
(1852-1874) ; par Charlea Martina, pro- 
feaaeur d'hiatoire naturelle a la fa- 
culte de medecine. In-4, 27 p. Moat- 
pellier, Impr. Boehm etfila. — Extrait 
du Bulletin du comite meteorologique 
de I'Herault, publie aous lea anapicea 
du conaeU general, 1874, p. 63; 1875. 

nit-et-Yilalne. 

Annuaire administratif > industriel et 
commercial du departement oVIlle-et- 
YUaine, de la cour dappel de Rennea 
et dea tribunaux du reaaort. Alma- 
nach dea adresaea de Rennea. 45* an- 
nee. In-12, 380 p. Rennea, libr. Letoy 
fila ; libr. Duboia ; 1875. 

Bulletin et liemoires de la SocieW ar- 
cheologique du de'partement dluc-st- 
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Vilaine , t. IX. In-8 , lxvii-328 p. et 
11 pi. Rennes, iinpr. Catel et C u , 
1875. 

Iadre-at-Uire. 

Annuaire-almanach his tori que, adminis- 
tratif et commercial d'Indre-et- Loire, 
l n annee. In-8, 615 p. Tours, Hbr. 
Ribaudeau et Chevallier ; 1875. 

Annuaire statistique et commercial du 
de'partement d'Indre-et- Loire. 75« annee. 
In-12, 738 p. Tours, iinpr. Ladeveze; 
1875. 

Isere. 

Annuaire de la cour d'appel de Grenoble 
et du de'partement de I'Isere pour Tan- 
nee 1875. In-12, 256 p. Grenoble, impr. 
Baratier freres et Dardelet, 1875. 

Inscriptions antiques et du moyen Age de 
Vienne en DauphinS; par A. Allmer et 
Alfred de Terrebasse. 1 M partie : 
Inscriptions antiques anterieures au 
vuv siecle; par A. Allmer. T. I, II, 
III. 2* partie : Inscriptions du moyen 
Age anterieures au xvn # siecle ; par 
Alfred de Terrebasse. T. I et II. In-8, 
xlv-2607 p. et atlas in-4 de 106 pi. 
Vienne, lib. Oirard ; Paris , lib. Tho- 
rin ; Champion ; Lyon, Brun ; Gre- 
noble, Maisonville; Ravanat, 1875. 
— Tire a 200 exempl., dont 10 sur 
pap. fort, avec atlas grand format. 
Les 6 vol. et l'atlas in-4, pap. or- 
dinaire, 90 fr,; grand papier, 150 fr.; 
les 6 vol. de teste separement, 45 fr. 
Le !• vol. paraitra dans les premiers 
mois de 1876. 

Le» Pdla/lttes ou Constructions lacustres 
dulacde Paladru, pres Voiron (Isere), 
station des Grands-Roseaux ; par Er- 
nest Chantre. 2« edition. Gr. in-8, 25 p. 
et plan. Lyon, lib. Georg; Chambery, 
lib. Perrin, 1875. 

Laadot. 

Almanack administratis, statistique et 
historique des Landes pour 1875; par 
M. Tartiere. arcbiviste du departe- 
ment. In-32, 345 p. Mont-de-Marsan, 
lib. Lespous ; Ges ; Amiel et Chabeau ; 
Dax, M"» Ducos ; Herbet et Campion ; 
Saint-Sever, Perris; 1875. 

Observations me'te'orologiques faites a 
Saint-Martin-de-ffinx (Landes); par 
M. H. Carlier. In-4, 39 p, et 4 pi. 
Bayonne, autogr. Laraaignere, 1875. 

ANJfUAIRB DB 1875. 



L*lr-*t-ClMr. 

Architecture de la Renaissance. I. Lo Cha- 
teau de Blois, ensembles et details, etc. 
Texte historique et descriptif. I et II. 
Ia-folio, 8 pi. Paris, lib. Ducher et C«. 
— L'ouvrage formera un vol., public 
en trois fascicules, coraprenant 60 pi. 
dont 12 en chromolithogr. (coinptant 
pour 24) et 35 photographies irapri- 
mees par un nouveau precede qui les 
rend inalterable*, 1875. 

Le Chdteau de Yenddme, sa position stra- 
tegique , ses anciennes fortifications, 
ses souterrains et le siege qu'il a subi 
en 1589 ; par M. A. de Salies. In-8, 
76 p. et 2 plans. Angers, imp. Lachese, 
Belleuvre et Dolbeau. — Extrait des 
travaux du Congres archeologique de 
France, 39* session, 1875. 

Les Fouilles de Pexou (1874) ; par M. de 
Rochambeau , president de la Societe 
archeologique, scientifique et litteraire 
du Vendomois. In-8, 7 p. et pi, Ven- 
ddme, imprim. Lemercier et fils, 1875. 

Leire. 

Annuaire administratif et statistique du 
de'partement de la Loire pour 1875. 29» 
annee. In-8, 235 p. Saint-Etienn<\ impr. 
V" Theolier et C% 1875. 

Archeologie. Les Fouilles du tumulus de 
Machezal (Loire) ; par A. Vachez, avo- 
cat. In-8, 7 p. Lyon, imp. Vingtri- 
nier, 1875. 

2260 cotes d'altitade du departement de 
la Loire ; par H. Malegue, de la So- 
ciete academlque du Puy. In-12, vi- 
102 p. Paris, lib. Delagrave, 1875. 

Lelre-Imferieurt. 

Flore des environs de Grand-Jouan, par 
Saint-Gal, M. J., professeur de bota- 
nique et de sylviculture. In-18, xlvi- 
523 p. Nantes, lib. Douillard ; Grand- 
Jouan, a l'£cole, 1875. 

Notice sur les ressources mineralurgiques 
et salicoles de la Loire- In f erieure ; par 
E. Lorieux, ingenieur des mines. In-8, 
51 p. Nantes, imp. V« C. Mellinet, 1875. 

Loiret 

ChAtillon-sur-Loire, son histoire avant 
1789 ; par M. l'abbe Th. Cochard. In-8, 
84 p. Orleans, lib. Herluison. — Ex- 
trait des Memoires de la Societe ar- 

54 
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cheologique et historique de l'Oriea- 
nais, 1875. 

La Loire a Orleans. Regimes driver et 
d"ete. Discussion des observations hy- 
drometriques, depuis 1830, ei pluvio- 
metriques, depuis 1862 ; par Deglaude, 
ingenieur en chef. In-8, 65 p. et 8 ta- 
bleaux. Orleans, fanp. Colas, 1875. 

Repertoire erchcologiqwe du departement 
du Loiret. Arrondissement d' Orleans. 
Olivet, Saint- Hilaire-Saint-Mesniin, 
Saint - Jean -le- Blanc, Saint- Pryve- 
Saint-Mesmin ; par M. le docteur Pa- 
tay. In-8, 16 p. Orleans, imp. Jacob, 
1875. 



Annuaire statistiqne et admim'stratif du 
departement dm Lot ; par MM. lea chefs 
dedhrision de la prefecture. In-8, 306 p. 
et annoncea. Cahora, imp. Laytou; 
1875. 

Ltt-at-6art«M. 

Annuaire ou Calendrier du departement 
de Lot-et-Garonne pour 1875. 83* on- 
nee. In-8, 25t p. et annonces. Agen, 
imp. Noubel. 

Atudes tier Varchitecture religieuse de 
VAgenais, du x« au xvr 3 siecle, suivies 
d'une notice sur les sepultures du 
moyen age ; par G. Tholin, archiviste 
du departement de Lot-et-Garonne. 
In-8, xvi-364 p. et 32 pi. Agen, lib. 
Michel; Paris, lib. Didron, 1875. 

Notice hist ori que sur la ville de Castil- 
tonnes; par J.-J. Oscar Bouyssy, maire 
de Castillonnes. In-8, 120 p. Ville- 
neuve-sur-Lot, imp. Duteis. — Prefec- 
ture de* Lot- et- Garonne. Monogra- 
'phies historiques publiees sous les 
auspices du conaeil general de Lot-et- 
Garonne, 1875. 

User*. 

Recherche* geologiques et paleontologi- 
ques dans les Hautes-Cevenhes (lea 
grottes de Treves et de Meyraeis, age 
de la pierre polie); par M. Adrien 
Jeanjean, membre de l'Academie an 
Gard. In-8, 27 p. et 1 pi. Ntmes, impr. 
Clavel-Ballivet, 1875. 

aUlM-tt-Lolre. 

Annuaire statistiqne de Maine-et-Loire 
pour l'annee 1875. 91 a annee. In-12, 
408 p. Angers, lib. Lachese, Belleu- 
Tre et Dolbeau, 1875. 



Fontevrault et set monuments, ou Histotre 
de cette royal© abbaye depuis sa fon- 
dation jusqu'a sa suppression (1100- 
1793), ornee dune gravure et des ar- 
moiries des abbesses; par l'abbe 
£douard. T. II. In-8, 367 p. Marseille, 
lib. Boy ; Paris, lib. Aubry, 1875. 

Geographic du departement de Mctine-et- 
Loire, avec une carte coloriee et 24 gra- 
vures, par Adolpbe Joanne. In-12, 64 p. 
Paris, lib. Hachette et C% 1875. 

Les Grandes Industries de FAnjou; par 
Eug. Gaste et Herve-Basin. Preface 
et table. In-8 , 8 p. Angers , lib. Ba- 
rasse, 1875. 

MaBotte. 

J&tude giologiqne sur les terrains creJa- 
ces et tertiaires du Cotentin ; par M. E. 
Vieillard, ingenieur au corps des mi- 
nes, et M. G. Dollfas, membre de la 
Societe geologique de France. In-8, 
183 p. et 2 pi. Caen , imp. Le Blanc- 
Hard el. — Extrait du Bulletin de la 
Societe linneenne de Normandie, 2* se- 
rie, t. IX. 

Histoire du Cotentin et de ses ties ; par 
Gustave Dupont, conseiller a la cour 
d'appel de Caen. T. II. In-8, 676 p. 
Caen, lib. Le Blanc-Hardel. Tire a 
250 exemplaires, 1875. 

Memoires de la SocieHi academique du 
Cotentin (archeologie , belles-lettres, 
sciences et beaux-arts). T. I. In-8, 
xxxn-231 p. Coutances, lib. Daireaux, 
1875. 

Note sur le phare de Gatteville et mono- 
graphic du port de Bar flew • par M. de 
Saint-Amant, ingenieur des ponts et 
chaussees. In-8, 16 p. Caen, imp. Le 
Blanc-Hardel. — Extrait du Bulletin 
de la Societe linneenne de Normandie, 
2* serie, t. Vm, 1875. 

Mara*. 

Lichens du departement de la Marne; par 
T.-P. Brisson, membre de la Societe 
d'agriculture, etc., du departement de 
la Marne. In-8, 132 p. et 4 pi. Chalons- 
sur-Marne, impr. Martin, 1875. 

Varieties historiques et archdologioues sur 
Chdlons et le CAdfoanmt/par Edouard 
de Barthelemy, membre titulaire du 
comite national des travaux histo- 
riques. 4* serie. In-8, 72 p. Paris, lib 
Aubry, 1875. 
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Irartbfr-tt-MtMlle. 

Annuaire administratif, statistique, histo- 
rique, judiciaire et commercial de 
Meurthe-et-Moselle ; par Lepage, ar- 
chiviste du departement, et N. Groa- 
jeao. 53* annee. In-12. 470 p. et an- 
nonces. Nancy, lib. Grosjean, 1875. 

larbihao. 

Annuaire atatittique, historique et admi- 
nistrate f du departement du Morbihan; 
par M. Lallemand, juge de paix a 
Vannes. In-18, vi-240 p. Vannes, lib. 
Galles, 1875. 

Itselle. 

JDictionnaire topographique de Vancien 
departement de la Moselle, coraprenant 
lea noras de lieu anciena et modernes, 
redige en 1868 sous lea auspices de la 
Societe d'archeologie et d'histoire de 
la Moselle ; par M. de Bouteiller, pre- 
sident de cette societe. In-4, Lv-320p. 
Paris, Imp. nation ale. — Dictionnaire 
topographique de la France, 1875. 

Hierre. 

Annuaire de la Nievre pour 1875. 39* an- 
nee. In-12, 468 p. Nevers, imp. Fay ; 
1875. 

Armorial eccle'siastique du Nivernais; 
par le comte de Soul trait, membra 
non residant du comite national des 
travaux historiques, etc. In-8, 28 p. 
Paris, lib. Dumoulin, 1875. 

Musie de la ville de Varsy (Nidvre). Ce- 
ramiques. Faiences nivernaises du 
xvui* sieclc. Notice; par M. Grasset 
aine, inspecteur des monuments histo- 
riques du departement de la Nievre. 
In-8, 16 p. et 1 pi. Paris, lib. Loones, 
1875. 

Repertoire archeologique du departement 
de la Nievre; redige sous les auspices 
de la Societe nivornaise des lettres, 
sciences et arts, par M. le comte de 
Soul trait, membre de la Societe. In-4 
a 2 col., iv-115 p. Paris, Imprim. na- 
tionale. — Repertoire archeologique 
de la France, 1875. 

Les Temps prehistoriques dans la Nidvre. 
I. Epoque paleolithique. Gisements de 
pierres taillees a Sauvigny-les-Bois, 
Marty, Magny, Crecy-aur-Canne. Clas- 
sification, description. Considerations 
critiques but 1' anthropologic ; par le 



docteur H. Jacquinot. In-8, 54 p. et 
16 pi. Nevers, imp. Fay — Extrait du 
Bulletin de la Societe nivemaise des 
lettres, sciences et arts, 1875. 

Hord. 

Annuaire statistique du departement du 
Nord, redige par M. Devaux, chef de 
division a la prefecture. 47* annee. 
In-8, 461 p. Lille, lib. Quarre, 1875. 

Catalogue de la bibliothiquc de la ville 
de Lille. Sciences et arts. Supplement. 
l n partie. In-8, xvm-514 p. Lille, 
imp. Lefebvre-Ducrocq, 1875. 

Oise. 

Annuaire statistique et administrate f du 
departement de I' Oise et du diocese de 
Bcauvais. 50* annee. In-8, 504 p. Beau- 
vais, lib. Pere, 1875. 

£ tildes sur quelques monuments mSgali- 
thiques de la valine de I Oise ; par Am. 
de Caix de Saint- Ay in our, directeur 
de Tlndicateur de l'archeologue. In-8, 
39 p. et 50 fig. sur bois. Paris, bu- 
reaux de Tlndicateur de rarcheologue. 
Tire a 200 exemplaires, 1875. 

Excursions archeologiques dans les envi- 
rons de Compiegne (1869-1874), faitea 
par la Societe historique de Com- 
piegne. In-8, 87 p. Compiegne, imp. 
Edler, 1875. 



Annuaire administratif et historique du 
departement de VOrne pour 1'annee 1875. 
In 18 jesus. 359 p. Alencon, imp. de 
Braise, 1875. 

Pas-do-CalaJs. 

Annuaire administratif et statistique du 
Pas-de- Calais pour 1'annee 1875; par 
J. Coffinier et A. Sorel, chef de bureau 
a la prefecture. In-8, 418 p. Arras, 
imp. Planque et C«, 1875. 

Boulogne-sur-liier au point de vue com- 
mercial. Les Docks de Boulogne-sur- 
Mer. Etude de l'organisation commer- 
ciale en France et en Angleterre ; par 
A. Lebaudy. In-8, 134 p. Paris, imp. 
Chaix et C«, 1875. 

Dictionnaire bingraphique du departement 
du Pas-de-Calais, ou bistoire abregee 
par ordre alpbabetique de la vie pu- 
blique et privee d'environ 3,000 per- 
aonnagea, nea daps ce departement, qui 
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se sont fait remarquer par lean ecrits, 
lean talents, lean vertus oa lean 
crimes, avec indication de toos les 
ouvrages manuscrits oa imprimes 
ayant trait a chaqne article; par 
Adolphe de Cardevacque, membre de 
la Societe francaise d'arcbeologie. 1"* 
livraison. — In-4 a 2 col., 80 p. Saint- 
Oner, lib. Preux-Helleboid ; Arras, lib. 
Sueur-Charruey. — L'ouvrage formera 
2 yoI. 1875. 
Rictionnaire historique et areheologique 
du dipartement du Pas-de~Calais ; pu- 
blie par la commission departemen- 
tale des monuments bistoriques. Ar- 
rondissement de Montreuil. In-8, m- 
422 p. Arras, lib. Sueur-Charruey, 
1875. 

Piy-4*-ttM. 

Annuaire du departement du Puy-de-Ddme 
pour V annee 1875, augment* de la 
liste complete des commercants de 
Clermont, avec lean adresses. In-18, 
364 p. Clermont, lib. Thibaud; 1875. 

L'Auvergne antdkistorique ; par P.-P. Ma- 
th ieu, de TAcademie de Clermont-Fer- 
rand. In-8, 95 p. et 2 pi. Clermont- 
Ferrand, lib. Thibaud. — Extrait des 
Memoires de TAcademie de Clermont- 
Ferrand, 1875. 

Description areheologique des monument* 
eeltiques, romains et du meyen dge du 
ddpartement du Puy-de-Ddme, classes 
par arrondissemenu, cantons et com- 
munes ; par J-B. Bouillet, fondateur 
et directeur du musee de Clermont. 
In-8, 268 p. Clermont-Ferrand, libr. 
Thibaud. — Extrait des Memoires de 
TAcademie de Clermont, 1875. 

Rapport sur les fouilies areheologique* 
executdes au sommet du Puy-de-Ddme; 
par A. Mallay, secretaire de la com- 
mission des fouillee. In-8, 16 p. Cler- 
mont-Ferrand, libr. Thibaud.— Extrait 
des Memoires de l'Academie de Cler- 
mont, annee 1875. 

BaJMf-Pyrtieafl. 

Annuaire administratis judieiaire et in* 
duMtriel du ddpartement de* Basses- 
Pyrdndes poor Tan 1875. 54* annee. In- 
32, 396 p. Pau, libr. V« Vignancour, 
1875. 

Seeaux des arehioet du ddpartement dee 
Basses-Pyrdnees; par Paul Raymond. 
In-8, 390 p. Pau, libr. Ribaut. — Tire 
a 100 exempl., 1875. 



Annuaire statistique, administrate, in- 
dustriel , agricole et judieiaire dem 
Haute* -Pyrdnde* poor f annee 1875. 
31* annee. In- 16, 310 p. Bagneres-de- 
Bigorre, libr. Pere, 1875. 

La Grotte de Lortet pendant Vdge du 
renne; par M. Piette. In-8, 20 p. Pa- 
ris, impr. Hennuyer, 1875. 

Guide de Cauteret*, indispensable anx 
touristes et aux baigneun ; par A. Le- 
qoeutre, du Club Alpin francai*. In-32, 
127 p., avec une carte goographique 
des Pyrenees centrales. Paris, libr. 
Casaux; CautereU; 1875. 



Annuaire admunutratif de Lyon et du 
ddpartement du Rhone, pour 1875 
(165* annee). In-8, xi-512 p. I .yon, 
libr. Mougin-Ruaand , 1875. 

Archive* du Musdum d'histoire naturetle 
de Lyon. T. I, 4« livr. In-4, 97-184 p. 
et 6 pi. Lyon, libr. Georg. — Les Ar- 
chives sont pubk'ees par fascicules con- 
tenant chacun de 6 a 10 planches et 
de 2 a 3 feuilles de texte. Cette livr. 
contient : fitudes paleontologiques 
dans le bassin du Rhone, par M. le IK 
Lortet et M. E. Chantre. Rechercbes 
sur les vegetaux fossiles de Meximieux 
(Ain), par M. O. de Saporta et M. A.- 
F. Marion, precedees d'une introduc- 
tion Btratigraphique par M. A. Falaon, 
1875. 

Museum d'kistoire naturelle de Lyon, 
Rapport a M. le prefet sur les tra- 
vaux executes pendant l'annee 1874 ; 
par M. le docteur Lortet. directeur 

• du Museum, professeur a l*£cole de 
medecine. In-8, 27 p. Lyon, libr. Georg, 
1875. 

Observations mdtdorologiques faUes A 
robservatoire de Lyon, du l" decembre 
1871 au 1" decembre 1872, sous la di- 
rection de M. Lafon, directeur de rob- 
servatoire. 28* et 29* annees. In-8, 
48 p. avec planches et tableaux. Lyon, 
impr. Pitrat aine, 1875. 

JtaU-Satoa. 

Geographie du ddpartement de la Haute- 
Sadne, avec une carte coloriee et 
14 gravures; par Adolphe Joanne. 
In-12, x-54 p. Paris, libr. Hachette et 
C";1875. 
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Notes sur les eouleura antiques trouve'es 
a Autun ei au mont Beuvray; par 
Henry de Fontenay, ingenieur dot 
arts et manufactures. In-8, 38 p. Au- 
tun, impr. Dejassieu, 1875. 

forth*. 

Anmtaire de la Sort he. Partie adminis- 
trative completee par la Partie com- 
merciale. In-18, 524 p. Le Mans, libr. 
Monnoyer, 1875. 

Recherche* historiques sur le Afaine; par 
Armand Bellee, archiviste de la Sar- 
the. In-8, 115 p. Le Mans, impr. Mon- 
noyer. 

Savoie. 

Club alpin de Tarentaise, Ascension a 
Creve-Tete. In-8, 16 p. Moutiers, impr. 
Cane, 1875. 

L'Eau minerale de Challes. Histoire, 
geologic, physique et chimie, physio- 
logie et therapeutique ; par le docteur 
Gu ill and, rapporteur d'une commis- 
sion medicale de Chambery. In-8, 
95 p. Chambery, impr. d'Albane, 1875. 

La Savoie industrielle ; par V. Barbier, 
directeur des douanes. 2 s partie. Mines 
et metaux ; chaux , ciments , platres, 
poteries et tuileries; horlogerie; indus- 
tries diverges. In-8, 756 p. Lyon, libr. 
Oeorg. — Extrait de la 3* serie des Me- 
moires de l'Acaderaie de Savoie, 1875. 

Tresor de la sainte-chapelle des dues de 
Savoie, au ehdteau de Chambc'ry, d'apres 
des inventaires inedits des xv* et xvi' 
aieclep. Etude historique et archeo- 
logique; par Adolphe Fabre, presi- 
dent du tribunal civil de Saint-lhienne. 
f edition. In-8, vni-200 p. et 1 pi. Lyon, 
libr. Scheuring. — Tire a 250 exempl. 
sur papier teinte et 50 exempl. sur 
pap. de Hollande, 1875. 

lante-Savoie. 

Annuaire administratif et commercial du 
de'partement de la Haute-Savoie pour 
1875. 7* annee. In-8, 243 p. et annon- 
ces. Annecy, libr. Perrissin et C u ; 
1875. 

8eine-et-larns. 

Let Environs de Bray-sur-Seine, stations 
prehistoriques ; par R. de Maricourt. 
In-8, 12 p. et 8 pi. Senlis, impr. Pay en, 
1875. 



Orottes de la valtee du Petit-Morin; par 
M. Joseph de Baye, membre de la So- 
ciete d'anthropologie. In-8, 19 p. Pa- 
ris, impr. Hennuyer, 1875. 

Memoires d'une fbr4t. Fontainebleau; par 
Jules Levallois. In-12, 268 p. Paris, 
libr. Sandos et Fischbacher, 1875. 

8eine-et Oise. 

Annuaire du departement de Seine-et- 
Oise pour 1875, public sous les aus- 
pices de I' administration prefectorale. 
In-8, 528 p. Versailles, libr. Cerf et 
fils, 1875. 

Mus4e des antiquite's nationales de SainU 
Germain-en-Laye. La Ceramique; par 
H.-A. Masard. In-12, 336 p. et 6 pi. 
Saint-Germain, libr. Lancelin. — Tire 
a 100 exemplaires, 1875. 

Stations prehistoriques des plateaux du 
bassin de la Seine. Plateau de Con- 
flans : le dolmen de Fin-d'Oise ; pla- 
teau de Marly : la Tour-aux-Patens. 
Recherches geologiques et prehisto- 
riques aux environs de Saint-Ger- 
main -en -Laye (Seine-et -Oise); par 
Paul Guegan de Lisle. In-8, 47 p. 
Versailles, impr. Aubert. — Extrait du 
10* vol. des Memoires de la Societe 
des sciences morales, etc., de Seine- 
et-Oise, 1875. 

Seine-Inferieure. 

Les Antiquites et chroniques de la ville 
de Dieppe; par David Asseline, pres- 
tre. Publiees pour la premiere fois, 
avec une introduction et des notes 
historiques, par MM. Michel Hardy, 
Guerillon et l'abbe Sauvage. 2 vol. 
in-8, xxxn-825 p. Dieppe, libr. Ma- 
rais; Leblanc; Rouen, Meterie; Pa- 
ris, Maisonneuve et O. — Tire a 289 
exempl. : 220 sur pap. verge ordinaire ; 
60 sur pap. verge fin ; 4 sur pap. fort 
de Hollande ; 5 sur papier de Chine, 
1875. 

Geographic du de'partement de la Seine- 
Inferieure, avec une carte coloriee et 
20 gravures; par Adolphe Joanne. 
2* Edition. In-12, x-53 p. Paris, libr. 
Hachette et C to ; 1875. 

Histoire sommaire et chronologique de la 
ville de Rouen, de ses monuments, de 
ses institutions, de ses personnages 
celebres, etc., jusqu'a la fin du xviii* 
siecle ; par Nicetas Periaux, membre 
correspondant de l'Academie des 
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sciences, belles-lettres et arts de 
Rouen. In-8, iv-710 p. Rouen, libr. 
Lanrtln ; Meterie ; 1875. 

Btu-ferraf. 

Annuaire du departement des Deux- 
Shirt* pour l'annee 1875. In-12. 313 p. 
et carte geologique. Niort , libr. Fa- 
vre ; 1875. 
Compte rendu de diverges excursions geo- 
logiques dans let departements des 
Deux-Sivres etdela Vended, a la fin de 
l'annee 1874 ; par de Longuemar. In-8, 
35 p. Niort, libr. Clousot, 1875. 
Geographic dm departement des Deux. 
Sevres, avec one carte colorieo et 
14 gravures; par Adolphe Joanne. 
In-12, x-49 p. Paris, libr. Hachette 
et O , 1875. 
Notice des peintures. sculptures et dessins 
du musee departemental de Niort; par 
M. Louis Germain, conaervateur des 
beaux-arts. In-8, 136 p. Saint-Maixent, 
impr. Reverse, 1875. 



Annuairt complet de la Somme pour 
l'annee bissextile 1876. 33* annee. In- 
16, 240 p. Amiens, libr. Lambert- 
Prieur, 1875. 

£tude des differents moyens propres a 
amiliarer la navigation maritime de la 
Somme; par M. Geoffroy, ingenieur 
des ponts et chaussees. In-4, 46 p. 
Abbeville, impr. Bries, C. Paillart et 
Retaux, 1875. 

Notices sur les cimetiires francs de Do- 
mart-en - Pontkieu , Maisnieres - Harce- 
laines, Martainneville et Waben; par 
A. Van Robais, associe correspondant 
de la Societe des antiquaires de 
France. In-8, 16 p. Amiens, impr. Glo- 
rieux et C'% 1875. 

Becherches historiques sur Us projets 
d'amilioration de la Somme et de ses 
ports; par Porphyre Labitte. In-8, 
34 p. et carte. Amiens, impr. A. Caron 
fils et C ta , 1875. 

Tarn. 

Annuairt administratis statistigue et his- 
torique du departement du Tarn. An- 
nee 1875. In-12, 376 pages. Albi, impr. 
Desrue, 1875. 

Le Languedoc. 1" partie. Description 
complete da departement da Tarn; 



par Manriee Bastie (de Graulbet), 
docteor en medecine. T. I. 3« et 4* ae- 
ries. In-4 a 2 col., 57-136 p. Albi, l'aa- 
teur, 1875. 

Tara-et-0ar*aae. 

Annuaire du departement de Tam-et-Ga- 
ronne poor l'annee 1875. 38* annee. 
In-12, 207 p. Montauban, impr. Forea- 
tie nevea, 1875. 

Monographic de Vighse et du cloitre de 
Saint-Pierre de Moissac, Japres lea 
notes et les indications de M. Laro- 
que, conaervateur du cloitre etlaureat 
de la Societe archeologiquede France; 
par Tabbe J.-M. Bouchard, vicaire de 
SaintrPierre. In-8, 93 p. Moissac, 
phot. Leygue ; lith. Dallies, 1873. 

Var. 

Annuaire administratis, statistigue et 
commercial du departement du Var 
pour 1875. In-12, 389 p. Draguignan, 
impr. Latil, 1875. 

Notice sur les fouilles des grottes de Gon- 
faron et de ChdteaudoubU (Var); par 
M. de Bonstetten. In-8, 8 p. Dragui- 
gnan, impr. Latil, 1875. 

Vauefose. 

Annuaire offieiel du departement de Yau- 
cluse pour l'annee 1875, public par 
Gros freres. In-8, 347 p. Avignon, 
impr. Gros freres, 1875. 

Memoires de la SocUtf francaise de mu 
mismatique et d'arcMologie, publics 
sous la direction d\A. Lemaitre, direo- 
teur des Memoires de cette societe. 
Section d'art heraldique. Armorial 
hUtorique du diocese et de l'fitat 
d* Avignon, par Henri Reynard-Lespi- 
nasse. In-4, v-256 p. Paris, 58, rue 
de rUniversite, 1875. 



Annuaire de la SociAe' dTemulation de la 
Vendee. 21« annee. 1874. * serie, 
vol. IV. In-8, LXXXVii-192 p. et 3 pL 
La Roche-8ur-Yon, impr. Gaste\ 1875. 

Yieaaa. 

Archives historiques dm Poitou. T. m. 
In-8, xcin-448 p. Poitiers, impr. Ou- 
din, 1875. 
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Haute- Vienna. 

Annuai re statist* que, etc., du ddpartement 
de la Haute- Vienne ; public par Joseph 
Dumont, ancien chef de division a la 
prefecture. 26" annee. In-12, 344 p. 
Limoges, libr. M M Duraont, 1875. 

Monographic du canton de Ch&teauneuf- 
la-For<*t; par l'abbe A. Lecler, cure de 
Marval. In-8, 41 p. Limoges, impr. 
Chapoulaud freres, 1875. 

YOfgM- 

Annuaire administratis statistique, judi- 
ciaire, commercial et agricole du d4- 
partement des Vosges; par Leon Louis, 
chef du secretariat du conseil general 
des Vosges. 5* annee. In-12, 324 p. 
£pinal, impr. Fricotel, 1875. 

Le Relief des Vosges. ttude sur la con- 



figuration du sol du departement ; 
par Gerard Gley. In-8, 16 p. Epinal, 
impr. Collot . — Extrait des Annates 
de la Societe d'emulation des Vosges, 
t. XV, l«'cahier; 1875. 

Tanas. 

Annuaire historique du dipartement de 
I'Yonne, recueil de documents authen- 
tiques destines a former la statistique 
departementale. 39* annee (14* vol. de 
la 2" serie). 1875. In-8, 458 p. et 3 gra- 
vures. Auxerre, libr. Perriquet; 1875 

Let Faiences de VAuxerrois; par Aim© 
Cherest, vice-president de la Societe 
des sciences historiquea et naturelles 
de I'Yonne. In-8, 63 p. et pi. Auxerre, 
impr. Perriquet. — Extrait du Bulle- 
tin de la Societe des sciences de 
I'Yonne, !•' trimestre 1875. 



NOTES CARTOGRAPHIQUES. 

« II faut, disail le general Bourcet, presque la vie d'un homme 
pour connaitre exactement une elendue en longueur de cinquante ou 
soixante lieues de montagnes, lorsque les differentes chatnes forment 
une largeur de vingt a trente lieues, telles que les Alpes depuis la 
Suisse jusqu'a la Mediterr annee. » Cette phrase d'un raaitre en 
matiere de montagnes renferme le germe de l'institution des Clubs 
AlpinSj mais la division du travail n'avait point alors, corame elle 
Fa fait depuis, affirme sa puissance. 

L'application de ce principe a l'etude des Alpes a montre la ve- 
rity de l'assertion du general Bourcet : la vie de plusieurs genera- 
tions n'a pas encore, et a beaucoup pres, resolu tous les problemes 
que renferme notre relief europeen dans les replis de ses vallees 
inconnues ou sur ces sommets argentes. Et les Apennins, les mon- 
tagnes iberiques, les Balkans, l'Himalaya, les montagnes Rocheuses 
restent encore a peu pres vierges d'eludes comme celles dont les 
Alpes ont ele l'objet : les Clubs Alpins ne sont pas pres de la fin de 
leur tache. lis doivent done redoubler d'activit6, en demandant aux 
touristes de trouver denouvelles voies et de ne pas rechercherseule- 
ment dans leurs courses les plaisirs de la contemplation. Plusieurs, 
depuis quelques ann6es, ont aborde les montagnes par leur cote 
scientifique. Munis du barometre, du thermometre et du theodolite, 
ils ont recueilli des observations pr6cieuses pour la physique du 
globe ; quelques-uns meme ont dress6 des cartes speciales de cer- 
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tains massifs, compliant ainsi la tache immense dont les officiers 
topographes avaient du forcement negliger les menus details. 

II sufflrait, pour s'en convaincre, de parcourir les Annuaires des 
divers Clubs Alpins, les Peaks, Pastes and Glaciers de John Ball, 
l'ouvrage de Whymper : Scrambles amongst the Alps, etc. 

La presente note a pour but de fournir des indications sur les 
cartes les plus r£centes relatives aux montagnes d'Europe, que ces 
cartes aient ete l'oeuvre des fitats-majors ou celle de particuliers. 
Elle sera completee par quelques indications relatives aux di- 
verges cartes de France qui ont ete publiees dans le courant de 
l'annee derniere. 

Tout d'abord, il faut recommander a Inattention des lecteurs, et 
comme se rattachant a cet ordre d'idees, une Notice historique sur 
les travaux de topographie relatifs aux Alpes franco-italiennes, 
par Tun de nos savants officiers du genie, le capitaine de Rochas 
d'Aiglun. Elle renferme des particularity peu connues sur les leves 
des Alpes par les ingenieurs des camps et armees et les officiers du 
genie, dans le courant du siecle dernier, et sert d'introduction a la 
publication, due a l'Academie delphinale de Grenoble, du memoire 
militaire de M. de Montannel sur les Alpes 1 . L'auteur de cette 
introduction a egalement entrepris un travail qui mente ici une 
mention : c'est un Essai sur la nomenclature topographique et 
les noms de lieux du Queyras* et des cantons contigus, renfer- 
mant les noms propres de cette region avec indication du sens 
originel de ces noms. Les travaux de cette nature, qui offrent 
un reel intent au point de vue philologique, ne sauraient fitre 
trop encourages. Nous croyons savoir, d'ailleurs, qu'il en a et6 en- 
trepris d'analogues sur divers points de la France. 

Examinons, maintenant, quels ont ete les travaux du Depot de la 
guerre et signalons, pour commencer, une notice excellente r6digee 
par le commandant Rouby, de l'Etat-major, sous le tit're de : la 
Cartographie au depdt de la guerre (chez Dumaine, a Paris). En 
86 pages, elle donne, apres un apercu a larges traits de 1'histoire 
de la topographie au Depot de la guerre, la liste des principals 
cartes publiees par cet etablissement : pour chacune des cartes 
mentionnees, on trouve quelques mots duplication sur les condi- 
tions d'ex6cution de cette carte. C'est ainsi que la carte des Cassini 

1 La Topographie militaire de la frontiere des Alpes, par M. de 
Montannel, 1753-1783. 

* Aujourd'hui le canton d' Aiguille. Les cantons contigus sont ceux 
de Guillestre, de Briancon, de TArgentiere et de Saint-Paul. 
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et sa reduction par Capitaine, la belle carte des environs de Versailles, 
dite carte des chasses, modele de gravure, les cartes des Pyrenees 
de Roussel (1730), des Alpes de Bourcet (1754), des Alpes de Ba- 
cler d'Albe (1801), sont l'objet d'interessants details. Mais la partie 
du rapport qui mente le plus d'etre signalee a trait aux travaux 
actuels du Depdt de la guerre. C'est, en premier lieu, la grande 
carte de France a 1/80,000, par 1'fitat-Major, ceuvre monumentale 
actuellement presque finie, puisque trois feuilles seulement (Alle- 
vard, Grasse, Saint-Martin-Lantosque) x sont encore a la gravure ; 
elles paraitront dans le courant de l'ann6e presente. Nous voyons 
aussi qu'une seule feuille, celle d' Avignon, manque a l'acbevement 
de la carte de France a 1/320,000*. Depuisla guerre, une excellente 
mesure a ete prise, l'execution d'une edition de la carte de France 
en tirage par reports. II est devenu possible de livrer ainsi les 
feuilles de la carte de France au prix de 1 fr. (50 cent, pour les 
militaires). Cette nouvelle edition de la carte de France est aujour- 
d'hui terminee. II est probable qu'une edition a prix reduit de la 
carte de France a 1/320,000 sera egalement entreprise. Le public 
raccueillerait certainement avec beaucoup de faveur. 

La notice du commandant Rouby nous apprend aussi qu'en 
dehors de la carte de la vallee de Sallanches a Cbamonix, deux 
cartes des Alpes Franchises sont en cours d'execution. L'une, dont 
l'echelle est de 1/80,000, se limite, du c6te du Nord, au parallele du 
Saint-Bernard, au Sud, par la Mediterranee, a l'Ouest, par Gap 
et Toulon, a l'Est, par Turin et Tende. Elle comprendra 72 feuilles, 
grandes chacune comme un quart de feuille de la carte de France. 
Le relief du terrain y sera en courbes de niveau a l'equidistance de 
20 metres. Pour le territoire italien compris dans le cbamp de la 
carte, les courbes, etablies d'apresla carte piemontaise, n'ont qu'une 
valeur figurative. 18 feuilles de cette interessante carte, qui est 
tir§e en trois couleurs, seront bientdt achevees et livrees au public. 

Une carte des Alpes Franchises a 1/320,000 est egalement en cours 
de preparation. Tiree en trois couleurs, elle comprendra dix feuilles 
dont six (Mdcon, Grand Saint-Bernard, Lyon, Albertville, Valence, 
Avignon) sont terminees. La feuille de Valence seule est publiee. 
Le terrain y est represents par des courbes sans regie absolue d'6- 
quidistance. 

1 Pour Tile de Corse, qui meritait certainement Tattention des Clubs 
Alpins, quatre feuilles, donnant la moitie orientale de Tile, n'ont pas 
encore paru. 

* La feuille de la Corse n'est pas achevee. On en a public la plani- 
metrie seule. 
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Bien qu'elle n'ait pas un interel special pour les membres d'un 
Club Alpin, il faut signaler encore, comme destinee a rendre de 
grands services, la nouvelle carte du departement de to Seine 
(36 feuilles) portee, par la photographie et Theliogravure, a Techefle 
de 1/20,000 d'apres Fexcellente carle a 1/40,000 (9 feuilles) recem- 
ment revue et mise au courant. 

En outre, l'Algerie, qui renferme de si belles montagnes, a eu sa 
part dans les travaux du D6pol. On a, en particulier, publie au 
Depftt une nouvelle Edition de la carte de l\Alge>ie en deux feuilles, 
a 1/1,600,000 completee pour le Sud de l'Algerie jusqu'a El Goleah, 
a l'aide des voyages de MM. Mircher et de Polignac jusqu'a Gha- 
dames, et des nombreux itineraires de M. H. DuveyTier. 

Enfin, Tune des ceuvres les plus recentes du Depftt de la guerre est 
la carte a 1/100,000, tiree en cinq couleurs, donnant les leves en 
Galilee. OEuvre collective des capitaines d'fitat- major Mieulet 
(Fauteur bien connu de la carte du Mont-Blanc) et Derrien, elle 
fait suite a la carte du Liban publiee il y a quelques annees. Le 
pays represents par cette carte est compris entre Nazareth, Saint- 
Jean d'Acre et Safed. 

Les productions cartographiques du Depot de la guerre sont au 
nombre de pres de 200 dont on trouvera remuneration complete au 
catalogue qu'en a publie la librairie Dumaine. 

II faut rappeler une fois de plus, en terminant, que la demande 
du Club Alpin Francois, pour obtenir les cartes du Depot dans des 
conditions de prix tres-favorables, a rencontre l'accueil le plus 
liberal du ministere de la guerre. 

Le Depot des fortifications a, de son cole, entrepris une carte de 
France a 1/500,000 dressee par les soins de M. [Prudent, capitaine 
du genie. La carte complete comprendra 15 feuilles, dont 5 ont 
paru jusqu'a ce jour (Rennes, Paris, Nancy, Nantes, et feuiHe de 
litre). Les feuilles Lille et Tours seront bien tot terminees. 

Cette carte est imprimee en quatre couleurs et se tire en sept 
types differents comprenant des combinaisons diverses des elements 
de la carte (planimetrie, forSts, relief du sol, etc.). 

La place manquerait s'il fallait enume>er ici toutes les cartes qui 
ont et6 publiees en France dans le courant de cette annee. Voici 
cependant les titres de celles qui sont plus particulierement de nature 
a inte>esser les lecteurs de l'Annuaire. M. 
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Cartas flraieajjef. 

Europe (carte de Y) dressee par E. Le- 
vasseur, de l'lnstitut, avec le concours 
de J. Hansen. 4 feuilles, 1/4,000,000. 
(Delagrave, editeur.) — Dressee sous 
la direction d'un savant distingue, par 
un consciencieux dessinateur, cette 
carte est recommandable. 

Europe (carte de F), par C. Larochette. 
4 feuilles. 

Europe (carte physique, bypsometrique 
et politique de 1'), par le frere A.-M.- 
G. des £coles chretiennes. 1/3,000,000. 
12 feuilles. 

Europe, par Georges Erhard. 1/8,000,000. 
Chez Hachette. Carte morale, tres- 
claire. 

France, par Erhard, d'apres la carte 
orohydrographique publiee sous les 
auspices du Ministere de Tlnstruction 
publique, par la Commission de la to- 
pographic des Gaules. 1 feuille a. 
1/1,600,000. Chez Hachette. Carte mo- 
rale, reduite de la carte a 1/800,000 
du mAme auteur. Les cbemins de fer 
y sont marques en rouge, et aupres des 
villes principales est indiquee, en kilo- 
metres, leur distance de Paris par 
chemin de fer. 

Prance (carte de la), publiee par le Mi- 
nistere de Tlnstruction publique. 
4 feuilles a 1/800,000. En collaboration 
avec M. E. Levasseur et sous aa di- 
rection, ont travaille a cette carte : 
MM. Rouby, Prudent, Grenet, Fon- 
taine, Adr. Germain, Ern. Desjardins, 
Dufresne. De nombreux renseigne- 
ments ont ete demandes dans les de- 
partements pour rendre l'oeuve aussi 
complete et aussi correcte que possi- 
ble. Les montagnes sont en bistre, et 
les eaux en bleu. 

France (carte de la), par Larochette, 
d'apres la carte de la Commission des 
Gaules, 1/800,000. 4 feuilles. 

Gard (coupes geologiques generates, 
auivant la direction des lignes ao- 
compagnees de lettres tracees sur la 
carte geologique du), par E. Dumal. 



Gerardmcr et Bruyeres (carte topogra- 
phique des environs de), par P. An- 
toine. 1/40,000. 

Haute-Sadne (carte du department de 
la), dressee en 1860, et revisee en 
1874 par les agents voyers du depar- 
tement. 

Herault (esquisse d'une carte geologi- 
que de 1"), par le professeur P. de 
Rouville. 

Paris-Lyon-Mediterranee (carte du re- 
seau de la compagnie des cbemins de 
fer de), par Andriveau-Goujon. 

Mont d"Or lyonnais (carte topographique 
du massif du). Lyon, chez Bonaire. 

Cartes etrangeret. 

Alpen (Wandkarte der), von A. Stein- 
hauser K.K. Rath (carte mural© des 
Alpes). 9 feuilles 1/500,000. — Les mon- 
tagnes sont imprimees en bistre. Nom- 
breuses cotes de hauteurs (en metres). 
Au bas de la carte est un profil des 
Alpes, de l'lsere a la Vistule. 

Alpen ( Hypsometrische Uebersichts- 
karte der), par A. Steinhauser. (Carte 
hypsometrique d'ensemble des Alpes). 
1 feuille, 1/1,700,000. L' equidistance 
entre les plans secteurs est de 1,000 
pieds de Paris. 

Alpi Retiche, Carniche e Giulie (Carta 
corograflca dei versanti settentrionali 
e meridionali delle), par rEtat-major 
italien. 25 feuilles a 1/172,800. Coire, 
Lin*, Vienne, Parme, forment les li- 
mites de cette carte qui ne donne pas 
de cotes de hauteurs. 

Switzerland (The Alpine Club Map of), 
with parts of the neighbouring Coun- 
tries, edited by R.-C. Nichols, under 
the superintendence of a committee of 
the Alpine Club. 4 feuilles a 1/250,000. 
Tres-belle carte finement grave© sur 
acier. On y trouve, outre un grand 
nombre de cotes de hauteurs (en pieds 
anglais), des noma de massifs et de 
vallees qui ne figurent pas sur les 
cartes ordinaires. La feuille Sud-Est 
ne donne encore que le trait et la 
lettre. 
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Page 5, ligne 28, au lieu de : Deyme, lisez : Dime. 

— 10, — 24, au lieu de : aolithe, lisez : oolite. 

— 49, — 37, au lieu de : base, lisez : buse. 

— 98, — 33, au lieu de : Fair chaud peut aller, lisez : l'air chaud 

ne peut aller. 

— 174, — 33, au lieu de : voyagent, lisez : voyageant. 

— 242, — 20, au lieu de : sous-section, lisez : section. 

— 272, — 31, au lieu de : Plavinet, lisez : Planvinet. 

— 291, — 35, au lieu de : 297, lisez : 295. 

— 333, — 26, au lieu de : Rochas, lisez : Rochat. 

— 370, — 2, au lieu de : Foradada, lisez : Colorada. 

— 375, — 21, au lieu de : les, lisez : las. 

— 502, — 16, at* lieu de : Hutchinsen, lisez : Hutchinson. 

— 505, — 25, au lieu de : Venideger, lisez : Venediger. 

— (J16, — 35, au lieu de : Zuper, lisez : Zupo. 

— 765, — 3, au lieu de : Ville-Louise, lisez : Ville-Vallouise. 

— 814, — 27, at* lieu de : Sourcillon, lisez : Soureillan. 
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